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Pour nos richesses d'Art Bourbonnaises 


À cause de son intérêt général nous publions ici la loi qui règle 
aujourd'hui la question des MONUMENTS HISTORIQUES en France, con- 
cernant les 1IMMEUBLES, les OBJETS MOBILIERS, LEUR GARDE ET LEUR 
CONSERVATION, LES FOUILLES ET DÉCOUVERTES, enfin les DISPOSITIONS 
PÉNALES que nos confrères seront bien aise, sans doute, de connaître 


pour mieux aider au classement et à la conservalion des richesses d'art 
de l'Allier. 


Loi sur les Monuments Historiques 


Le Sénat et la Chambre des Députés ont adopté, : 
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit: 


CHAPITRE PREMIER 


Des Immeubles 


ARTICLE PREMIER. — Les immeubles dont la conservation présente, 
au point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt public, sont classés ‘ 
comme monuments historiques en totalité ou en partie par les soins du 
ministre des Beaux-Arts, selon les distinctions établies par les articles 
ci-après. Le 

Sont compris parmi les immeubles susceptibles d'être classés, aux 
termes de la présente loi, les monuments mégalithiques, les terrains 
qui renferment des stations ou gisements préhistoriques et les immeu- 
bles dont le classement est nécessaire pour isoler, dégager ou assainir 
un immeuble classé ou proposé pour le classement, 

À compter du jour où l'administration des Beaux-Arts notifie au pro- 
priétaire sa proposition de classement, tous les effets du classement 
s'appliquent de plein droit à l'immeuble visé. Ils cessent de s'appliquer 
si la décision de classement n'intervient pas dans les six mois de cette 
notification. 

Tout arrêté ou décret qui prononcera un classement après la pro- 
mulgation de la présente loi, sera transcrit, par les soins de l’adminis- 
tration des Beaux-Arts, au bureau des hypothèques de la situation de 
l'immeuble classé. Cette transcription ne donnera lieu à aucune percep- 
tion au profit du Trésor. 
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ART. 2. — Sont considérés comme régulièrement classés avant la 
promulgation de la présente loi: 1° les immeubles inscrits sur la liste 
générale des monuments classés, publiée officiellement en 1900, par la 
direction des Beaux-Arts; 2° les immeubles compris ou non dans cette 
liste, ayant fait l’objet d’arrêtés ou de décrets de classement, confor- 
mément aux dispositions de la loi du 30 mars 1887. 

Dans un délai de trois mois, la liste des immeubles considérés comme 
classés avant la promulgation de la présente loi, sera publiée au /our- 
nal Officiel. 11 sera dressé, pour chacun des dits immeubles, un extrait 
de la liste, reproduisant tout ce qui le concerne; cet extrait sera trans- 
crit au bureau des hypothèques de la situation de l’immeuble, par les 
soins de l’administration des Beaux-Arts. Cette transcription ne donnera 
lieu à aucune perception au profit du Trésor. 

La liste des immeubles classés sera tenue à jour et rééditée au moins 
tous les dix ans. 

Il sera dressé, en outre, dans le délai de trois ans, un inventaire 
supplémentaire de tous les édifices ou parties -d'édifices * publics ou 
privés qui, sans justifier une demande de classement immédiat, pré- 
sentent cependant un intérêt archéologique suffisant pour en rendre 
désirable la préservation. L'inscription sur cette liste sera notifiée aux 
propriétaires et entraînera pour eux l'obligation de ne procéder à au- 
cune modification de l’immeuble inscrit sans avoir, quinze jours aupa- 
ravant, avisé l'autorité préfectorale de leur intention. 

ART. 3. — L’immeuble appartenant à l'Etat est classé par arrêté du 
ministre des Beaux-Arts, en cas d'accord avec le ministre, dans les 
attributions duquel ledit immeuble se trouve placé, 

Dans le cas contraire, le classement est prononcé par un décret en 
conseil d'Etat. 

ART. 4. — L'immeuble appartenant à un département, à une commune 
ou à un établissement public est classé par un arrêté du ministre des 
Beaux-Arts, s'il y a consentement du propriétaire et avis conforme du 
ministre sous l’autorité duquel il est placé. 

En cas de désaccord, le classement est prononcé par un décret en 
conseil d'Etat. 


ART. 5. — L'immeuble appartenant à toute personne autre que célles 
énumérées aux articles 3 et 4 est classé par arrêté du ministre des 
Beaux-Arts, s'il y a consentement du propriétaire. L'arrêté détermine 
les conditions du classement. S'il y a contestation sur l'interprétation 
ou l'exécution de cet acte, il est statué par le ministre des Beaux-Arts, 
sauf recours au conseil d'Etat statuant au contentieux. 

À défaut du consentement du propriétaire, le classement est prononcé 
par décret en conseil d'Etat. Le classement pourra donner lieu au 
payement d'une indemnité représentative du préjudice pouvant résulter 
pour le propriétaire de l'application de la servitude de classement 
d'office instituée par le présent paragraphe. La demande devra être 
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produite dans les six mois à dater de la notification du décret de clas- 
sement; cet acte informera le propriétaire de son droit éventuel à une 
indemnité. Les contestations relatives à l'indemnité sont jugées en pre- 
mier ressort par le juge de paix du canton; s’il y a expertise, il peut 
n'être nommé qu'un seul expert. Si le montant de la demande excède 
300 francs, il y aura lieu à appel devant le Tribunal Civil. 

ART. 6. — Le ministre des Beaux-Arts peut toujours, en se confor- 
mant aux prescriptions de la loi du 3 mai 1841, poursuivre au nom de 
PEtat l'expropriation d’un immeuble déjà classé ou proposé pour le 
classement, en raison de l'intérêt public qu’il offre au point de vue de 
l’histoire ou de l’art. Les départements ont la même faculté. 

La même faculté leur est ouverte à l’égard des immeubles dont l’ac- 
quisition est nécessaire pour isoler, dégager ou assainir un immeuble 
classé ou proposé pour le classement. 

Dans ces divers cas, l’utilité publique est déclarée par un décret en 
conseil d'Etat. 

ART. 7. — A compter du jour où dans des Beaux-Arts 
notifie au propriétaire d’un immeuble non classé son intention d'en 
poursuivre l’expropriation, tous les effets du classement s'appliquent 
de plein droit à l'immeuble visé. Ils cessent de s'appliquer, si la dé- 
claration d'utilité publique n'intervient pas dans les six mois de cette 
notification. 

Lorsque l’utilité publique a été déclarée, l’immeuble peut être classé 
Sans autres formalités par arrêté du ministre des Beaux-Arts. A défaut 
d’arrêté de classement, il demeure néanmoins provisoirement soumis 
à tous les effets du classement, mais cette sujétion cesse de plein droit 
si, dans les trois mois de la déclaration d'utilité publique, l’admi- 
nistration ne poursuit pas l'obtention du jugement d’expropriation. 

ART. 8. — Les effets du classement suivent l'immeuble classé, en 
quelques mains qu’il passe. 

Quiconque aliène un immeuble classé est tenu de faire connaître 
à l'acquéreur l’existence du classement. 

Toute aliénation d'un immeuble classé doit, dans les quinze jours de 
sa date, être notifiée au ministre des Beaux-Arts, par celui qui l’a 
consentie. 

L'immeuble classé qui appartient à l'Etat, à un département, à une 
commune, à un établissement public, ne peut être aliéné qu'après que 
le ministre des Beaux-Arts a été appelé à présenter ses observations; 
il devra les présenter dans le délai de quinze jours après la notification. 
Le ministre pourra, dans le délai de cinq ans, faire prononcer la nul- 
lité de l’aliénation consentie sans l'accomplissement de cette formalité. 

ART. 9. — L’'immeuble classé ne peut être détruit ou déplacé, même 
en partie, ni être l’objet d’un travail de restauration, de réparation ou 


de modification quelconque, si le ministre des Beaux-Arts n’y a donné 
son consentement. 
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Les travaux autorisés par le ministre s'exécutent sous la surveillance 
de son administration. | 

Le ministre des Beaux-Arts peut toujours faire exécuter par les soins 
de son administration et aux frais de l'Etat, avec le concours éventuel 
des intéressés, les travaux de réparation ou d'entretien qui sont. jugés 
indispensables à la conservation des monuments classés n’appartenant 
pas à l'Etat. 

ART. 10. — Pour assurer l'exécution des travaux urgents de consoli- 
dation dans les immeubles classés, l’administration des Beaux-Arts, à 
défaut d'accord amiable avec les propriétaires, peut, s’il est nécessaire, 
autoriser l'occupation temporaire de ces immeubles ou des imméubles 
voisins. | 

Cette occupation est ordonnée par un arrêté préfectoral préalablement 
notifié au propriétaire, et sa durée ne peut en aucun cas excéder six 
moïs. | 

En cas de préjudice causé, elle donne lieu à une indemnité qui est 
réglée dans les conditions prévues par la loi du 29 décembre 1892. 

ART. 11. — Aucun immeuble classé ou proposé pour le classement 
ne peut être compris dans une enquête aux fins d’expropriation pour 
cause d'utilité publique qu'après que le ministre des Beaux-Arts aura 
été appelé à présenter ses observations. 

ART. 12. — Aucune construction neuve he peut ‘être adossée à un 
immeuble classé sans une autorisation spéciale du ministre des Beaux- 
Arts. | 

Nul ne peut acquérir de droit par prescription sur un immeuble classé. 

Les servitudes légales qui peuvent causer la dégradation des monu- 
ments ne sont pas applicables aux immeubles classés. 

Aucune servitude ne peut être établie par convention sur un immeuble 
classé, qu'avec l’agrément du ministre des Beaux-Arts. 

ART. 13. — Le déclassement total ou partiel d’un immeuble classé 
est prononcé par un décret en conseil d'Etat, soit sur la proposition du 
ministre des Beaux-Arts, soit à la demande du propriétaire. Le déclas- 
sement est notifié aux intéressés et transcrit au bureau des hypothèques 
de la situation des biens. 


CHAPITRE II ? 4 


Des objets mobiliers 


ART. 14. — Les objets mobiliers, soit meubles proprement dits, soit 
immeubles par destination, dont la conservation présente, au point de 
vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt public, peuvent être classés par 
les soins du ministre des Beaux-Arts. 

Les effets du classement subsistent à l'égard des immeubles par des- 
tination classés qui redeviennent des meubles proprement dits. 
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ART. 15. — Le classement des objets mobiliers est prononcé par un 


“ 


arrêté du ministre des Beaux-Arts, lorsque l'objet appartient à l'Etat, à 
un département, à une commune ou à un établissement public. Il est 
notifié aux intéressés. 

Le classement devient définitif si le ministre, de qui relève l’objet ou 
la personne publique propriétaire, n’ont pas réclamé, dans le délai de 
six mois, à dater de la notification qui leur en a été faite. En cas de 
réclamation, il sera statué par décret en conseil d'Etat. Toutefois, à 
compter du jour de la notification, tous les effets de classement s’appli- 


quent provisoirement et de plein droit à l'objet mobilier visé. 


ART. 16. — Les objets mobiliers, appartenant à toute personne autre 
que celles énumérées à l’article précédent, peuvent être classés, avec 
le consentement du propriétaire, par arrêté du ministre des Beaux-Arts. 

A défaut du consentement du propriétaire, le classement ne peut être 
prononcé que par une loi spéciale. 


ART. 17. — Il sera dressé, par les soins du ministre des Beaux-Arts, 
une liste générale des objets mobiliers classés, rangés par département. 
Un exemplaire de cette liste, tenu à jour, sera déposé au ministère des 
Beaux-Arts et à la Préfecture de chaque département. Il pourra être 
communiqué sous les conditions déterminées par un règlement d’admi- 
nistration publique. 


ART. 18. — Tous les objets mobiliers classés sont imprescriptibles. 

Les objets classés appartenant à l'Etat sont inaliénables. 

Les objets classés appartenant à un département, à une commune, 
à un établissement public ou d'utilité publique ne peuvent être alié- 
nés qu'avec l'autorisation du Ministre des Beaux-Arts et, dans les 
formes prévues par les lois et règlements. La propriété n’en peut être 
transférée qu'à l'Etat, X une personne publique ou à un établissement 
d'utilité publique. 


ART. 19. — Les effets du classement suivent l’objet, en quelques 
mains qu'il passe. 

Tout particulier qui aliène un objet classé est tenu de faire con- 
naître à l’acquéreur l'existence du classement. 

Toute aliénation doit, dans les quinze jours de la date de son ac- 
complissement, être notifiée au ministère des Beaux-Arts par celui qui 
l'a consentie. 


ART. 20. — L'acquisition faite en violation de l’article 18, deuxième 
et troisième alinéas, est nulle. Les actions en nullité ou en revendica- 
tion peuvent être exercées à toute époque tant par le ministre des 
Beaux-Arts que par le propriétaire originaire. Elles s'exercent sans 
préjudice des demandes en dommages-intérêts qui peuvent être diri- 
gées soit contre les parties contractantes solidairement responsables, 
soit contre l'officier public qui a prêté son concours à l'aliénation. 
Lorsque l’aliénation illicite a été consentie par une personne publique 
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ou un établissement d'utilité publique, cette action en dommages-in- 
térêts est exerçée par le ministre des Beaux-Arts, au nom et au profit 
de l'Etat. | 

L'acquéreur ou sous-acquéreur de bonne faï; entre les mains duquel 
l'objet est revendiqué, a droit au remboursement de son prix d’acqui- 
sition; si la revendication est exercée par le ministre des Beaux-Arts, 
celui-ci aura recours contre le vendeur originaire pour le montant 
intégral de l'indemnité qu'il aura dû payer à l'acquéreur ou sous-ac- 
quéreur. 

Les dispositions du présent article sont applicables aux objets per- 
dus ou volés. 


ART. 21, — L'exportation hors de France des objets classés est in- 
terdite. | 
ART. 22. — Les objets classés ne peuvent être modifiés, réparés ou 


restaurés sans l'autorisation du ministre des Beaux-Arts, ni hors la 
surveillance de son administration. 


ART. 23. — Il est procédé, par l'administration des Beaux-Arts, 
au moins tous les cinq ans, au récolement des objets mobiliers classés. 

En outre, les propriétaires ou détenteurs de ces objets sont tenus, 
lorsqu'ils en sont requis, de les représenter aux agents accrédités par 
le ministre des Beaux-Arts. 


ART. 24. — Le déclassement d’un objet mobilier classé peut être 
prononcé par le ministre des Beaux-Arts soit d'office, soit, à la de- 
mande du propriétaire. Il est notifié aux intéressés, 


CHAPTTRE III 


De la garde et de 1a conservation des monuments historiques 


ART. 25. — Les différents services de l'Etat, les départements, les 
communes, les établissements publics ou d'utilité publique, sont te- 
nus d'assurer la garde et la conservation des objets mobiliers clas- 
sés dont ils sont propriétaires, affectataires ou dépositaires, et de 
prendre à cet effet les mesures nécessaires. 

Les dépenses nécessitées par ces mesures sont, à l'exception des 
frais de construction ou de reconstruction des locaux, obligatoires pour 
le département ou la commune. 

A défaut par un département ou une commune de prendre les me- 
sures reconnues nécessaires par le ministre des. Beaux-Arts, il peut 
y être pourvu d'office, après une mise en demeure restée sans effet, 
par décision du même ministre, 

En raison des charges par eux supportées pour l'exécution de ces 
mesures, les départements et les communes pourront être autorisés 
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à établir un droit de visite dont le montant sera fixé par le préfet, 
après approbation du ministre des Beaux-Arts, 


ART. 26. — Lorsque l’administration des Beaux-Arts estime que la 
conservation ou la sécurité d’un ubjet classé, appartenant à un dépar: 
tement, à une commune, ou à un établissement public, est mise en 
péril, et lorsque la collectivité propriétaire, affectative ou dépositaire, 
ne veut ou ne peut pas prendre immédiatement les mesures jugées 
nécessaires par l’administration, pour remédier à cet état de choses, 
le ministre des Beaux-Arts peut ordonner d’urgence, par arrêté mo- 
tivé, aux frais de son administration, les mesures conservatoires utiles, 
et de même, en cas de nécessité dûment démontrée, le transfert pro- 
visoire de l’objet dans un trésor de cathédrale, s’il est affecté au culte, 
et, s'il ne l’est pas, dans un musée ou autre lieu public national, dé- 
partemental ou communal, offrant les garanties de sécurité voulues 
et, autant que possible, situé dans le voisinage de l’emplacement pri- 
mitif, 

Dans un délai de trois mois à compter de ce transfert provisoire, 
les conditions nécessaires pour la garde et la conservation de l’objet 
dans son emplacement primitif devront être déterminées par une 
commission réunie sur la convocation du préfet et composée: 1° du 
préfet, président de droit; 2° d’un délégué du ministère des Beaux- 
Arts; 3° de l’archiviste départemental; 4° de l'architecte des monu- 
ments historiques du département; 5° d'un président ou secrétaire de 
société régionale, historique, archéologique ou artistique, désigné à 
cet effet pour une durée de trois ans, par arrêté du ministre des 
Beaux-Arts; 6° du maire de la commune; 7° du conseiller SRG! du 
canton. 

La collectivité propriétaire, affectataire ou dépositaire, pourra, à 
toute époque, obtenir la réintégration de l’objet dans son emplacement 
primitif, si elle justifie que les conditions exigées y sont désormais 
réalisées. 


ART. 27. — Les gardiens d'immeubles ou d'objets classés apparte- 
nant.à des départements, à des communes ou à des établissements pu- 
blics, doivent être agréés ou commissionnés par le préfet. 

Le préfet est tenu de faire connaître son agrément ou son refus d’a- 
gréer dans le délai d'un mois. Faute par la personne publique inté- 
ressée de présenter un gardien à l’agrément du préfet, celui-ci en 
pourra désigner un d'office. 

Le montant du traitement des gardiens doit être approuvé par le 
préfet. 

Les gardiens ne peuvent être révoqués que par le préfet. Ils doj- 
vent être assermentés, 
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. CHAPITRE IV 


Fouilles et découvertes 


ART. 28. — Lorsque, par suite de fouilles, de travaux ou d'un fait 
quelconque, on a découvert des monuments, des ruines, des inscrip- 
tions ou des objets pouvant intéresser l’archéologie, l’histoire ou l'art, 
sur des terrains appartenant à l’Etat, à un département, à une com- 
mune, à un établissement public ou d'utilité publique, le maire de la 
commune doit assurer la conservation provisoire des objets décou- 
verts et aviser immédiatement le préfet des mesures prises. 

Le Préfet en réfère, dans le plus bref délai, au ministre des Beaux- 
Arts, qui statue sur les mesures définitives à prendre. 

Si la découverte a lieu sur le terrain d’un particulier, Je maire en 
avise le préfet. Sur le rapport du préfet, le ministre peut poursuivre 
l'expropriation du dit terrain en tout ou en partie, pour cause d'uti- 
lité publique, suivant les formes de la loi du 3 mai 184r. 


CHAPITRE V 


Dispositions pénales 


ART. 29. — Toute infraction aux dispositions du paragraphe 4 de 
l’article 2 (modification, sans ‘avis préalable, d'un immeuble inscrit 
sur l'inventaire supplémentaire), des paragraphes 2 et 3 de l'article 8 
(aliénation d'un immeuble classé), des paragraphes 2 et 3 de l’article 19 
(aliénation d’un objet mobilier classé), du paragraphe 2 de l’article 
23 (représentation des objets mobiliers classés), sera punie d'une 
amende de 16 à 300 francs. 


ART. 30. — Toute infraction aux dispositions du paragraphe 3 de 
l’article premier (effets de la proposition de classement d’un immeu- 
ble), de l’article 7 (effet de la notification d’une demande d’expropria- 
tion), des paragraphes 1 et 2 de l’article 9 (modification d’un immeuble 
classé), de l’article 12 (constructions neuves, servitudes), ou de l'ar- 
ticle 22 (modification d'un objet mcbilier classé) de la présente loi, 
era punie d’une amende de seize à mille cinq cents francs (16 à 1.500 
faancs); sans préjudice de l’action en dommages-intérêts qui pourra 
être exercée contre ceux qui auront ordonné les’ travaux exécutés ou 
les mesures prises en violation des dits articles. 


ART. 31. — Quiconque aura aliéné, sciemment acquis ou exporté un 
objet mobilier classé, en violation de l'article 18 ou de l’article 21 de 
la présente loi, sera puni d’une amende de cent à dix mille francs 
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(100 à 10.000 fr.) et d’un emprisonnement de six jours à trois mois, 
ou de l'une de ces deux peines seulement, sans préjudice des actions 
en dommages-intérêts visées en l’article 20, paragraphe 1°. 


ART. 32. — Quiconque aura intentionnellement détruit, abattu, mu- 
tilé ou dégradé un immeuble ou un objet mobilier classé sera pun: 
des peines portées à l'article 257 du code pénal, sans préjudice de 
tous dommages-intérêts. | 

ART. 33. —- Les infractions prévues dans les quatre articles précédents : 
seront constatées à la diligence du ministre des Beaux-Arts. Elles 
pourront l'être par des procès-verbaux dressés par les conserva- 
teurs ou les gardiens d'immeubles ou objets mobiliers classés, dû- 
ment assermentés à cet effet. | 


ART. 34 — Tout conservateur ou gardien qui, par suite de négli- 
gence grave, aura laissé détruire, abattre, mutiler, dégrader ou sous- 
traire soit un immeuble soit un objet mobilier classé, sera puni d'un 
emprisonnement de huit jours à trois mois ct d'une amende de seize 
à trois cents francs ou de l’une de ces deux peines seulement. 


ART. 35. — L'article 463 du code pénal est applicable dans les cas 
prévus au présent chapitre. 


CHAPITRE VI 


Dispositions diverses 


ART. 36. — La présente loi pourra être étendue à l’Algérie et aux 
colonies, par des règlements d'administration publique qui détermi- 
neront dans quelles conditions et suivant quelles modalités elle y 
sera applicable. 

Jusqu'à la promulgation du: règlement concernant l'Algérie, l’article 


r6 de la loi du 30 mars 1887 restera applicable à ce territoire. 


ART. 37. — Un réglement d'administration publique déterminera les 
détails d'application de la présente loi. : 

Ce règlement sera rendu après avis de la commission des monuments 

istoriques. ‘ 

Cette commission ‘sera également consultée par le ministre des 
Beaux-Arts pour toutes les décisions priscs en exécution de la pré- 
sente lo! 


ART. 38. — Les dispositions de la présente loi sont applicables à 
tous les immeubles et objets HODINESS régulièrement classés avant 
sa promulgation. 


ART. 39. — Sont abrogés les lois du 30 mars 1887, du 19 juillet 1909 
et du 16 février 1912 sur la conservation des monuments et objets 
d'art ayant un intérêt historique ou artistique, les paragraphes 4 et 5 
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de l’article 17 de la loi du 9 décembre 1905 sur la séparation des 
Eglises et de, l'Etat et géhéralement toutes dispositions contraires 
à la présente loi. 


La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre 
des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 


Fait à Paris, le 31 Décembre 1913, 
R. Poincaré. 


Par le Président de la République: 
Le Ministre de l’Instruciion Publique et des 
Beaux-Arts, 
René Viviant. 
Le Ministre de l'Intérieur, 
RENÉ RENOuLT. 
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La sortle des objets d'art prohibée 


Un décret paru à l’Offciel du 2 mai 1920 prohibe la sortie des objets 
d’art et d'ameublement antérieurs à 1830, ainsi que des œuvres des 
peintres, sculpteurs, dessinateurs et graveurs décédés depuis plus de 
vingt ans à la date de l’exportation. Les œuvres dont l'exportation au- 
ra été autorisée seront, par ailleurs, frappées de droits variant de 5 
à 100 % de leur valeur. 


J. C. 








FRANÇOIS-XAVIER LAURENT 


_ Député à l'Assemblée Constituante 
Évêque Constitutionnel du département de l'Allier 
(1744-1821) 





rons schisteux formés sur les flancs nord de la montagne 
du Cézallier par les anciens glaciers, dominant la vallée 
du Bonjeon, entouré de forêts, est assis le lieu Marlat (1). 

Le terrain est maigre et couvert de genêts ; beaucoup de prai- 
ries, peu de céréales, Juste ce qui est nécessaire pour assurer Île 
pain quotidien. La majeure partie de l’année, les habitants émi- 
grent. À la culture, ils joignont tous un autre métier. Autrefois 
ils étaient rémouleurs et marchands de couteaux. 

C’est là que François Laurent naquit le 24 novembre 1744 (?). 


D) ANS la paroisse de Marcenat, en Auvergne, sur un des épe- 


« L'an mil sept cent quarante-quatre et le vingt-cinq novembre, a été 
baptisé François Laurent, né hier, à environ huit heures du soir, fils 
légitime de Pierre et de Marguerite Monteil, son épouse, habitants de 
cette paroisse. Le parrain a été François Laurent, et la marraine, Anne 
Laurent. La marraine a signé avec nous et le parrain a déclaré ne 
savoir signer de ce requis. » — Signé: Anne LAURENT; À. GOYARD, 
vicaire (3). 


(4) Marcenat, actuellement commune du canton de Condat, département 
du Cantal. 

(2) Je dois beaucoup de renseignements sur la famille Laurent à MM. 
Boufet, curé doyen de Marcenat, et Orceyre, greffier de paix à Massiac, 
arrière-neveu par alliance de François-Xavier Laürent. Je tiens à leur ex- 
primer ici toute ma gratitude. 

(3) Extrait des Registres paroissiaux de la commune de Marcenat, aima- 
blement communiqué par notre compatriote M. Bidet, pharmacien et ad- 
joint au maire, 
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François Laurent était le plus jeune de sept enfants. Ses pa- 
rents étaient marchands : ils avaient une certaine instruction, si- 
gnaient leurs actes, et possédaient la meilleure propriété du vil- 
lage. IL appartenait à une famille profondément religieuse ; un 
frère de sa mère, François Monteil, était dans les Ordres ; un 
frère de son père, Jean Laurent, fut curé de La Crouzille vers 
1702 ; une autre sœur, Marguerite Laurent, était religieuse du 
Tiers- Ordre de Saint-Dominique. 

Après avoir fait de bonnes études au collège dé Clermont, Fran- 
çois Laurent entra au séminaire de Montferrand. Tonsuré et mi- 
noré (15 mars 1766), sous-diacre (20 décembre 1766), diacre (19 
mars 1768), il fut ordonné prètre, le 17 décembre 1768, par Mgr 
François-Marie Le Maistre de la Garlaye, évêque de Clermont, 
puis envoyé au Collège de Billom pour enseigner la rhétorique. 
Depuis le départ des Jésuites en 1762, cet établissement était di- 
rigé par le clergé diocésain. En même temps, il fut pourvu, à titre 
de prébende, de la vicairie du Roussel, en l’église de Notre-Dame 
de Vertaizon. 

Le 7 septembre 1779, il échangea avec M. Achille Allier, ce 
bénéfice contre la cure d'Huillaux (1), diocèse d’ Auun: dont 1l 
prit possession dès le début de janvier 1780. 

Huillaux élait une petite paroisse située dans la montagne bour- 
bonnaise, à une lieue à peine du Donjon (2). Elle devait compter 
environ 800 âmes. Son revenu atteignait 8 à 900 livres. 

L'ancien professeur de rhétorique continua dans son humble 
presbytère la vie de labeur et de recueillement qu'il avait menée 


pendant plus de dix ans au collège de Billom. 


Il était de ces curés, nombreux parmi les meilleurs, qui se ren- 
daient compte des maux nombreux qui accablaient alors l'Eglise 
de France, et qui estimaient que des réformes profondes étaient 
urgentes, Nous savons quélli ‘était. à la veille de la Révolution, 
la situation du ‘clergé des campagnes. réduit à la portion congrue. 


(1) Cette résignation réciproque fut admise par signature apostolique ex- 
pédiée à Rome le 12 des calendes de l’an V du Pontificat de Pie VI, et 
le visa fut donné par l'évèque d'Autun, le 16 décembre 1779 (Arch. dép. 
Saône-et-Loire, G. 903, fo 73 vo et 74). 

_ (2) La paroisse d'Huillaux a été supprimée en 1792 et rattachée à celle du 
Donjon. 
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M. de la Gorce, mis Taine, nous a décrit leurs souffrances et 
leurs épreuves (1). 

On sentait la crise imminente, et la convocation des Etats-Gé- 
néraux, ordonnée par l'édit du 5 juillet 1788, apparaissait à tous 
comme l'unique moyen de la conjurer. 

Les trois ordres de la sénéchaussée du Bourbonnais se réuni- 
rent à Moulins le 16 mars 1789. Pour le clergé. tous les curés n’é- 
laient pas présents ; sur 291, 160 seulement répondirent à l'appel. 
. Cette non-comparution de près de la moilié- des membres n'était 
pas volontaire. D’après l'ordonnance du lieulenant-général Gri- 
maud, tous les curés qui étaient éloignés de plus de deux lieues 
de Moulins, étaient tenus de se faire représenter par procureurs 
fondés de leur ordre, à moins qu'ils n’eussent un vicaire résidant 
dans leur cure. Or, les petites paroisses dépourvues de vicaires 
étaient nombreuses. Quelques desservants se munirent d'un fondé 
de pouvoir, mais un grand nombre ne le purent ou ne le voulurent, 

Laurent se présenta ; mais il ne prit pas part à toutes les réu- 
. hions de son ordre, qui durèrent du 16 au 27 mars; nous trou- 
vons, en effet, sur les registres paroissiaux d'Huillaux des actes 
signés de lui le mercredi 18 et le samedi 21. 

Dès le premier jour, le clergé bourbonnais manifesta nettement 
un esprit d'indépendance et réclama le pas sur les congrégations. 
Le roi avait désigné comme président de l'assemblée du clergé 
Sallmart de Montfort, supérieur de l’abbaye de Sept-Fons (2). 
Lorsqu'il gagna sa place, plusieurs curés, parmi lesquels notam- 
ment Laurent, se levèrent et présentèrent une motion par laquélle 
ils refusalent de siéger sous sa présidence, alléguant que les curés 
ont dans l'Église le rang qui suit immédiatement celui des évé- 
ques, que les abbés et religieux ne doivent venir qu'après eux, et 
que, l’évèque étant absent, ils demandaient la présidence. Le 18 
mars, les membres du clergé renouvelèrent cette protestation, 
d'une façon toute platonique, du reste, car Sallmart de Montfort 
n'en continua pas moins d'occuper le fauteuil présidentiel. 

Le cahier qui sortit des délibérations fait preuve de sagesse et 


(4) DE LA Gonce, Histoire religieuse de la Révolution, tome I. 
(2) Dom Bernard de Sallmart de Montfort, nommé àbbé de Sept-Fons le 
6 juillet 1788. 
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de largeur d'esprit. Le clergé fait assez bon marché de l’Ancien 
Régime. Il demande que l’Assemblée des Etats-Généraux soit re- 
connue solennellement une Puissance compétente pour établir les 
lois et fixer les impôts avec la sanction du Roï; que chaque ci- 
loyen jouisse de sa liberté, conformément aux lois ; que les Eel- 
tres de cachet soient supprimées ; que les Ministres soient respon- 
sables à la Nation de leur administration ; que les Etals-Généraux 
soient périodiques, et qu'il y soit voté par tête et non par ordre ; 
que les privilèges pécuniaires de la noblesse et du clergé soient 
abolis ; que l’organisation judiciaire soit réformée ; que l’on sup- 
prime le serment des accusés en matière criminelle ; que la véna- 
‘lité des charges soit abolie ; que les places ne s'accordent qu'au 
mérile el à la vertu. | 

Il se préoccupe de l’enseignement et de l’assistance et manifeste 
le vœu qu'il soit établi des maitres d'école dans chaque paroisse ; 
qu'il y ait dans chaque paroisse, selon leur étendue, une ou deux 
sages-femmes jurées ; que de distance en distance il soit fondé 
des Hôpitaux, pour être le refuge des pauvres de la campagne ;. 
qu'il soit pourvu à la conservation des enfants trouvés jusqu’à l’âge : 
de neuf ans et qu’on les rende ensuite propres à exercer quelque 
vocalion aux frais de chaque Province. 

Le clergé s'étend longuement sur les revendications qui sont 
propres à son ordre. Il réclame que les Conciles provinciaux, qui 
sont le nerf de la discipline ecclésiastique, soient renouvelés et 
se tiennent tous les trois ans : que la pluralité des bénéfices soit 
interdite, et que le revenu de chaque bénéficier soit proportionné 
à la dignité, au rang et à la place qu'il occupe dans l'Eglise ; 
qu'il n'y ait plus de distinction quelconque de naissance pour pos- 
séder les places du Clergé, et que la préférence soit donnée au 
mérite ; qu’il soit assuré aux curés, vicaires et desservanis des pa- 
roisses un revenu suffisant, et que la ressource odieuse du casuel 
forcé soit prohibée ; qu’on accorde aux Curés, vicaires et desser- 
vants, que l’âge et les infirmités mettent dans l'impuissance de 
continuer leurs fonctions, des pensions assignées sur des fonda 
ecclésiastiques ; qu’il leur soit permis de placer leur argent in- 
différemment sur toutes sortes de particuliers (1). 


(4) « Cahier de l'Ordre du Clergé du Bourbonnais », Bulletin de la So- 
ciété d'Emulation de l'Allier, tome III, p. 187. 
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Le clergé procéda ensuite à la nomination de trois députés. F'u- 
rent élus : Pierre Tridon, curé de Rongères, Jean Aury, curé 
d'Hérisson, et François-Xavier Laurent, curé d’'Huillaux. Seul 
Fridon était un peu connu ; il faisait partie de l'assemblée du dé- 
partement de Moulins, instituée en 1788. Aury et Laurent s'étaient 
signalés au choix de leurs confrères en prenant une part active 
à la rédaction des Cahiers. 


LA 
LE: 


Laurent revint à Ifuillaux, confia so: lroupeau à Bourachot. 
v'éaire de Saligny, et prit, le 19 avril, le chemin de Versailles (1). 

Le 5 mai, eut lieu l'ouverture solennelle de l'Assemblée géné- 
rale des trois ordres, puis chaque ordre se réunit séparément. 
L'ordre du Clergé comprenail 296 dénutés, dont 47 évèques, 1? 
chanoines, 6 grands vicaires, 23 abbés, religicux, professeurs ou 
prêtres sans fonctions, et 208 curés. Ces derniers formaient donc 
la très grosse majorité. 

La première question qui se nosa fut de savoir si on délibére- 
rail par ordre ou par tête. 133 suffrages, contre 114, se pronon- 
cèrent le 6 mai pour la vérification séparée. Mais, dès le lende- 
main, Îles négociations commencèrent entre le Tiers et le Clergé 
et de jour en jour des divergences plus grandes se produisirent 
dans ce dernier ordre. | 

Le 10 juin. le Tiers tenta un coup de hardiesse. Siévès proposa 
une dernière invitation aux privilégiés pour l'examen des pour- 
voirs en commun ; s'ils ne se rendaient pas de suite à la salle des 
Etats, on commencerait sans eux la vérification générale et on 
prononcerait défaut contre tes absents. Le lendemain, àl n’y avait 
pas séance, à cause de la Fête-Dieu. mais spontanément une cen- 
taine de curés se rassemblèrent et manifestèrent le désir de se 
rallier de suite au Tiers. 

Le 12, on délibéra sur la motion Siéyès dans la Chambre ecclé- 
siastique. Les évêques prêchèrent la résistance, La discussion trai- 
na cinq jours, Soit par incertitude des esprits, soit par attente 
d'une décision royale qui épargnerait l'embarras de sc prononcer. 


(4) Edmond Bourrachot administra la paroisse jusqu’à sa suppression 
par la loi du 12 juillet 1792. 
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Mais, tandis que les débals se prolongeaient, les curés com- 
mencèrent individuellement à.se joindre au Tiers-Etat. Le 13 
juin, il en part trois, le 14 six, le 15 quatre, le 16 sept, parmi 
lesquels Laurent. qui adressa la lettre suivante à l'Assemblée du 
Tiers : 


« Messieurs, quarante-deux jours se sont écoulés en vœux inutiles; et 
nous +enons vous assurer qu'aucun de ces jours précieux n’a fini sans 
que nous en ayons amèrement regretté la perte, et le lendemain nous 
a constamment trouvés plus affermis dans la résolution de nous unir à 
vous, Messieurs, pour opérer le bien commun. La contradiction, les 
longues discussions de ce projet nous en ont de plus en plus fait con- 
naître la sagesse. Hâtons-nous donc de porter des mains secourables à 
ce grand édifice, qui s'écroule de toutes parts: réparons par une plus 
grande activité nos premières lenteurs, et le malheur de n’avoir pu 
vbtenir l'unanimité dans tous les représentants de la nation. Espé- 
rons-la toujours, et gardons-nous de calomnier les intentions de ceux 
qui hésitent. | | 

« Vous gémissez sur les maux qui affligent vos pasteurs. Oubliez 
leurs intérêts, Messieurs, oubliez-les pour un moment: de plus grands 
désastres appellent votre attention. Oubliez-les pour toujours, s’il le 
faut: c'est le soulagement, le bonheur de nos paroissiens, que nous 
vous demandons avant tout, et à quelque prix que ce soit (1). » 


Le 19 juin, le clergé se prononcça enfin pour la vérification en 
commun, et les trois ordres se constituèrent cn Assemblée na- 
tionale constituante. 


* 
LE 


Si le gouvernement de Louis XVI s'était décidé à convoquer les 
Etats-Généraux, ce n’était point par libéralisme, mais par néces- 
sité. 11 succombait sous le poids d’une lourde dette, et il faisait 
appel à la Nation pour le sauver de la banqueroute. 

La monarchie, qui, depuis plusieurs siècles, disposait à sa 
guise des biens de l'Eglise, nommant à tous les bénéfices, s’en 
était toujours considérée comme propriétaire. Chaque fois que 
quelque guerre avait épuisé le Trésor, elle n'avait jamais hésité à 
prélever sur eux ce-qui était nécessaire pour le remplir de nou- 
veau. Aussi l’Assemblée constituante considéra-t-elle dès les pre- 


(1) Adolphe ROBERT et Gaston CouGxY, Dictionnaire des Parlementaires 
français, I, p. 631. 
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micrs jours de son existence comme lout naturel de les employer 
pour combler Je déficit. 

Le 2 novembre 1789, à une grande majorité, par 568 voix 
contre 346, elle déclara que tous les biens ecclésiastiques étaient 
« à la disposition de la Nation, à la charge de pourvoir d’une 
manière convenable aux frais du culte, à l'entretien de ses mi- 
nistres, et au soulagement des pauvres ». Dans cette mesure, il ne 
faut pas voir une hostilité quelconque contre l'Eglise. Line situa- 
tion meilleure et plus sûre, au contraire, était faite au clergé. 
Seuls, les titulaires des gros bénéfices souffrirent de leur dépos- 
session. 0 

Le 9 avril 1790, un grand débat s’engagea sur la motion Chas- 
set, qui avait pour but l'application du décret du 2 novembre. Le 
projet présenté se résumait en deux dispositions principales : la 
première transférait, sauf certaines exceptions, à l’autorité civile 
l'adnunistralion des biens ecclésiastiques ; la seconde proclamait 
le salaire en argent des ministres du culte. 

Paurenlt, qui avait pris un congé pour venir passer quelques 
jours au milieu de ses paroissiens (1), rentra à Paris pour pren- 
dre part à la discussion. Et, à cette occasion, il prononga, le 1 
avril, un discours que l’Assemblée jugea digne de l'impression. 


« 11 s’agit, disait-il, d'une réforme générale de cet empire! Que 
d'abus vous avez à attaquer! Armez-vous du glaive de la justice, des 
armes de la sagesse, frappez tous les abus. Hélas! ils avaient investi 
le trône, après avoir déshonoré le sacerdoce. Le roi les a repoussés loin 
de lui, et le clergé, le vrai clergé, les ecclésiastiques utiles, nous invi- 
tent à les proscrire à jamais du sanctuaire. Mais, quel moyen pren- 
drez-vous? Votre coïnité vous annonce qu'il sera fait des règlements 
sur l’administration des biens nationaux, je veux dire des biens doma- 
niaux et ecclésiastiques. Je vais en présenter un. J’examinerai l’admi- 
nistration primitive de l’Eglise, et ce en quoi elle s’est écartée des 
Conciles. Distinguons la puissance temporelle et la puissance ecclésias- 
tique. La morale, la discipline intérieure, voilà le district de VE- 
glise; le reste appartient à l'Etat. La nation a à sa disposition les biens 
ecclésiastiques, elle en a l'administration, elle peut en disposer; cette 
assertion est encore conforme aux principes du clergé. Si on m'inter- 
rompt, je citerai tous les conciles, les uns après les autres. La nation 


(1) Le 31 mars 1790, un baptème est célébré à Huillaux par Laurent qui 
Signe « curé, député à l'Assemblée nationale, absent par congé » ; le 9 avril 
suivant, il assiste à une sépulture. 
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me ce 


s'est chargée des dettes du clergé, elle est donc propriétaire des biens . 
du clergé. On s'est constamment écarté des décisions ecclésiastiques les 
plus solennelles. En 1614, l’Assemblée du clergé demanda que le clergé 
fût rappelé à son institution primitive. Eh bien! voyons si tout a été 
remis dans l'ordre. Qui oserait me dire que le tiers des biens de l’E- 
glise a été remis aux pauvres, que l’autre tiers a été consacré à l’entre-: 
tien des églises, et que les prêtres du second ordre ont été équitable- 
rment salariés. Ainsi, depuis plus de cent trente ans, le clergé a joui 
de 70 millions de biens dont il n'était pas propriétaire. On a invoqué 
des privilèges pour quelques églises. Qu'on lise donc saint Paul; on 
verra que les biens d’une église doivent concourir à satisfaire les besoins 
d'une autre. Nous ne sommes ici que pour le temporel, et nous devrions 
peut-être n'y pas être. À une assemblée d’Aix-la-Chapelle, convoquée 
par Charlemagne en 8o2, le clergé convient que ni les prêtres, ni les 
moines ne devraient se mêler de la police temporelle; il se borna à 
examiner si les canons et réglements de discipline avaient été exécutés. 
Comment peut-on dire qu'on fait une injustice au clergé en le rame- 
nant à sa classe véritable ? Mais, si la confiance du peuple nous appelle 
dans les assemblées politiques, répondons à cette confiance et ne nous 
permettôns pas d’intrigues. Pas de cabales, pas de menées sourdes! » 


Le projet Chasset fut adopté le même jour. 
“x 


Le 29 mai suivant, commença la ééiscion générale du projet 
de Constitution civile du clergé. Le 12 juillet, elle fut votée et 
placée au rang des lois constitutionnelles du royaume. Les mem- 
bres de la commission qui l’élaborèrent, comme tous ceux qui 
la votèrent, n'avaient en vue que le bien de la religion. 

Le clergé tout entier aspirait à un retour aux vertus de l'Eglise 
primitive: à la place de leurs évêques, les curés révaient d’au- 
tres pasteurs, plus fidèles à la résidence, plus accessibles par le 
rang, plus édifiants par les vertus. D’autre part, imbus des prin- 
cipes gallicans, il leur semblait logique que ces réformes soient 
réalisées par l'Etat sans même en référer à Rome. 

La Constitution civile du clergé simplifiait l'organisauon ecclé- 
siastique. Chaque département formait un diocèse, qui avait la 
même étendue et les mêmes limites. Dans toutes les villes et bourgs 
de moins de 6.000 habitants, il n’v avait qu’une seule paroisse. 

Il élait pourvu aux évêchés et aux cures par l'élection. Les 
évêques étaient élus par le corps électoral indiqué pour la no- 
mination des membres de l'assemblée du département ; les curés 
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par les électeurs indiqués pour l'élection des membres de l’as- 
semblée de district. 

Îl etait fourni à chaque évègue, à chaque curé, ct aux desser- 
vants un logement convenable, el un traitement variant suivant le 
‘chiffre de la population. Pour le département de l'Allier, le trai- 
tement de l'évêque était fixé à 12.000 livres, celui des vicaires 
épiscopaux de 2.000 à 3.000 livres, celui des curés de 1.000 à 
8.000 livres. È 

Les Constitüants ne voulaient certainement pas séparer de Rome 
l'Eglise de France et créer un schisme. Ils avaient eu soin d'’é- 
crire à l’article 4 : « le tout sans préjudice de l'unité de foi et de 
la communion qui sera entretenue avec le chef visible de l'Eglise 
universelle. » Ils étaient sincèrement convaincus qu'ils n'avaient 
en rien excédé leurs droits, qu'ils étaient restés strictement sur 
le domaine du temporel, sims porter la moindre atteinte à la puis- 
sance spirituelle, 

Ils n’en avaient pas moins, d'un trait de plume, supprimé 63 
diocèses, et créé 4; refondu tous les autres sans s'inquiéter du 
pape, auquel on avait toujours jusque là, reconnu le droit .d'ériger. 
de modifier. de supprimer les diocèses ; détruit un grand nombre 
d'institutions ceelésiasliques canoniquement établies et reconnues 
depuis des siècles ; modifié le droit canon, en créant pour les 
évêques et les curés un nouveau mode de nomination et d’admi- 
nistralion. 

À propos de la constitution civile du clergé, M. de la Gorce 
a pu écrire très justement : « Les conceptions fausses sont dange- 
reuses, moins par les erreurs qu’elles recèlent que par la portion 
de vérité qu’elles contiennent. » 

Son vote viut jeter le trouble dans la conscience de tous les 
catholiques. Elle supprimait des abus nombreux et criards ; elle 
améliorait considérablement la situation des ministres du culte ; 
elle s'inspirait visiblement des principes de la primitive Eglise 
vers lesquels tous soupiraient, Mais, en opérant de telles coupes 
dans les institutions ecclésiastiques séculaires. n'avait-on pas 
louché à la doctrine, n'étail-on pas tombé dans l'hérésie ? 

Avant de sanctionner le décret, Louis XVI s’adressa au Pape 
Pie VI pour lui demander de Péclairer, Celui-ci lui conseilla de 
‘ prendre l'avis de ses deux ministres l'archevêque de Vienne, Le- 
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franc de Pompignan, et l'archevêque de Bordeaux, Champion de 
Cicé. « L'un, pendant tout le cours de son épiscopat, a défendu 
la religion contre les attaques de l’incrédulité ; l’autre possède une 
connaissance approfondie du écgme ‘et de la discipline.... Con- 
sultez-les. » Ces deux prélats conseillèrent au roi d'aécepter. 

Louis XVI sanclionna alors le décret. 3 

Gn peut croire que le Saint-Siège cût fint par accepter la Cons- 
titulion civile du Clergé, si le roi, les évêques et les prêtres de 
France l’eussent eux-mêmes acceptée sincèrement et eussent mar- 
qué une ferme volonté de la faire vivre. Le roi intervint bien à 
Rome pour obtenir l'assentiment du pape ; mais il'le fit en hési- 
£ani et sans conviction, pendant que les hauts dignitaires ecclésias- 
tiques agissalent activement pour obtenir une condamnation. 

Sous le titre d”’ « Erposil'on des principes sur la Constitulion ci- 
vile du Clergé », les évèques, membres de l'\ssemblée nationale, 
publiérent, le 30 octobre 1790, une réfutation très serrée de la 
loi. Le rédacteur était M. de Boisgelin, archevèqut d'Aix : trente 
archevèques où évêques la signèrent (1). 

Laurent y répondit par une longue lettre, dans laquelle 1l expli- 
quait son vole comme législateur et justifiait son atlitude comme 
curé. | 


Déclaration d’un curé, membre de l'Assemblée nationale 
| sur la Constitution du Clergé (2). 


Dans un moment où quelques hommes, égarés ou de mauvaise foi, 
sèment l’alarme dans les consciences timorées et simples, et cherchent 
à répandre la défaveur sur l’Assemblée Nationale, en avançant qu'elle 
a outrepassé ses pouvoirs dans sa constitution civile du clergé; que les 
évêques et les curés n’ont point de juridiction sur les nouveaux diocé- 
sains ou paroissiens qu'on leur désigne; qu’ils ne pourront validement 
leur donner les secours spirituels de leur ministère; un pasteur ne doit 
pas sexposer au danger d’être accusé d'insouciance, ou de voir attri. 
buer son silence à des ménagements coupables. 

11 est donc de mon devoir de manifester les principes qui ont dirigé 
mes opinions à cet égard. J'y suis surtout déterminé par l'impression 
dangereuse que pourrait faire, sur des esprits superficiels, un écrit qui 
vient d’être publié au nom. de trente députés, tous évêques, et capables, 


1. BARRUEL. Collection ecclésiastique, 1, p. 236 
(2) La Quinsaine Bourbonnaise, 1897. pages 62 et 89 
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sous ces deux rapports, d’accréditer les maximes insidieuses qui y sont 
méêlées. Il faut d’abord en donner une idée. J'y répondrai ensuite, ron 
en me traînant fastidieusement sur chaque page, mais en rétablissant 
simplement et clairement les principes. 


I 


Cet écrit est un simple recueil de maximes impesantes, et contient 
une foule de vérités que personne ne conteste. Ses auteurs s’envelop- 
pent ainsi, pour écarter perpétuellement le point de la question; et ne 
montrent rien à découvert, si ce n’est la volonté la plus déterminée 
d'empêcher l'établissement de la Constitution, en l’arrêtant efficacement 
dans la principale de ses branches. 

Ils nous accusent, sans preuve comme sans fondement, de mettre en 
péril le dogme et la morale, en disant: « Ce n’est point selon les inté. 
rêts politiques et les différences locales que l’on peut changer les prin- 
cipes d'une religion, dont les dogmes sont les objets d’une foi surnatu- 
relle, et dont la morale est universelle. » ° 

Ils nous menacent de résister ouvertement aux décrets, s'ils ne réus- 
sissent à nous arñener à une conciliation. Sans me permettre de calculer 
combien nous pourrait coûter cet accommodement, je cite leurs paroles, 
« C'est après avoir épuisé tous les moyens de conciliation, que des 
évêques seront forcés de résister eux-mêmes aux décrets, par le refus 
d'exercer dans un autre diocèse un pouvoir qu'ils n’ont pas. » Et plus 
loin: « Faut-il que des évêques consacrent, par lcur démission, l’oubli 
des formes canoniques ? » Ils s'appuient ici d’un passage de saint Au- 
gustin, qui est précisément le meilleur que je puisse choisir pour les 
combattre. « Si, cum volo retinere episcopatum meum, dispergo gregem 
Christi; quomodo est damnum gregis, honor fastoris? » 

Iis cherchent à nous effrayer par les apparences d’un schisme, en nous 
parlant de je ne sais quelles « différentes mesures que peuvent occa- 
sionner les dispositions variées du zèle de la religion dans des circons- 
tances difficiles.... Nous voulons éviter le schisme.... Nous ne pou- 
vons pas transporter le schisme dans nos principes, quand nous cher- 
chons dans notre conduite tous les moyens d’en préserver la nation... » 

Ils pensent que leur « premier devoir est d’attendre la réponse du 
successeur de saint Pierre »; comme si nous ignorions quelles sont les 
dispositions du chef de l'Eglise, si tant est que son intervention soit 
nécessaire; comme si nous ne connaissions pas ceux qui empêchent ce 
sage pontife de s'expliquer. : 

Voyons combien tout cela est futile et peu fondé. Examinons aussi 
les questions indiquées sur la juridiction spirituelle, sur la réunion, la 
division, l'érection, l'abolition des évêchés. 

Je ne dois pas répondre au reproche perfide et maladroit que l’on fait 
à l'Assemblée Nationale, d'avoir mieux traîfté les protestants que les 
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catholiques, en ce qu’elle n’a point marqué à leurs ministres des divi- 
sions territoriales pour l'exercice de leurs fonctions. 


IT 


Il est quelques vérités fondamentales, fécondes en conséquences, iles- 
quelles deviennent à leur tour autant de principes incontestables, et 
dissipent facilement tous les nuages que l’on affecte de répandre sur la 
matière présente. Aussi, un grand nombre d’évêques de ces derniers 
siècles n'ont-ils rien négligé pour les obscurcir ou les faire oublier, tant 
ils les sentaient propres à enchaîner leurs entreprises et à paralyser 
leur ambition. Ces vérités sont: 

Que Dieu lui-même envoya ses apôtres et ses disciples dans le monde 
entier, pour instruire et pour administrer les sacrements de sa religion. 

Que cette mission ou juridiction ne fut point circonscrite aux lieux 
ni aux personnes, maïs étendue sur toute la terre et sur tous ses habi- 
tants. 

Que cette mission et juridiction a été transmise à leurs successeurs 
par l’ordination. | 

Que les successeurs des apôtres sont les évêques, comme les prêtres 
sont les successeurs des disciples. 

Que les uns et les autres reçoivent leurs pouvoirs immédiatement de 
Dieu, en vertu du sacrement de l’Ordre, quoique ce sacrement leur 
soit conféré de la maïn des hommes. 

Que le pouvoir et la juridiction sont deux choses identiques, qu’il est 
impossible de distinguer, absurde de supposer l’une sans l’autre. 

Voilà la doctrine que l’Eglise a constamment tenue jusqu’à nos jours, 
et à laquelle la Sorbonne n'a jamais permis qu'il fût porté la moindre 
atteinte. En vain, quelques théologiens, soudoyés par ceux dont ils fa- 
vorisaient les prétentions, ont-ils essayé de présenter ces questions 
comme douteuses; cette école célèbre a toujours réprimé leurs er- 
reurs. En vain, par une ruse plus sûre, les a-t-on écartées des études 
des jeunes élèves. On a bien réussi à plonger une partie du clergé des 
provinces dans l’ignorance de ses droits; mais, au moindre éveil, il 
ira puiser la vérité dans ses sources. 


III 


Cependant, l'intérêt des peuples exigea bientôt que les fonctions de 
chaque ministre fussent bornées dans des limites territoriales, commodes 
pour eux. De là, les lois ecclésiastiques et civiles, qui défendent aux 
ministres de tous les rangs d'exercer leurs pouvoirs hors du territoire 
dans lequel ils sont circonscrits. Et ces lois sont d'autant plus sages, 
qu’elles tendent plus directement au bonheur et à la tranquillité des 
peuples. Elles associent à chaque canton deux avantages également 
précieux: celui de ne manquer jamais de secours spirituels, faute de 
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ministres; celui de n'être jamais surchargé d’un nombre surabondant de 
ces mêmes ministres, qui finiraient par y mettre le trouble et la 
confusion. | 

Je n’entends parler que de droits, d'autorité, de puissance! Quittons 
ce langage mensonger de l’orgueil: il nous jette dans des égarements 
trop funestes. Dieu n’a pas livré les peuples à la domination des pré- 
tres. Il n’a jamais été irrité à ce point contre le genre humain. Mais, 
dans sa sagesse, dans sa miséricorde, dans son amour, il a donné 
des prêtres au peuple, ce qui est très différent. Dés lors, ils lui ap- 
partiennent, et leur devoir est de administrer, chacun dans les lieux 
où les lois humaines l'ont placé. Mais, par la même raison, leur mis- 
sion divine, cette mission sans bornes, reprend toute sa vigueur au 
moment où l'intérêt des fidèles, loin de l’enchaïîner, en sollicite la li- 
berté. C'est ainsi que tout prêtre, en vertu de sa seule ordination, fût- 
il à mille lieues de son territoire, peut et doit conférer à un fidèle, 
d’ailleurs bien disposé, les sacrements que celui-ci est dans l’impossi- 
bilité d'aller demander à son propre pasteur. 


IV 


À la nation seule appartient le droit de délibérer sur les divisions 
de territoire qui lui sont les plus avantageuses, pour être administrée 
dans le spirituel. Je conviens que le clergé, comme toutes les corpo- 
rations, a souvent fait dans ce genre et dans bezucoup d’autres des rè- 
glements et des lois qui n'étaient que de la compétence civile. Ces 
lois ont même sorti leur exécution; tantôt par tolérance, en faveur de 
leur sagesse reconnue; tantôt par entreprise dé la part du clergé. 
Cela doit-il paraître étonnant dans des siècles où le peuple était privé 
de l'exercice de tous ses droits, et où les divers magistrats qui le te- 
naient dans l'esclavage finissaient toujours par s'arranger à ses dé- 
mens! Ils se pardonnaient leurs usurpations respectives plutôt que de 
révéler les: vrais principes, en vertu desquels Iles uns et Îles autres 
sc seraient trouvés dépouillé<. Mais, lorsqu'une nation, se ressaisis- 
sant du pouvoir législatif qui lui est essentiel, déclare formellement 
qu'elle veut diviser son territoire de telle ou telle manière, nul ecclé- 
siastique na le droit de s'opposer à la division par elle décrétée. 

Il n'est pas moins absurde de soutenir que l'autorité spirituelle et 
l'autorité civile doivent concourir également à la formation des dio- 
cèses et des paroisses. Car, s'il arrivait, et ce cas ne serait pas rare, 
qu'elles ne pussent s'accorder dans le nombre, l'étendue ou les limites 
de ces arrondissements, dites-moi quelle scrait la troisième autorité 
qui pourrait les départager, dites-moi surtout cc que peuvent avoir 
de commun la foi, les mœurs et tous les objets spirituels de la reli- 
gion avec la question de savoir quels sont les chemins les plus prati- 
cables, les rivières qu'on peut et qu'on ne peut pas franchir, les dis- 
fances qui conviennent le mieux à ceux qui doivent les parcourir, la 
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dépense ou l'économie qui doivent résulter de ces dispositions diverses. 

Si ces objets ne sont pas de la compétence exclusive de l’Assemblée 
nationale, je n'en vois aucun où l'autorité ecclésiastique ne puisse 
prétendre avoir part. Tant il est facile d’intéresser la religion, direc- 
tement ou indirectement, dans tout çe que vous pourriez supposer lui 
être le plus étranger. L'histoire ne fournit que trop d'exemples de ces 
subtilités, de ces abus. Mais il serait inutile autant qu'affligeant de re- 
tracer ici les malheurs de ces siècles obscurs, où le peuple ignorant 
ses droits, trompé sur ses devoirs, se rendait lui-même l'instrument 
des usurpations dont il devenait la victime" Nous savons enfin, et au- 
jourd'hui le peuple sait aussi bien que ses représentants, que Îles prê- 
tres sont les sujets de l'Etat, obligés d'obéir à ses lois, sans restric- 
tion, sans tergiversation. La loi de la.circonscription des diocèses est 
portée; celle sur l'arrondissement des paroisses sé prépare. Tout prêtre 
supérieur doit dès lors, et dans les mêmes bornes, étendre ou res- 
treirdre la juridiction de ses inférieurs. Il y est impérieusement con- 
traint par sa religion même, par la charité, fe premier des préceptes 
et l'abrégé de tous les äutres. Il ne peut s'y refuser sans résister à 
l'ordre de Dieu, qui lui commande de propager sa foi, de la conserver 
partout, et conséquemment d'en prendre tous les moyens. Or, le pre- 
mier de ces moyens, c'est d'envoyer des ministres partout où le peu- 
pie en demande. À plus forte raison, lorsqu'il ne s'agit que d'étendre 
ou restreindre la juridiction de ceux déjà existants, rien ne peut l’au- 


“ 


toriser à temporiser et à retenir dans ses mains une mesure si facile. 


V 


Nous avons dit que ce sont les lois des hommes qui ont limité dans 
un territoire précis l'exercice d’une juridiction que Dieu a donnée à 
chacun de 5es prêtres sur la terre entière. Nous avons montré la sa- 
zesse de ces lois, dont l'application ne peut ct ne doit varier que pour 
l'avantage des administrés. Nou: savons d'ailleurs que la sagesse 
divine n'a pas soumis aux caprices, à la malice des hommes, l’œuvre 
de la sanctification de ses saints. Ainsi tous les ministres d'un pays 
auraient beau se liguer contre elle, il suffirait d'un seul évêque fidèle 
pour remédier à tous les maux et pourvoir à tous les besoins. Si donc, 
par une prévarication, que je suis loin de supposer possible, les: mi- 
nistres, dépositaires de ces lois, refusaient de les modifier conformé- 
ment aux intérêts de la Nation, aux vœux qu'elle a manifestés, aux 
lois qu’elle à portées, l'exercice de la religion resterait-il pour cela 
suspendu? Verrait-on se renouveler les scènes affligeantes, scandaleu- 
ses d'excommunications, qui ont anciennement désolé nos pères? Je ne 
le pense pas; car les fidèles, se trouvant alors dans le cas de néces- 
sité dont j'ai parlé ci-devant, les circonstances se trouveraient telle- 
ment disposées, que tout s'arrangerait et se terminerait de la manière 
la plus douce. 
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Un particulier viendrait trouver un ministre et lui dirait: « Jus- 
qu'ici, vous n'avez pas été mon prêtre; mais la loi de mon souverain 
me défend de sortir de ce territoire, pour aller chercher ailleurs des 
secours spirituels. Faut-il que je lui désobéisse au nom du ciel, où 
puis-je compter sur votre charité ? y Ce prêtre lui répondra: « Ne 
mettez jamais en doute si vous devez obéir aux lois de votre pays; 
soyez citoyens, c'est la première qualité d’un chrétien. Venez à moi; 
j'enseigne aussi cette religion douce et bienfaisante, si digne de son 
auteur; jai aussi le pouvoir de vous remettre les faiblesses et les éga- 
rements qui sont le triste apanaye de l'humanité, lorsqu'un repentir 
sincère vous aura ramené dans la voie de la justice et de la charité. 
Envoyez-moi vos enfants; je leur apprendrai quel prix ils doivent à 
la tendresse paternelle dont mon confrère vous a tracé les devoirs à 
vous-même. » | 

Quel autre langage pourrait tenir un prêtre, instruit de ses droits 
et pénétré de ses devoirs? Le bonheur d'être chrétien pourrait-il deve- 
nir pour une nation un malheur politique? Quoi donc? Ministre de 
la paix, irai-je porter le trouble dans la société, et déchirer les en- 
trailles qui m'ont donné la vie? Au moment où mon pays recouvre sa 
hberté; où je peux dire pour la première fois que j'ai une patrie; au 
moment où cile me déclare qu'elle ne peut se passer de mes services, 
parce que j'ai le bonheur d'être un ministre de la religion de ses 
pères, dont elle veut précisément conserver la foi ; quand elle 
pourvoit honorablement à ma subsistance, qu'elle me compte au nom- 
bre de ses magistrats, qu'elle m'admet au sein de ses législateurs; fils 
ingrat et perfide, je déguiserai mes moyens. pour lui faire acheter 
plus chèrement mes secours, pour obtenir encore quelque vaine ct fu- 
noste prérogative, pour mettre à contribution sa crédulité? Non, soit 
qu'on ajoute à mon territoire, soit qu'on en retranche, soit qu'on dis- 
pose de sa totalité, je me conformerai aux vœux d'un peuple qui veut 
être catholique. Je rends hommage à la supériorité des évêques, mais 
je connais aussi ce que leur prescrit notre Maître commun, et je sais 
que je ne dois pas me rendre complice de leur désobéissance aux or- 
Ures de Celui qui nous a dit à tous: « Euntes in mundumr unir'ersum, 
pradicate evangelium omni créature. » 

Ah! si par le plus déplorable des malheurs, la Nation nous avait 
dit : « Nous ne voulons plus de vos dogmes ni de vos temples », 
mon devoir m'aurait encore pressé de parcourir les provinces, les cam- 
pagnes, les villes, pour trouver mes concitoyens et les ramener de 
leur erreur. 


VI 


J'ai déjà dit toute la vérité, sans me livrer aux subtilités de la mé- 
taphysique. Elle est bien simple cette vérité, elle doit l'être en matière 
de religion, puisqu'elle est destinée aux hommes simples autant qu'à 
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ceux d'une conception plus pénétrante. Mais aurait-on le criminel espoir 
de la couvrir de nuages, au moyen de questions bien métaphysiques, 
bien abstraites, dont l'objet échapperait aux yeux les plus exercés ? 
Voudrait-on jeter ainsi dans la perplexité la multitude peu instruite 
et les âmes débonnaires qui se méfient de leurs propres lumières ? Cet 
espoir sera déçu, je le dis avec confiance. Depuis longtemps le peuple 
français rougit d’avoir vu son sein déchiré par des factions scolas- 
tiques. Ces querelles subtiles, inintelligibles, ont disparu pour toujours. 
Elles n'eussent été que de méprisables comédies, si elles n'avaient 
enfanté les haines ct les proscriptions. Ce peuple, rassasié de chimères, 
court après des biens réels; il veut un bonheur solide; il veut une 
religion qui est le fondement de tout bonheur et il demande celle de 
ses pères, dont quelques-uns de ses ministres n'ont pu réussir à le 
dégoûter. | 

L'Assemblée nationale la lui rend dans toute sa pureté, lui en as- 
sure l'exercice en mettant ses manistres à l'abri de tous les besoins 
tetnporels. j 

Cependant on crie que l'Assemblée nationale en veut à la religion, au 
moins l'ai-je ouï dire à quelques personnes; et les bonnes gens le ré- 
pétaient de bonne foi. Mais je sais bien quel genre d'hommes leur 
avait inspiré ces terreurs chimériques auxquelles ils ne croient 
pas eux-mêmes, et c'est à ceux-ci que je réponds. 

Prenez garde que votre inculpation ne décèle vos motifs, vous pen- 
sez que l’Assemblée en veut à votre religion! Je le crois de même, 
et je m'en réjouis. Moi, surtout, j'en veux à votre religion d’or et d’ar- 
gent, à votre religion de domination et de faute. Eh! puisse-t-elle 
pour tous les maux qu'elle nous a faits, être bannie pour toujours 
de cet heureux empire et de la terre entière! Vous avez profité de la 
Jongue absence du législateur pour élever le « veau d’or ». Mais en- 
fin le législateur a paru pour punir votre idolâtrie. Son approche vous 
a consternés; sa présence vous a glacés d'effroi. Il a parlé, et l'idole 
d'or a été renversée. Vainement vos murmures se prolongent, il faut 
qu'elle soit réduite en poussière, et que le « torrent » en entraine les 
cendres ct Ie souvenir. 


VII 


Quel prestige funeste pourrait nous aveugler au point de mécon- 
naître les bienfaits de la nouvelle organisation? Combien de vices 
vont être extrpés du sein de la religion! Que de germes heureux vont 
y être fécondés! Une foule d'établissements monstrueux et bhizarres 
va disparaître. Qui de nous ignore que leur nullité fut leur moindre 
défaut? Des titres honorés, brillants, environnés de toute la pompe 
du siècle et de toutes ses richesses, sont proscrits pour jamais. Lais- 
sons les aspirants nombreux et affamés, qui se pressaient autour d’eux, 
regretter ces sources intarissables de luxe et d'oisiveté. Depuis long- 
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temps la raison indignée avait prononcé leur arrêt. La division du 
territoire distribuait à quelques pasteurs une tâche au-dessus des forces 
humaines et en fJaissant d’autres dans une inaction presque totale. 
Elle est ramenée à des règles générales, commodes et claires. 

O vous, dont le ca’ur simple et. droit, étonné de la chute simul: 
tanée de tant de sceptres, de tant d'effigies mensongères et colossales, 
pourrait encore conserver quelque défiance; peut-être êtes-vous par- 
donnables. Dans. une réforme si générale, si subite, et au milieu de 
tant de clameurs, lorsque la moindre erreur serait mortelle, il est per- 
mis de tressaillir de crainte, et de se demander si le plus cher, com- 
me le plus sacré des dépôts, si la foi n'est pas en danger. Calmez vos 
inquiétudes: livrez-vous à un examen froid et réfléchi; et vous trou- 
verez que l'arbre sacré de la religion, bien loin d'avoir reçu aucune 
blessure dans cette opération violente, y gagne, au contraire, une nou- 
velle vigueur; qu'il est délivré des plantes parasites qui l'étouffaient et 
le dérobaient à la vue; qu'il reste enfin tel que Jésus-Christ l'a plan- 
té, tel. que les apôtres l'ont arrosé. 

Voulez-vous être pleinement rassurés?  Rappelez-vous les vœux si 
souvent formés en méditant la discipline des premiers siècles. N'’avez- 
vous pas dit mille fois: « Oh! si le premier pasteur vivait au milieu 
de son clergé ! S'il célébrait avec lui les saints mystères; s’il distri- 
buait lui-même le pain de la parole dans sa ville principale; s'il par- 
courait de temps en temps toutes les parties de son diocèse, et que les 
tristes campagnes ne fussent pas privée“, pendant un demi-siècle, de 
sa présence, de son exemple, de ses avis, de ses consolations, et sur- 
tout du sacrement qu'il est seul dans l’usage de conférer; s’il rassem- 
blait de temps en temps autour de lui ses coopérateurs, non pour Jeur 
intimer, avec emphase et à la manière des despotes des nations, des 
ordres arbitraires qu'aussi bien ils n'exécutent pas, mais pour prendre 
leurs conseils, ranimer leur zèle et le sien; concerter, avec un accord 
plein de charité, les moyens de procurer les progrès d’une religion 
qui est tout amour et bienfaisance! Si les jeunes clercs, l'espérance 
de l'Eglise, étaient élevés sous ses yeux et formés par la puissante 
leçon de ses vertus. Si les ministres d'une doctrine qui proscrit le luxe 
ct l'amour des riche:ses se présentaient au peuple, non dans l'appa- 
ici] et avec le faste de l'opulence, mais dans la modeste et grave 
simplicité qui convient seule à leur caractère, à leurs fonctions infini- 
rent sérieuses! Si les pasteurs étaient élevés à ce rang honorable, 
non par le hasard ou le choix intéressé et souvent funeste de person- 
nes étrangères au bercail, mais par la confiance, l'estime et l'amour 
de ceux dont ils doivent être les guides!.. 

Eh bien! vos vœux sont accomplis. Comptes et jugez. Est-ce le ta. 
bleau de l'Eglise primitive? Est-ce celui de l'Eglise gallicane renais- 
sante que je viens de tracer? Que voyez-vous dans celle-là qu'on ne 
cherche à ramener dans celle-ci? | 
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CONCLUSION 


Ainsi, bien loin de prendre aucune alarme sur le dépôt sacré de la 
foi et la manière de la transmettre aux siècles à venir, livrons-nous 
à une joie sans mélange pour cet heureux changement de discipline 
extérieure. Méfions-nous des insinuations trompeuses de ceux qui veu- 
lent perpétuer des abus dont ils profitent. Plaignons et ramenons à 
la vérité ceux que l'habitude d'un mal, même douloureusement senti, 
rend trop difficiles aux remèdes. Rendons la confiance à ceux qui sont 
découragés par l'expérience de tant de conciles qui ont tenté sans 
succès les réformes que nous exécutons. 

Pour moi, c'est avec le sentiment de la plus intime conviction que 
je publierai hautement la sagesse, l'excellence de la nouvelle Cons- 
titution du clergé. Je dis « nouvelle », car, pour la former, il a fallu 
donner la vie aux lois primitives qui depuis tant de siècles s'étaient 
ensevelies pièce à pièce dans le gouffre dévorant des passions et des 
abus. Après avoir si longtemps gémi, avec tous les bons catholiques, 
sur tant de maux, je ne cesserai de bénir avec eux la révolution 
miraculeuse qui y apporte un remède efficace et durable, que nous 
demandons au ciel, et dont nous n'eussions osé concevoir l'espérance. 
Trop longtemps témoins d'un régime abusif, arbitraire, insensé, il 
nous sera doux de vieillir en voyant renaître autour de nous le zèle, 
l’ordre, la modestie. L'éclat des vertus remplacera celui des richesses; 
les maximes apostoliques se sont mises en pratique: le bien de la so- 
ciété, la réforme des mœurs, la confiance et l’amour des peuples pour 
leurs pasteurs, en seront le fruit et la récompense. 


F.-X. LAURENT, curé d'Huillaux, 
Député du Département de PAllier. 


: Laurent envoya cette déclaration à la Société des Amis de lu 
Constitution, de Clermont-Ferrand, accompagnée de la lettre sui- 
vanle : | | 

Paris, 14 décembre 1790. 
« MESSIEURS, 


« Vous connaissez sans doute l'Exposition des Principes des Evèques 
députés à l’Assemblée Nationale. J'ai cru devoir m'élever contre cet 
écrit séditieux, où sous les apparences du zèle et de la modestie, on 
cherche en effet d'empêcher l'établissement de la Constitution, en trou- 
blant les consciences, et en allumant, s’il se pouvait, une guerre re- 
ligieuse. 

« L'approbation que j'ai obtenue de tous les bons citoyens, pour 
l'exactitude de mes principes, la vérité de mes assertions, m'encourage, 
Messieurs, à vous faire hommage d’un exemplaire de mon opinion. 
Daignez le recevoir comme le tribut filial d'un homme né et élevé 
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parmi vous, qui y a rempli longtemps avec zèle un emploi public et 
pénible, qui n’a pas cessé un instant de chérir et d’estimer sa patrie 
depuis qu’il l'a quittée, et conserve toujours l'espoir d'y finir sa carrière. 

« Je m'arrête sur cette dernière idée; et vous mettriez, Messieurs, 
le comble à mes désirs, si mon amour connu pour une révolution que 
je portois dans mon cœur depuis 18 ans, sans oser l’espérer, pouvoit 
me mériter la grâce et l'honneur d'être agréé à votre Société. 

« Je suis avéc respect, Messieurs, votre très humble et très obéis- 
sant serviteur. « LAURENT, curé d'Huillaux. » 


La Société félicita le « pasteur citoven » de son envoi et en or- 
donna la publication de 500 exemplaires, pour être distribués dans 
les départements du Puy-de-Dôme, du Cantal et de l'Allier (1): 

Laurent, on le voit, a pris nettement parti. En son âme et cons- 
cience, il estime que la Constitution civile du clergé n’a rien de 
contraire à la doctrine de l'Eglise : il l’accepte et il supplie tous 
ses confrères de l’accepter ; il les conjure de le faire au nom de 
la paix publique et pour le bien de la religion, 


sk 

Dans la protestation des Evêques, l’Assemblée nationale vit une 
provocalion à la guerre religieuse : elle y répondit par le décret 
du 27 novembre 1790, prescrivant aux membres du clergé de ju- 
rer, dans le délai de huil jours, fidélité à la Constitution civile. 
sous peine d’être privés de tout traitement et déclarés déchus des 
droits de citoyens actifs et incapables d'exercer une fonction -pu- 
blique. 

Ce décret fut sanctionné par le roi le 26 décembre suivant. Le 
lendemain, Grégoire monta à la tribune, et, après avoir déclaré 
que rien dans la Constitution n’était contraire au dogme, il prêta 
le serment prescrit. Soixante-deux curés de l'Assemblée se levè- 
rent à leur tour et suivirent son exemple. Laurent et Aury furent 
du nombre. Tridon, au contraire, s’y refusa, 


(1) « Déclaration de François-Xavier Laurent, curé d'Huillaux, député du 
département de l'Allier à l'Assemblée nationale et membre des Amis de la 
Constitution, séante aux Carmes à Clermont-Ferrand. » Imprimée par ordre 
et aux frais de cette Société à Clermont-Ferrand à l'imprimerie patriotique 
de Denis Limet, membre de cette Société, 1790. (Bibliothèque de la Ville de 
Clermont-Ferrand, A 31870.) 
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Laurent crut devoir encore justifier sa conduite dans une letire 
qu'il adressa à tous les curés du département (1) : 


Paris, 11 janvier 1797. 
« Monsieur et Honoré Confrère, 


Instruit qu’il sort, du sein même de l’Assemblée nationale, des insi- 
nuations dangereuses, qui se répandent dans tous vos cantons, et qui 
tendent à détourner les fonctionnaires publics de la prestation du 
serment civique, il est de mon désir de vous exposer les motifs qui 
m'ont déterminé moi-même à prêter ce serment. Je suis loin de pré- 
tendre à réformer votre opinion, si, par malheur, elle était contraire 
à la mienne. Mais le droit et le besoin que j'ai de conserver votre 
estime, l'impossibilité que j'ai d'écrire à chaque curé du département, 
me font une nécessité de m'adresser à vous pour vous prier de donner 
communication de ma lettre à tous ceux de votre district. 

Je ne me permettrai pas de prononcer sur les motifs des premiers 
auteurs de la résistance qu’on oppose aux décrets de l’Assemblée. 
Mais si l’histoire des siècles passés doit nous donner des lumières, 
nous ne verrons dans la conduite actuelle de nos prélats qu'une suite 
de celle de leurs prédécesseurs, qui, dans tous les temps, se sont étu- 
diés à opposer le roi au pape, ou le pontife romain au monarque 
français, pour échapper, tantôt à une domination injuste, tantôt à des 
réformes salutaires. Mais quel malheur ne serait-ce pas pour notre 
département, quelle perte déplorable pour la religion, si quelquès-uns 
de ses pasteurs, par une aveugle docilité envers leurs guides natu- 
rels, se laissaient entraîner par leur exemple, sans une conviction 
propre et intime de la légitimité de leur démarche! Les peuples per- 
draient des prêtres édifiants, et ceux-ci resteraient les seules victimes 
d’une résistance coupable; car les évêques savent bien qu'ils seront 
toujours à temps de revenir à leurs devoirs de citoyens et qu'ils se- 
ront toujours reçus avec indulgence, avec générosité. 

Il me serait facile de prouver combien est sage cette constitution 
à laquelle j'ai juré d’être fidèle. Mais pour montrer combien ma cause 
est favorable, je soutiens que, quand même j'en désapprouverais Îles 
dispositions, je n'en serais pas moins obligé de m'y conformer. En ef- 
fet, il arrive tous les jours qu'on obéit à des lois qu'on désapprouve 
intérieurement, et que l'on serait néanmoins coupable d’enfreindre, 
par cela seul qu’elles sont des lois. 11 suffit donc que notre constitu- 
tion ne contienne rien de contraire à la foi et aux bonnes mœurs. C'est 
le seul cas où l’on puisse dire qu’il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes. Or, la Constitution n'est pas hérétique, puisque ses adver- 
saires n'ont encore pu en citer une proposition qui fût contraire à la 
foi. Eh! comment le serait-elle, quand elle ne contient que des régle- 


(4) Quinsaine Bourbonnaise, tome 111, 1894, page 355. 
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ments de’ discipline extérieure ? Elle n’est pas schismatique, puisqu'elle 
conserve avec Rome la communion, l'unité de foi dont elle reconnaît 
le pape comme le centre et le chef. Il est vrai que le pape ne nom- 
mera plus à nos bénéfices; qu'il ne donnera plus de bulles pour 
l'institution de nos évêques. Mais, si cela constituait un schisme, 
il faudrait dire que toutes les provinces qui composent l'Eglise univer- 
selle ont été schismatiques, pendant les six premiers siècles; que l’E- 
glise d'Afrique l'a été tout le temps qu’elle a subsisté; que l'Eglise 
d'Orient- l'était avant Phocius. 

Les évêques réclament une juridiction spirituelle que personne ne 
leur conteste. L'Assemblée Nationale a mis les électeurs à la place 
du roi et des patrons: cela ne touche point au spirituel: elle a divisé 
le territoire, qui appartient à la nation, et en son nom, et de la ma- 
nière qui lui est le plus avantageuse. Quelle raison pour empêcher 
les évêques et les curés de se céder réciproquement leur juridiction 
spirituelle, pour se conformer à cette division matérielle? Et s'ils le 
peuvent, ils le doivent pour le bien. de la religion et de la paix. 

J'ai donc pu et dû promettre de céder ma juridiction sur une partie 
de mon territoire ou sur le tout, et d’accepter un territoire voisin, 
si l'on juge à propos de me l'indiquer; de reconnaître pour mon évè- 
que celui qui, étant nommé par le peuple, aura été institué par 
l'Eglise, et de lui obéir; de reconnaître le Pape comme chef de 
l'Eglise, centre de la foi et de la communion catholique, mais de ne 
lui énvoyer jamais d'argent, pour obtenir des dispenses ou des béné- 
fices. Tel est le serment que j'ai prêté. 11 est le même dans un sens 
que celui proposé par M. l'Evêque de Clermont. Il en diffère essen- 
tiellement, en ce qu'il est clair et précis, et qu'il porte sur des objets 
connus; au lieu que celui de ce prélat est ambigu, lui réserve le droit 
de qualifier spirituel, tout ce qu'il lui plaira, et laisse entendre que 
c'est au Pape et aux évêques qu’il appartient de recommencer tout 
l'ouvrage de la division des territoires, sans que la nation puisse s’en 
mêler autrement que pour de très humbles requêtes. Je croirais, en 
m'exprimant ainsi, me jouer indignement de mon souverain temporel, 
et payer de la plus noire ingratitude les soins qu’il prend pour assurer 
le culte de ma religion. 

Je pourrais ici accumuler des autorités sans nombre. Je me borne à 
deux, en me référant au reste à votre jugement et à l'histoire ecclé- 
siastique. Je dirai donc avec saint Augustin: 

« Quod enim neque contra fidem catholicam, neque bonos mores esse 
convincilur, indifferenter est habendum, el pro eorum inter quos vivitur 
Soctetate servandum. » à mu, 

Je m'en tiendrai à l’autorité du Concile de Chalcédoine, l’an 420, 
coilection du P. Labbe, tome Il, p. 125-126: « S2 qua vero civitas po- 
testate rnmperiali novatur, etsi protinus innovctur, civiles dispositiones 
et publicas ecclesiarum quoque parochialium ordines consequentur. 
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« Licitum est imperatori de ecclesiasticarum provinciarum finibus def- 
nuire, et aliquarum privilegia auferre, et episcopales urbes iterum me- 
#ropolium honore donare et antistites designare, et alia hujusmodi fa- 
core. y» 


C'est l'intérêt de la religion qui m'anime et non mon intérêt per- 
sonnel, que je trouverais au contraire dans l'erreur que je combats. 
Remarquez, je vous prie, le puissant préjugé qui parle en faveur de la 
Constitution civile du clergé. Elle attaque l’avarice et l'ambition; elle 
en détruit les aliments et le germe. Eh bien! ces deux passions, qui 
ont renversé tant d’empires, ont réuni leurs efforts pendant deux, ans, 
et n'ont enfanté contre elles que des clameurs indécentes, dés accusa- 
tions vagues et des doutes sans objet. 

Je suis avec respect, etc...... 

LAURENT, curé d'Huillaux, 


Député du Département de l'Allier, 


Le décret du 27 novembre 1790 ne fit qu'augmenter le trouble : 
que la Constitution civile avait jeté dans le clergé. Fallait-il prêter 
le serment ? Devait-on le repousser ? C'était un délicat problème 
posé à la conscience des curés qui voulaient à la fois obéir aux 
lois de la nation et rester fidèles à leur religion. 

La plupart des évêques refusaient de prêter le serment ; mais 
de nombreux prêtres, dont on appréciait les vertus et les lumië- 
res, S’étaient soumis ct invitaient leurs confrères à les suivre. 

Dans une brochure, qui eut un énorme retentissement, Jaladon, 
curé de Désertines, esprit droit et cultivé, écrivait comme Lau- 
rent : « En quoi le serment est-il contraire aux lois de l'Eglise ? 
Lorsque, sous l'Ancien Régime, un sujet nommé paf le roi vou- 
lait entrer en possession d’un évêché ou d’une placé importante; 
il était obligé de se présenter devant le prince, de prêter ser- 
ment entre ses mains, et de jurer obéissance aux lois de l'Etat. 
Les évêques ne trouvaient pas à redire à ces demandes constitu- 
tionnelles, les autres ministres ne l’auraient pas trouvé mauvais 
s’il eût été en usage pour eux, Pourquoi s'élever contre cette nou- 
velle obligation qui n’a rien de différent de la première ? » 

Le roi, dont on connaissait la piété et l’attachement à l'Eglise, 
avait signé le décret, un archevêque l'avait contresigné.Le pape, 
vers qui tous les regards étaient tournés, gardait le silence. 

La perplexité était grande ; el c’est le cas de citer cette phrase 
de Mgr Baudrillart : « Si les limites de l’orthodoxie sont très 
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réelles, elles ne sont pas toujours visibles à première vue. De 


trés bonne foi on peut se tromper. » 
Dans l'Allier, 426 prêtres sur 484 prétèrent le serment ; 08 


sæulement s’y refusèrent (1). 


“x 


Avant la Révolution, il n’y avait pas d’évêché à Moulins ; le 
territoire du Bourbonnais dépendait des diocèses d’Autun, de Bour- 
ges, de Clermont et de Nevers (2). 

Le 27 avril 1788, Louis XVI nomma comme futur évêque de 
Moulins l'abbé Etienne-Jean-Baptiste-Louis des Gallois de la Tour, 
l’autorisant à faire toutes lés démarches nécessaires en vue de l’é- 
rection de ce siège (3). 

L'abbé des Gallois de La Tour était depuis 1785 doyen du Cha- 
pitre et vicaire général de l’évêque d’Autun à Moulins (4). C'était 
une figure éminemment sympathique. « Cet homme était vertueux, 
zélé et charitable ; 1l jouissait d’un ascendant énorme sur les cons- 
ciences pieuses, bien qu'il fut depuis peu de temps dans le dépar- 
lement. Son père avait été membre du Parlement d’Aix, et lui- 
même en fit partie jusqu’en 1785, époque à laquelle il fut nommé 
vicaire général d'Autun au district de Moulins. Il avait alors trente- 
cinq ans. Peu après sa nomination, il fit des visites officielles et 
générales dans toute la ville et les faubourgs, chez les pauvres 
comme chez les riches. Durant le rude hiver de 1789, il recueillit 
partout des aumônes pour soulager les malheureux (5). 

Le 21 mai 1789, était parvenue à Moulins la nomination du nou- 
vel évêque, mais les événements avaient retardé sa consécration. 


(4) Louis BIERNAWSKI : « Un département sous la Révolution française, 
(l'A lier de 1789 à l'an III) », pp. 169 et suivantes et 415 et suivantes. 

(2) Chanoine J.-J. MoreT, Notes pour servir à l'Histoire des Paroisses 
bourbonnaises. Carte annexée. 

(3) « Histoire de l'établissement de l'Evéché de Moulins », Bulletin de la 
Société d'Emulation de l'Allier, tome IV, page 53. — Abbé Joseph CLÉMERT, 
« Contribution à l'histoire de l'Etablissement d'un évèché à Moulins. » Jd., 
1906, page 195. 

(4) Il était né à Aix, en 1754, de Jean-Charles, premier président au Parle- 
ment d'Aix, intendant de Provence, et de Madeleine d'Aligre. (Chanoiïne J.-J. 
Morner, Calendrier Bourbonnais, tome I, p. 175.) 

(5) J, CoRNILLON, Le Bourbonnais sous la Révolution française, tome II, 


page 33. 
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La-Constitution civile du clergé établissait un diocèse par dé- 
partement ; Moulins se trouvait désigné pour êire le siège de ce- 
lu: de l'Allier, suffragant de Bourges. L'Assemblée Nationale le 
considéra comme pourvu d’un titulaire réel, et le directoire de dé- 
partement fit des instances les plus vives auprès de l’abbé des Gal- 
lois de la Tour, pour qu’il demandât la confirmation canonique. 
Celui-ci prélexta l’absence de son métropolitain. Impatüenté, le 
directoire du département le mit en demeure de se prononcer sans 
autre délai, le 31 décembre 1790. Il refusa alors de prêter le ser- 
ment et quitta Moulins (1). 

L'évêché de l'Allier se trouvait vacant : les électeurs du dépar- 
tement furent convoqués aussitôt pour le pourvoir d'un ütulaire. 
Réunis, le 13 février 1791, dans l’église Saint-Pierre-des-Ménes- 


treaux, à Moulins, ils désignèrent d’un avis presque unanime l'abbé 
Laurent. 


Jouffret de Bonnefons, procureur général syndic, notifia cette 
décision au nouvel élu, qui lui répondit le 19 février 1791: (2) : 


« MONSIEUR, 


« Si je considérais l’Episcopat comme devant être dans tous les 
tems la récompense des talens et des vertus, j'opposerais une résis- 
tance aussi respectueuse qu'invincible, pour repousser loin de moi un 
honneur dont je suis si peu digne. Mais à une époque où il s’agit de 
donner le premier mouvement à un nouvel ordre de choses, de faire goû- 
ter l'excellente et primitive constitution de l'Eglise, d'apaiser des trou- 
bles, d’adoucir des privations, de ramener, par une patience à toute 
épreuve, des frères égarés; ce serait s’abuser étrangement de ne pas 
voir que cet emploi sublime, loin d'offrir quelques avantages à celui 
qui en est pourvu, exige de lui le sacrifice le plus entier de son repos, 
de ses ressources, de sa santé, de sa vie. Dans des tems plus hsureux, il 
sera le prix des services rendus: aujourd’hui, c’est une tâche infiniment 
pénible imposée à celui qui n’a pas encore signalé son zèle, ni payé 
son tribut à la chose publique. 

« Je ne me dissimule pas combien, dans les circonstances présentes, 


(1) Des Gallois de la Tour émigra en Îtalie, où il devint aumônier de Mu‘ 
Victoire de France, puis, à sa mort en 179, il passa en Angleterre et se 
consacra aux soins à donner aux prisonniers français qui se trouvaient 
dans ce pays. Il ne rentra eu France qu'en 1816, et fut nommé archevèque 
de Bourges. 11 mourut le 20 mars 1820. 

(2) Une copie de cette lettre appartient à M. Bardet, avoué à Roues: qui 
a eu l'obligeanee de me la communiquer, 
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l 
il était important de faire un meilleur choix. Mais autant je me défie 
de ma propre faiblesse, autant j'ai de confiance aux lumières, à l’expé- 
rience, à la vertu des coopérateurs immédiats dont je suis dans l’heu- 
reuse nécessité de m’environner, et dont j'espère que le choix scrupu- 
leux m’honorera aux yeux du peuple qui, à tout autre égard, m'a pro- 
digué son suffrage avec trop d’indulgence. 

« Tels sont Messieurs, les sentimens avec lesquels j'entrerai dans 
la carrière que m'ouvrent le désir impérieux d’un peuple religieux 
et libre, et l’oubli nécessaire de tous mes intérêts personnels. Prêt à 
braver les efforts des ennemis de la religion ou de'la tranquillité pu- 
blique, je serai toujours également disposé à céder, pour le bien de 
l'Eglise ou de l'Etat, une place que je n'accepte que par obéissance à 
la voie de la Patrie. 

u L’extrême simplicité de mes goûts, de mes habitudes, donnera des 
regrets amers à tous les momens qui m’entoureront d’un éclat em- 
prunté; mais je ne perds pas l’espérance de rentrer un jour dans l'’obs- 
curité de laquelle me fait sortir aujourd’hui mon respect pour la vo- 
lonté de mes concitoyens, exprimée par l'organe de leurs Electeurs. 

« Daignez aussi, Monsieur, agréer la reconnaissance que je vous dois 
personnellement pour le vif intérêt que vous avez bien voulu y prendre 
et les sentiments de la respectueuse fraternité avec laquelle j'ai l’hon- 
heut d’être, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, 


LAURENT, curé d'Hitillaux, 
« nommé Evêque du Diocèse de l'Allier. » 


Cette lettre exprime les sentiments sincères de Laurent. Il n'a- 
vait pas brigué celle place où l'élevaient les suffrages des Klec- 
teurs de l'Allier, Son éclat l’effrayait même. Et il se rendait par- 
faitément compte des lourdes difficultés qu'il allait rencontrer, 
Mais, d'autre part, il ne voulait pas se dérober au devoir que lui 
dictait sa conscience de prêtre et de citoyen. Il voulait à tout 
prix éviter le conflit violent sur le point d’éclater entre l'Église et 
la Révolution : il estimait que l’on pouvait à la fois rester fidèle 
aux principes de la religion et obéir aux lois de l’Assemblée, Et 
il voyait dans la haute autorité des fonctions épiscopales l’occa- 
sion de prêcher la paix, de ramener' le calme, d'obtenir la sou- 
mission, « Vox populi. vox Dei. » La voix du peuple l’appelait, 
il obéissait à celle de Dieu. 

Le nouvel évêque de l'Allier se fit sacrer à Paré le 6 mars sui- 

vant, par Gobel, assisté d'Expilly et de Saurine (1). Il rendit 


(4) J.-B. Joseph Gobel, 1727-1795. évêque in partibus de Lydde, évèque cons“ 
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compte respectueusement au Pape de son élection « comme au 
chef visible de l'Eglise universelle, en témoignage de l'unité de 
foi et de la communion qu'il doit entretenir avec lui ». Puis, 
ke 11 mars, il adressa à ses diocésains sa première lettre pastorale, 


Lettre pastorale de M. l'Evéque de l'Allier 

François-Xavier Laurent, par la miséricorde divine et dans la Com- 
munion du Saint-Siège apostolique, évêque de l'Allier : A tous les fidèles 
de notre diocèse, Salut et Bénédiction en Notre-Seigneur. 

Il est prononcé, ce serment sacré qui nous attache à vous, Nos Très- 
Chers Frères, par les liens les plus doux et les plus saints; ce serment 
redoutable, qui nous prescrit de veiller sans relâche sur tous vos inté- 
rêts spirituels ; -ce serment inviolable qui nous ordonne de braver tous 
les dangers, de résister à toutes les attaques, de prévenir toutes les 
ruses de vos ennemis. 


Decciles à la voix de Dieu qui nous appelait par l’organc de son peu- 
ple, nous n'avons pris aucun repos, et nous avons promptement rempli 
toutes les formes qu’exigent les lois divines et humaines, pour nous 
faire revêtir du pouvoir épiscopal. Fidèle aux obligations que uous 
avons contractées par l’onction sainte, sous les yeux d’un peuple im- 
mense, attendri sur notre glorieuse et pénible destination, nous nous 
hâtons aujourd'hui de vous annoncer notre prochaine arrivée parmi 
vous, pour nous consoler, par votre présence, de n’avoir pu vous rendre 
les témoins de la cérémonie auguste dans laquelle nous avons consom- 
mé notre sacrifice. 


Notre premier soin sera da reconnaître les ministres de toutes les 
églises qui composent le diocèse de l'Allier, d’en établir où il pourrait 
en manquer, de former les nœuds fraternels qui doivent nous unir à 
nos coopérateurs, afin que tous les besoins, toutes les demandes venant 
aboutir facilement à un même centre, le service du peuple de Dieu 
ne souffre point de retard, et que les secours parvicnnent avec célérité 
dans tous les cantons du diocèse dont la sollicitude générale nous est 
confiée. Ce travail nous deviendra facile par le zèle de tous nos 
confrères, par notre confiance mutuelle, par leur juste impatience de 
voir marcher à l’unisson les vastes débris de plusiéurs diocèses, que 
les lois nouvelles ont réunis pour leur intérêt commun. Nous en avons 
pour garant les lettres nombreuses qu'ils viennent de nous adresser 
de toutes parts, ce tendre et flatteur empressement avec lequel 1ls nous 


titutionnel de Paris. — Expiliy, évèque constitutionnel du Finistère, sacré 
le 24 février 1791 par Talleyrand. — Saurine, évèque constitutionnel des 
Landes, sacré le 27 février 1791. 


4 «+ 
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appellent auprès d'eux, cette harmonie si désirable, si édifiante, qu’ils 
invoquent avec autant d'ardeur que nous-mêmes. 

Ici, N. T. C. F., nous osons appeler vos regards sur nos vénérables 
frères, sur vos dignes pasteurs dont la conduite presque générale 
a excité notre admiration. Voyez avec quelle sagesse ils se sont con- 
duits au milieu des orages qui viennent d’agiter la plupart des autres 


départements, et qui ont pensé renverser le superbe édifice de votre 


liberté, en paralysant la Constitution naïssante dans sa partie la plus 
importante. Voyez avec quel courage ils ont bravé les menaces, Tes 
mépris affectés des puissants du siècle, avec quel discernement ils ont 
évité les pièges qu’on leur avait préparés avec tant d’art; comment 
ils ont déjoué les espérances de nos ennemis, résolus à s’ensevelir sous 
les ruines de la patrie, et à marquer dans l’histoire par une grande 
catastrophe, la perte de quelques usurpations. Rendez d'immortelles ac- 
tions de grâces au Dieu des miséricordes; car c’est son esprit qui les a 
dirigés et soutenus; c’est l’ouvrage de ce même Dieu dont vous tenez 
également et votre religion sainte, et votre liberté politique. 
Cependant, comme si les bienfaits du ciel pouvaient se contrarier 
ou s’exclure réciproquement, on nous a environnés de terreurs, on nous 
a circonvenus d’insinuations perfides et mensongères. On a assimilé 
les réformes salutaires aux persécutions; la destruction des abus au 
renversement de la morale; l'obéissance éclairée et légitime à la ré- 
volte; l'horreur du fanatisme à l'apostasie, pour nous persuader qu'une 
constitution libre est inconciliable avec l'Évangile. Ainsi les ennemis 
de la liberté d’une part, et d’un autre côté les ennemis de la re- 
ligion, sans se concerter, ont néanmoins réuni leurs efforts contre 
nous, dans l'espérance criminelle et insensée d’anéantir l’une par un 
zèle outré et mal entendu pour l’autre. | 
. Au milieu de tant de troubles, de tant d’agitations, de tant de calom- 
nies, devez-vous être étonnés, N. T. C. F., que quelques-uns d’entre 
vos pasteurs, tristes victimes d’une conscience erronée, aient hésité ou 
refusé d'accomplir un devoir que leur prescrivent également les lois 
divines et humaines? Ils n’ont pas connu ce qu’on demandait d’eux; 
ils n'ont pas vu que le législateur suprême, c’est-à-dire l’Assemblée 
nationale et le Roi, exigeaient de leur part qu'ils s’engageassent à 
exercer auprès de leurs peuples les mêmes fonctions qué nos prédéces- 


PA 


seurs et nous avons toujours remplies; à lcur prêcher les mêmes dog- 


mes, les mêmes mystères, les mêmes moyens de salut, la même mo- 
rale, les mêmes vertus, le même Jésus-Christ. 

Mais dans une révolution qui atteint toutes les parties d’un vaste 
empire, lorsqu'ils n'étaient environnés que de convulsions, de préten- 
tions exagérées, d'entreprises criminelles, de menaces artistement sug- 
gérées, une erreur qui, dans un temps calme, serait inconcevable 
dans un esprit réfléchi, doit se pardonner aisément. Vous ne devez pour 
cela, ni leur reprocher d’être mauvais citoyens, puisque la plupart 
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d'entre eux ont donné jusqu’ici l'exemple des plus rares vertus; ni les 
accuser d'ignorance, puisque les hommes les plus instruits sont tou- 
jours hommes et faillibles, et que l’Eglise elle-même a condamné des 
erreurs échappées aux plus grands saints, qu’elle a placés néanmoins 
au nombre de ses docteurs. ss 

Gardez-vous surtout, N. T. C. F., d'entreprendre sur les droits su- 
prêmes de celui qui a déclaré qu’il n’abandonnerait point à autrui le 
soin de sa gloire, et qu'il se réservait, comme un attribut incommuni- 
cable, la vengeance des outrages faits à son infinie majesté : « mii 
zrindicta. » L'humanité désavoue les vexations; la religion les réprouve: 
la raison et l’expérience démontrent qu’elles ne servent qu’à aïgrir 
les esprits, à irriter les passions, à obscurcir la vérité. Gardez-vous bien 
de persécuter ceux qui, avec l’intention sincère et même équivoque de 
défendre la religion qui n’est point attaquée, la déshonorent et la rui- 
nent réellement. Les uns n’ont point été à portée d'observer de près les 
manœuvres impies qu'on a employées pour les rendre à leur insu et 
malgré eux, les instruments des plus noirs projets; les autres, fascinés, 
aveuglés par les jouissances de la cupidité qui leur échappent, ne peu- 
vent voir et sonder la profondeur de la plaie qu'ils font à l'Eglise, 
en fournissant aux incrédules le prétexte spécieux de calomnier la foi 
de ses ministres. Eh! voudriez-vous justifier en quelque sorte par vo- 
tre conduite, l'amertume du zèle que vous blâmez? « A’oli æmulari in 
malignantibus. » 

Nous vous en conjurons. par les entrailles de la divine miséricorde, 
au nom de celui qui a mis la patience et la douceur au premier rang 
des vertus dont il recommande la pratique à ses disciples: « /n patren- 
ti&, in mensuetudine. » Imitez sa longanimité infatigable: attendez 
tout du' temps, de la réflexion et de la grâce. Sollicitez avec ardeur et 
constance cette rosée céleste pour ceux mêmes de nos frères qui n'am- 
bitionnent ou ne regrettent que la graisse de la terre, afin que, déga- 
gés du limon grossier de l’égoïsme, ils sachent apprécier et goûter les 
douceurs de la liberté, non seulement civile et temporelle, mais spiri- 
tuelle ct divine, que notre aimable: Sauveur est venu afporter aux 
hommes, en les délivrant du joug vraiment tyrannique du péché: « Qué 
Zibertate Christus nos donavit. » . 

Quel temps plus propre à espérer et à obtenir cette faveur que le 
temps consacré plus spécialement à la prière. Sans doute la vie du 
vrai chrétien doit être une oraison continuelle: « Semper orare et nun- 
quam deficere. » Mais continuellement entraîné vers les choses d'’ici- 
bas, par le poids de la nature corrompue, dont la régénération ne le 
dépouille pas, il a besoin de secours pour s'élever jusqu’au trône du 
Père des lumières et l’auteur de tout don parfait. Or, le jeûne et l’au- 
mône, dit saint Augustin, sont comme les deux ailes qui soutiennent 
nos prières, afin qu'elles parviennent jusqu’à Dieu par un vol plus fa- 
file et plus prompt. Et l’abstinence quadragésimale est comme le si- 
gnal qui réveille la tiédeur des uns et redouble la ferveur des autres- 
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dans la pratique de ces bonnes œuvres: « Orationibus ut ad Deum ÿja- 
cilius volando perveniant jejunii et eleemosinæ pennas addamus. » 
Nous n'accumulerons point ici les autorités et les raisonnements pour 
justifier l'union que nous faisons du jeûne et de l’aumône, puisque, 
selon la doctrine de l'Evangile, le superflu que le riche se retranche 
est de droit le patrimoine du pauvre. 

Mais ce serait peu, N. T. C. F., que la prière, le jeûne et l’aumône 
partageassent le temps que vous laissent dans cette sainte quaran- 
taine le soin indispensable de vos affaires domestiques, et la géné- 
reuse surveillance de votre patriotisme. Ce serait peu qu’une sage tolé- 
rance de votre part respectât les droits de ceux de nos frères qui 
ne respectent pas en vous ceux de la vérité qu'ils blasphèment, si 
votre conduite n’avait sa racine dans la charité qui doit unir tous les 
chrétiens avec Jésus-Christ, comme les membres d’un même corps avec 
le principe de vie qui l’anime. Sans l'action de ce feu sacré et vivi- 
fiant dans vos âmes, vous n’aurez que le simulacre de la vertu qui ne 
saurait soutenir les regards perçants de celui qui juge les justices; et 
vous ne conserverez jamais, suivant le précepte de l’apôtre, l’unité du 
même esprit dans le lien de la paix: « Sollicite servare unitatem Spiri- 
tûs in vinculo pacis. » Si, au contraire, la charité règne dans vos 
cœurs, en vain l’homme ennemi cherchera-t-il à semer dans le sein de 
l'Eglise les étincelles de la division; en vain, ses échos crieront-ils 
au schisme; en vain les ennemis de la chose publique tenteront-ils 
de se séparer de nous et nous porteront-ils à rompre avec eux; nous les 
regarderons, nous les aimerons toujours comme des frères. Nous ne con- 
sentirons jamais à la diviser, cette robe indivisible de Jésus-Christ, 
image fidèle de son Eglise: nous la conserverons toujours tout entière; 
et, persuadés avec les saints docteurs qu’il n'y a jamais de juste cause 
de rompre l'unité, nous lui demeurerons attachés jusqu’à notre der- 
nier soupir: « Proscindre unitatis, nulla potest esse necessilas. » 

C’est dans ces sentiments que nous vous exhortons, N. T. C. F., à 
vous disposer pour manger saintement, dans la Pique de la nouvelle 
alliance, ce pain des anges, qui, suivant l'expression de saint Paul, 
est le symbole et le lien de la concorde entre les chrétiens. « Munc 
sorpus multi sumus omnes qui de uno pane particibamus. » Nous con- 
‘jurons chacun des fidèles de notre Diocèse, au nom de ses plus chers 
intérêts, et de ceux de ses frères, de demander au ciel, par les plus 
ferventes prières, qu'il répande sur notre ministère ses plus saintes 
bénédictions, laissant au choix et au zèle de nos chers et vénérables 
confrères, MM. les Curés et Desservants des Paroisses, d'indiquer et 
faire à cet effet telle prière publique qu'ils jugeront convenable. 

Et sera notre présente Lettre lue par MM. les Curés ou Vicaires 
au prône de la grand’messe, dans toutes les paroisses de notre Dio- 
cèse, le Dimanche qui suivra immédiatement sa réception. 


Donné à Paris, le 11 mars 1791, 


+ François-Xavier LAURENT, évêque de l'Allier. 
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La Constitution civile du clergé avait supprimé les vicaires gé- 
néraux et les chanoines. Mais elle prévoyait, pour assurer le ser- 
vice paroissial en l'église cathédrale, des vicaires, dont le nombre 
était de seize dans les villes de plus de 10.000 habitants, et de 
douze dans les autres. 

Les vicaires de l’église cathédrale, avec le vicaire-supérieur et 
les vicaires-directeurs du séminaire, formaient le conseil habi- 
tuel et permanent de l’évèque, qui ne pouvait faire aucun acte de 
duridiction en ce qui concernait le gouvernement du diocèse et du 
séminaire, qu'après en avoir délibéré avec eux. 

Laurent désirait confier ces fonctions aux membres de l’ancien 
Chapitre de Moulins. Mais aucun n'avait prêté serment et ne 
voulut accepter. | 

Il dut s'adresser ailleurs. Il choisit comme premier vicaire Pas- 
cal-Antoine GRIMAUD. 

Grimaud était né à Clermont, le 15 novembre 1736. Après avoir 
fait de brillantes études à Saint-Sulpice, à Paris, il avait été suc- 
céssivement maître de conférences de philosophie à Saint-Sulpice, 
professeur de philosophie au Séminaire d'Orléans, pr.fesseur de 
théologie au collège de Clermont, maitre de conférences de théo- 
logie au collège Louis-le-Grand, à Paris, professeur de philoso- 
phie au collège de Tournon (Vivarais), principal du collège de 
Billom (1776-1782), enfin théologal au séminaire de Clermont (1782- 
1789) et chanoine au Chapitre Saint-Pierre de cette ville. Très in- 
telligent, mais esprit agité et brouillon, Grimaud avait dû quitter 
Clermont à la fin de 1790, et, en décembre, il était à Paris, à la 
recherche d’une situation (1). C'est là que Laurent, qui le connais- 
sait depuis longtemps, ayant été peut-être son élève au collège do 
Clermont, el ayant été sûrement son collègue au collège de Billonr, 
le trouva ct le prit nour son principal collaborateur. 

Il choisit comme autres vicaires : 

Antoine GEXxIX, qui commencait sa carrière ct annoncait un bon 
prédicateur ; —- Paul BExoisr, vicaire de Saint-Pierre d’Yzeure ; — 
Picrre-Jacques MERLE, curé de Varennes-sur-Tesche depuis 1767 ; 
— François Binvicce, curé d’Aurouer depuis 1773 ; — Jean- 
Baptiste-Eustache Viccerort, premier chapelain de Saint-Pierre 


(1) Francisque MEGe, Pascal Grimaud, — Histoire d'un prêtre révolution- 
naire, 
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des Ménestreaux de Moulins : — Mathieu ne SAINT-QUENTIN, vicaire 
de Saint-Pierre-des-Ménestreaux de Moulins : —- Jean RoUSSELET : 
vicaire à Cusset ; — Jacques-André-Haïs LETAcQ, oratorien du 
collège de Riom ; — Jean BRETON ; —— Guizzior ; — François 
GERLE, vicaire à Ebreuil ; — Sébastien Dusarry, doctrinaire, pré- 
fet des classes au collège de Moulins : -- Jean-Baptiste LAURENT. 
son neveu: — Louis FatcoxxEr : -— Pierre GoLctatn. curé de 
Treban depuis 1775. 


*+ 
LE: 


Moulins se prépara à recevoir dignement son nouvel évêque, 

Le 7 mars, le procureur de la commune exposa que « M. Lau- 
rent, curé d'Huillaux, évêque nonuné par le peuple pour le dépar- 
tement de l'Allier, était sur le point de se rendre en cette ville ; 
qu’il était du devoir et de l’honnèteté, et surtout de l'amour filial 
des fidèles du chef-lieu de lui préparer un logement décent et ana- 
logue à sa dignité », et en conséquence requit « que la municipalité 
eût à y pourvoir et mème à se concerter avec les administrateurs 
des directoires des districts et du département pour faire les prépa- 
ratifs convenables, et, en même temps, que les officiers muni- 
cipaux eussent à régler le cérémonial de son entrée, et les hon- 
neurs qui doivent être rendus au premier pasteur de ce dépar- 
tement, et entre autres ordonner l’illumination de la ville pendant 
la nuit de son arrivée ». 

La collégiale Notre-Dame fut destinée à servir de eathédrale ; 
et, le 17 mars, la municipalité décida d'ouvrir le chœur, sur lequel 


les scellés avaient été appasés, et d'y placer une chaire épiscopale : 


près le grand autel, du côté de la sacristie (1). 

Le vendredi 18 mars, dans l’après-midi, Laurent descendait à 
Villeneuve, venant prendre possession de son siège. Le procureur- 
général-svndic. Jouffret de Bonnefons, et le procureur-syndic, 
Perrotin, l'v attendaient pour lui souhaiter la bienvenue au nom 
du département et du district. 

Ils arrivèrent à Moulins vers 6 heures du soir, précédés des 
officiers et cavaliers de la maréchaussée, saluës par les accla- 


(1) Le 4 février 1792. le Directoire du département décida la création d'une 


« chaire épiscopale » dans la Cathédrale sur les devis du sieur Faullain- 


Banville. (Arch. dép. Allier, L. 73, f° 53.) 
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mations de la foule, les salves d'artillerie et les sonneries des 
cloches. L'évèque descendit de sa voiture devant l’Hôpital-Général 
el entra dans la cour où l'attendaient réunis « les administrateurs 
du département, les administrateurs du district, les officiers muni- 
cipaux et les notables, les juges et officiers du tribunal du district 
avec le commissaire du roi, les deux juges de paix avec les pru- 
dhommes et assesseurs, les membres du bureau de paix et de con- 
ciliation, le curé de Saint-Pierre avec les vicaires et marguilliers, 
les marguilliers seulement de la paroisse Saint-Jean, les membres 
de la Congrégation de la doctrine chrétienne, professeurs du col- 
lège de Moulins. et plusieurs autres prètres et ecclésiastiques avec 
un grand nombre de citoyens qui s'étaient réunis aux autorités. La 
garde nationale formait la haie ». 

Le maire, du Myrat, complimenta Laurent, qui répondit. Puis 
un cortège se forma, qui l'accompagna jusqu'à la maison de Lomet 
de Lis, député à l'Assemblée nationale, rue Saint-Pierre, où 1l de- 
vait loger provisoirement (1). 

Le lendemain, 19 mars, à 10 heures du matin, la municipalité 
vint renouveler ses hommages. Toutes les autres autorités cons- 
lituées se succédèrent pour rendre leurs devoirs à l’évêque et lui 
manifester l'expression de leurs sentiments. 

La Société des amis de la Constitution tint également à prouver 
à Laurent qu’elle l'avait en très haute estime et qu'elle s’honorait 
de le compter parmi ses membres. Une commission composée de 
Dubarrv, Expilly, d'Alphonse, Perrotin, Delan, Jouffret, Houdry, 
Santerre, Vidalin, Saint-Léger. Faye l'aîné, Douyet, Jouannot, Mi- 
chelon, Delarue, Griveau, vint le complimenter en son nom. Deux 
discours furent prononcés, l'un par Jouffret, l'autre par d’Alphonse. 


«4 La Société des Amis de la Constitution, dit Jouffret, nous députe 
auprès de vous pour vous présenter ses hommages et ses félicita- 
tions. Ils vous sont dus à bien des titres: comme évêque, comme pre- 
mier évêque de ce département, comme prélat choisi par le peuple, 
comme élevé sur le siège épiscopal par les seuls droits que donnent 
le mérite et les vertus, comme un des législateurs à qui nous de- 
vons le bonheur de cette constitution, qui nous est si précieuse, 
comme un pasteur vigilant et éclairé, dont les écrits salutaires ont 
déjà dissipé les erreurs, imposé silence au fanatisme et” propagé les 
véritables préceptes de la religion et des lois de l'Etat. » 


(1) Actuellement n° 4, rue Voltaire. 
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« Les lois, dit à son tour d’Alphonse, fixent les rapports de l’homme 
avec la Société, et la religion ceux de la créature avec le Créateur. 
La religion et les lois sont faites pour le bonheur de l'humanité. 

« Déjà vous étiez au nombre de ces législateurs qui ont su éri- 
ger en lois les droits de l'homme et du citoyen et donner à la 
France étonnée un code qui deviendra bientôt celui de l'univers. 

« Aujourd'hui, vous êtes appelé, par le vœu d'un peuple religieux 
et libre, à occuper le premier siège épiscopal du département, à 
faire revivre l'excellente et primitive constitution de l'Eglise et à ra- 
mener parmi nous les beaux jours du christianisme naissant. » 


Le dimanche 20 mars cut lieu la cérémonie de l'intronisation. 


« Elle fut annoncée, dès 6 heures du matin, par le tocsin, par plu- 
sieurs salves de canon, et par ‘les tambours de la garde nationale. 

« À 10 heures, tous les corps administratifs, judiciaires, militaires 
et ecclésiastiques, se rendirent à la Cathédrale; le clergé à la tête, 
quatre acolytes ont pris le dais destiné à l'évêque, et les marguilliers 
tenant les cordons. Le cortège se rendit, entre deux lignes formées 
par les gardes nationaux de Saint-Pourçain et de Moulins, jusqu’à la 
maison de l'évêque. Le dais lui fut présenté, mais il ne voulut pas 
marcher sous le dais, et se mit à la suite du clergé. 

« ]1 se rendit à la cathédrale, au bruit des canons, , du tocsin, des 
cloches et des instruments des gardes nationales; à son entrée le jcu 
d'orgues a fait retentir les voûtes de l'église. 

« Les corps administratifs furent placés dan: les hautes stalles du 
chœur; les membres du département et du district à leur droite; les 
officiers municipaux à la gauche. Les corps judiciaires à à la droite dans 
le chœur; les autres corps militaires composés des officiers du 23° 
régiment de cavalerie, de la garde nationale et de la maréchaussée, à 
la gauche dans le chœur. 

« L’évèque, revêtu de ses ornements pontificaux, célébra une grande 
messe paroissiale; il fit l’aspersion de l'eau bénite; il présenta, bénit 
et fit distribuer le pain à tous les fidèles et, pendant la messe, il se 
plaça, suivant les cérémonies de l'église, dans la chaire épiscopale qui 
lui avait été préparée à la droite du grand autel. 

« Avant l’offertoire, Laurent récita le serment civique. Il jura « de 
veiller avec soin sur les fidèles du diocèse qui lui sont confiés, d’être 
fidèle à la Nation, à la loi et au Roi, et de maintenir de tout son 
pouvoir la constitution civile du Clergé décrétée par l’Assemblée 
nationale et acceptée par le Roi ». 

« Puis, Pascal-Antoine Grimaud, premier vicaire, Antoine Genin, 
second vicaire, Jacques-André-Haïs Letaque, Jean-Baptiste-Eustache 
Villefort, Mathieu de Saint-Quentin et Jean Breton, tous vicaires 
par lui choisis, prononcèrent individuellement le même serment. 
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« Grimaud, premier vicaire, donne lecture de la lettre pastorale, aux 
grands applaudissement de tous les assistants. 

« La messe terminée, tous les corps constithés, au son du tocsin, 
des cloches, des instruments et au bruit du canon, reconduisirent dans 
le même ordre et avec le dais l'évêque à son logement. 

« Ils se réunirent de nouveau, à 3 h. du soir, à la Cathédrale, où ils 
entendirent les vêpres, et ont assisté au 7e Deus, pendant lequel le 
jeu d’orgues en activité, il a été fait plusieurs salves de canons, les 
cloches sonnant en volée; tous les corps ont suivi la procession du 
Saint-Sacrement, qui a été faite autour de l’église entre deux lignes de 
gardes nationales de Saint-Pourçain et de Moulins; le cortège est 
entré dans le chœur, et les prières chantées, l'Evêque a donné la bé- 
nédiction. 

« Les officiers municipaux firent illuminer le soir, et firent placer 
à la fenêtre, au premier du logement de l’évêque, un transparent re- 
présentant les attributs de l'Episcopat avec cette inscription au bas: 


« Virtus olim laudabatur et algebat, 
« Nunc laudatur et remuneratur. » 


Dès son arrivée à Moulins, Laurent ajouta à la huitième page 
de sa « Lettre pastorale » la note suivante : 


« Les directoires du département de l’Allier, du district de Moulins 
et la municipalité de la même ville, nous ayant exposé l’extrême cherté 
des vivres, vue leur demande, nous permettons à tous les fidèles de 
aotre diocèse, d’user de fromage pendant tout le Carême, d'œufs jus- 
qu'au mercredy de la semaine sainte inclusivement, et d'aliments gras 
au repas des dimanches, lundis, mardis et jeudis de chaque semaine, 
jusqu’au dimanche des Rameaux exclusivement, les exhortant à rache- 
ter cet adoucissement de la discipline par des aumônes plus abon- 
dantes. 


« À Moulins, le 22 mars 1701, 


« + F.-X. LAURENT, £a. de l'Allier, 
« MERLE, vic. de là Cath. » 


Le département devait fournir à l’évêque un logement et ut 
séminaire. 

Un décret des 8-12 août 1791 l'autorisa à acheter la maison de 
Faucompré, « entrepreneur de manufactures », pour y établir l'é- 


vêché (1). Cette maison joignait le couvent des Augustins, où le 
4 


(1) Actuellement, 4, rue Michel-de-l'Hospital, le bâtiment affecté aux Are 
chives départementales et aux-services de l'Assistance publique. 
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Tribunal du district tenait ses audiences (1). On décida d'y instal- 
ler le séminaire. 

Le 31 août 1791, le directoire du département donna l'ordre de 
transférer aux Minimes les papiers et le mobilier du ci-devant bu- 
reau des finances ct du tribunal du district, et l'immeuble fut livré 
à J.-S. Souterre, adjudicataire des travaux sous la direction de 
Vingénieur Faullain de Banville, IL semble que ces travaux durè- 
rent longtemps, et ne furent pas terminés avant l'été de 179. Le 
20 septembre 1792, le département autorisa le district de Moulins 
à prendre, dans les maisons qui venaient d’être évacuées par les 
religieuses, les meubles pouvant convenir à l’ameublement du sé- 
minaire. 

Laurent désigna comme vicaire-supérieur Gervais Berrut, doc- 
trinaire, recteur du Collège, qui prèta serment le 24 avril 1791. Le 
25 mars 1792, un sieur Bouchardon prêta “Recent serment en 
qualité de vicaire-directeur: 


“x 


L'entrée de François-Xavier Laurent à Moulins avait été un vé- 
ritable triomphe. Dès’ le lendemain, les difficultés commencèrent, 

Après un long silence, Pie VI se décida à parler. Par deux 
brefs, l'un daté du 10 mars 1791, en réponse aux évêques signa. 
taires de | « Exposition des Principes », l'autre daté du 13 avril 
1791, adressé au roi, aux évèques, aux prêtres et au peuple de 
France, il condamna formellement la Constitution civile du clergé. 
Dans ce dernier, le pape frappait de suspension tout Jureur qui ne 
se serait pas rélracté dans l'espace de quarante jours ; il déclarait 
nulles les élections épiscopales, sacrilèges les consécrations; il pro- 
clamait formellement nulles les élections aux églises paroissiales : 
il suspendait de l’ordre épiscopal les prélats consécrateurs, à sa. 
voir, les évêques d’Autun, de Lydda, de Babylone. Le jugement 
était porté nominativement contre plusieurs évêques élus, notam- 
ment Laurent. et contre l’érection du nouveau diocèse de Moulins. 

Pour Laurent, Rome parlait trop tard : l’irréparable était ac- 
compli, [1 estima qu'il ne pouvait plus abandonner ces fonctions, 
où la confiance des Electeurs l'avait appelé. Plus que jamais sa 


(1) Îl n'en reste presque plus rien aujourd'hui, 
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présence à la tête du diocèse lui paraissait nécessaire pour con- 
jurer la guerre civile pour servir ce qu'il croyait être les inté- 
rêts de la religion, et pour permettre dans la paix la consolidation 
de la Constitution politique que la France venait de se donner. 

En votant la Consütution civile du clergé, en lui jurant fidélité, 
Laurent n'avait pas cédé à un mouvement irréfléchi ou à un sen- 
timent de crainte, Il avait obéi à une opinion longuement mûrie, 
quil avait proclamée publiquement en réponse à la déclaration 
des évêques ; il ne crut pas devoir s'incliner devant la décision 
pontificale. 

Cependant, le refus de l'abbé des Gallois de la Tour, l'influence 
‘ de Tridon, député à l’Assemblée nationale, qui s'était séparé de 
ses collègues, avaient déjà amené des hésitations chez beaucoup 
de curés qui avaient prêté le serment : la condamnation pa? Rome 
entraîna des défections. 

D'abord, les plus timorés, qui jouissaient d’une petite aisance, 
se retiraient sans bruit; d’autres, alléguant leur grand âge ou 
quelque infirmité physique les rendant incapables de continuer 
plus longtemps lexercice de leur ministère, demandaient à être 
mis à la retraite: Puis il y eut des rétractations bruyantes. Cer- 
tains curés refusèrent de reconnaître la juridiction du nouvel évè- 
que et de donner lecture de son mandement. D’autres répandaient 
clandestinement des instructions interdisant de fui obéir. 

On a retrouvé dans les papiers de Philippe Papon, curé de Con: 
ügny, une « {nstruclion familière pour la campagne », rédigée sous 
forme de catéchisme, qui montre comment était combatitue au- 
près des fidèles l’autorité du clergé consütutionuel (1). 

« Qu'est-ce qu'un évêque intrus? —— C'est celui qui a usurpé un dio- 

cèse gouverné jusque-là par un évêque légitime. 

« Qu'est-ce qu'un curé intrus? — C'est celui qui s’est emparé d'une 

paroisse gouvernée jusque-là par un curé légitime. 

« Comment Jésus-Christ nomme-t-il les intrus? — Voleurs et frippons. 

« Pourquoi? — Parce qu'ils volent à Dieu les âmes que Jésus-Christ 

a acquises au prix de son sang. 
« Comment volent-ils les âmes à Dieuf — En les rendant schis- 


matiques. 
a Les évêques eb les curés intrus sont-ils schismatiques? — Oui, ils 


. — — 


(4) Archives départementales de l'Allier, L. 4037. 
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sont schismatiques par le seul fait de leur intrusion, et par 
conséquent excommuniés. 

« Les évêques et les curés placés en vertu de la nouvelle constitution 
de la France sont-ils des intrus? — Oui, puisqu'ils ne sont 
point envoyés, ni députés par l'Eglise, à qui seule Jésus- 
Christ en a donné le pouvoir. 

« Les évêques intrus n’ont-ils donc aucun pouvoir? — Non. 

« Ve sont-ils pas évéques? — T1s en ont reçu l’ordination, mais non 
pas la juridiction. 

.« Les évêques intrus ne sont-ils pas dans la communion du Pape? 
— Non: quoiqu'ils le disent; tous les hérétiques l'ont dit 
comme eux, pour tromper les fidèles. 

« Les intrus ne sont donc pas de vrais pasteurs dans l'Eglise de Dieu? 
— Non, pas plus que les ministres des Huguenots. 

 Ÿ a-t-il du danger pour ceux qui les suivent? — Il y en à beaucoup. 

« Quels sont ces dangers? — Le premier, c’est qu'ils deviennent 
schismatiques avec eux. 

uw Comment celaf — Parce qu’ils cessent d'écouter la voix de l’E- 
glise, et que par là même, ils doivent être regardés comme 
des païens et des publicains. 

« À quels autres dangers s'expose-t-on en suivant les curés intrus? 
=— À la profanation, en leur demandant les sacrements, et 
les recevant de leurs mains. » 


Dans les paroisses, curés constitutionnels et curés insermentés 
se disputaient les presbytères, les églises, les objets du culte ; les 
fidèles se dressaient les uns contre les autres. 

Au printemps de 1792, la situation s’aggrava encore. La récolte 
avait été généralement mauvaise en 1791, les grains surtout man- 
quaient, et dans beaucoup de localités on souffrait de la disette, 
Les denrées de toute sorte se vendaient à des prix exorbitants. En 
outre, la levée de 300.000 hommes prescrite par le décret du 24 
‘janvier 1792 était mal vue dans les campagnes. Le terrain était 
donc admirablement préparé pour une insurrection. À Cressanges, 
à Saint-Hilaire, à Bourbon-l'Archambault, à Bizeneuille, il y'eut 
des troubles sérieux, 

À Moulins même, le 25 avril 1792, l'évêque, qui s'était rendu 
à l'hôpital général pour présider une cérémonie, fut accueillie par 
les clameurs injurieuses des pauvres de cet établissement et dut 
se retirer, 

Pour ramener l'ordre, le directoire du département se vit dans 
la dure nécessité de prendre des mesures de rigueur contre les 
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prêtres insermentés, de déférer les uns au tribunal criminel, et de 
faire incarcérer les autres. | 

Laurent étail profondément affligé de la situation lamentable 
de son diocèse. En vain, 1l faisait appel à la paix, au respect des 
lois, à la tolérance. La guerre civile étendait ses ravages dans 
toul le département, ct à la révolte répondait la persécution. 

Et, comme si les attaques de ses adversaires ne suffisaient pas, 
il eut à subir les intempérances de caractère de son principal çol- 
laborateur. Le premier vicaire de la Cathédrale, Pascal Grimaud, 
aurail pu, grâce à son intelligence ct à son expérience, rendre 
de grands services à l'évêque. Mais il avait un caractère difficile ; 
il chercha à s'ingérer plus que de raison dans les affaires du dio- 
cèse, et même quelquefois dans celles du département. Il finit par 
amener des heurts et des ‘conflits, et par entrer cn lutte ouverte 
avec Laurent, qui dut, le 23 octobre 1792, sur l'avis du conseil 
épiscopal, le destituer de ses fonctions. 

Les griefs articulés étaient nombreux : 


« 1° Il a tenté en différentes circonstances de faire perdre injus- 
tement la confiance du peuple aux corps administratifs, ainsi qu’à la 
municipalité, en lui reprochant publiquement dans la personne d’un 
officier municipal,, avec des juremens et des injures atroces, de n’avoir 
pas publié une loi dont ils n'avaient pas même encore reçu la ré: 
daction ; — 2° il a insulté habituellement par des injures grossières 
un très grand nombre de citoyens et indistinctement les plus hon- 
nêtes et les plus patriotes; — 3° sans en dire les raisons à l’évêque 
ni au Conseil, il s’est arbitrairement absenté de ses fonctions et no- 
tamment dans les derniers temps le 31 août, les 2, 7, 14, 16, 21, 23, 26 
au 30 septembre; — 4° le cinq octobre dernier, il a paru en état d'i- 
vresse au Conseil, où il a insulté l’évêque qui ne lui parlait pas, et in- 
jurié grossièrement ceux qui ont voulu le faire rentrer dans les bornes 
de la décence; — 5° le 7 octobre, pendant la messe paroissiale, il a 
empêché l'évêque de faire une partie de ses fonctions, en refusant 
scandaleusement de se conformer à la liturgie et méprisant les avis 
réitérés du maître des cérémonies, ce dont le public a été troublé 
et indigné; — 6° le 14 octobre, il a fait dégénérer le service parois- 
sial en une farce scandaleuse pour tous les assistans, en essayant d’em- 
pêcher l’évêque de faire ses fonctions, en le troublant dans ces mé. 
mes fonctions, en refusant de remplir celles que lui imposait le mis- 
sel même qu'il avait sous les yeux et que l'évêque et son Conseil ont 
prescrit à tous.... (1). » 


(1) Archives départementales de l'Allier, L. 168, 1. 
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Grimaud n'était pas homme à s'inchiner, H déféra la décision 


épiscopale à la Convention, se présentant comme l'innocente vic- 


time d’autorilés réactionnaires. 

Sur le rapport du Comité de Législation présenté par Camba- 
cérès, cette assemblée, dans sa séance du 1° mars 1793, passa 
tout d'abord à l’ordre du jour. par le motif que l'affaire n'était pas 
de sa compétence el que Grimaud pouvait appeler comme d'abus 
devant le tribunal du district de la sentence rendue par le Conseil 
épiscopal de l'Allier, Mais deux représentants du Puy-de-Dôme, 
Bancal des Issarts et Couthon, attaquèrent avec la plus grande vi- 
vacilé la décision de l’évêque de l'Allier, la qu'alifiant d’arbitraire 
et d'inique, et demandant son annulation. Couthon surtout insista 
fortement en se basant sur ce point que la décision épiscopale avait 
été prise sans que Grimaud eût été entendu (on l'avait même, di- 
sait-1l, chassé de la salle d'audience), et sans que les pièces du 
procès lui eussent été communiquées. « Du reste, ajoutait-il, je 
connais Grimaud : c'est un excellent patriote ; et il n’y a que des 
Feuillants, des hommes jaloux de son talent, qui puissent le per- 
sécuter, » Revenant sur son premier acte, la Convention, le 4 
mars suivant, sans se prononcer toutefois sur le fait même de la 
destitution, décida provisoirement que le citoyen Grimaud conti- 
nuerait à toucher son traitement, 

Grimaud porta alors la décision épiscopale devant le tribunal 
du district de Moulins, qui déclara qu'il y avait abus et le main- 
tint dans ses fonctions. 


Li 
k* 


Malgré les difficultés, les défections, les attaques, Laurent exer- 
çait consciencieusement son ministère. | 

Dans sa réponse à |’ « Exposition des Principes », 1l avait tracé 
le portrait de l'évêque tel que le désiraient alors les vœux una- 
nimes des fidèles : 


« Oh! si le premier pasteut vivait au milieu de son clergé! s’il cé- 
lébrait avéc lui les saints mystères; s'il distribuait lui-même le pain 
de la patole dans sa ville principale; s’il parcourait de temps en 
temps toutes les parties de son diocèse, et que les tristes campagnes 
ne fussent pas privées, pendant un demi-siècle, de sa présence, de son 
exemple, de ses avis, de ses consolations, et surtout du sacrement 
qu'il est seul dans l'usage de conférer! S'il rassemblait de temps en 
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temps autour de lui ses coopérateurs, non pour leur intimer, avec em- 
phase et à la manière des despotes des nations, des ordres arbitraires 
qu'aussi bien ils n'exécutent pas, mais pour prendre leurs conseils, 
ranimer leur zèle et le sien; concerter, avec un accord plein de cha- 
rité, les moyens de procurer les progrès d’une religion qui ‘est tout 
amour et bienfaisance. Si les jeunes clercs, . l'espérance de l'Eglise, 
étaient élevés sous ses yeux et formés par la puissante leçon de ses 
vertus! Si les ministres d'une. doctrine qui proscrit le luxe et l'amour 
des richesses, se présentaient au peuple, non dans l’appareil et avec 
le faste de l’opulence, mais dans la modeste et grave simplicité qui 
convient seule à leur caractère, à leurs fonctions infiniment sérieuses! n 


Il s'efforçait d'être ce pasteur, vivant au milieu de son clergé, 
prenant part aux cérémonies de sa paroisse, prêchant, adminis-_ 
trant les sacrements, portant à travers le diocèse des paroles de 
paix et de consolation, donnänt à tous l'exemple du zèle et du dé- 
vouement, 

Sa première visite fut pour Huillaux. Les 6 ct 10 mai 1791, il 
assis? dans cette paroisse à des enterrements, et il signa les actes 
de sépulture : « + F.-X Laurent. Evèque du dép. de l'Allier. » 

Nous trouvons trace également de son passage à Saint-Pourçain, 
le 5 janvier 1792 (1), et à Saint-Menoux, le 16 avril suivant (2). 

Laurent procéda à une ordination, le Samedi-Saint, 23 avril 
1791, dans l'église des Augustins (3). Il semble que ce fut la seule, 

En 1793, le calme revint dans le diocèse. Les prètres réfrac- 
laires avaient émigré ou se cachaient par crainte de la déporta- 
tion. Presque toutes les paroisses étaient pourvues de desservants 
assermentés. Et, le 5 juin 1793, le commissaire observateur Dian- 
nyère signalait que ceux-ci avaient encore de l'influence. « La classe 
peu fortunée les écoute, les suit, leur obéit, et, à Moulins, les 


(3) C. GRÉGOIRE, Le Canton de Saint-Pourçain pendant la Révolution, 
page 140. 

(2) A cette occasion, Laurent fit un baptème. « Le 16 avril 1792, a été bap- 
tisé par nous François-Xavier, évêque du département de l'Allier, étant 
dans le cours de nos visites pour administrer le sacrement de confirmation 
aux paroissiens de Saint-Menoux et du canton, Jean, né du jour, fils légi- 
time de Gilbert Charpy...» (E. DELAIGUE, La Révolution à Saint-Menoux, 
pp. 68-65.) . 

(3) Journal d'un Bourgeois de Moulins. (Curiosités Bourbonnaïises, XIII, 
page 41.) 
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femmes qui ne vont pas à la Cathédrale passent pour n'être pas 
patriotes. » | 

Les deux commissaires-observaleurs indiquaient également à 
celte même date qu'aucun prêtre n’était marié dans le départe- 
ment. « Mais on assure, ajoutait Garnier, qu'il y en aura cinq ou 
six sous fort peu de temps. L'évêque, pour encourager tous les 
ecclésiastiques de sou diocèse à se marier, et pour leur faire se- 
vouer entièrement le préjugé qui les en éloigne, est décidé à confé- 
rer la prêtrise, avant la fin de cette année, à plusieurs hommes 
mariés. Je tiens ceci de l’évêque même. » 

Je ne sais quelle peut être la valeur de l’allégation de Garnier, 
car rien ne vint la confirmer dans la suite, 

Le 26 septembre 1793, Fouché arriva à Moulins, se disant chargé 
par la Convention nationale « d’être l’apôtre de la liberté dans les 
départements du centre et de l'ouest, et d’y substituer aux cultes 
superstitieux et hypocrites, auxquels le peuple tenait encore mal- 
heureusement, celui de Îa République et de la morale nationale. » 
IL se livra aussitôt à un véritable accès de rage antreligieuse. 
« .... Une procession s'était formée qui. dirigée par l’ex-sémina- 
riste, se mit à abattre tous les signes extérieurs du culte, croix, 
statues, calvaires : on draîna les sacrislies, on fit au cours de Ber- 
cy un ämas de chasubles, chapes et autres ornements sacrés. jus- 
qu'à des voiles de religieuses, qui furent brûlés pendant que Îa 
bande d'iconoclastes, l'ex-confrère de l’Oratoireeu lête, dansait une 
ronde folle autour des déguisements flambants de la supersti- 
tion... (1), » 

Dans le but de déchristianiser le département, 1l prit une série. 
d'arrêtés contre les prêtres, contre les églises, contre les cérémo- 
nies du culte. 

Quatre jours après, le 30 septembre, il pouvait écrire au. Comité 
de Salut public : | 


« Les prêtres et leurs idoles sont rentrés dans les temples: l'œil du 
républicain n'est plus frappé que des signes de la régénération, des 
attributs de la puissance et de l’immortalité du peuple. Des fêtes ci- 
viques, des spectacles, où les vertus et le malheur sont honorés, rem: 
plissent aujourd'hui le vide immense des jours que le fanatisme seul 
avait consacrés à son profit (2). » 


4) Madelin « Fouché », tome I, pp. 103 et 104. 
(2; Archives nationales A. F. 11. 169. 








. FRANÇoIs-XAVIER LAURENT 53 








Contrairement à ce que certains historiens ont avancé, Laurent 
ne prit aucune part aux fêles organisées par Fouché. Il semble 
mème que le représentant du peuple n'eut aucun rapport avec lui 
pendant son séjour à Moulins. Si, personnellement, il n’encourut 
pas les foudres du dictateur, un de ses vicaires, Dubarry, qui 
élait président de l'administration du département, fut révoqué et 
remplacé par l'ennemi acharné de l’évêque, Grimaud. 

La situation devenait de jour en jour plus difficile pour le clergé. 
On ne distinguait plus entre assermentés ou insermentés, tous les 
prêtres étaient suspects. Tout ce qui touchait à la religion était 
tourné en dérision ou proscrit. 

Dans sa séance du 10 octobre, la Société populaire arrêta que 
l'évêque porterait à l'avenir dans ses offices, au lieu de la mitre, 
. le bonnet rouge. et, au lieu de sa crosse, une pique. L'arrêté fut 
noûüfié sur le champ à Laurent, qui comprit alors qu'il ne lui était 
plus possible d'exercer décemment ses fonclions épiscopales. il 
ne les avait acceptées que pour faire du bien et servir une cause 
qu'il croyait juste, il ne pouvait se prèler à des manifestations d2 
ce genre, dont il comprenait tout le ridicule. Mais. d'autre part, 
refuser d'obéir à de telles injonclions, c'était encourir les colères 
des violents qui avaient pris la direction politique du département 
et se classer irrémédiablement parmi les suspects. 

Le mieux était donc de partir, d'autant plus que le culte bUbLE 
avait cessé presque partoul et que les églises, fermées aux fidèles, 
devenaient les temples de la Déesse Raison. Mais, avant de ren- 
trer dans l'obscurité, d'où l'avait tiré le vœu de ses . concitoyens, 
et d'y trouver enfin le repos auquel il aspirait. 1l avait encore à 
sub:r d'autres épreuves. 

Avant de quitter Moulins, Fouché avait établi un Comité de 
surveillance de quinze membres, chargé de continuer son œuvre 
révolutionnaire. Ce comité invita tons les prêtres de la commune à 
eomparaître devant lu: pour se démettre de leurs fonctions. C'était 
un ordre, ct la plupart durent s'y soumettre, … | 

Le 22 brumaire an If, commenca la série des abjurations. Elles 
se succédèrent durant plusieurs semaines. C'est Batissier, curé de 
Saint-Nicolas, qui le premier vint déposer sir le bureau « les 
hochets de l’orgueil sacerdotal et les aliments du fanatisme », Pas- 
cal Grimaud suivit le même jour. | 
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Le 25 brumaire, François-Xavier Laurent se présenta à son tour 
et déposa sur le bureau une médaille de bronze, « où est repré- 
senté la cession des privilèges dans la nuit du 5 août 1790 (sic), 
qui lui avait élé donnée comme membre de l'Assemblée Consti- 
tuante, mais qui est souillée par l'effigie du traître Capet », deux 
mitres, l’une en moire d'or, l'aute en moire d'argent, et sa crosse 
en cuivre doré. Un membre sollicita pour lui une indemnité relative 
à la valeur de ces objets. Maïs le Comité repoussa la demande, 
« sur ce que 12.000 livres de rente n'avaient pu être accdrdées aux 
Fvèques qu'à la condition qu'ils achéteraient les outils de leur mé- 
ler ; en payant la journde d'un maçon, on ne paye pas à part sa 
truelle el son marteau ». (1). 

Enfin, le ?8 brumaire, Laurent confirma sa démission par ia 
lettre suivante (2) : 


« RÉPUBLICAINS, 


« J'acceptai l'évêché du département de l'Allier pour tout le temps 
où, dans cette place, je pourrais servir la cause de la liberté. Aujour- 
d'hui que je juge mes fonctions inutiles, et même nuisibles à la con- 
solidation de la Képublique, je les abdique, avec la conscience d'en 
avoir constamment dirigé l'influence au rétablissement de l'égalité 
entre les hommes. Je renonce également à toute fonction sacerdotale. 

« Salut et fraternité! 

« F.-X. LAURENT, 
« Citoyen de la République Française, 
« Vrai Sans-Culotte. » 


_ La plupart des vicaires de la Cathédrale vinrent également ab- 
jurer devant le Comité de surveillance : le 26 brumaire, Gervais 
Berrut et Mathieu Saint-Quentin (3) : le 29 brumaire, Jean Bre- 
ton (4) : le 5 frimaire, Eustache-Jean Villefort (5) : le 21 frimaire, 
Jean-Baptüuste Laurent (6). 


(1) Archives départementales Allier, L. 850. 

(2) J. ConNILLON, Le Bourbonnais et la Révolution française, 1V, page 10. 

(3) Mathieu Saint-Quentin épousa, le 11 nivôse an II, à Moulins, Made- 
Jeine Urban. 

(4) Jean Breton avait été élu curé de Martillv, le 13 brumaire précédent. 

(5) Eustache-Jean Villefort fit à la municipalité de Moulins, le 26 fructidor 
an III, une déclaration pour exercer le culte catholique dens l'église Saint- 
Nicolas. Au Concordat, il était curé de Chevagnes. 

(6) Jean-Baptiste Laurent renonça complètement au ministère ecclésias- 
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Grimaud se jeta dans les rangs des terroristes les plus exaltés. 
I] s’attacha intimement à Fouché, qui l’emmena à Lyon pour 
faire partie de la Commission révolutionnaire temporaire, où il 
siégea du 24 frimaire au 10 germinal an II. A son retour à Mou- 
lins, il fut l'objet de dénonciations. et en qualité de ci-devant pré- 
tre et chanoine, malgré ses exploits à Ville-Affranchie, le Direc- 
toire du département prononca contre lui la déportation (1). Gri- 
maud fut détenu quelques mois à Rochefort, puis transféré dans 
une prison à Paris, Il fut sauvé par le 9 thermidor (2). 

Quant à Dubarry, il fut, malgré ses véhémentes protestations, 
déporté également à l’île d'Aix, où il mourut. 

Au Concordat, aucun des anciens vicaires de la Cathédrale ne 
fut réintégré dans le clergé du diocèse. 

Le 7 frimaire an IT, Garnier pouvait rendre comple au Ministre 
de l'Intérieur que toutes les églises de Moulins étaient fermées. 
« L’évêque, la plupart de ses vicaires, les curés et autres prêtres 
ont renoncé à l'exercice de toutes les fonctions épiscopales et sa- 
cerdotales, et ont remis leurs lettres de prêtrise à la municipalité. » 

Dans la même lettre, il racontait que, le 1 frimaire, 130 hommes 
de l’armée révolutionnaire de Moulins, partant pour Ville-Affran- 
chie, s'étaient présentés à la Société populaire el avaient défilé dans 
la salle de ses séances ; les deux sapeurs étaient coiffés des deux 
mitres du ci-devant évêque de l'Allier, et sa crosse en vermeil ser- 
vait de canne au tambour-major. 

Laurent avait été élu membre du conseil général de la Commune 
de Moulins, le 24 novembre 1791. Le 6 octobre 1793, en qualité 
de premier notable, il fut appelé à occuper une place vacante 
d'officier municipal. 

1} remplit ces fonctions très assidôment jusqu’au 15 floréal an IT. 


tique et se fit entrepreneur de travaux publics. Il se maria le 48 fructidor 
an IX avec Marie-Rosette Delachaussée et eut quatre enfants. Il mourut à 
la Grange Champfeu (Cr d'Avermes), le 1° novembre 1826. 

(1) Pierre FLAMENT, Lettres inédites de Pascal- Antoine Grimaud, viçaire 
épiscopal du département de l'Allier, membre de la Commission temporaire 
de Lyon (décembre 1793-mai 1794). Moulins, Curiosités bourbonnaises, 
XXIII, 1911. 

(2) 11 vécut quelques années à Paris, où il avait trouvé un modeste em- 
ploi, puis il revint à Clermont en messidor an V, et il mourut dans cette 
ville le 21 brumaire an VIII, 
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Pour là première fois, ce jour-là, il n’assista pas à la séance. Il y 
fut précisément donné lecture d’un arrêté du représentant du peu- 
ple Vernerey. relativement aux anciens ecclésiastiques. 


« Le représentant du peuple dans les départements de la Creuse et 
de l’Allier, 

« Considérant que plusieurs ecclésiastiques ci-devant curés et vicai- 
res des départements circonvoisins se sont depuis quelque temps retirés 
dans différentes communes du département de la Creuse, où leur sé- 
jour trouble la tranquillité qui jusqu'alors n'y avait point été altérée ; 

« Considérant que les ci-devant curés ou vicaires des différentes 
paroisses du département de la Creuse et de l'Allier, qui ont cessé 
leurs fonctions, et qui, n'étant ni originaires ni propriétaires desdites 
paroisses, ne peuvent avoir aucun motif légitime qui les oblige à y 
continuer leur séjour ou résidence; 

« Considérant enfin que le fanatisme a déjà fait des plaies assez pro- 
fondes et causé d'assez grands maux dans quelques départements de 
la République, pour qu'il importe de ne pas lui fournir des aliments 
et l’octasion de les renouveller dans les départements de la Creuse et 
‘de l’Allier, où il expire sans convulsion; 


« Arrête ce qui suit: 


« ART. 1, — Les ci-devant curés ou vicaires des différentes paroisses 
des départements de la Creuse et de l’Allier, qui ont cessé leurs fon£- 
tions et qui ne sont ni originaires ni propriétaires d’une maison ou de 
dix arpents de terre dans ces paroisses, seront tenus de se retirer 
dans le mois au lieu de leur naissance ou de leur famille, ou à trois 
lieues au moins du territoire des paroisses où 1ls exerçaient leurs fonc- 
ions, à peine d'être regardés comme suspects. 

« ART. 2. — Tous autres ecclésiastiques, ci-devant curés ou vicaires, 
qui ne censtateront pas par acte authentique être originaires ou pro- 
priétaires dans l'étendue des départements de la Creuse ou de l’Al- 
lier, et qui y ont établi leurs domiciles depuis trois mois hors leurs 
familles, qui ne s’étendra pas au-delà des frères et sœurs, seront te- 
nus sous quinzaine d’évacuer le territoire de ces deux départements, 
à peine d’être punis par la réclusion comme suspects par le seul fait 
de leur résidence...... 

« Fait à Bourganeuf, le 15 ventôse, an IT (1). » 


Une d'scussion s’ouvrit sur les anciens ecclésiastiques résidant 
à Moulins, qui étaient alteints par cet arrêté, et le Conseil général 
estima que Grimaud, Laurent oncle, Laurent neveu. Baron et Bu- 


(4) Archives départementales Allier, L.. 115, 2. 
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taud devraient sur le champ s’éloigner de trois lieues de cette 
commune ou se retirer dans leur pays natal. 

François-Xavier Laurent s’inclina devant cette injonction et s6 
réfugia à Mibonnet, commune d’Yzeure. 


RAS 


Le 19 juillet 1792, l’Assemblée législative, « considérant que les 
ci-devant palais épiscopaux sont, par leur étendue, un logement 
superflu pour les évêques actuels ; que leur somptuosité est peu 
convenable à la simplicité de leur état, et l'entretien trop dispro- 
portionné à leurs revenus ; qu’il est nécessaire de les débarrasser 
d'une jouissance évidemment onéreuse », avait ordonné la vente 
au profit de la Nation des palais épiscopaux, accordant en échange 
annuellement à chaque évêque pour lui tenir lieu de logement, un 
dixième en sus de son traitement. 

La maison épiscopale de Moulins fut vendue, le 14 janvier 1793, 
moyennant 24.400 livres, à Chabre, qui semble l'avoir laissée pro- 
visoirement à la disposition de l’évêque. Mais Laurent dut songer 
dès lors à se procurer une autre résidence, et l'occasion sec présenta 
pour lui de se fixer en même temps définitivement dans le Bourbon: 
nais, devenu sa patriàa d'adoption. 

Avant 1789, il existait, sur le territoire de la paroisse d’Yzeure, 
au lieu de Mibonnet, une chapelle dédiée à Notre-Dame. C'était 
un lieu de pélerinage assez fréquenté. Chaque année. le 28 juillet, 
les fidèles de Moulins qui revenaient de la procession de Saint- 
Roch à Montbeugnv, s’y arrêtaient pour y entendre les vêpres. 
À la chapelle était attenante une maison, destinée à un desservant, 

Les immeubles de la Confrérie de Notre-Dame dé Mibonnet fu- 
rent vendus comme biens nationaux, le 19 mai 1792, moyennant 
5.000 livres, à Jean-Joseph Girard, propriétaire à Moulins, Le 20 
novembre suivant, Laurent s’en rendit acquéreur aux mêmes char- 
ges, clauses, et conditions. | 

Par le même acte, il acheta à Jean-Jacques-Claude-Marie Girard, 
receveur des consignations du district, fils du précédent, le domaine 
de « l’Allieau », voisin de Mibhonnet, moyennant la somme de 
22.150 livres (1). 


(4) Acte passé Bougarel. notaire à Moulins, le 22 novembre 1792. Minutes 
déposées à l'étude de Me Gautherin, à Moulins. 
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Ce domaine provenait des Carmes de Moulins et avait été ad- 
jugé comme bien national, le 22 janvier 1791, à Saulnier père, pour 
21.000 livres. 

Quelques mois plus tard, le 18 juillet 1793, Laurent revendit 
toute la propriété à Jean-Jacques-Claude-Marie Girard et à Agnès- 
Marie-Anne-Cécile Goyard, son épouse, sous forme de constitution 
de rente viagère. 

Aux termes de cet acte, 


« Le vendeur se réserve expressément la jouissance, sa vie durant, 
du lieu et dépendance de Mibonnet et d’une pièce de terre de 30 bois- 
selées y joignante et dépendante du domaine de l’Allieau, pour le dit 
vendeur en jouir, faire et disposer pendant sa vie, ainsi qu’il avisera et 
à son décès, la propriété appartiendra à l’acquéreur. 

« Le vendeur pourra faire tels démolitions et changements qu’il avi- 
sera dans les bâtiments et se servir des matériaux qui existent pour 
faire toutes constructions nouvelles, même les échanger, sans que l’ac- 
quéreur puisse s’en plaindre ni s’y opposer en.aucune manière, pourvu 
que l'emploi des dits matériaux soit fait en constructions, améliorations 
ou changements, desquels bâtiments et héritages il jouira comme un 
bon père de famille doit en jouir et sera tenu de toutes réparations- 
usufruitières, sans qu'il n’y en ait aucune à la ‘charge des acquéreurs. 

« Le vendeur pourra faire dans le terrain, dont la jouissance lui 
demeure réservée, tels changements, plahtations, et semences que bon 
lui semblera, même arracher tous arbres et haies, et au décès du ven- 
deur les acquéreurs en entreront en possession dans l’état que le tout 
se trouvera. 

« Les acquéreurs jouiront du domaine de l’Allieau dès ce jour, per- 
cevront les récoltes de la présente année tant cueillies qu’à cueillir, 

‘laisseront jouir le métayer pendant le temps qu'il a le droit de jouir, 
si mieux n'aiment les acquéreurs prendre avec lui tels arrangements 
qu’ils aviseront. 

« Le vendeur se réserve aussi le droit de faire pacager pendant sa 
vie deux vaches et un cheval, ou trois vaches, à son choix, dans tous 
les pacages et avec les bestiaux du domaine de l’Allieau, et de celui 
des Segauds. 

« Charges et conditions: 1° Les acquéreurs paieront toutes les im. 
positions foncières auxquelles le domaine de l’Allieau et le lieu de 
Mibonnet sont et seront assujettis et toutes les impositions mobilières 
dont serait tenu le vendeur à cause du dit lieu de Mibonnet. Néan- 
moins, toutes impositions mobilières qui seraient données au ven- 
deur à raison d’un revenu quelconque non provenant desdits lieux 
de Mibonnet et de l’Allieau. demeurent expressément à la charge 
du vendeur; — 2° fournir et délivrer au vendeur chaque année, 
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pendant sa vie naturelle seulement, au plus tard dans le courant 
de décembre, rendu conduit au domicile du vendeur, à Moulins 
ou à Mibonnet, et à son choix, 100 boisseaux de blé seigle et 20 
boisseaux froment mesure Moulins, 4.000 de foin de bonne qualité, 100 
bottes de païlle de seigle de 15 livres chaëune, le tout provenant des 
récoltes du domaine de l’Allieau, 8 cordes de bois de brûle, essence 
chêne, et 100 fagots marchand. La première délivrance sera faite dès 
décembre 1793; — 3° moyennant le prix et somme de 1.000 livres de 
rente et pension viagère franche de toutes impositions que les acqué- 
reurs promettent de payer chaque année pendant sa vie naturelle en 
deux termes égaux, Noël et Saint-Jean, le premier à Noël 1793; — 
4° à la charge par les acquéreurs de payer aux héritiers du vendeur 
s'il n’en a disposé autrement avant sa mort, la somme de 10.000 livres, 
savoir 5.000 livres trois ans après le décès du vendeur, 5.000 livres six 
ans après le décès, intérêts au denier vingt. — Le vendeur s'est ré- 
servé en outre de faire couper tous ne joncs qui croîtront dans les 
héritages non clos dudit domaine (1). » 


Laurent se retira donc, à la fin de nivose an II, dans cette pro- 
priété de Mibonnet. Nulle résidence ne convenait mieux pour abri- 
ter sa retraite que cette petite maison, assise sur le versant qui do. 
mine la vallée de l'Allier, à l'ombre du campanile de la vieille 
chapelle, au fond d’un vaste enclos, environné de haies vives, 
planté de marronniers et orné d’une charmille de soixante toises 
de longueur (2). 

J1 pouvait espérer trouver là l'oubli et la paix. Mais la Terreur 
sévissait avec rage et les fonctions élevées qu'il avait exercées le 
désignaient aux suspicions. | 

Pour éviter l'exil et la transportation, il ne suffisait pas qu’il 
ait renoncé à son ministère, qu'il ait abjuré publiquement, qu'il ait 
livré les attributs de son épiscopat, il fallait qu'il donne un gage 
plus évident encore de sa sécularisation ; et, pour satisfaire aux 
décrets, il dut, le 4 fructidor an II, (21 août 1794), à une heure 
matinale, et en présence de quatre lémoinsillettrés, épouser sa 
domestique. Tout, dans cet acte, dénote manifestement qu'il s’a- 
gissait là d'une formalité civile, sans. importance à ses yeux, que 
Laurent subissait pour garantir définitivement sa tranquillité. 


(4) Acte passé Bougarel, notaire à Moulins le 18 juillet 1793. Minutes dé- 
posées à l'étude de M: Gautherin, à Moulins. 
(2) Arch. départementales Allier, Q. 26, travée 64, casier À à 4. 
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« Aujourd’hui, quatre fructidor, l’an deux de la République une et 
indivisible, à sept heures du matin, par devant moi, Charlés-François 
Bujon, membre du conseil général de la commune d’Yzeure, élu le 6 
nivôse, à l’effet de recevoir les actes destinés à constater les naissances, 
mariages et décès des citoyens, sont comparus en la maison com- 
mune pour contracter mariage, d’une part François-Xavier Laurent, 
cultivateur, âgé de quarante-neuf ans, fils légitime de feu Pierre Lau- 
rent et de défunte Marguerite Monteil, demeurant au lieu de Mibon- 
net, commune d’Yzeure; d'autre part Martine Bayard, âgée de trente- 
neuf ans, fille légitime de défunt Gilbert Bayard, et de défunte Pier- 
rette Devaux, demeurant audit lieu de Mibonnet, susdite commune d’Y- 
zeure, lesquels futurs conjoints étaient accompagnés de Jean Or- 
phelin, cultivateur, âgé de trente-cinq ans, de Jean Vif, âgé de cin- 
quante-cinq ans, de Jean Bourachot, âgé de quarante ans, et de Jean 
Protat, âgé de quarante-cinq ans, les uns et les autres demeurant audit 
lieu de Miïbonnet, susdite commune d’Yzeure, moi, Charles-François 
Bujon, après avoir fait lecture en présence des parties et desdits té- 
moins, primo de l'acte de naissance de François-Xavier Laurent, en 
date du vingt-cinq novembre mil sept cent quarante quatre (vieux 
style), par lequel il constate qu'il est né en la commune de Marcenat, 
district de Murat, département du Cantal, du légitime mariage d’entre 
Pierre Laurent et Margucrite Monteil, secundo de l’acte de naissance 
de Martine Bayard, en date du dix-sept août mil sept cent cinquante 
cinq (vieux style), par lequel il constate qu'elle est née en la com- 
mune de Saligny, district de Val-Libre, département de l’Allier, du 
légitime mariage d’entre Gilbert Bayard et Pierrette Devaux, ses père 
et mère; tertio de l'acte de publication de promesse de mariage, dressé 
par l'officier public de la commune de Moulins, lieu de résidence aban- 
donné depuis trois mois par les conjoints futurs, en date du premier 
fructidor présent mois et affiché le même jour à la porte de la Mai- 
son commune de Moulins; quarto, de l’acte de publication de promesse 
de mariage dressé par moi, Charles-François Bujon, officier public 
de la commune d'Yzeure, lieu de la résidence actuelle des parties, 
le premier fructidor présent mois, et affiché le même jour à la princi- 
pale porte de la Maison commune. Et après que François-Xavier Lau- 
rent et Martine Bayard ont cu déclaré à haute voix se prendre mutuel- 
lement pour époux, j'ai prononcé au nom de la loi que François-Xa- 
vier Laurent et Martine Bayard sont unis en mariage, et j'ai rédigé le 
présent acte que les parties et les témoins n’ont su signer de ce en- 
quis, excepté le citoyen François-Xavier Laurent, qui a avec moi signé. 
Fait en la Maison commune d’Yzeurc, les jour, mois et an ci-des- 
sus (1). » | | 

« F.-X, LAURENT, cultivateur. BUJONK, officier public. » 


(1) Registres de l'Etat-Civil de la commune d'Yzeure.an J. 
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Complètement retiré de la vie publique, Laurent vécut à Mr 
bonnet près de dix années, entouré de la considération générale. 

En brumaire an VI, il déclina, pour des motifs de santé, les 
fonctions de membre du jury d'instruction de l’arrondissement de 
Moulins, qui lui furent offertes par l'administration centrale du 
département. 

En pluviose an VIL, il fut chois pour faire partie de la « Société 
libre d'économie rurak des sciences et des arts », fondée à Moulins. 

Enfin, en l’an VIILI, 1l fut appelé au Conseil général du dépar- 
tement, où il siégea jusqu'en l'an XI. 

C’est vers cette époque que, pour des raisons ignorées, il quitta 
définitivement Yzeure pour aller habiter Clermont-Ferrand. Il céda, 
le 27 ventôse an XI, à son neveu Jean-Baptiste Laurent, une petite 
propriété, appelée le louage Blasson, située à Mibonnet, qu'il avait 
achetée en thermidor an IV (1). 

À Clermont, il s'installa dans un logement de l'ancienne maison 
des Capucins, section Républicaine, avec Martine Bayard; et Jean 
Bourachot, son domestique, qui ne le quitta pas dans sa retraite. 

Martine Bayard mourut le 11 brumaire an XIII (2 novembre 
1804) (2). 

Outre la rente viagère que lui servaient les époux Girard, Lau- 
rent touchait de l'Etat une pension annuelle de 800 livres, à tütre 
de pensionnaire ecclésiastique. 

Le mystère le plus absolu entoure les derniéres années de l’an- 
cien évêque de l'Allier, qui mourut le 10 mai 1821, dans sa soi- 
xante-dix-septième année. 


« L'an mil huit cent vingt-et-un, le dix mai, à onze heures du ma- 
tin, par devant nous, Antoine Blatin, adjoint à la mairie, officier de 
l'Etat-Civil de cette commune de Clermont-Ferrand,ont comparu Fran- 
çois-Laurent Refouvelet, propriétaire, âgé de soixante-quatre ans, ne- 
veu du défunt, habitant de la commune de Marcenat, département du 
Cantal, et sieur Pardoux Fayolle, propriétaire, âgé de cinquante-huit 
ans, non parent du défunt, habitant de cette commune, lesquels nous 
ont déclaré que sieur François-Xavier Laurent, ex-évêque, pensionnaire 


(4) Acte passé Bougarel, notaire à Moulins, le 24 thermidor an IV. Mi- 
nutes déposées à l'étude de M° Gautherin, à Moulins. 

(2) Registres de l'état-civil de la commune de Clermont-Ferrand. Actes de 
décès année 1804, n° 557. 
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ecclésiastique, sous le numéro six mil quatre cent quarante-deux, né 
au dit Marcenat, le vingt-cinq novembre mil sept cent quarante-quatre, 
et habitant de cette commune depuis dix-sept ans, fils légitime de dé- 
funt Pierre Laurent, propriétaire, et Marguerite Monteil, et veuf d'une 
nommée Martine, est décédé ce matin, entour trois heures, dans sa 
maison d'habitation, section du sud, aux ci-devant Capucins, et avons 
signé le présent acte avec les déclarans, après que lecture leur en a 


été faite. 
« Signé: BLATIN, REFOUVELET, FAYOLLE (1). 


Le lendemain, un vicaire de l'église de Saint-Genès des Carmes 
accompagna la dépouille de l’ancien évêque ‘constitutionnel, qui, 
avant de mourir, s'était réconcilié avec l'Eglise (2). 

Le 7 mai 1821, Laurent avait dicté à M° Devouroux, notaire à 
Clermont, son testament, aux termes duquel il constituait son 
fidèle serviteur, Jean Bourachot, légataire universel d’une pension 
viagère de 300 francs, au capital de 3.000 francs, et d’un. lit 
garni, estimé 80 francs. 0 

Ses différents neveux, Jean-Bap'iste Laurent, l'ancien vicaire 
épiscopal, Guillaume Laurent, marchand à Marcenat, Pierre Lau- 
rent, marchand à Compiègne, Antoine Laurent, marchand à Paris, 
et François-Laurent Refouvelel, se partagèrent l'actif, qui se dé- 
composait ainsi : 

mobilier évalué 290 francs : 

une créance de 9.876 francs 55, capital dù par M. Girard, pour 
la constitution de rente viagère ; 

pension ecclésiastique échue depuis le 25 décembre 1820, 102-fr. : 

créance de 13.512 fr. 70, obligation consentie par Jean-Baptiste 
Laurent ; 

total : 23.781 francs 25 (3). 

* 


LA 


À toute autre époque, Laurent aurait fini ses jours à Huillaux, 
entouré de la vénération de tous ses paroissiens. 


(1) Registres de l'état-civil de la commune de Clermont-Ferrand. Actes 


de décès, année 1821, ne 225. 
(2) « L'an 1821 et le11 mai, a été inhumé le corps de François-Xavier Lau- 


rent. — Signé: Duchemin-Godemel. » — Registres paroïissiaux de Saint- 


Genes-des-Carmes. 
(3) Déclaration de succession faite le 5 novembre 1821 au bureau de l’Enre- 


gistrement de Clermont-Ferrand. 
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Mais les événements disposent des hommes. La tourmente l’en- 
leva à son humble presbytère, et, après l'avoir porté sur les bancs 
de l’Assemblée Nationale, puis élevé sur le siège épiscopal de 
l'Allier, elle l’arracha à l'Eglise, dont il avait été sacré ministre 
pour l'éternité. 

Ce n'était pas un incroyant égaré dans le sacerdoce, qui trouva 
la liberté dans labjuration ; esprit religieux et chrétien sincère, 
il souffrit profondément de cette rupture, à laquelle il chercha en 
vain un apalsement. 

Devant le douloureux drame de conscience que l’on devine, il 
convrent de s’incliner respectueusement. Il n'appartient pas à l'his. 
lorien de forcer le mystère des âmes. 

En évoquant, après un long siècle d’oubli, la mémoire de Fran- 
cois-Xavier Laurent, je n'ai pas voulu troubler le repos de la 
tombe ; j'ai tenu simplement à rendre hommage au bon citoyen, à 
l'honnête homme, dont la figure se détache avec un particulier 
attrait, parmi les personnages qui jouèrent un rôle dans le dépar- 
tement pendant la Révolution. 

Et à ceux qui seraient tentés de juger les erreurs ou les faibles- 
ses du prètre, je rappellerai ces paroles que saint Augustin adres- 
sat aux hérétiques de son temps : « Que ceux-là vous maltraitent, 
qui ne savent pas avec quelle peine on trouve la vérité, combien 
il faut soupirer et gémir pour concevoir, même d'une manière im- 
parfaite, ce que c'est que Dieu ; que ceux-là vous persécutent qui 
ne se sont jamais trompés ! Moi, qui ai connu vos aberrations, je 
puis vous plaindre, je ne peux pas m'irriter contre vous, » 


Joserx Vipre. 
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Bien que le sifflet strident des machines recommence à nous 
ébranler le tympan, que des flots de fumée empuantissent l’at- 
mosphère, que le brimbalement des wagons, fortement usagés, fait 
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résonner le sol, il ne nous vient pas, un seul instant, la tentation 
de nous plaindre de ces moindres maux, Bien au contraire, ce 
vacarme nous réjouit, ces opacilés fumeuses ne nous offusquent 
plus. Nous nous félicitons, tel laimable poète Sullv-Prudhomme, 
de ce que certains ont fini par comprendre : 


« Qu’au monde où nous sommes, 
« Nul ne peut se vanter de se passer des hommes. » 


Aussi, nous hâtons-nous de profiter des chemins de fer, qui nous 
conduisent à une promenade archéologique, artistique et pitto- 
resque. 

L'année dernière, le périmètre de Moulins avait contenu nos 
ambitions ; aujourd'hui, nous allons plus loin et c'est Bourbon, 
le berceau de notre province, que nous visiterons, toul imprégnés 
d’un vague respect, qu'inspirent tant de souvenirs et aussi tant 
de vicissitudes. 

Dans ce riant Bourbonnais, où s'accumulent à la fois la richesse 
et la beauté, la région que nous traversons est certainement Ja plus 
intéressante : elle n’est pas la moins belle, 

Au sortir «de la gare, c'est la vue sur les sveltes clochers de la 
Cathédrale ct du Sacré-Cœur, sur les murs bruns de l’ancien don- 
jon, sur Jacquemart, cher aux Moulinois, sur la tour de Saint- 
Gilles, qui met, elle aussi, une note originale, sur les sables de 
notre Allier, dont les filets d’eau semblent égarés à travers ces 
dunes minuscules. 

À la Madeleine, un second groupe d’excursionnistes, notre cice- 
rone et trente grands élèves du pensionnat Saint-Gilles, avec des 
professeurs, vient nous rejoindre, et toute la bande s'engouffre 
dans l'Economique (1). | 

À droite, à gauche de la voie, un véritable film cinématogra- 


(4) Ont pris part à l'excursion : MM. les Membres de la Société d'Emula- 
tion dont les noms suivent : D" DE BRINON, président ; MM. Bony, Bour- 
DERIOUX, CAPELIN, Chanoine CLÉMENT, Jean DE DREUILLE, GÉDEL, Marcel 
GÉNERMONT, Frère GUSTAVE-MARIE, Ctese Charles LE GROING DE LA RoMa4- 
GÈRE, MITTON, MONTAGNE, Gabriei MORAND, MosNier, Maurice MouLin et 
Mme MOULIN, V'este D'ORCET et Ml DE CHAMPEAUX, André Roy, Joseph 
ViPLEe. 

Parmi les amis de notre Compagnie : Mme et Mie Philippe THOMAS, D’ 
LACOUTURE, Miies FLACHAIRE DE ROUSTAN, Jeanne DEYGouT, Delphine Gau- 
LIER, Simone G1RON, Yvonne MEILHEUROUX ; ou membres de la Société des 


#? 
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phique se déroule : sur la hauteur, le clocher romano-byzantin 
de Neuvy, le manoir de Patry, le castel de Montgarnaud, l’élégant 
château des Melets, puis l'antique église de Marigny, tous manu- 
ments que nous nous proposons de visiter quelque jour, În FRe 
Allah, comme disent prudemment les Africains. 

Le petit train serpente autour de Saint-Menoux, sans doute 
pour nous permettre d'admirer ce bijou qu'est l’église. Un ins- 
lant après, ce sont les Epignauds, qui gardent captf, victime 
d'un accident heureusement sans gravité, notre confrère, M. De- 
laigue, ensuite c'ést Lavin, Clusor, enfin les Vesvres. Cette heu- 
reuse contrée est littéralement jonchée de monuments plus ou 
moins esthétiques, mais toujours intéressants. 

Bourbon ! Nous sautons joyeusement sur le quai, c'est-à-dire à 
terre, au grand complet, aucun excursionniste ne s’est laissé choir 
du train, pensant judicieusement qu'aucun préfet ne se dérange- 
rait pour le ramener en autompbile. Et nous voilà, maintenant, 
dévalant par les rues escarpées de ce qui fut quelque temps 
« Burge les Bains ». | 
_Réduits à nous seuls, nous formons un groupe très « imposant », 
mais lorsque nous nous massons à l'entrée nord du château, de- 
vant ce qui fut le pont-levis, c'est une masse compacte qui s'est 
assemblée. Baigneurs et gens de Bourbon, « par l'histoire allé- 
chés », arrivent en hâte et de partout. 

C'est à ce moment qué notre dévoué président, M. le docteur 
de Brinon, prend la parole pour résumer les origines de Bourbon. 


L'histoire de Bourbon-l’Archambaud (orthographe de Chazaud), dans 
les dix premiers siècles de notre ère, se réduit à bien peu: c'était une 
station thermale et un nœud de routes à l'époque gallo-romaine. 


Etudes Bourbonnaises : MM. Bec, inspecteur primaire ; BARDET, directeur 
de l'école de garçons de la rue du Jeu-de-Paume ; Gaget. Du Lycée de jeunes 
Filles : Mie THOMAS, directrice ; Me GAGET et PINGEON : miss AITKEN, 
Mties EmiN, ECOLAN, MonTEIL. De l'Ecole Normale des Institutrices : Miles 
GERVIE et VAUTRIN. 

Du Pensionnat Saint-Gilles de Moulins, des professeurs (MM. PATRICE, 
ScREcK, GILBERT, GRILLOT, PIRON, BRUNEL et VINCENT) et trente élèves, 
membres de leur artistique fanfare ; auxquels s'étaient joints à Bourbon, 
MM. les membres du comité d'initiative : M. Voisin, président ; D" DÉCHET, 
M. SimMoniN, directeur des enfants assistés ; — M. le curé-doyen et son vicaire, 
le D' REGNAULT, les représentants de l'enseignement ‘public et libre avec 
une délégation de leurs élèves. 
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La preuve de l'existence des thermes est faite par l'existence des 
citernes à revêtement de marbres, qui ont été mises à nu au cours de 
travaux, à différentes époques. 

Une autre preuve serait la dédicace au dieu Borvo, faite par les 
ouvriers en bronze’ de Nevers. Mgr Barbier de Montaut, qui nous 


donne le texte de cette inscription: 


AUG. SACR. DEO 
BORVONI ... 
... EX VOTO R(eceplo) 


, AERARI DONA (oceruni) 


n'hésite pas à lattribuer à Bourbon-l'Archambaud. 

Enfin, une dernière preuve de l'existence de Bourbon-l'Archambaud 
nous est fournie par le relevé des voies romaines de la région. Ce 
travail a été fait avec ure minutieuse exactitude par MM. Tudot et 
Bertrand. Le dessin de la carte, qui a paru dans le tome IV de nos 
bulletins, page 192, nous montre que plusieurs voies romaines venaient 
se croiser à Bourbon-l’Archambaud: ure d'elles se dirigeait vers Chan- 
telle ; c'était la voie de l'Auvergne, de la Combraille et du Limousin; 
une autre vers Bourges et deux âutres vers Nevers, lecize et Autun. 

Dès lors, il était permis d'espérer que l'on retrüuverait le nom de 
Bourbon-l’Archambaud sur ces deux documents que l’on appelle l4 
table de Peutinger ou la table théodosienne et les itinéraires d'An- 
tonin. 

La table de Peutinger est une véritable carte coloriée, où sont des- 
sinés les mers avec leurs îles, les fleuves et quelques forêts. Les 
villes y sont figurées par des vignettes, qui représentent deux tours, 
réunies par une courtine. Un établissement quadrilatère, avec dé 
nombreuses ouvertures, figure les villes d'eaux. Quelle est la valeur 
de ce document (1)? Cette carte unique est une copie faite au XnI° 
siècle (1260) par un moine de Colmar, dont le nom nest pas connu. 
Le nom de Peutinger est celui du savant allemand entre les mains de 
qui la carte est tombée au XVI° siècle et qui en a su apprécier le pre- 
mier l'incomparable valeur. 

L’exemplaire sur lequel le moine de Colmar a dressé sa copie a été 
établi au temps d’Auguste: on en donne différentes preuves. dont la 
principale est dans la division de la Gaule en trois provinces: Bel- 
gique, Lyonnaise et Aquitaine. 

Est-il de cette époque ou a-t-il été modifié après? Différents indices 


(1) M. Desjardin, dans sa Géographie des Gaules, lui a consacré une magis- 
trale étude. Le document existe à l'état de manuscrit sur parchemin et on 
n'en connaît qu'un seul exemplaire qui est conservé à la Bibliothèque impé- 
riale de Vienne en Autriche. Il est constitué par onze feuilles qui, dévelop- 
pées en ordre, forment un rouleau de 6 mètres 82 sur 0.% : il a existé une 
12e feuille qui est perdue. 

















2. — Le château des Bourbon assiégé 
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(Composition de M. Gélis-Didot) 


Les tours sont représentées ici terminées 
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Xive s. on laissa leur sommet à ciel ouvert 
et on rangea tout autour de la plate-forme des merlons carrés. 
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montrent que la carte a subi des remaniements sous les Antonins, sous 
les fils de Constantin, sous Théodose II et sous Justinien. 

Vous vous demanderez pourquoi l'auteur s’est imposé cette forme 
bizarre pour une carte, toute en longueur. On croit que l’auteur de la 
carte a voulu imiter une carte fameuse, orbis picta, fixée sur la voûte 
allongée d’un arc de triomphe. Il résulte de cette forme des anoma- 
lies qui éclatent au premier abord. Ainsi, les villes de notre région 
sont représentées comme se tQuvant au vuisinage de la région de 
Toulouse (Volsques, Tectosages) et de la mer. Est-ce la raison qui a 
fait fusionner la Loire et la Garonne? Il est certain que le fleuve 
qui porte l'inscription « Garunna » est la Loire, puisqu'il passe à 
Decize et Nevers, et près de son embouchure, il devient la Garonne, 
passant à Vésone, qui est Périgueux. Ces graves imperfections n'enlè- 
vent pas toute valeur à ce curieux document. On y trouve au con- 
traire des observations d'une précision étonnante: ainsi, l'église de 
Ravenne, avec ses cinq tours; l’archéologie moderne a retrouvé les 
fondements de ces cinq clochers. 

La carte a été faite au point de vue militaire. Vous y voyez des 
trajets dessinés d’une ville à une autre, avec l'indication des distan- 
ces qui séparent chaque point intermédiaire. Les chiffres qui indiquent 
ces distances désignent des lieues gauloises, valant environ deux kilo- 
mètres et demi. On a relevé un par un tous ces tracés. de routes, et l’on 
a eu soin de mettre, en regard de chaque nom relevé sur la carte, Île 
‘nom moderne, lorsqu'il était sûrement connu, et la distance au point 
_de, départ. Je trouve justement dans le travail de M. Desjardins un de 
: cês trajets, qui passent par l'établissement thermal indiqué sous le 
nom d'Aqguæ Bormonis. M. Desjardins n'hésite pas à en faire Bour- 
bon-Lancy et il semble qu’il a raison; car: 

1° L'établissement d'Aguæ Bormonis est placé sur la rive droite du 
fleuve qui passe à Decize et Nevers et qui ne peut être que la Loire; 
sur la rive gauche, nous avons Chantelle, Néris, Meillant, Bourges 
(l'Allier n'est pas figurée); 

2° Le trajet qui va d’Autun à Orléans, en passant par Decize ct 
Nevers, traverse, en partant d’Autun, Toulon-sur-Arroux (7'elonum), 
12 lieues (26 kil.), puis deux localités non identifiées par M. Desjar- 
dins, Pocrinio (Perrigny?) et Sïtilia (peut-être Thiel), enfin Ague 
Bormonis et Decize. Or, un tel trajet ne comporte pas le passage à 
Bourbon-l’Archambaud; si la route avait fait un tel détour, il y aurait 
eu d'autres étapes indiquées, et les distances auraient changé. 

D'autre part, Aguæ Nicincei, qui se trouvent sur un trajet d'Autun 
à Decize, avec une seule localité intermédiaire, Boxum (Buis) est bien 
Saint-Honoré. 

Nous avons encore, pour la même époque des trois ou quatre pre- 
miers <iècles, un autre document de très grande valeur: c'est ce qu'on 
appelle les /éinéraires d'Antonin. Ce sont des tableaux, où le trajet 
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d’une ville à une autre est marqué, avec ses étapes, ses relais et les 
distances en lieues gauloises ou milles romains. 

Ces Itinéraires, dont il existe une vingtaine de copies, Séchelonnent 
du vil ou XV° siècle, nous donnent un trajet d’Autun à Paris, par 
Decize, Nevers, Cosne, Briare et Orléans: c’est en plus grand le trajet 
que nous venons d'étudier; il n'indique rien entre Autun et Decize, 
mais il n’est pas douteux qu'il devait emprunter à peu près la même 
voie, par Toulon, Pocrinum, Sütilis et Bourbon-Lancy. Aucun trajet 
ne passe à Bourbon-l’Archambaud, et aucun nom ne correspond à notre 
Bourbon. 

En résumé, Bourbon-l’Archambaud ne semble représenté ni sur la 
carte dite théodosienne ou de Peutinger, si l’Aqguæ Bormonis de ja 
carte de Péutinger est Bourbon-Lancy, ni sur les /finéraires d'Antonin. 

Dès lors, il est impossible de trouver un nom qui représente Bour- 
bon-lArchambaud dan$ cette période primitive. Pour retrouver une 
mention certaine de Bourbon, nous avons à franchir un espace de 
plusieurs siècles et nous tombons, en 761, sur un grand événement, 
dont Bourbon, au témoignage d'Eginhard, est le siège incontesté. 
C’est un incident de la longue guerre qui se déroule entre 760 et 768, 
et a pour acteurs, de ce côté de la Loire, Îles Aquitains, commandés 
par le duc Waiïfre, de l’autre les Francs, qui ont à leur tête Pépin le 
Bref. Pépin a usurpé le pouvoir au détriment des héritiers de Clovis. 
Son voisin Waïfre l’a mécontenté, en faisant des incursions sur les 
terres de Fépin et donnant asile au frère de Pépin, Grippon. On a ce- 
pendant réussi à les réconcilier. Waïfre a juré qu’il ne reprendrait pas 
les armes contre Pépin,. mais lorsqu'il le voit s'éloigner pour aller 
tenir un plaid dans le pays de Juliers, la tentation est trop forte, et 1l 
se jette sur la Bourgogne, ravageant tout sur son passage, jusque vers 
Chälon-sur-Saône. Pépin, informé de cette félonie, part immédiate- 
ment pour la venger; il passe par Troyes et Auxerre avec son armée, 
et, ayant gagné Nevers, il franchit la Loire et la première résistance 
qu’il rencontre dans sa course vers Clermont est le camp de Bourbon: 
castrum Burboni. I] l'investit et, très peu après, Bourbon est pris, dé- 
truit par le feu (igne cremauwit), et tous les hommes de Waïfre qui 
s'y trouvaient sont faits prisonniers. Pépin continue sa marche par 
Chantelle, qui subit le même sort que Bourbon, et il arrive à Cler- 
mont, dont il s'empare après avoir fait un grand butin. Il a ainsi 
puni les deux comtes qui avaient suivi Waïfre dans son expédition sur 
Chalon : le comte Blandin de Clermont et le comte Humbert de 
Bourges. | 

La guerre. dont nous avons vu la première campagne, dura 8 ans, 
et, après ce laps de temps. le duc Waïifre ayant péri dans un combat. 
l’Aquitaine fut entièrement réunie au royaume des Francs. Il est pro- 
bable que l'administration fut renouvelée: les comtés de Bourges et 
de Clermont furent confiés à des seigneurs de l'entourage de Pépin ou 
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de Charlemagne, son successeur. Le comte de Bourges crut devoir se 
décharger d'une partie de ses responsabilités, en confiart à un délé- 
gué la partie de son territoire dont Bourbon était le centre. Ce délé- 
gué, qui remplissait les fonctions de comte, transmit sa charge à ses 
énfants; peu à peu, les liens entre le comte et son lieutenant se relä- 
chèrent ; et 1l arriva un jour où le délégué se déclara indépendant. La 
&rit de Bourbon était formée: elle n’était pas bien étendue: elle com- 
prenait quatre centenies : Augy, Dun-le-Roi, Noyant et Vieure. C’zst 
bien là le cœur du Bourbonnais. Dun-le-Roi s'en est détaché, mais les 
trois autres centenies ont constitué le noyau primitif. Les frontières de 
la petite puissance s’étendaient: au midi, jusque vers Monétay, en 
direction de Clermont; à l'est, l'Allier formait limite; Moulins n’exis- 
tait pas et Iseure était éduen; puis la ligne devait passer au-delà d’Hé- 
risson, et remontait par Murat et Vieure vers Chantelle. C'est ce pe- 
tit canton que les sires de Bourbon ont su, avec une patience et une 
diplomatie incessante, agrandir jusqu'à en faire Île magnifique duché 
dont jouissait le connétable. 


Puis le président cède la parole à M. le chanoine Clément, qui 
résume l’histoire du château de Bourbon et en fait la description 
générale ; ce qui nous permettra de mieux comprendre ses ruines et 
de faire surgir le passé de la masse imposante de l’ancienne forte- 


resse. 
? . 


Historique. 

En tenant compte que les Romains construisaient peu de défenses 
durables, sans même nous arrêter aux traditions populaires qui veulent 
voir un château près des thermes gallo-romains, et dont il ne subsiste 
d'ailleurs aucune trace, il faut arriver au Vill® siècle pour trouver dans 
l'aménagement du plateau qui porte la forteresse gothique, dans les 
tranchées profondes de l’est, l’ « assiette » du « Casérumt » pris et rasé 
par Pépin le Bref, lors dé sa marche contre Waïfre. 

Les seigneurs de la première branche des sires de Bourbon habi- 
tèrent d’abord Souvigny; il semble qu’on peut admettre qu'au X° siècle (1) 
l'antique Castrum, relevé de ses ruines, ait seryi d'habitation aux 
sires Archambaud; le roman de Flamenca l'indique assez claire- 
ment. Outre la Tour « Amiral» et le logis principal, il subsiste un 
reste de mur d'enceinte qu’on date généralement du XIT° siècle. 

Mais, au XII siècle, une ère nouvelle s'ouvre pour le château. Béa- 
trix, unique héritière de nos sires de la famille Archambault, épousait, 
en 1272, Robert de France. le 6° fils du roi Saint Louis. En prenant 
possession de son nouveau fief, Robert n'apportait pas seulement à 


1) En 947, Aimon par une charte, datée de Bourbon, fait une donation à 
l’abbaye de Cluny. 
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F1G. 3. — Plan du Château de Bourbon à la fin du XVe siècle. 
(Voir la légende, p. 78.) | 
(Releré de M. P. Gélis-Didot.; 
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Bourbon les précieuses reliques de la vraie Croix et de la sainte 
Epine que lui avait données son père, mais de considérables riches. 
ses qui servirent à un établissement digne d'un yrand prince. La fin 
du xtn* siècle fut employée à reconstruire le château, bien que Ro- 
bert de France semble avoir séjourné plus à la Cour qu'en Bourbon- 
naïjs. 

Son fils, Louis 1% (1318-1342) et Pierre If qui lui succéda (1342-1356), 
ornèrent la petite chapelle romane, bâtie peut-être par leurs prédéces- 
seurs (1), et abritèrent ainsi les précieuses reliques apportées par leur 
père, surélevèrent les tours du Nord, remplacèrent par un crénelage 
le toit primitif, construisirent une partie des édifices de la cour basse, 
* achevèrent la défense des courtines par les tours flanquantes. La fu- 
nesté bataille de Poitiers mit fin à la carrière de Pierre 1®. 

Mais de même que Souvigny avait été abandonné au profit de Bour- 
bau par nos premiers sires, de même Bourbon est alors délaissé au pro- 
fit de Moulins, devenu, grâce à son importance toujours croissante, cü- 
pitale du duché de Bourbonnais. Cependant, le bon duc Louis IT (1356- 
1410), grand bâtisseur devant le Seigneur, entre deux expéditions guer- 


à 


rières, ct à peine revenu des prisons d'Angleterre, ne 5e consacra pas 
. exclusivement à l'édification de la collégiale et du nouveau château de. 
‘Moulins, ainsi qu’à la construction de celui de Montluçon, où 1l mourut 
d'ailleurs en 1410. On lui attribue, avec assez de vraisemblance, l'édi- 
fication des trois tours rouvelles de la Quiquengrogne et des défenses 
méridionales de son château de Bourbon, et, en 1485, il éleva en partie 
la ravissante « Sainte-Chapelle », continuée par Jean IT, et que Pierre ÏT 
(jusqu'en 1503), et, après lui, sa femme. AÂrne de France, terminèrent 
en 1508. 

Ses successeurs, occupés ailleurs, ne firert que de courtes apparitions 
à Bouibon. Jean 1% (1410-1434) passa presque sa vie en captivité an- 
glaise; Charles IT (r434-1456) semble avoir employé ses loisirs à d’au- 
tres occupations. Sous l'administration de ce dernier, cependant, il pa- 
raît que la tour dite « Amiral » aurait été construite par Louis, fils aîné 
de ses fils naturels, époux de Jeanne, bâtarde de Louis XI, et qui avait 
reçu de son père, en 1456, la terre de Roussillon et du roi le titre d’a- 
miral de France. Un;capitaine châtelain remplaça nos ducs dans 
l'exercice du pouvoir militaire et les fonctions judiciaires et adminis- 
tratives (2). 


(4) En 1345, Robert de France y avait fait diverses pieuses fondations. 
Cf. Gelis-Didot (p. 13-14), d'après le recueil de Gaignière (Bib. Nte F. latin, 
17.108). . 

(2) Un fait rapporté par M. Gélis-Didot ‘p. 19) montre que le capitaine 
châtelain qui remplaçait nos ducs souvent absents était tenu à une rési- 
dence particulièrement rigoureuse dans le château, puisqu'en 1485 le seigneur 
d'Urté se vitenlever son office de châtelain de Bourbon parce qu'il était telle- 
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(Dessin de M. Gélis-Didot.) 


F1G. 4. — Sainte Chapelle de Bourbon 
Etat au commencement du xvie siècle. 
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Puis, le château fut confisqué par François I, après le jugement 
du fameux connétable, veuf de Suzanne, la dernière de nos duchesses. 
Ses biens, en 1522, « firent retour » à la couronne. Le château de Bour- 
bon fut ruiné. Ses restes passèrent, en 1661, avec le duché, au Grand 
Condé. Aux orages du ciel, qui déchaînèrent la foudre au cours des 
XVIR et XVII siècles, la Révolution ajouta ses décrets, qui martelèrent 
les écussons fleurdelisés, brisèrent les vitraux, brûlèrent les archives, 
jetèrent bas les saintes chapelles. Le temps et les hommes firent le 





F1G. 5. — Les ruines du Château, 


reste. Ces ruines servirent de carrière pour les habitants voisins, qui 
édifièrent leurs maisons de leurs débris. On sait comment les tuteurs 
du jeune duc d’Aumale mirent en verte les restes de la forteresse pour 
la somme de 2.000 francs, et comment une lettre retentissante d'Achille 
Allier, « bourgeois de Bourbon ». les fit revenir sur cette décision. 
Aujourd'hui, elles sont la propriété. d'une société immobilière, à la- 
quelle les princes d'Orléans ont, dit-on, confié le soin de les conser- 
ver. 
Description. 


Un dicton populaire bourbonnais se rapporte à nos grands châteaux: 


ment occupé en son office de grand écuyer de France qu'il « ne pouvait de- 
meurer audit chastel ». Cette charge de châtelain de Bourbon était si im- 
-portante qu'on la voit conférée à de puissants seigneurs, entre autres : Mar- 
tin de Sernay; Louis de Bourbon; Pierre d'Urfé en 1483, Jean d'Entresgnes, 
seigneur de Montaré; Mathieu, le grand bâtard de Bourbon, fils de Jean IT, 
plus tard gouverneur de Guyenne; Louis des Barres, seigneur de Neuvy.…. 
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F1G. 6. — Château de Bourbon 


Reste de peinture à l'ocre rouge du XIIIe siècle 
représentant le primitif Reliquaire de la Vraie Croix. 
(Salle du 1er étage de la tour Nord-Est.) 

(Dessin de M. P. Gélis-Didot.) 
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« Murat le riche, Bourbon le beau, Chantelle le fort (1) », ce qui était 
très justifié par l'opulence du premicr castel, qui servit longtemps de 
douaire à nos « dames » du Bourbonnais et à nos duchesses, par la 
belle ordonnance du second et par la situation du troisième, bien que 
celui de Bourbon püt, lui aussi, revendiquer le titre de fort, car avant 
l'invention de l'artillerie, il était tout aussi « imprenable » que la for- 
teresse de Chantelle. 

Le château de Bourbon a une haute valeur au point de .vue de l’his- 
toire de nos ducs, dont il fut le berceau comme Souvigny fut leur lieu 
de sépulture, et au point de vue âe l'archéologie, parce qu'il nous 
dônne une idée complète d'un manoir féodal de grands feudataires 
français du quatorzième au seizième siècle. 

. La littérature de ce sujet est assez copieuse (2), mais les meilleurs 
guides pour le château restent Mgr Barbier de Montault (3), et M. 
Pierre Gélis-Didot (4). 

L'ensemble des constructions qui garnissaient tout le promontoire — 
protégé à l’ouest par le grand étang et sur les trois autres côtés pat 
les profonds ravins au fond desquels coule l'eau äe la Burge — pré- 
sentait, du nord au sud, un parallélogramme irrégulier (5). 


(1) Les Sanctuaires de Marie dans le diocèse de Moulins (p. 130), par 
M. l'abbé BouDanr. 

(2) Cf. Bibliographie de l'Inventaire archéologique... des communes du dé- 
partement de l'Allier. Le Canton de Bourbon... par M. l'abbé Joseph CLÉ- 
MENT. Moulins, Durond, éd., 1890. Pour le compléter nous citerons les deux 
articles de M. Deshoulières dans le Congrès archéologique de France, LXXX 
session tenue à Moulins en 1913 par la Société Française d'Archéologie. 

(3) Le château de Bourbon-l’'Archambault. par Mgr BARBIER DE MONTAULT. 
Moulins, Desrosiers, MDCCCLXX VI. 

(&) Le château de Bourbon-l' Archambault, par MM. Pierre GÉLIS-DIDOT et 
G. GRASSOREILLE. Paris, G. Chamerot, 1887. C'est de cet important ouvrage 
que sont extraites les jolies planches qui illustrent ce compte rendu sommaire. 
Elles nous furent données gracieusement par l'auteur avec l'autorisation 
d'en faire profiter les lecteurs des Annales Bourbonnaises où elles parurent 
jadis et ceux de la Société d'Emulation ; elles sont signées P. G. D. 

(5) Voir le plan, fig. 3 (p. 53), dont nous donnons ici la légende: A, B,C,tours 
du Nord ; — C, poterne ; — D, tour d'angle ; — F, dernière porte du châ- 
teau ; — G, logis neuf ; — H,tour amirale ; — I, chemin couvert menant à 
l'étang ; — J, fossé du réduit ; — K, entrée du réduit; — L, escalier de la 
grande salle ; M, terrasse du moulin ; — N, tour d'enceinte ; — O, poterne 
de la basse-cour : — P, pont mobile ; — Q, chemin menant à la ville, — KR, 
tour d'angle ; — S, tour d'enceinte ; — R'. corps de garde du moulin ; — 
S', moulin ; — T, tour d'enceinte ; — U, Rampe d'accès du moulin à la po- 
terne V ; — V, poterne séparant la basse-cour du moulin ; — X, logis de la 
basse-cour ; — Ÿ, tour Qui-qu'en-grogne ; — Z, bâtiments ; — 1, tour d'en- 
ceinte ; — 2, grande salle ; — 3, entrée des caves ; — 4, puits ; — 5, trop-plein 
de la citerne de la tour E ; — 6, première chapelle ; — 7, deuxième chapelle ; 
— 8, emplacement de l'oratoire des ducs. 
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F1G. 7. — Le Moulin fortifié de Bourbon-l’Archambauit. 


{Dessin de M. P. Gélis-Didot.) 
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Viagt-quatre tours défendaient sa vaste enceinte (1). Au nord, on 
trouvait, flanqué de deux échauguettes, un pont-levis, remplacé depuis 
par un pont de pierre, puis la porte principale, protégée par deux 
grosses tours. La forteresse comprenait le vieux logis, avec, en bas, 
sa salle d'armes, au premier étage sa grande salle des.fêtes (2), flan- 
quées, au nord, de trois tours au parement en bossage, — édifiées au 
XIII* siècle et surélevées au suivant, qui subsistent, — à l'est d’une tour 
semi-circulaire, à l’ouest de la tour « Amiral ». Dans la cour s’élevaient 
les deux chapelles, dont la dernière était un pur chef-d'œuvre ogival 
(fig. 4) (3); puis au fond le “ouveau château, édifié par Louis II (fig. 2, 
F, G, K), avec un fossé (J) qui le séparait de la « baïlle » ou cour : 
base, à l’ouest de laquelle s'étend le moulin fortifié. 

La cour, où s'élevaient les habitations des officiers, des chanoines, 
des gens de.service, était fermée du côté de la ville par un mur que 
protégeaient deux tours flanquantes, et par la « Quiquengrogne » sur 
laquelle, au commencement du XVIHI° siècle, le prince de Condé fit élc- 
ver une horloge, dont la cloche eut pour parrain Jacques-Etienne Tur- 
got, intendant de la généralité de Moulins, et pour marraine, Marice- 
Madeleine de Brinon, épouse du marquis de Colbert. 


Si nous écoutons avec le plus vif intérêt, cela va sans dire, 
cette causerice si documentée, jetant quelque lumière sur les obs- 
curités du passé de Bourbon, les moins aitentifs n’ont pas été non 
plus ces curieux, venus de tous les coins, surgis de toutes les 
demeures, gens de toutes sortes et de conditions variées, L’his- 
toire locale passionne les érudits, mais elle ne laisse pas indiffé- 
rents les plus humbles. On peut charitablement supposer. qu'ils 
sont peu nombreux, ceux qui foulent un sol sans s'intéresser aux 


(1) On peut utilement comparer ce château à celui de Coucy, moins le 
fameux donjon détruit par la haine jalouse des boches pendant la dernière 
guerre. Cf. VioLeTt-Le-Duc : Description du château de Coucy. 

(2) Elle mesurait 31 mètres 57 de longueur sur 6,50 de largeur, et était 
divisée par sept travées. 

(3) Elle a été représentée dans le Gallicanum monasticon ; dans l'Artiste, 
par André DurAND (1839), et dans le Magasin pittoresque (1853, p. 397). 
L'Ancien Bourbonnais a donné dans son Album diverses vues de cet inté- 
ressant monument que la plume experte de M. Gélis-Didot, (après le burin 
d'Israël Sylvestre (1648), fait revivre dans son état ancien. Les chanoines 
Christophe de Vernes et surtout Clément Mauclaire semblent avoir été les 
architectes de l'édifice ; Gilbert Margnat, contrôleur ; Jean Chanteau et Gil- 
bert des Salles spécialement commis à recueillir les impôts consacrés, à 
partir de 1485, à son édification. Cf. Gélis-Didot, pp. 22-25. 

Voir dans l'étude de ce dernier la liste des vitraux de la Sainte-Chapelle 
d'après l'Ancien Bourbonnais et la description de Dubuisson-Aubenày. 
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devanciers ; qui heurtent des murailles et ne s’enquérissent pas 
des bâtisseurs ; qui ne questionnent pas : quelles armées ont passé 
là ? quelle puissance, quelle richesse ont inspiré de tels chefs- 
d'œuvre. Nous osons espérer que ce petit nombre se réduira en- 
core. Dans notre sphère, l'exemple, les pieux pèlerinages aux 
vestiges du passé, les conférences au pied des ruines, éveilleront 
de plus en plus des attentions jusqu'alors détournées. 

Pendant que notre président et que notre cicerone parlaient, 
aucun carreau d'’arbalète, lancé du château, n'est venu jeter le 
trouble parmi nous. Les balistes, les catapultes n’ont pas déversé 
leurs projectiles, jugés, de nos jours, si anodins. Et pourtant, 
nous allons bien monter à l’assaut du château, mais avec de tel- 
les intentions qu'on nous eût accueillis jadis la main ouverte et le 
sourire aux lèvres. À notre intention, les vins aromatisés de coû- 
teuses épices eussent fumé dans les grands hanaps et le vidrecome 
eût circulé sans relâche. 

Ces explications sommaires données pour éclairer notre route, 
les excursionnistes, emboîtant le pas alerte de notre cicerone, pé- 
nétrèrent au cœur des ruines, où M. le chanoine Clément donna 
quelques nouveaux détails complémentaires, pour nous permettre 
de mieux apprécier ce qui reste des tours du nord et du grand 
logis. 


LL 


Il faut observer que chacune des trois tours, — haute de 21 mètres, 
— renferme trois étages (1). Tout le rez-de-chaussée et le deuxième 
étage étaient occupés, ainsi que les plateformes crénelées, par des 
hommes d'armes; le premier, — de plain pied'avec la grande salle des 
fêtes, — plus décoré, plus soigné, muni de cheminées, était réservé à 
l'habitation des seigneurs et des premiers officiers de la cour ducale ; 
un escalier, dans chaque tour, reliait ces différents étages et, au som- 
met, les courtines. | | 

Le puits extérieur fournissait en temps ordinaire l’eau nécessaire aux 
hommes d’armes casernés dans la cour. Mais, pour ceux qui logeaient à 
l'intérieur, et en temps de siège, même si la cour était occupée par 
l’ennemi, les assiégés avaient la ressource de puiser de l’eau dans une 
vaste citerne aménagée, à l'instar des salles basses de provisions qu’on 
trouve dans tant d’anciens manoirs, dans la tour d’angle nord-ouest, et 
que l'imagination de certains gardiens hantés par la lecture des ro- 


* 


(1) Les murs mesurent au rez-de-chaussée 22,20 d'épaisseur, et le diamètre 
intérieur des tours est de 4=,8. : 


6 
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mans-feuilletons de l’époque romantique, a transformée en.… horri- 
fique oubliette, à l'usage des touristes naïfs (1)... 

M. Gélis-Didot a retrouvé les deux conduits qui, ménagés dans l’é- 
paisseur des murs, y ameñnaient l'eau des toitures, et plus tard des ter- 
rasses, et le « trop-plein » qui rejettait l'excès d’eau à l'extérieur (2). 

Les voûtes du rez-de-chaussé, partagées en sections triangulaires, 
sont soutenues par des nervures qui retombent sur des culs-de-lampes 
offrant des têtes d'hommes, de femmes, des animaux et des plantes. 
Dans les premiers, M. La Coûture a voulu voir des portraits, dans ia 
tête de moine, le chapelain du château. 

Les murs de la tour nord-est restent ornés de débris de peintures 
murales de la seconde moitié du xili° siècle: joints d’ocre rouge, baies 
des meurtrières entourées d’architectures peintes. Les formerets sont can- 
tonnés de grandes fleurs de lis rouges. Sur un mur se profile la re- 
présentation probable: du primitif reliquaire de la Vraie Croix (fig. 5). 

Plusieurs détails de la construction peuvent retenir l'attention des 
archéologues. Les pierres portent souvent des signes d'appareïlleurs, 
comme on en retrouve dans le clocher et la flèche de l’église voisine 
d'Ygrande. 

Les latrines de chaque étage des tours, intelligemment disposées 
dans les angles des courtines, pouvaient se transformer en mâchicoulis 
pour la défense. » 

Enfin, la fermeture des grandes croisées et de la porte principale 
indiquent un procédé qu’on rencontre dans divers ‘châteaux bourbon- 
nais (3) et qui est encore employé pour clore les grandes portes de nos 
vieilles églises romanes (4). 


(1) M. Viollet-le-Duc, dont l'impartialité ne peut être mise en doute sur ce 
point, parlant des « oubliettes » dans son docte Dictionnaire raisonné de 
l'architecture française, reconnait, après avoir visité des milliers de châteaux 
du moyen âge et de la renaissance, — et où l’on montre presque partout des 
« vade-in-pace » — qu'on ne pourrait vraisemblablement donner ce titre 
qu'aux fosses des trois châteaux de Chinon, de la Bastille et de Pierretonds, 
et encore que celles de Chinon pourraient être des latrines, que celles de la 
Bastille une glacière, le canal de vidange étant si étroit qu'un homme ne 
pouvait y passer. La fosse de Pierrefonds, visitée par le grand architecte, n'a 
donné aucun reste humain. Elle pouvait être tout simplement un puits 
destiné à alimenter d'eau les deux cachots de la tour et cette partie du chà- 
teau. Aucun document de l'époque, qui parle souvent de cachots, ne permet 
de croire au « sade-in-pace » des romanciers. 

(2) Cf. Ouv. cité, p. 49. 

(3) À Toury-sur-Besbre (Saint-Pourçain- sue Desbée): à Péréal (Vaumas), 
à Cindré.…. 

(4) Notre concitoyen, M. Hackspill, a présenté à la Société une étude sur 
ce sujet et l'a accompagnée d'excellentes planches qui montrent le fonction- 
nement de ce système de fermeture usité pour masquer une croisée du mur 
‘ ouest de la grande salle basse, par un fort mantelet de bois à l'aide d'une 
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Nous traversons ensuite les cours, en admirant à droite et à 
gauche divers logis d'officiers et de chanoïnes, gracieuses demeu- 
res des xv° et xvi° siècles, que de nouveaux propriétaires utilisent 
aujourd'hui, 





En face de la « Quiquengrogne », M. le chanoine Clément 
rappelle la légende dont l'Ancien Boérbonnas | 
M. le D" Périer (1), Emile Montégut (2) et 
d’autres (3) se sont faits de complaisants échos. : 
Louis IT, qui éleva cette grosse tour au-dessus 
de la ville de Bourbon, pour déferdre la cour 
basse contre une tentative d'assaut, entendant 
les habitants murmurer, comme devant une 
menace dirigée contre eux, se serait écrié, à 
l'adresse des bourgeois et manants: « Qui qu'en 
groigne, elle se bhâtira! » C’est encore ur 
« mot historique » à abandonner! Mgr Bar- 
bier de Montault, dans son excellente /7istoire 
du château de Bourbon (4), remarque qu’on 
pourrait en effet aussi bien attribuer l’anec- 
dote aux constructeurs des fortifications des 
villes de Tours, de Rouen, de Saint-Malo, etc.. 
dont les donjons ou les tours portent le même sobriquet. La locution 
était au Moyen-Age très répandue et avait seulement la valeur d’un 
nom générique pour désigner un ouvrage fortifié, employé par le sen- 
timent de crainte, ou du moins de respect, qu'il était appelé à inspi- 


rer (5). 


Fic. 8. — La Quiqu'engrogne (6). 


barre ou poutrelle, au moyen d'encoches et de glissières obliques pratiquées 
sur les parois des embrasures. Nous souhaitons que ce travail puisse pa- 
raître un jour dans le Bulletin. 

(1) Bourbon-l'Archambault sous Louis XIV, Paris, 1873, 

(2) Revue des Deux-Mondes, 1874. Impressions de voyage et d'art, p. 651. 

(3) Magasin pittoresque, 1833, p. 182, etc. 

(4) Avec la sagacité qui le caractérise, le docte prélat fait observer (p. 108) 
que dans le Recueil de chants historiques français, on trouve divers cou- 
plets qui montrent que l'expression « qui-qu'en-grogne » est en soi banale et 
nullement locale. 

(5) Une « quiqu'engrogne » serait donc, dans une forteresse avoisinant 
une ville, la tour la plus imposante et la plus proche des habitations, celle 
qu'on édifie, bien qu'elle paraisse menaçänte pour les libertés de ceux qu'elle 
est destinée, au contraire, à protéger. 

(6) Ce cliché, comme celui de la fig. 7, p. 76, et celui du nouvel établisse- 
ment, fig. 13, p. 95, nous ont été très aimablement prètés par le comité d'ini- 
tiative de Bourbon auquel nous adressons ici notre bien amicale gratitude. 
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Noùs nous dirigeons ensuite vers le moulin fortifié (voir fig. G), 
que son propriétaire actuel nous permet gracieusement de visiter. 


Notre cicerone fait constater, que nos ducs cussent été de parfaits mi: 
nistres du Ravitaillement... Ils avaient compnis l'’importahce de cet ou- 
vrage, surtout en iemps de guerre. Avoir, pendant un siège, sous la 
main, un moulin fortifié, que l’ennemi ne pourrait aisément prendre 

-et ruiner était déjà une preuve de leur esprit de précaution pour s'as- 

surer du pain. Mais il fallait aussi garder à l'étang toute sa puissance 
de protection, et pour éviter de le voir mettre à sec, placer ses van- 
nes sous la défense d’une plateforme crénelée et appuyée par une 
‘grosse tour. C'est ce qui a été merveilleusemgnt réalisé à Bourbon. La 
tour de défense offre aux deux encorbellements de sa base des culs-de- 
lampe intéressants, et d'une bonne ekécution ; l'un représente une fi- 
gure d'homme cncapuchonnée, l'autre une tête d'animal. La partie an- 
ciehne de ce moulin (1), comme le dit Mgr Barbier de Montault, est 
bien l'un des spécimens les plus curieux de l'art industriel au xiIn° 
siècle. 


Dans les rues de Bourbon, il n'est personne qui ne mette le nez 
à sa fenêtre, qui ne sorte dans la rue, qui ne s'enquière de notre 
qualité. Et tous de sourire, tous de nous accueillir avec cette ca- 
resse de l'ail que les étrangers admirent tant : &« La race bour- 
bonuaise, écrit Goncourt, a une caresse dims l'accueil ct le service 
que je n'ai rencontrée nulle autre part. » &i donc les Bourbonnais 
sont ainsi pour les baigneurs, combien plus sympathiques sont-ils 
pour nous, que n'amène pas « volenies nolentes », le souci d’une 
santé chancelante, mais qui arrivons, pleins de vie et de gaieté, 
pour glorifier et admirer leur beau pays! 

Nous parcourons la petite ville, admirant de ci et de là, rue 
Achille-Allier, quelque vicille facade de maison, une entre autres 
avec une.jolie porte d'entrée du xvi° siècle, aux vantaux ornés de 
jolies sculptures, et, à Fangle de la. rue Achille-Allier et de la ruc 
des Trois-Maures, une Vierge en pierre, « Notre-Dame de la Dëli- 
vrance », portant sur son bras son divin Fils, el que la piété des 
habitants entoure de cierges et de fleurs renouvelés. à 

Comme l'heure du déjeuner n’est pas sonnée., el pour nous mé- 
nager ce soir plus de temps pour la promenade au prieuré de Ver- 
nouillet, nous décidons d'aller faire à l’église paroïssiale la visite 
prévue pour le soir. 


(1) Cette restauration date de 1872. ; 


Pa 
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L'église paroissiale (1) de Saint-Georges est classée parmi les monu- 


ments historiques. C'est, pour la nef et ses collatéraux, un monument 
roman de transition (voir fig. 9). Son plan primitif est celui de la 








F1G. 9. — Egtise de Bourbon-l'Archambauit. 
(Dessin de M. FE Delaigue.) 


croix latire, (voir fig. 10) (2). Au XV° siècle, on ouvrit sur les bas- 
côté: deux chapelles aux voûtes owivales et aux fenêtres à remplages 


(1) Pour une plus comolè'e description voir dans l’fnventaire archéoio- 
gique du canton de Bourbon. par M. le channine CLÉMENT, pages 4 à 24. 

Au point de vue religieux, la paroisse de Bourbon dépendait avant 1789 de 
l'archiprétré et de l'archidiaconé de Bnurbon, du diocèse de Bourges. Elle 
est aujourd'hui le siège du doyenné de Saint-Michel, — Au point de vue 
civil, Buurbon était le chef-lieu du pagus Burbunensis de la civitas itu- 
rigum ; à l'époque féadale, de la châtellenie de ce nom : de l'élection de Mau- 
lins : sous la Révolution, le chef-lieu du 4° district de Cérilly ; aujourd'hui 
un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Moulins. 

(2) Elle mesure 52 mètres de longueur sur 14",40 de large dans la nef. 


« 
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flamboyants. Elles sont dédiées, celle du nord à saint Adbe. celle du 
sud à saint Georges. La première servit de sépulture aux seigneurs de 
la famille de Saint-Aubin, plus tard aux curés de la paroisse; elle 
renferme les restes de M. l'abbé Desrosiers (+ 1887), longtemps curé 
de Bourbon. Après la Révolution, on y transporta les reliques de la 
vraie Croix, dont la présence a fait oublier l’ancien vocable. Saiat 
Georges, patron de la paroisse, a remplacé dans l'autre chapelle le 
titulaire ancien : Saint Crépin. Au xIx* siècle, le chevet carré fut dé- 
moli, l’église fut agrandie d'un déambulatoire et de trois chapelles 
rayonnantes (1845 à 1851), sur les plans de M. Esmonnot. Enfin, ies 
bras du transept furent prolongés pour faire la chapelle du Satré-Cœur 
(1879-1880) et de la Sainte-Vierge (1871-1872). : 

Dans la façade, terminée par un fronton triangulaire, s'ouvre une 
porte romane, dont le profond ébrasement enferme quatre archivoltes, 
reçues par huit colonnes aux chapiteaux ornementés. L’ancien tympan 
de pierre a fait place à un vitrage, sur lequel se profile un saint Geor- 
ges en bois. Parmi les modillons qui supportent le glacis de la porte 
ou l’entablement des murs goutereaux, plusieurs offrent des têtes humai- 
nes ou des ornements géométriques. Plusieurs contreforts ont été refaits, 
comme ceux de la façade, au XVIIe siècle: l’un porte HRSEHpOSRS 
BASTIEN FONROÉ, 1748 (n° 11 du plan). 

Le clocher central, formé de deux étages, aux fenêtres géminées, et 
la flèche qui les surmonte, ont été construits de 1864 à 1866, par 
M. Esmonnot, pour remplacer ceux que la Révolution avait démolis et 
œux qui furent édifiés très modestement plus tard. 

La voûte de la nef, — qui n’est pas éclairée, — est en berceau brisé, 
celles des bas-côtés, d’arêtes. Les trompes de la coupole reposent sur 
des Gompions à tête de béliers et de loups. 

Soixante-six Éhapiteaux au galbe.. uniforme, offrent des feuillages, des 
animaux lirés des « Bestiaires » et des scènes à personnages. Un des 
plus célèbres, est celui des musiciens (Y}), signalé au premier congrès 
archéologique de Moulins (1), un autre représente l’Agneau pascal dans 
une couronne que portent des anges (E”) ; un évêque appuyé sur sa 
crosse, accompagné de trois infirmes (A), un personnage monté sur 
un bouc et sonnant du cor devant un démon, représentation de la Lu- 
xure que M. Deshoulières rapprochait d’un chapiteau de Saint-Pierre 
de Montmartre et d'une console de croisillons sud de la Cathédrale 
d'Auxerre... Plusieurs bases ressemblent à des chapiteaux, comme à 
Ebreuil et ‘dans l'ancienne église de Cusset. 

Les autels sont modernes. Celui du sanctuaire, inspiré de l'art syrio- 


(1) Voir dans le volume du Congrès de la Société Française d'Archéologie, 
tenu à Moulins en 1913, dont nous avons parlé plus haut, un excellent dessin 
de ce chapiteau par M, E. Chauliat. 
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chaldaïque, a été dessiné par le P. Louis Desrosiers; celui de la cha- 
pelle de la Vraie Croix, par M. Courtin. 


La STATUAIRE, en dehors des modillons et des chapiteaux dont nous 
venons de parler, est représentéc par des statues dont trois méritent 
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une mention spéciale. D'abord la Belle Madone, en marbre, de la 
chapelle de la Sainte-Vierge (fig. 11}. Cette œuvre exquise du 1 tiers 
du XIv* siècle, et qui proviert de la Sainte-Chapelle, a été classée, 
le 7 avril 1902, parmi nos richesses d’art de la France. L'image que 
nous en donnons, nous dispense d'une minutieuse description. Il suf- 
fit de savoir que les révolutionnaires mutilèrent, en 1793, la tête, plu- 
sieurs doigts de la Vierge et les bras de l'Enfant Jésus, qui ont été 
refaits en 1850 à Paris, sous la surveillance de Didron. 
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Les pierreries qui enrichissaient la bordure de la ceinture de ia 
Vierge et de ses vêtements, ont été volées par les terroristes. — Une 
autre statue en pierre de la Vierge, du commencement du XVI* siècle, 
qui proviendrait de la Sainte-Chapelle, se voit encore dans la niche 
au toit semi-sphérique couvert d’imbrications, aux arêtes de dauphin, 
sur le contrefort extérieur. de la chapelle de la Vraie Croix (classée Île 
23 décembre 1918). — A l'intérieur, en face de la chaire à prècher, se 
iresse la statue er pierre de Sainte Madeleine (XV*° siècle), pleine 
de grâce, et qui porte des traces de riche polychromie (classée le 23 
décembre 1918). — Le banc de la Confrérie du Très-Sairt-Sacrement 
gst du XvIIe siècle. La grille du chœur est moderne ; on remarque 
aussi les fonts-baptismaux, à inscription gothique, (XvI* siècle), et un 
bénitier de la fin du Xvii* siècle. 


La PEINTURE est représentée, pour l'époque du XIV° siècle, par des, 


restes de peintures murales dont un fragment orne encore l'intrados du 
deuxième doubleau du bas-côté nord de l’église (T}), et pour Le XIX° siè- 
cle, par la copieuse décoration du chœur, «uvre d’Anatole Dauvergne 
(1850-1852), celle de la chapelle de la Vicrge, par l'abbé Taconnet, et 
des autres chapelles, par le P. Desrosiers. Pour les Z'ableaux, ceux qui 
sont encore suspendus aux murs de l'édifice, sont de valeur très inégale. 
On peut voir dans la chapelle de la Vraie Croix la bonre toile d'AI- 
fred Decaen (1872), exposée au Salon en 1873 (n° 426) et donrée à l'é- 
glise en 1873 par M. le baron d'Aubigny. Il représente la « Trarsla- 
tion » de la Relique de la Vraie Croix dans Je riche reliquaire donné 
par le généreux bienfaiteur. On y reconnaît Mgr de Dreux-Brézé, M. 
et Madame d’Aubigry, le vérérable curé de Bourbon, divers ecclé- 
siastiques et des amis de M. d’Aubigny. Parmi les autres toiles, on 
peut s'intéresser à une An#nonciation et à un Christ au tombeau... 

Quelques fragments des anciens vitraux restent dans les lancettes 
ogivales de la chapelle de la Vraie Croix. 

Le Trésor de l'église renferme une chapelle en argent doré, style 
Louis XV, et les fort beaux reliquaires de la Vraie Croix et celui de 
la Sainte Epine. 

Parmi les premiers, il convient de signaler celui que M. l'abbé Petit- 
jean commanda en 1804 à Leclerc, de Paris, en style néogrec-impérial, 
pour remplacer le joli reliquaire restauré par le Bon duc Louis II (fig. 
12), et qui fut brisé lors de la Révolution. Le reliquaire offert par 
Mgr de Dreux-Brézé, en 1884, œuvre de M. Armand Caillat, de Lyon, 
‘en brorze repoussé, ciselé et doré, orné de 56 cabochons en navettes 
émaillées. Nous ne pouvons voir le grand reliquaire de 1 mètre de 
haut, œuvre de l’émirent orfèvre lyonnais, offert par M. le baron d'Au- 
bigny à l'église. Mais on peut admirer le reliquaire de la Sainte Epine, 
uvre gracieuse du même orfèvre, offert en 1874 par les mêmes géné. 
rosités pieuses et dont le grand lis héraldique émaillé, couvert de 
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médaillons de jade, et de pierres fines, porte en son lobe central, comme 
dars un nimbe, l’amande de cristal qui renferme la Sainte Epine. 
Enfin, près de ‘la porte, et représentant l'art de la ferronneric, se 





F1G. 11. — Statue de Notre-Dame de Bourbon, marbre xive siècle, 
(Provenant de la Sainte-Chapelle.) 


trouve placé ur lutrin, offert à l'église par la marquise de Montespan, 
qui vint si souvent prendre les eaux à Bourbon. Sur les pentes, il 
porte, d'un côté, dans un losange, les armes de France, couronnées 
et entourées de palmes, et de l’autre, le chiffre ajouré, peint et doré: 
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F. A. M. L.: Françoise Athénaïs de Montespan (1), la lettre L est 
évidemment une allusion au Roi. 


Notre visite terminée, nous sortons de l’église pour nous arrè- 
ter sur la petite place ombreuse, dont le calme est favorable à des 
méditations, et où se dresse le buste d’Achille-Allier, bronze dû au 
ciseau d’Auguste Préault (+ 1879), et classé le 23 décembre 1918. 
Notre confrère, M. Viple, sc hissant sur la balustrade qui entoure 
le modeste monument, retrace dans une Ccauserie écoutée avec le 
plus vif intérêt, même par des étrangers, la vie de l’homme 1l- 
fustre auquel l'archéologie bourbonnaise doit tant. 

Achille Allier (1807-1836) 


La Société d'Emulation ne pouvait passer à Bourbon-l’Archambault, 
sans venir, devant cet humble monument, saluer la mémoire de celui 
qui fut l’initiateur de l'Histoire bourbonnaise. 

Les générations, issues de la Révolution, ne voyaient dans les mo- 
numents et les vestiges de l’ancienne France, que les témoins impor- 
tuns d’un passé condamné, et elles les abandonnaiïent sans remords 
aux ravages du temps et des hommes. Leurs ruines jonchaient le sol 
de rotre département. VS 


Le premier, Achille Allier, s'est rendu compte des richesses archén-, 


logiques et artistiques que possédait notre province; il a pris cou- 
rageusement leur défense et a montré l'intérêt qu'il y avait à les con- 
server. 11 fut ainsi le promoteur du mouvement régionaliste, qui, quel- 
ques anrécs plus tard, devait grouper les fondateurs de notre Compa- 
gnie,. et qui, aujourd’hui encore, après trois quarts de siècle, nous 
réunit pour la glorification de la petite patrie. 

Achille Allier était bourbonnais. Îl est né à Montluçon, le 2 juil- 
let 1807. Son père, ancien volontaire de 92, exerçait, rue Notre-Dame, 
la profession de marchand épicier. Sa mère était la fille de Grégoire- 
Alexandre Henñnequin, notaire à Montmarault, ct la sœur de Jean- 
François Hennequin, général et baron de l’Empire. I] avait une sœur 


(1) Dans une brochure sur la trop fameuse marquise, M. Baguet prétend 
qu'il faut lire : « Mortemart » au lieu de Montespan, sous prétexte que la 
marquise, séparée de son mari, avait repris son nom de famille. C'est une 
erreur que M. Baguet réfute d’ailleurs lui-mème dans sa brochure, quelques 
pages plus loin. Mme de Montespan ne cessa jamais de porter ce nom, mème 
après sa brouille avec son mari. Tous les actes officiels signés d'elle, l'ins- 
cription de la cloche de Limoise, l'acte de sa sépulture... portent le nom de 
Montespan, parfois celui de Rochechouart, qui était en somme le nom véri- 
table de la marquise, étant la fille de Gabriel de Rochechouart, duc de Mor- 
temart. | 
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qui épousa, en 1828, Hippolyte Sartine, avocat à Montluçon, plus tard 
représentant du peuple à l’Assemblée législative de 1849, et déporté 
après le Deux-Décembre. 

Les parents d'Achille Allier rêvaient de faire de lui un avocat. Et, 
à sa sortie du collège de Montluçon, ils l'envoyèrent à Paris, étu- 








Fic. 12. — Reliquaire en argent doré transformé par Louis |, | 
renfermant les reliques de la Vraie Croix, détruit par la Révolution. 


Au pied de la croix : Sainte Madeleine, 
Louis II a genoux et Anne, dauphine d'Auvergne. 


dier le droit. Îl ne semble pas que les études juridiques l’aient pas- 
sionné beaucoup. Il fréquentait plus assidûment les boutiques des 
marchands d’antiquités que la Faculté. Il obtint cependant son di- 
plôme de licencié le 27 août 1829, et s'empressa aussitôt après de re- 
venir au pays natal. 

Achille Allier était un provincial convaincu, et, à une époque où 
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Paris attirait déjà toutes Je activités et toutes les intelligences, :1l 
s’en, éloignait délibérément. Il avait déjà beaucoup réfléchi, et il était 
pénétré de ce sentiment qu’il devait exprimer quelques années plus 
tard dans la préface de son « Ancien Bourbonnaïis »: « Jeunes hommes 
des provinces, pourquoi irions nous nous mêler à cette existence de 
pass'oi:s dégradantes et de besoins factices?... Mieux vaut cent fois 
être maire de son village, notaire de campagne, cultiver son champ, 
que d'ajouter un,nom à la liste des petits grands hommes, éclos dans 
les arnonces des journaux... » 

Dès lors, Achille Allier avait don:'é ua but à sa vie : faire connaître 
et aimer sa province. 

Pendant plusieurs mois, il rédigea « L'Album de l'Allier », revuc 
qui était imprimée à Montluçon. Puis, s'étant marié à Bourbon-l’Ar- 
chambault, il virt se fixer dans cette antique «capitale du Bourbon- 
nals. 

Son premier exploit en cette ville fut de sauver les ruines du vieux 
château. Après la mort du dernier prince de Condé, ce château était 
aävesu au duc d'Aumale, alors âgé de 10 ans, ct les administrateurs 
du patrimoine du jeune prince voulurent le vendre. C'est alors 
qu'Achille Allier adressa à la « Gazette Constitutionrelle de l'Allier », 
le 29 juillet 1832, ure lettre pour signaler le véritable crime qui allait 
se commettre. Et il terminait airsi : « Non, les tours de Bourbon- 
PArchambault ne doivert pas être livrées aux tailleurs de pierres ! 
Si l'héritier royal des millions du prince de Condé a tellement besoin 
de deux mille francs qu’il lui faille vendre la seule propriété qui lui 
rappelle son rom, moi, bourgeois de Bcurbon-l’Archambault, j'achè- 
terai Ie château de nos ducs aux enchères, puis je graverai en lettres 
profondes sur ses vieilles murailles: « Château des ducs de Bourbon, 
verdu à Achille Allier, bourgeois et artiste, par Mgr le duc d’Au- 
male, Jlégataire universel du ‘luc de Bourbon. » 

Le château nc fut pas verdu. 

C'est vers cette époque qu'Achille Allier entreprit, en collabora- 
tion avec plusieurs compatriotes, et notamment Dufour, la publica- 
tion de « l'Ancien Bourbonnais ». Il se mit furieusemert au travail, 
réunissant les documents, écrivant, dessirant. | 

Peut-être après un siècle d’érudition et dc critique, cet énorme in 
folio nous paraît-il vieilli; et cependant, il témoigne d'un effort co- 
lossal de la part du jeune homme qui l’a conçu ct en partie réalisé. 

Entre temps, Achille Allier publia les « Esquisses Bourbonnaises ». 
dans lesquelles texte et illustration, tout était de lui ; il fonda « l’Art 
en Province » ; il exposa au Salon de 1835 « la Jolie Fille de la 
Garde » et à celui de 1836, « la Vie et les Miracles de Saint Pourçain ». 

Son activité était considérable. La mort vint linterrompre en plein 
essor. 11 fut frappé ‘d’une congestion cérébrale, et en quelques jours 
il succomba (le 3 avril 1836). IL avait 28 ans. 
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Achille Allier repose ici, en terre bourbonnaise, au pied du vieux 
donjon qu'il a préservé du pic des démolisseurs. Qu'il repose en paix: 
Son œuvre ne restera pas inachevée. L'idée régionaliste a fait son 
chemin ; et, de plus en plus nombreux sont ceux qui apportent leur 
pierre au monument qu'il avait rêvé d'élever à la gloire et pour 18 


prospérité du Bourbonnais (1). 
+ 


L’heure du déjeuner, dont le son ravit habituellement les oreil- 
les, est arrivée. Au cours de nos pérégrinations annüelles, il'nous 
est très rarement arrivé de faire « le mauvais festin », de voir ser- 
vir des plats où brille la bonne volonté du cuisinier plus que son 
talent. Mais, quand un excellent déjeuner (2) est servi, comme c’est 
le cas aujourd'hui, dans une salle éclatante de blancheur, inondée de 
lumière, où la finesse du linge et la cristallerie élégante vont de 
pair avec le service impeccable, c'est un charme de plus, dont 
nous savourons tous l'attrait. 


À la fin du repas, notre président prononce le toast suivant : 


« Lorsque la Société a voulu reprendre le cours ide ses excursions 
annuelles, les difficultés matérielles l’ont obligée à limiter sa première 
sortie à une visite à nos monuments de Moulins. Aujourd’hui, elle s’est 
enhardie et elle vous a.prié de venir voir notre première capitale, ce 


(4) Bibliographie : Sa vie : : 

H. Huor, « Achille Allier ». (L'Art en Province, 1, p. 221). — Emile GRE- 
NIER, « Achille Allier Montluconnais » (Bulletin des A mis de Montluçon, 
193, pp. 34 et 72. — Emile FAGUET, « Achille Allier » (Bulletin des Amis de 
Montluçon, 1913, p. 65). — Portrait d'Achille Allier, ie dessiné et 
gravé par Dupont. 


Ses Œuvres : 

Ecsquisses bourbonnaises, album in-&. Moulins, Desrosiers, 1832. — Album 
de l'Allier, lithographies. — L'Art en Province, tome 1, frontispice d'Achille 
Allier. — L'Ancien Bourbonnais. Histoire, monuments, mœurs, statistique, 
d'après les dessins et documents de M. Dufour, dessiné et gravé sous la 
direction d'Aimé Chenavard. Moulins, Desrosiers. 1833, deux volumes, grand 
in-folio de texte, 1400 pages, illustrés d'un grand nombre de gravures sur 
bois et lettres ornées, et d'un atlas de 136 planches en lithographie sur jésus. 
— La jolie Fille de la Garde, chant populaire bourbonnais. ballade, mu- 
sique et composition, 0,85 = 0,60, Moulins, Desrosiers. — La Légende de 
Saint Pourçain, composition en chromolithographie, 1,06 x 0,80, Moulins, 
Desrosiers, 1855. 

(2) A l'hôtel du Parc et de l'Etablissement (M. Voisin). 


L 
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« castrum Burbone », consacré par le siège de Pépin le Bref. C’est lui 
qui a formé le premier cristal de notre pagus bourbonnais, devenu, en 
s'agrandissant, la baronnie, puis le duché. Vous avez répondu nombreux 
à son appel et nous vous en remercions. Vous avez compris que cette 
promenade surchargée de conférences sur des sujets plus ou moins ar- 
dus, n’était pas une simple distraction. La Société, en vous faisant 
connaître nos richesses artistiques, espère que chacun de vous deviendra 
un ami, un protecteur vigilant de ces ruines, qui ont à lutter contre de 
nombreux enremis: le temps, les saisons, les convoitises du trafiquant, 
Penvie jalouse de l'étranger. La société a besoin d'être aidée dans son 
œuvre de protection, que poursuit avec dévouement notre collègue le 
chanoine Clément. Et cest pourquoi je me réjouis de l'innovation qui 
marque notre excursion: la réunion des deux sociétés d’études de Mou- 
lins. Je salue ici avec joie son jeune et actif président, M. Viple, et 
les membres de sa société qui l'ont suivi. Je remercie tous ceux, con- 
férenciers et organisateurs, qui ont préparé notre journée, en particu- 
lier M. le chanoine Clément, M. Viple, M. le D' Regnault, M. Ca- 
pelin. 

Je bois à la prospérité de nos sociétés d’études locales et de notre 
belle station .thermale. 


La soirée, nous descendons jusqu'à l’ancien hôpital thermal et 
Madame la Supérieure des Religieuses de Saint Vincent de Paul 
fait passer sous nos yeux une lettre autographe de Saint Vincent 
de Paul, puis nous allons admirer la précieuse collection de vases 
de Nevers de l’ancienne pharmacie de l'Hôtel-Dieu, qui sont con- 
servés dans le bureau de M. l'Econome. Ils sont intéressants par 
leur nombre et par leurs formes et bien des Musées pourraient les 
envier. ° 

Ensuite, nous faisons le tour des bassins à ciel ouvert des « an- 
ciens bains‘de Bourbon », restés ce que les représentait la vieille 


gravure d'Israël Sylvestre, et nous nous groupons autour du Doc-. 


teur Regnault, qui veut bien nous parler de l’ancien établissement 
thermal et du nouveau. 

L’excellent docteur nous montre les trois puits dans lesquels 
coule à gros bouillon l’eau thermale, puis les six cabines primitives, 
dont l'une était réservée aux Capucins, les autres aux clients de 
Bourbon, dont plusieurs sont illustres : Gaston d'Orléans, Madame 
de Montespan, la Marquise de Montespan, Madame de Sévigné, 
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Boileau, le Maréchal de la Meilleraie, Madame Fouquet, Louvois, 
Mansard, ...., le roi, Lauzun et la Grande Mademoiselle, 
Bourbon était au xvu* siècle, presque une « succursale de Ver- 
sailles.... » | 

Après avoir donné des détails sur la qualité, la quantité et 
l'efficacité des eaux, sur son caplage 
pour la faire monter aux bassins ré- 
frigérants, le Docteur Regnault voulut 
bien nous faire les honneurs du Nou- 
vel Etablissement. 

Construit en 1885, sur les plans de 
M. Le Cœur, architecte du Gouverne- 
ment, en bordure du parc ombragé 
de Madame de Montespan, cet élablis- 
sement, qui est un modèle du genre, 
offre une façade monumentale de 6 
mètres de longueur sur 18 mètres de 
profondeur, sans compter le pavillon 
des grandes piscines. Il se compose 
d'un vasle sous-sol, d’un rez-de-chaus- Fia. 13. 
sée et d’un premier étage. vieu Vue intérieure de l'Etablissement. 
ment décoré par des faiences peintes, du meilleur goût, avec son 
loit de pitchpin, ses très nombreuses piscines particulières, re- 
vêtues de faïence émaillée, avec appareils pour douches, ses ins- 
tallations multiples, ses deux grandes piscines, ses chauffoirs, son 
salon de lecture, il se place au premier rang des établissements 
français (1). 
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Vers le prieuré de Vernouillet. -— Notre programme comportait 
comme clôture d’excursion une promenade champêtre vers le 
prieuré de Vernouillet que nous apercevions, dans la direction 
Nord-Ouest, à 500 mètres à vol d'oiseau de lautre côté du bras 


(1) Cf. Bourbon-l'Archambault, ses eaux minérales et ses nouveaux ther- 
mes, par le D P. REGNAULT, médecin inspecteur, lauréat de l'Académie de 
médecine, Paris, G. Masson, éditeur, MDÇCCLXXX VI, — et Bourbon-l'Ar- 
chambault et ses thermes, par le D' A. LA COUTURE, de la Faculté de méde- 
cine de Paris. Moulins, Crépin-Leblond, imp.-éd., 1904. — Consulter aussi 
l'intéressant Guide du comité d'initiative et de l'établissement cIRÉTIBUe 
gratuitement aux baigneurs et aux touristes. 
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principal de l'étang. Nous partons en devisant joyeusement, sur-- 
tout en admirant le site ravissant, surtout l'étang, que dis-je, « ie 
lac » — pour se conformer aux usages du pays — et l'étape, d’ail- 
leurs courte, se fait sans presque s'en apercevoir, Nous laissons 
à notre confrère, M. le Chanoine Clément, le soin de nous dé- 
crire le prieuré et sa statue. 


Le petit prieuré de Notre-Dame de Vernouillet-lès-Bourbon, pour 
parler comme les anciens pouillés de l’ordre de Cluny, dépendait du 
prieur de "Souvigny (1). Il était habité par quelques religieux, mais 
_à la fin du-xvixr* siècle, ses titulaires avaient dû l’abandonner. Venau 
le 26 mars 1791, par le ‘district de Cérillÿ comme bien national, il fut 
transformé, par ses successifs propriétaires, en domaine, et la eha- 
pelle en habitation (2). Cette dernière est un édifice solidement recons- 
truit vers le XIn* siècle. Il offre, dans un rectangle, un chevet plat 
éclairé par une fenêtre du XY° siècle, de 8 mètres sur 6 mètres hors 
d'œuvre, couvert par des voûtes d’arêtes, dont les nervures retombent 
sur les consoles, et une nef de 13 mètres de long, réédifiée plus tara 
et complètement bouleversée par les dispositions rouvelles de l'habi- 
tation. Un simple campanile surmontait le nignon du chœur. Les pa- 
rements de la partie du chœur sont en grès ct offrent un moyen appa- 
reil très régulier. Les trois autels, mentionnés dans un acte natarial 
de 1747, avec leur « devant en cuir doré », ont disparu. Au grenier, 
on voit encore des restes d'anciennes peintures murales du sanctuaire. 
Sous les six panneaux qui subsistent, on peut encore reconnaître Îa 
Vierge et l’Archange Gabriel de l’Annonciation, et l’apôtre Saint Paul, 
qui offrent un certain intérêt. Dans une pièce qui occupe la place de 
l'ancien sanctuaire, des locataires conservent la statue de la Vicrge 
qui décorait l'autel principal. 

Cette Madone, une des plus anciennes st des mieux conservées du 
Bourbonnais, offre le type hiératique des Vierges romanes, dites en 
« Majesté » (fig. 11). On peut l’attribuer à la fin du XIr siècle (3). 


(4) Ilest cité par le Thesaurus silviniacensis, dans une transaction inter- 
venue, en 1271, entre Yves, prieur de Souvigny, et Agnès de Bourbon. parmi 
les établissements qui dépendaient du célèbre prieuré clunisien. Son prieur 
avait sur la chapelle primitive du château de Bourbon un droit de collation 
dont le duc Louis 1 la fit affranchir en 1315. 

(2) Le propriétaire actuel, M. A. Desbordes, a droit ici à tous nos remer- 
ciements pour avoir bien voulu recevoir, ainsi que sa famille, notre bruyante 
visite et autoriser toutes nos explorations. 

(3) Elle était avant la Révolution en grande vénération dans toute la contrée 
et attirait, le jour de la Nativité de la Vierge, une foule de pèlerins qui ve- 
naient en procession des paroisses voisines. Aujourd'hui, tandis que la piété 
envers elle n'est plus sous le contrôle des représentants de l'Eglise, la su- 
perstition inspire les jeunes filles qui craignent de « coiffer sainte Cathe- 
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Elle est sculptée en plein bois de chêne (1). Assise sur un siège droit. 
dont les côtés sont ornés d’élégantes arcatures, en plein cintre à l’é- 


tage inférieur, trilobées à celui de dessus, la Madone tient de ses deux 
mains, sur son giron, selon le type des « Sedes sapientiæ n, — Ja 
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F1G. 11. — Notre-Dame de Vernouillet 
(Vue sur deux faces.) 


Vierge servant de siège au Fils de Dieu, la Sagesse incréée, qu'elle 
présente à l'adoration des hommes, remplaçant les Mages à ses picds (2), 


rine » à suspendre des rubans à son cou comme un hommage qui doit in« 
viter la Sainte Vierge à leur faire trouver infailliblement un mari dans 
l’année |. 

Voir dans la brochure de M. La Couture, le Prieuré de Vernouillet (Mou- 
lins, Et. Auclaire, 1887), la légende en patois qui a pu motiver ces usages si 
étrangers à la vraie dévotion. 

Cf. Les articles publiés par M. C. Guy, dans le Libéral de l'Allier, 20 et 
21 septembre 1908. Les indications qu{ y sont contenues sont surtout puisées 
dans la brochure de M. La Couture et dans notre inventaire archéologique. 

(4) Cette statue mesure 0,86 de hauteur. Elle a été polychromée, le man- 
teau de la Vierge en rouge, l'Enfant en vert, le trône en blanc, avec orne- 
ments rouges et verts. 


(2) Cf. : La Représentation de la Madone à travers les âges, par l'abbé 
Joseph CLÉMENT, 1908. 
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— l'Enfant-Jésus bénissant les fidèles à la manière latine. On peut remar- 
quer que la tête de l'Enfant »’inspire des profils des médailles d'empe- 
reurs romains, dont le naïf imagier, qui l'cuvra, avait pu se procurer 
des modèles autour de lui, tant les découvertes d'objets gallo-romains 
ont été fréquentes, en tout temps, dans cette région. 

La tête de la Vierge est celle d'une bonne paysanne du pays, avec 
la cape recouvrant la tête comme un capuchon et l'arrangement de la 
chevelure ondulée de l'époque (1). Des coups de hache ont brisé la fac 
des genoux et l'extrémité des pieds de l'Enfant-Jésus. Notre confrère, 
M. André Roy rapporte à ce sujet qu'il a entendu dire dans sa fa. 
mille que l'explication de cette mutilation tient à ce que les pieux 
habitants de Vernouillet, voulant soustraire la vénérable statue aux 
profarations des énergumènes révolutionnaires, avaient dû faire ce sa- 
crifice pour la loger dans la cavité. d'un arbre, qui lui servit de provi- 
soire cachette et d'où elle fut tirée, lorsque la fièvre de destruction 
iconoclaste fut tombée. 

Cette statue, comme cela se pratiquait alors couramment, servait de 
reliquaire. Elle conserve, dans le dos, l'ouverture carrée, scellée de 
trois ferrements, qui servait de custode à des reliques qui ont dispaiu 
sans doute à l'époque de la Révolution. 

En quittant le réduit où est conservée la madone, on admire une 
petite statuette en grès, décapitée (hélas !), représentant une châtelaine 
du Xve siècle, et qui fut retrouvée, dans un mur de clôture du jardin, 
au milieu de nombreux fragments de sculptures. 


Li 


Maintenant, il faut songer au retour, et si ce n'est l'heure qui 
nous presse, c’est, du moins, la perspective d’un orage qui s’a- 
moncelle sur nos têtes, 


En hâte, nous arrivons à la petile gare de Bourbon. Qu'elles se 
déchaînent maintenant. les cataractes célestes, nous avons un abri 


(4) Nous donnons, fig. 11, deux aspects de cette intéressante statue pour 
la mieux faire connaître. On remarquera spécialement la forme de la cape 
sur la tête, rappelant le bonnet phrygien, signe évident d’antiquité chré- 
tienne comme le faisait observer M. Quicherat dans ses leçons, à l’école des 
chartes, sur le costume. — Jules de Labarte, dans son Histoire des Arts in- 
dustriels (Paris, Morel, 1872, p. 31), cite le bas-relief d'ivoire d'un évangéliaire 
byzantin du xi° siècie, appartenant à la Bibliothèque Nationale, et dont les 
coiffures offrent le type du bonnet phrygien. 
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pour nous recevoir et d'où l'on peut narguer la tourmente. Puis- 
sions-nous lous, et dans tous les cas, avoir pareille chance ! Ult- 
nam Dus ! Acceptons-en l’augure, et que cette bonne journée ait 
d'heureux lendemains ! 


E. CAPELIN. 
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NÉCROLOGIES 


MEMBRES DE LA :: SOCIÉTÉ D'ÉMULATION ” 
MORTS PENDANT LA GUERRE 


JEAN-BarrisTe THONNIE 


"EXCELLENT confrère auquel notre Société doit une si active 
L collaboration depuis le 2 novembre 1877, date de son admis- 
sion, et qui fut son distingué vice-président, était né à Mou- 

lins le 20 juin 1848. 

Après de premières études au Lycée de Moulins, il alla à Paris 
suivre les cours du Lycée Saint-Louis, d’où il sortit bachelier, le 
4 août 1866. Il fit alors son droit, couronné par le diplôme de li- 
- cence (16 juillet 1870), à la suite d’une thèse remarquable sur les 
Testaments. Après un exposé en latin des principes du droit ro- 
main sur la question, il y traitait de la capacité de disposer ou de 
recevoir par donation entre vifs et par testament ; pour la procé- 
dure civile, du pourvoi en cassation. 

Mais la capitale lui parut moins séduisante que la Petite Patrie, 
et M. Thonnié revint à Moulins se faire inscrire comme avocat 
au Barreau de sa ville natale, qu'il préférait à tout, et qu'il ne de- 
vait quitter qu'au moment de la guerre de 1870. Il fut nommé 


Conservateur de la Bibliothèque des Avocats et Membre du. 


Conseil de l'Ordre. 

Il fit toute la campagne de 1870-1871, et rentra à Moulins avec le 
grade de capitaine au 98° régiment territorial d'infanterie, et tré- 
sorier de la Réunion des Officiers de réserve et de l’armée territo- 
riale de Moulins. Il se dévaua particulièrement à la Croix-Rouge, et 
se dépensa, sans assez compter avec sa propre santé, lors de Îa 
grande guerre de 1914-1918. 


L] 
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M. Thonnié avait été mêlé à Ja fondation et à la vie de nombreuses 
sociétés locales * la Société d'Emulation, le Cercle des Officiers de 
réserve, la Soëiété symphonique, la Caisse d'Epargne, dont il fut le 
trésorier vigilant, et dont le Couseil d'Administration le nomma 
vice-président honoraire (21 avril 1915) en souvenir des services 
qu'il lui avait rendus ; la Société | 
d’Horticulture et celle de Secours 
aux blessés, qui faisaient souvent 
appel à ses conseils éclairés et à 
son inlassable dévouement. 

Les distinctions étaient venues 
reconnaitre tant de zèle actif sans 
qu'il les eût sollicitées. Il était 
décoré de la Médaille Coloniale 
(Algérie — 15 octobre 18%5) ; 
Chevalier du Mérite Agricole 
(25 août 1896). Il reçut, le 13 fé- 
vrier 1912, la Médaille commémorative de la guerre de 1870, et 
avait été fait Chevalier de la Légion d'honneur (13 janvier 1907). 





Fin lettré et bibliophile des plus avertis, on doit à sa plume divers 
opuscules qui furent remarqués. Malgré son extrême modestie, qui 
lui faisait refuser de livrer au public le fruit de ses études, l'amitié, 
qui était si puissante sur son cœur exquis et sur sa bonté native, 
obtint pourtant de lui qu'il publiât ses conférences sur la Krontière 
d'Allemagne ct sur celle des Alpes, faites à la Réunion des Officiers 
de réserve, en 1890 (Moulins, imp. Charmeil, 1891) ; Vieux Livres 
el Vieux Auteurs Bourbonnais, deux captivantes brochures extraites 
des Archives du Bourbonnais (n° 11 et 111, Moulins, imp. Crépin- 


Leblond, 1894-1S95). 


“ 


M. Jean-Baptiste Thonnié réunissait d'importants documents sur 
la bibliographie générale bourbonnaise, dont la publication eût 
rendu les plus grands services aux érudits locaux ; mais, hélas ! il 
mourait trop brusquement, le 8 décembre 1918, sans pouvoir ache- 
ver son œuvre, laissant d'unanimes regrets. 


Notre Compagnie perdait en lui le plus aimable, le plus courtois, 
le plus serviable des confrères. 


Chanoine JosePH CLÉMENT. 
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MAURICE DUNAN 


E Bulletin de notre Compagnie doit à M. Maurice Dunan, qui 
fut son si distingué Directeur, une mention très particulière. 
C'est Lazare Dunan, son grand-père, qui, quittant Nevers, 
vint s'installer à Moulins, où il était, sous la Révolution, conseiller 
municipal désigné par le roi, et sergent de la Garde nationale. Horlo- 
ger, rue de l'Horloge précisément, et, selon Faure (11, 489), l’un des 
quarante notables commerçants du département, il y éleva une 
belle famille de quatre garçons, dont l'aîné, Adolphe, marié à 
M'e Eléonore Tréville, musicienne accomplie, qui organisa les 
premiers concerts de musique de chambre à Moulins, fut ingénieur 
des Ponts-et-Chaussées ; le second, polytechnicien et officier de ma- 
rine d'avenir, mourut prématurément au Sénégal ; le troisième, 
Louis, dont les remarquables aptitudes commerciales firent bientôt 
l'associé d'une importante maison parisienne, était le père de notre 
confrère, qui, finalement, demeura le seul représentant de cette 
branche moulinoise, son cousin-germain Léon, fils de l'oncle de ce 
nom (et reçu lui-même, dans des rangs distingués, à l'Ecole nor- 
male supérieure (1877) et à l'agrégation), étant mort en 1890, pro- 
fesseur de mathématiques spéciales au Lycée de Tours. ; 

La vocation universitaire de Maurice Dunan fut encouragée, 
comme à son tour elle devait entrainer celle de son jeune cousin et 
de son fils, par un « oncle à la mode de Bretagne », inspecteur 
d'Académie à Angoulême. Un autre cousin, Charles Dunan, dont 
l'amitié avec lui fut très étroite, agrégé et docteur ès lettres, enseigna 
d'autre part à plus de vingt générations d'élèves, la philosophie au 
Collège Stanislas, à Paris. 

Né à Paris, le 20 août 1850, et cmpéché par la guerre franco- 
allemande de se présenter au concours de l'École normale supé- 
rieure, Maurice Dunan débuta dans l’Université comme chargé de 
cours d'histoire aux Lycées de Bastia et de Tournon. Reçu premier 
au concours de l’Agrégation d'histoire et de géographie en 1875 
(concours dont ses émules moins heureux étaient son futur inspec- 
teur général Lanier, Carré, depuis professeur à la faculté de Poi- 
tiers, Georges Duruv, le fils de l’éminent historien-ministre, Suérus, 
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proviseur du Lycée Henri IV), il refusa la nomination à l’école fran- 
çaise d'Athènes qui, d'ordinaire, récompensait ce brillant succès, 
attiré déjà par cet enseignement <-condaire auquel il s’est consacré 
quarante ans avec un rare dévouement. Son succés lui valut -du : 
moins sa nomination immédiate au Lycée de Moulins, mais il n’y 
enseigna qu’un mois à peine, appelé par son & oncle» l'inspecteur, 
à Angoulême, avancement notable dans 
Ja hiérarchie des établissements scolaires, 
telle qu'elle était alors organisée. Dès 
1877, il passait d'Angoulême à Marseille, 
où son talent de parole et ses connaissan- 
ces remarquablement étendues dans les 
domaines alors nouveaux de la géographie 
économique, achevèrent de le signaler à 
l'attention de ses chefs. C'était le temps 
des grandes explorations africaines, et 
comme secrétaire de la Société de géogra- 
phie de Marseille, c’est lui qui avait reçu 
Stenley à son retour du Continent noir. 





En octobre 1881, il était nommé à Paris, professeur aux Lycées 
Louis-le-Grand et Saint-Louis, et dès lors on lui confiait plus spécia- 
lement, dans ces deux pépinières de la nouvelle armée, la préparation 
des candidats à l’école de Saint-Cyr. N’avait-il pas eu d’ailleurs, 
parmi ses premiers élèves, le général Graziani, qui, chef d'état-major 
au ministère de la guerre, en parlait à son fils avec une émotion 
attendrie, quand ce dernier, blessé et infirme, eut en 1915 l'honneur 
d'être appelé sous ses ordres. | 


Ce qu'a été son enseignement, bien peu de ses élèves. — etilena 
eu des milliers — l'ont oublié. Une érudition sans cesse enrichie par 
un labeur de toutes les journées, et si présente à son esprit, qu'il 
n'apporta jamais une note pour étayer ses cours, une facilité d’élo- 
cution que rendait plus agréable encore une voix chaudement tim- 
brée et doucement nuancée, un haut esprit de tolérance qui n'ex- 
cluait pas des convictions personnelles et patriotiques très fermes, 
une rayvonnante bonté, une autorité qui écartait sans heurt toute 
difficulté de discipline, ce sens de la pédagogie qui, hors de toute 
règle énonçable à l'usage des apprentis de la carrière. fait les bons 
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maîtres et les grands maîtres, il avait tous ces dons réunis, avec une 
activité, une énergie toujours souriante, qui lui ont fait vivre en une 
seule plusieurs existences d’hommé. 


Bien vite, en effet, sans abandonner rien de la lourde tâche que 
l'Etat attendait de lui, il avait accepté de la Ville de Paris l’enseigne- 
ment de sa spécialité de prédilection, la géographie commerciale, à 
l'Ecole primaire supérieure Arago et dans les Cours du soir de la 
Ville. C'était le moyen d'atteindre, à côté de l'élite parisienne bour- 
geoise (on retrouve ses anciens élèves dans tous les postes de l’armée 
et de la diplomatie), le public populaire, cet intelligent et attirant 
peuple de Paris, dont la mentalité et les passions ont, à tant de re- 
prises, exercé sur l’histoire de France tout entière une influence si 
décisive. À redresser plus d'un préjugé, à répandre toujours plus 
largement les grandes leçons.du passé et du présent mondial, les 
idées de liberté et de justice, d'ordre, de labeur et de progrès, il eut 
la plus douce des satisfactions humaines, celle d’avoir fait beaucoup 
de bien, simplement, sans grands mots, avec la modestie que tous 
ont admiré à Moulins, apôtre cependant — encore que ce nom eût 
effarouché sa réserve — et prophète de la France éternelle. 


C’est cet ardent et large patriotisme qui lui avait inspiré une 
Histoire nationale et populaire de la France, publiée en livraisons 
chez l'éditeur Boulanger, et destinée spécialement aux classes ou- 
vrières. Pour ses élèves, 1l fit éditer chez Lecène et Oudin un atlas 
qui eut le plus vif succès, mais les ouvrages qui rendirent son nom 
familier à toute une générafion de professeurs et d'élèves furent les 
manuels classiques qu’il rédigea pour l'éditeur Garnier, conformé- 
ment aux programmes de 1880, 1885 et 1890, et dont plusieurs édi- 
tions n’épuisèrent pas la voguc. L'Histoire ancienne des Peuples de 
l'Orient, à l'usage de la classe de sixième, parut la première en 1884, 
résumé concis et très personnel — où de plus grands que les enfants 
auxquels il s’adressait pouvaient trouver intérêt et profit — des ddn- 
nées actuelles de ces sciences, alors en pleine poursuite de résultats 
mieux acquis depuis, l'égyptologie et l'assyriologie. Très vite on re- 
marque ce précis d'un style sobre, dégagé des poncifs traditionnels, 
et où le géographe avait heureusement inspiré l'historien, en dres- 
sant dans le cours de l'ouvrage les diverses cartes qui devaient per- 
mettre aux écoliers de situer désormais facilement et clairement, 
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dans l'espace comme dans les temps, les théâtrès de ces lointaines 
actions, aux conséquences inépuisées. ee réforme, ce progrès 
étaient si naturels, si heureux, qu’on s'étônne aujourd'hui qu'il y ait 
eu à les faire. 


L'Histoire de la Grèce antienne parut ensuite, étayée fortement sur 
les grands ouvrages d'érudition française et étrañgère qu'il n'était pas 
encore de mode de citer aux enfants ébahis, mais dont la substance, 
assimilée par un esprit clair et entrainé à la pratique de la classe, 
faisait un livre aussi solide qu'attravant. Outre les cartes multipliées, 
le texte s'accompagnait celte fois d'un grand nombre de gravures, 
reproduisant les photographies des principaux sites, des plus beaux 
monuments, les œuvres d'art les plus caractéristiques de l'antique 
Hellade : ceci encore est devenu comme la règle du genre. Non seu- 
lement l'ouvrage se répandit dans un nombre sans cesse grandissant 
d'établissements d'instruction, mais M. Dunan reçut du monde sa- 
vant, et de maîtres illustres, comme Boucher-Leclercq — pour ne 
citer que le plus consacré des spécialistes français — des lettres 
dont, par exception aux scrupules ordinaires de sa modestie, il con- 
serva dans ses papiers le flatteur tribut d’éloges. C'est qu'il rêvait 
maintenant à l'avenir universitaire du plus jeune et du plus aimé de 
ses petits disciples. Il avait épousé le 31 octobre-3 novembre 1883 la 
descendante d'une vieille famille du Roucrgne, Marie Mélanie- 
Juliette de la Valette. Union romanesque que celle du jeune profes- 
seur républicain avec la fille du comte Adrien de la Valette de 
Morlhon, l'un des chefs du parti légitimiste en 48, l’homme de cœur 
à qui les enfants de la duchesse d'Orléans avaient dû la vie, dans la 
bagarre qui suivit à la Chambre le renversement de Louis-Philippe, 
le précurseur, alors ruiné par une idée magnifique : le percement du 
Simplon... Cette union devait pourtant faire le bonheur de deux 
vies. Faut-il révéler ici que le premier manuel scolaire avait été 
élaboré durant les veilles studieuses d'une première année conju- 
gale, en face d’un adorable petit chausson de laine blanche enru- 
bannée, qui attendait le pied futur de celui pour qui déjà travaillait 
le plus tendre des pères. L'enfant, qui devait à son tour imprimer 
bien des lignes, trottait ensuite autour de la table paternelle, quand 
s’y couvrirent de la fine et ferme écriture qui lui est si chère, les 
feuillets de l’Histoire romaine. 
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Près de huit cents pages, cette fois, condensaient pour les élèves de 
la classe de quatrième, les données d’unc formidable enquête à tra- 
vers tous les auteurs anciens, modernes et contemporains, qui avaient 
abordé le récit de l'une des périodes ou des institutions de ces douze 
siècles d'histoire. L’exposé était si nourri, les problèmes historiques 
si franchement abordés et si élégamment résolus, les conclusions si 
loyales, la documentation si riche et si solide, les sources essen- 
tielles si clairement indiquées, que plus d’un candidat à l’agrégation 
y chercha depuis tous les rudiments fondamentaux de sa propre 
science. Dans cet ouvrage de maître-historien, M. Dunan avait 
affirmé les qualités qui le désignaient pour l’une des chaires d'’his- 
toire ancienne des grands centres d'enseignement supérieur. 


Il entamait d’ailleurs et poursuivait les travaux d’une thèse de 
doctorat, consacrée à l’histoire byzantine, qui devait depuis tenter 
les maîtres plus jeunes, Charles Diehl ou Schlumberger. I avait 
réuni et commençait à annoter les chroniques de Georgius Pachy- 
mérès, et autres vénérables oclavos du Corpus des écrivains de l'his- 
toire de Byzance ; il commentait Buchon et ses énormes Matériaux 
pour servir à l’histoire de la domination française en Orient, au 
temps des Croisades. Mais l’engrenage de plus en plus implacable 
des heures de cours multipliés ne lui laissait pas le répit qu’assurent 
aujourd'hui des bourses d'Etat ou des fondations privées, aux fer- 
vents de ces longues recherches désintéressées. Et, plus encore que 
l'abandon de sa thèse, le sentiment d’une irrésistible vocation le re- 
tint à ses lvcées, à son École Arago, à ses cours du soir, où tant de 
jeunes cerveaux recevaient — de lui et de collègues auxquels l’unis- 
saient des amitiés éprouvées — les clartés qui feraient demain l'opi- 
nion française. La plus grande joie de sa vie fut, après l'entrée de 
son fils à l’École normale supérieure, à laquelle il l'avait destiné en 
lui apprenant les premiers balbutiements de l'alphabet, sa réception 
au concours de l’Agrégation d'histoire, qui faisait de son disciple de 
vingt ans son collègue et son successeur. 


La maladie, résultat du long surmenage d’une santé délicate, for- 
çait malheureusement à une retraite prématurée ce professeur en 
pleine autorité magistrale, en pleine maturité de talent : sa carrière 
était noblement remplie, puisque ses états de service portaient sur 
quarante années, dont trente au Lycée Louis-le-Grand, où, s il n'eût 
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été qu'un garçon de salle, il eût reçu la médaille des vieux 
serviteurs !.… 

Toutes ses vacances universitaires avaient été, jusque-là, consa- 
crées à la ville de son père et de son enfance, la jolie cité aux 
briques roses de Théodore de Banville. Rendu à la liberté définitive, 
il vint avec joie s’y fixer, espérant y respirer, dans le calme des 
beaux soirs, les parfums nuancés des roses de son admirable jardin, 
planté, remanié, agrandi avec amour pendant tous les rares loisirs 
des années laborieuses. 

- Nous avons dit sa plus grande joie, apprenons maintenant la plus 
grande fierté, et nous oserions même dire l’orgueil de sa vie : Ce fut 
Ja récompense suprême que. après visite officielle de ses massifs aux 
essences les plus variées, de ses allées harmonieuses, de ses treilles 
ensoleillées, de sa roseraie frémissante, la Société d'Horticulture, 
dont il était un des membres les plus actifs, accor da à son cher parc. 
N'eut-il pas aussi quelques gallinacés de la cour où lui-même allait 
jeter le grain à ses favoris, primés et couronnés à l'Exposition 
d'Aviculture ? | | 

Nous savons quel charme, peut-être héréditaire, l’attachait au 
vieux Moulins, avec quel amour il en recherchait les anciens aspects 
et les anciens titres, quel ami il fut pour ceux d’entre nous en quiil 
connaissait la mème inclination, appréciait la même compétence. 

Comme, à Paris. il avait trouvé le temps de toute une action fé- 
conde à la Société de Géographie commerciale,'il fut à Moulins l’un 
des plus dévoués initiateurs des groupements d'études, et les 
archives de la Société d'Emulation, celles de la Société des Etudes 
locales dont il était président, celles de l'Alliance Française qu'il pré- 
sidait aussi, pourraient facilement en établir la preuve. 

Tous nos confrères de la Société d'Emulation se rappellent la sé- 
duction exercée dans nos réunions par ce vrai savant qui unissait 
une culture si vaste à une modestie si complète et de bon aloi, une 
érudition si riche et si rare à une indulgence si souriante, l'énergie 
de l’action à la courtoisie la plus affable. 

Quel apaisement tombait de sa sérénité sur les petites divergences 
de méthode et les menues difficultés quotidiennes de la vie de 
société ! Son rêve aurait été de grouper dans la commune passion 
de l’histoire, dans la recherche loyale des titres du passé bourbon- 
nais, tous les hommes cultivés du département. Ce projet doit de- 
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meurer à notre ordre du jour, mais une bonne volonté de cette en- 
vergure pour entrainer les autres ne se retrouvera pas facilement, et 
c’est en tout cas le regret profond qu’auront ses amis, de ne pou- 
voir, la tourmente apaisée, le retrouver avec eux à l'heure des re- 
constructions nécessaires. 

Ses fonctions de vice-président et surtout de directeur de notre 
Bulletin, acceptées avec des attributions sans cesse plus étendues, 
la rédaction des Bulletins, le dépouillement des périodiques échan- 
gés avec notre Société, le compte rendu des bibliographies, qui ti- 
raïient de tels ou tels livres d’érudition les conclusions de l’histoire 
— comme ces complètes bibliographies sur Les députés de Saüne- 
et-Loire aux assemblées révolutionnaires, de M. Montarlot (juin 1912), 
Les Paroisses Bourbonnaises, du chanoine Moret, où l’on retrouve la 
limpidité du style, l'affabilité des comptes rendus qui caractérisaient 
sa manière — ne l’absorbaient pas entièrement, et tous ses loisirs le 
menaient de plus en plus sur le chemin des archives où, dans Ja 
poussière des liasses ficelées, dorment les plus révélateurs des. se- 
crets du passé. Son intime amitié avec notre regretté Pierre Flament, 
le si distingué archiviste du département, qu'une mort glorieuse a 
enlevé à la science et aux savants français, lui donnait occasion, non 
seulement de recherches et de découvertes personnelles des plus 
captivantes, mais encore de travaux de classement d'un intérêt gé- 
néral. Le départ de l'associé le plus actif de ses travaux moulinois 
fut du moins compensé par la venue de M. Fazy, dont l’inépuisable 
obligeance et la compétence géographique lui valurent derechef plus 
qu'un collaborateur, un ami. 

Bien que rien de ce qui était moulinois ne lui fût étranger. il avait 
porté ses recherches principales sur la période de la Révolution, de 
l'Empire et de la Restauration, et s’attachait en particulier à élucider 
l’histoire des institutions militaires, si mal connues malgré les appa- 
rences. Le livre qu'il publia en 1913, chez notre confrère Crégin- 
Leblond, sur la Garde d'honneur du Préfet de l'Allier, fut à cet égard 
une véritable révélation. Ïl avait complété sa documentation des 
archives départementales par d’heureuses trouvailles aux archives 
municipales (de Moulins) et nationales (à Paris), et, de l’ensemble 
de ces vieux papiers, éclairés par une connaissance approfondie du 
milieu historique et des événements généraux, qui mettait chaque 
détail en sa valeur exacte, il avait tiré le tableau le plus vivant d’une 
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curieuse institution, négligéé des historiens et totalement ou- 
bliée : la compagnie de réserve de l'Allier. 
Napoléon, qui avait remplacé par ses préfets, hommes d’expé- 
rience et de valeur, les impuissantes administrations électives de la 
Révolution, avait voulu leur donner un instrument de force effective 
et de prestige, une garde d'honneur, selon le mot même doût il se 
servit au Conseil d'Etat. Le service de chacune des compagnies. 
créées par le décret du 24 Floréal an XIIE pour être placées sous 
leurs ordres, consistait surtout à fournir les factionnaires devant : 
leur hôtel et celui du payeur du Trésor, à assister par des patrouilles 
la police de la ville, à surveiller le rassemblement des conscrits, et 
conduire aux armées les convois de réfractaires. L’effroyable consom- 
mation d'hommes des dernières campagnes amena le gouvernement 
impérial à puiser sans cesse dans cette « réserve » de soldats ins- 
truits, pour les besoins du champ de bataille. La Restauration, par 
esprit d'économie et par une confiance exagérée dans le zèle de la 
garde nationale, licencia les compagnies de réserve, mais les rétablit 
au lendemain des Cent Jours, ayant trop tard compris le danger de 
l'impuissance de ses préfets. Les « compagnies départementales » 
— c'était maintenant leur nom officiel — disparurent définitivement 
quand le maréchal Gouvion-Saint-Cyr fit voter par les Chambres, 
en 1818, la refonte complète des institutions militaires. Cette petite 
troupe, « d'un caractère bien original, puisque ses soldats ne fai- 
saient partie ni de l'armée, ni de la gendarmerie, ni de Ja police, ni 
de la garde nationale, et qu'ils avaient pour colonels, des civils, les 
préfets ». méritait en vérité cette résurrection. En la replaçant 
dans le cadre du Moulins d'il y a cent ans. c’est tout un coin d’his- 
toire locale que M. Dunan faisait revivre. En nous détaillant l’hum- 
ble histoire de chacun de ces enfants de l'Allier, avec leurs com- 
munes d’origine, leurs métiers, leurs maladies mêmes, c’est tout un 
tableau d'histoire militaire qu’il brossait, aussi pittoresque et plus 
vrai que bien des Mémoires de grognards ou de généraux. La critique 
accueillit très élogieusement l'ouvrage. Des grands quotidiens, 
comme le Temps, lui consacrèrent des notices détaillées ; le direc- 
teur même de la Revue Historique, M. Ch. Pfister, l'éminent pro- 
fesseur en Sorbonne, résumant toutes ses indications essentielles, 
le donna en « modèle » aux auteurs érudits. (Revue Historique, CXV, 


p. 417.) 
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Ce n'était là que le premicr livre d’une série où, tour à tour, 
d’autres institutions militaires, presque aussi ignorées, du départe- 
ment ou de la région, et les divers quartiers moulinois, revivraient 
en des monographies aussi documentées et pourtant aussi attrayantes. 
Îl poussait à la fois, aux archives de la rue Michel-de-l’Hospital et 
à la mairie, les deux ordres de travaux, relevant les plans du ca- 
dastre, identifiant maison par maison, famille par famille, chaque 
coin de sa chère ville aux deux siècles derniers. Les matériaux sont 
en grande partie réunis, mais l’œuvre inachevée a connu le destin 
de tant des entreprises humaines commencées à cette date : la guerre 
vint brusquement arracher notre. confrère à son rêve de consacrer 
aux siens, à sa maison familiale et à sa & petite patrie », les années, 
si fécondes pour les hommes d'étude, de la vieillesse. 

Les préoccupations que lui causait la guerre, surtout le sort de 
son fils, M. Marcel Dunan, devaient remplir d'amertume cette belle 
fin de vie. Ce cher fils, parti de Vienne, où il avait eu le triste pri- 
vilège d’apercevoir et de signaler, l’un des premiers, le danger qui 
menaçait l'Europe et le monde, le 31 juillet, avait pu rejoindre son 
régiment à temps, pour être de la première offensive en Lorraine 
libérée. Il était le 20 août à Sarrebourg, et, dernier chef debout d’une 
unité décimée, on le crut mort. Les angoisses répétées des jours qui 
suivirent, le chagrin de la blessure qui laissait son fils infirme, les 
inquiétudes nouvelles qu'il eut à la fin de sa mission en Bulgarie, et 
surtout pendant toute la tragédie serbe, où les siens furent deux 
mois sans nouvelles de lui, l'avaient miné... Echappé d’Albanie, son 
fils demeurait en Orient jusqu'à ce que la maladie et l'épuisement 
exigeassent son rapatriement. Tant d'émotions, multipliées par les 
deuils qui frappaient sa famille, ses amis, l'avaient usé au point qu'on 
pensa le perdre en janvier 1917. Conduit au doux soleil d’'Hyères, les 
soins qui lui furent prodigués, la promotion au grade de capitaine 
de son fils, juste à ce moment, ces causes de réconfort lui rendirent 
quelques forces. Mais bientôt, ce fils, qui était l’objet de toutes ses 
préoccupations, tombait à son tour l'été suivant. 

Pour se guérir ensemble, M. Dunan et sa famille allèrent s'ins- 
taller à Nice, où il passa assez bien les mois les plus durs de l'hiver. 
Les longues épreuves du corps et du cœur avaient donné à son âme 
quelque chose du détachement qui, chez les philosophes antiques et 
surtout chez les saints, dégageait la pensée des contingences de la 
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terre. Jamais son esprit ne fut plus haut, ses entretiens plus inou- 
bliables, que durant ces semaines de claustration progressive. Par 
un privilège que la Providence lui ménagea, son chant du cygne fut 
un hommage et un service rendus à l’amitié confraternelle. Ni lui- 
même, ni l’auteur de la Terreur blanche en Bourbannais, le docteur 
Cornillon, n’ont jamais dissimulé leurs convictions personnelles, 
leur idéal politique. Qu'on relise son admirable article dans le 
Courrier de l'Allier du 14 décembre 1917. En rédigeant d’une écri- 
ture bien lasse, mais d’un esprit si ferme, l'attachant exposé de cet 
ouvrage « d’uñ caractère passionné », Maurice Dunan donnait une 
suprême leçon de courtoisie sympathique et de haute sérénité scien- 
tifique. 

L'explosion de Moulins, les événements de Russie, un mauvais 
rhume, l’abattirent en février. Ses souffrances recommencçaient, très 
cruelles et toujours stoïquement et très chrétiennement supportées. 
Subitement, le 19 mars, dans une grande accalmie, il s’est éteint 
doucement. 

Il avait élevé des générations solides, produit des œuvres nom- 
breuses et fortes, il laissait inachevées les études captivantes sur la 
succession des familles Moulinoises dans nos vieux logis ; il causait 
surtout, par sa mort, les plus vifs regrets à tous les membres de 


notre Compagnie. 
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La Propriété rurale en Bas-Limousin 
pendant le Moyen-Age, 


D’après M. René FAGE 


L' Société d'Emulation m'ayant demandé par la voix de son 

Président, de faire un compte rendu de l’étude très dacumen- 
te de M. René Fage (Membre du Comité des travaux histori- 
ques), sur « la Propriété rurale en Bas-Limousin pendant le Moyen- 
Age », nous en présentons ici un résumé avec les réflexions qu'elle 
m'en à suggérées. 

Et d'abord, ne serait-il} pas fort désirable qu’une étude semblable 
fût faite pour chacune de nos provinces, pour notre Bourbonnais 
en particulier ? Outre l'intérêt qu’elle présenterait en nous faisant 
mieux connaître l'origine, la formation, l’organisation et le déve- 
loppement de la propriété rurale, les conditions du métayage, la 
vie des seigneurs et des paysans, ne serait-ce pas aussi l'occa- 
sion de réviser bien des points d'histoire, de rectifier de nom- 
breuses erreurs encore accréditées sur cette époque du Moyen- 
Age, s’il est vrai, comme on l’u dit, que « les paysans ont écrit la 
moitié de l'histoire de France », et s’il est non moins vrai que 
‘« l’histoire, depuis deux siècles, ne soit, suivant le mot de Joseph 
de Maistre, qu'une vaste conspiration contre la vérité », Ce serait 
le moyen de rétablir l’union entre les bons esprits, car, ainsi qu° 
l'affirme Fustel de Coulanges : « l'histoire imparfaitement obser- 
vée nous divise, et c’est par l’histoire mieux connue que l’œuvre 
de conciliation doit commencer. » | 

Cette étude, bien que spéciale à une province, n’en esi pas 
moins pour nous d’un réel intérêt historique ; puisque, nous dit 


l'auteur, « les institutions, les coutumes, l’économie domestique 
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de cetle époque ne varient pas sensiblement de province à pro- 
vince ». De plus, ce travail, à notre avis, offre un grand intérêt 
au point de vue social : il montre, en effet, que le droit de pro- 
priété n'avait pas, au Moyen-Age, le caractère absolu et arbi- 
traire qu'on lui concède trop volontiers dé nos jours, qu'il n'é- 
tait pas alors le « jus utendi el abutendi » que notre Code civil a 
emprunté au droit romain, que si la propriété conférait l’autorité, 
elle était en même temps une fonction, un service social, grevé de 
lourdes obligations à l'égard des faibles, et que « la situation 
privilégiée des détenteurs du sol leur conférait des droits dans la 
mesure où elle leur imposait des devoirs ». € On possédait la terre 
en verlu de la fonction qu'on exerçait, et comine le dit un émi- 
nent économiste, la propriété foncière était, à l’origine, ce qu'elle 
devrait être toujours : une institution sociale établie en vue de la 
meilleure distribution et du meilleur emploi des instruments de 
travail naturels. » | 

Celte élude, enfin, nous semble démontrer que, puisque la for- 
me de la propriété, les lois qui la régissent, ont souvent varié dans 
le cours des âges, rien ne nous prouve qu’elles ne puissent encore 
se modifier : ct si au régime féodal a succédé le régime capita- 


liste, l'avenir verra peut-être éclore — (non pas, espérons-le, le 
régime communiste ou collectiviste) — mais un régime moins 


irresponsable, plus conforme à la justice, au bien général, et 
qui, tout en maintenant la légitimité de la propriété individuelle, 

supprimera les abus provenant de l'égoïsme ou de la mécornais- 
sance des devoirs qui incombent à la richesse : seul privilège, 
non encore aboli, et qui doit ètre justifié, comme jadis, par des 
services rendus. 

L'auteur de cet ouvrage étudie successivement : la formation 
des grandes propriétés, — la hiérarchie des terres et le régime 
agricole des grandes propriétés, — les fonctions sociales des sei_' 
gneurs et grands propriétaires, — la condition des hommes :ii- 
bres et des cultivateurs, — les charges de la terre, —- la vie du 
paysan. 


Formation des grandes propriétés. — Ice Bas-Limousin ne fut 
jamais un pays de grands fiefs ; vers le milieu du xt° siècle, an 
n’en comptait que quatre : les vicomtés de Turenne, Limoges, 
Comborn et Vendatour ; de riches abbayes avaient été fondées ; 
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des repaires, des châteaux, de nombreux petits domaines, sans 
lien entre cux, étaient disséminés sur toute l'élendue du territoire, 
très morcelé à cette époque. Quelle fut l'origine des grandes pro- 
priétés ? Il est probable qu’au début, les plus puissants person- 
nages accrurent leurs domaines par une série de coups de force 
et d’usurpations ; plus tard, par des moyens légaux, donations, 
testaments, contrats de vente. | 

La commande fut aussi l’una des principales causes d'absorp- 
tion des petites propriétés, car le petit propriétaire, menacé de 
perdre son fonds, son manse contre un puissant voisin, préfère 
faire don de son héritage à un laïc ou à un ecclésiastique, capa- 
ble de le protéger, et qui lui laisse la jouissance de son bien, 
moyennant certaines redevances. 

C'est par des donations, avec réserve d’usufruit, que disparu- 
rent beaucoup de petites propriétés, donations dont bénéficièrent 
surtout l’église et les monastères qui couvraient de leur sauve- 
garde une grande “tendue de pays, et dont la zone de protection 
s'étendait plus loin que celle des châteaux. 

La constitution des grandes propriétés n'avait pas bouleversé pro. 
fondément la physionomie de la terre. Les donateurs, anciens pro- 
priétaires, par l'effet des réserves de jouissance, élaient restés 
sur place, continuant l'exploitation de leurs petits biens. Devenus 
Lenanciers, ils devaient à leur nouveau maitre, des rentes ou rede- 
vances en nature. Le morcellement des héritages semblait subsis- 
ter, mais un droit nouveau régissait la terre et meltait le vassal 
dans la dépendance du suzerain. : 

Par les commandes surtout et les cessions de bien, s'étaient for- 
mées les grandes propriélés du Moyen-Age el organisée en même 
temps la subordination des domaines et des hommes, c'est-à-dire 
le régime féodal. 


Régime agricole des grandes propriétés et hiérarchie des terres. 
— La difficulté de cultiver de vastes étendues de terrain condui- 
sait fatalement au morcellement des exploitations ; la commande 
supprimait les soucis de la direction et de la surveillance, c'est 
pourquoi le seigneur trouva avantageux de soumeitre au même 
régime la plus grande partie de ses terres, moyennant certaines 
contributions. Plus que les ventes, les testaments et les partages, 
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les concessions de jouissances, qui deviennent perpétuelles, con- 
tribuërent à la division des propriétés. 

Ces cencessions, dénommées hénéfice, commande, précaire ou 
accensement, ne touchaient pas au droit de propriété du maître, 
mais peu à peu le droit viager et révocable des tenanciers se trans- 
forme, vers le xn° siècle. | 

Or, un droit irrévocable et héréditaire, est un acheminement 
vers le droit de propriété. Les tenanciers s'appellent alors « hom- 
mes héréditaires » ou héritiers de la tenure ; leur droit à la jouis: 
sance a cessé d’être un usufruit, il est devenu un droit patrimo- 
nial qu'on peut donner, ou vendre, ou transmettre par héritage. 

La tenure élait cependant astreinte à des redevances et, par là 
même, distincte de la terre libre, et celui qui la faisait fructifier était 
l’homme du seigneur, maître de la terre : la subordination de la 
terre entraïnait celle de l’homme, et cette conséquence est l'es- 
sence même de la féodalité. | 

Des constitutions de commandes, précaires, accensements, ré- 
sultait donc un lien de dépendance, mais l'ordonnance du régime 
formant la hiérarchie féodale, comprenait d'autres degrés. | 

Au sommel, le Suzerain du Limousin, duc d’Aquitaine, roi 
d'Angleterre et roi de France, hauts et puissants personnages, 
auxquels les grands fiefs, pelits élats souverains et indépendants, 
ne doivent que le service militaire et les contributions de guerre. 
— Puis, les fiefs nobles, les grandes propriétés laïques ou ecclé- 
siastiques, qui constituent les seigneuries du premier et du deu- 
xième degré ; puis enfin une nombreuse catégorie de terres vassales,. 
dont les usufruitiers devaient le cens et la corvée à leur supérieur 
direct, mais étaient à leur tour des seigneurs par rapport à ceux 
auxquels ils avaient accusé des manses. Ces terres, qu’on pouvait 


ranger en trois où quatre registres superposés, formaient la hié- 
rarchie féodale. 


L'alleu était un bien-fonds, exempt de tous services seigneuriaux 
et de toutes charges, qu’il provienne. d’héritage ou d’acquisition ; 
c’est un bien libre, l'opposé du bénéfice, fief ou censive, et demeure 
en dehers de la hiérarchie féodale. Son possesseur esl un homme 
libre. Beaucoup d’alleux, il est vrai, se transformèrent, et furent 
donnés aux abbayes ; beaucoup aussi se démoralisèrent, si l’on peut 
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dire, et pas mal de roturiers, propriétaires de térres libres, n'a- 
vaient d'autre seigneur que le roi. ? 


Le manse est une exploitation: agricole d'une seule tenure, le 


curtis et la villa, un groupe de manses, comprenant plusieurs fo- 


vers. Le manse est l’unité agricole la plus commune, qui, en se 
morcelant, forme des bachelleries, borderies ou ténements. 


Résumons l'organisation de la propriété rurale sous le régime 
féodal : 


Par l’effet des usurpations, des commandes, des donations, des 
acquisitions, les grandes terres féodales, vicomtés, abbayes, évé- 
chés et châtellenies se sont formés. Pour les faire fructifier, leurs 
seigneurs les ont concédées en précaires, les ont accensées ou 
arrentées ; mais, quel que soit le titre du tenancier, le maître a 
conservé son droit de propriété et reçoit de chaque possesseur des 
services, redevances et cens. 

Le droit à Ja jouissance du tenancier aura beau devenir héré- 
ditaire, son domaine n'en reste pas moins dans la mouvance du 
seigneur, et ainsi se perpétuera, dans tout le Moyen-Age, la hié- 
"archie des terres, terres seigneuriales (alleux. ou terres libres), 
terres tenues en précaire, en censive ou en jouissance. 

De cette organisation, et de ce mode de mise en culture du sol, 
il résulte que si les grands propriétaires ne sont pas très nom- 
breux, les exploitations agricoles. sont très divisées : il v a des 
petits alleux et la foule innombrable des tenures féodales : ce sont 
ces corps de biens, hbres ou sujets, qui constituent la propriété 
rurale ; groupés, ils forment le curtis et la- villa qui deviendront 
les villages et les hameaux. 


LES GRANDS PROPRIÉTAIRES. -- Les grands suzerains : rois de 
France ct d'Angleterre, n'existent plus que théoriquement comme 
propriétaires fonciers, seuls les nobles, les abbés, les évèques sont 
détenteurs de la terre et véritables souverains du pays. Leurs re- 
venus proviehnent de la culture de la terre et du produit des droits 
féodaux. Ils vivent sur leurs terres, au milieu de leurs vassaux, 
tenanciers et censitaires, faisant travailler leurs domaines par des 
serfs, des corvéables où des mercenaires, menant une vie peu bril- 
lante et dépensant peu dans leurs châteaux, qui ne sont souvent 
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que de modestes repaires. Leurs tenanciers ne donnent qu'une très 
minime parte des produits, et ne sont pas écrasés par les char- 
ges, qui représentent à peine l'impôt foncier d’aujourd’hui. Il ré- 
sulte de la lecture des terriers que les grands propriétaires tiraient 
de leurs terres d'assez faibles ressources et que la condition de 
leurs hommes en général, sauf les années de disette, n'était pas 
malheureuse aux xHi°, x1v° et xv* siècles. 

Les seigneurs pourvoient à la police et rendent la justice ; l’E- 
glise et l'Abbaye donnent l'instruction et font la charité aux pau- 
vres: la campagne est prospère. Malgré les exactions et les cri- 
mes de quelques grands scigneurs laïcs, toute balance faite, les 
services l'emportent sur les méfaits ; et l’on peut dire que les 
srandes familles de Turenne et de Ventadour, les moines de Tulle 
et d'Uzerches, les évêques de Limoges et de Tulle, ont été favo. 
rables au pays ct que les classes rurales ont bénéficié de leur for. 
tune. On n’a que peu de documents sur la vie des seigneurs d? 
second rang, plus rapprochés du paysan et plüs mêlés à la vie 
rurale. | 

La sujétion du vassal était censée volontaire. pat l'hommage, 
acte d’où dérivaicnt tous les droits ct toutes les obligalrons, et réta- 
blissait le hen féodal qui l'unissait au suzerain ; les devoirs de 
l'un étaient corollaire des devoirs de l’autre. 

Les deux grandes fonctions sociales du suzerain sont de défen- 
dre ses hommes, et de les assister dans les plaids ; il est chef mili- 
taire et juge : le petit ne s’est mis dans sa dépendance que pour 
en obtenir aide et protection, Ce droit de rendre justice remonte 
aux premiers temps de la féodalité : le peuple avait tant souffert 
de l'état d’anarchie et de guerres privées qui suivit la mort de 
Charlemagne, qu’il demande paix et justice à ses seigneurs. Au 
xiné siècle, les jugements des tribunaux seigneuriaux furent sou- 
mis à l'appel devant les juridictions royales. Par la suite, on voit 
les seigneurs se dessaisir da la justice. la donner en fiefs, l’accen- 
ser. comme ils faisaient de leurs terres, et en faire objet de com- 
merce. Les mandataires du seigneur se livrèrent à des exactions. 
à des violences, à des injustices qui compromirent le pouvoir ju- 
hciaire. 


CLASSE MOYENNE. — Le fonds solide et laboricux de la popula- 


_ 
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tion rurale est formé par la classe moyenne, très nombreuse en 
Bas-Limousin : elle se compose d'hommes libres, petits proprié- 
laires, alleutiers, censitaires et fermiers, qui travaillent eux-mé- 
mes leurs biens ou les font valoir par des serfs. Cette classe con- 
tribua efficacément aux progrès agricoles. Beaucoup de ces ex. 
ploitations furent englobées dans les grands domaines et devin- 
rent des tenures féodales ; cependant, à [a fin de la féadalité, il 
existe encore un grand nombre de terres libres. 


CuLTIVArEURS. — Ceux-ci forment la classe la plus nombreuse ; 
ne possédant pas de biens, ils travaillent de leurs bras pour le 
eompte de leurs maîtres : dénominés rustici, agricolæ, coloni, col 
liberti, mancipia, servi, tous ont pour caractère commun d'être 
retenus. dans des liens plus ou moins étroits de servitude. Le serf, 
tout au bas de l'échelle, est attaché à la glèbe, c'est-à-dire qu'il 
fait parlie du domaine, comme les champs, les prés, les maisons 
et peut être vendu avec eux. Peu à peu, sa situation s'améliore, dès 
les premiers temps du Moyen-Age, Beaucoup deviennent censi- 
taires ; les affranchis sont très nombreux aux xn° et x siècles, 
‘et on peut-se demander s'il en existe encore aux siècles suivants. 

L'Eglise avait contribué pour une bonne part au développement 
de ce principe d'égalité dans les classes rurales et donné aux pay- 
sans Je sentiment de leur personnalité, À la sortie- de la messe, 
les paysans se réunissaient sur la place de l'église pour discuter 
leurs’ affaires ; ils étaient là chez eux ; parfois ils devaient donner 
leur avis sur les choses intéressant la commune ou les habitants 
et délihérer sur les intérêts de la paroisse, Le groupe des parois- 
siens, sans être juridiquement organisé. agissait et défendait ses 
intérêts. Même avant l'apparition des Communes, des communar- 
és d'habitants, où toutes les classes étaient réunies par le heu 
paroissial, s'étaient formées, Le paysan des campagnes pouvait 
se faïre entendre et avait trouvé je chemin de son émancipation. 
Sans doute, il n'était pas à l'abri de la imisère et des abus, surtout 
‘dans les années de diselte, de fléaux, de guerre, là où il y avait 
de mauvais seigneurs, de mauvais officiers de justice ou de finau- 
ces. Mais sa situation était au moins tolérable : les malheureux 
étaient secourus dans des hôpitaux. fondés même dans de petites 
localités, dans les abbayes, où ils trouvaient le vivre et le couvert. 
L'abbave était aussi un asile pour le serf contre les exactions des 
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seigneurs, et un abri contre les incursions des bandes ennemies. 
Le noble ct le cultivateur, rapprochés dans la paroisse, avaient 
des intérêts communs qui formaient entre eux un lien de solida- 
rité. Ce rapprochement des classes exerçait une influence sur les 
mœurs et rendait moins dure l'inégalité des conditions. Nous au- 
rions désiré que l’auteur insistât davantage sur les bienfaits de 
l'association, associations de cultivateurs, communautés de labou- 
reurs, qui ont existé au Moyen-\ge, comme à toutes les époques 
de l'histoire, et fécondé le travail agricole. 


PRODUITS DE LA TERRE ET REDEvVANCFS. — Bien que l’agriculture 
ne paraisse pas avoir fait de grands progrès. le Régime féodal 
a favorisé l'extension de la surface cultivée, la division de la terre 
en tenures, et le morcellement des exploitations. Avant le xrv° siè. 
cle, le métaver, qui partage les fruits avec le maître dans des 


proportions variables, ne se rencontre guère en Bas-Limousin, 


mais à la fin du Moven-Ace. les baux à métaver deviennent fré- 
quents et se substitucnt à la censiva comme mode de tenure. Les 
cultivateurs, qui payaient des cens, rentes et redevances, étaient 
soumis en outre à des contributions ct à des services personnels, 
remplacés souvent par des redevances en argent. Ils payaient la 
dime, instituée d’abord pour les hesoins de l'Eglise, et dont, par la 
suite, s'emparèrent les seigneurs -en tout ou en partie. Son taux, 
d’abord du dixième du rroduit des céréales, descendit à 5 ° et put 
même faire l'objet d’un abonnement, La taille, quoique d’abord à 
la merci du seigneur, ne semble pas avoir danné lieu à de criants 
abus ; au xiv° siècle, sa levée n'est plus laissée complètement au 
seigneur ct est réduite à quatre cas : nouvelle chevalerie, voyage 
outre-mer. captivité, mariage de fille. La corvée, lourde charge au 
début du Moyen-Age, s’allégea progressivement, et se transforma 
en une prestation en nature où en argent. semblable aux presta- 
tions d'aujourd'hui. * 


CONCLUSION 


Si l'on jette un coup-d’œil d'ensemble sur la propriété rurale 
pendant le Moyen-Age, on est frappé par ce fait que la terre, à 
cette époque, était aussi divisée que de nos jours et que les ex- 
ploitations agricoles étaient peu étendues. Les tenures féodales res. 
semblaient à nos domaines actuels, étaient composées de la même 
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façon, et cultivés par des familles de paysans payant un cens 
proportionné à la superficie et à la fertilité du bien. Si les abbayes 
et quelques maisons seigneuriales avaient amassé de grandes ri- 
chesses, les petits seigneurs ainsi que les paysans observaient la 
plus stricte économie. La campagne était aussi peuplée qu'aujour- 
d'hui, mais les instruments rudimentaires nuisaient au progrès de 
l'agriculture, l'élevage des bestiaux était fort réduit. l'habitation 
peu confortable, Les ruraux, habitués'à cette vie simple, sans 
grands besoins, ignoraient le luxe et le bien-être, Ils aimaient la 
terre qu'ils se transmettaient de père en fils, et, à condition d'en 
payer le cens, nul ne leur en contestait da propriété. Néanmoins 
les paysans criaient ébntre leur sort, el leurs plaintes n'étaient 
pas toujours mal fondées. \ujourd'hui, Pagriculture s'est trans- 
formée, la nourriture et l'intérieur se sont améliorés, les culiva- 
teurs font de petites fortunes, ils ont appris à Mre et à écrire, ils 
sont comme ciloyens les égaux de leurs anerens maîtres. Sont-ils 
satisfaits ? « Je ne sais, dit en terminant M. Fage. si leurs doléan- 
ces ne sont pas aussi vives que ceîles de leurs ancètres du Moyen- 
Age. » | 

Leurs plaintes, ajoulerons-nous. sont assurément aussi vives, 
sans doute parce que l'homme, quelle que soit sa condition, ne 
cesse d'aspirer à un avenir meilleur, et parce que les désirs aug- 
mentent avec la possibilité de les satisfaire. 

Leur situation s’est-eile du moins améliorée ? Oui et non, Les 
transformations économiques, les progrès scientifiques et indus- 
tricis, ont, 1l est vrai, dévuplé les moyens de production, et la 
masse des produits : mais, par choc en retour, nont-ils pas as- 
servi le travail et engendré de nouvelles iniséres sociales, telles 
que le paupérisme et le prolétariat ? Ecoutons de Lavelye : « Le 
travail, dit-il. était jadis une propriété, 1l est devenu une marchan- 
dise. Le sort du cultivateur et la part des fruits de. son labeur 
étaient autrefois réglés par a coulume : Te métayage, les baux hé- 
rédilaires, les prestations en nalure ne se modifiatent point ; l'ave- 
nir élait assuré, l'existence ue dépendait pas de la dure loi de 
la concurrence, Aujourd’hui, le fermage, comme le salaire. est 
déterminé par la loi de l'offre et de la demande. 

« Jadis, le serf était attaché à la glèbe, mais sur cette terre à 
laquelle 1] était rivé, 1 avait le droit de vivre et de mourir ; au- 
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jourd'hui, aucun lien juridique n’attache nlus.le tenancier au sol 
qu'il fait valoir ; chaque famille alors. moycunant certaines pres- 
tations, avait sa part du sol. Jadis, le campagnard trouvait dans 
ia Commune une alvéole protectrice, elle lui fournissait le bois 
pour bâtir, le pâturage pour le bétail : elle était hien autre chose 
qu'une division politique. elle était une institution économique. 
Dans la cité comme aux champs, le producteur détenait l'instru- 
ment de production : c'est le travail qui possédait le capital : le 
salarié n'existait pas. La condition de ceux dont les bras créent la 
richesse était garantie par la coutume, cîle dépend aujourd’hui des 
fluctuations du marché et des luttes de Ja concurrence : les bar- 
rières traditionnelles et couhimières qui protégeaient les faibles 
sont tombées, et c'est la loi darwinienne de la «lutte pour la 
.€ vie » qui règne sans entraves dans le monde économique. » 

Le tableau est sombre, mais à toute médailie 11 y a un revers, et 
malgré ces tristes réalités, iLne paraît pas niable qu'au point de 
vuc purement matériel, la condition du cultivateur soit devenue 
meilleure, sa vie plus facile, ses nururs plus douces; en ce qui 
concerne Îa nourriture, le vêtement, l’hahitation, le bien-être a 
augmenté : l'instruction s'est répandue. Mais si les progrès maté- 
riels ont accrü le bien-être, ont-ils augmenté le ‘bonheur ? C'est 
une autre question, Le bonheur ne dépend ni du bien-être, ni de 
l'instruction. mais de la modération des“désirs et de la pratique du 
devoir. Bien-être, instruction, progrès matériels ne rendent lhom- 
me ni plus moral ni plus heureux, mais accroissent ses forcès 
pour le bien et pour le mal ; on aurait donc tort de les maudire 
ou de Jes combattre. dussent-ils mème n'être réalisés qu'au prix 
de beauconp de Iabeurs ct de luttes. Mieux vaut, nous semble-t-1l, 
reconnaître ce qu'il v a de juste et de bon dans le progrès mo- 


derne, progrès susceptible -- si l’on v joint la vertu et le senti- 
ment du devoir, — «le donner à l'homme une conscicnce plus nette 


de sa responsabilité et de sa dignité, une moralité plus haute. un 
épanouissement plus complet de sa personnalité. Pour travailler 
ainsi à l'ascension graduelle deg: classes populaires, loin de reje- 
ter leurs aspiralions légitimes, ce qui inporte, à l'heure actuelle, 
c'est de développer simultanément le progrès matériel. le progrès 
moral et le progrès social : c’est aussi de rapprocher sur la terre 
« qui ne meurt pas » les possesseurs du sol de ceux qui le culti- 
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vent, ceux qui, séparés par un fossé plus profond peut-être au- 
jourd'hui que dans l'ancienne France, deviennent trop souvent ainsi 
des étrangers les uns pour les autres. et, « ici comme à Rome, 
étrangers est synonyme d'hostiles ». Il suffit pour cela de renouer 
la tradition, interrompue durant un siècle d'individualisme, et de 
remettre en pratique les devoirs de protection et de justice qui in- 
combent à la propriété foncière, ct que le Moyen-Age n'avait pas 
méconnus. 

« Dans une bonne constitution sociale, a écrit Le Play, les pro- 
priétaires doivent se partager le sol, mais ils ont un devoir impé- 
ricux à remplir envers ceux qui en sont dépourvus. Ils doivent les 
associer, dans la mesure du besoin: aux avantages de la propriété. 
Ce n’est pas seulement le devoir, c'est encore l'intérêt des proprié- 
taires, car la paix sociale est à ce prix. » 

GEORGES MIiLCENT. 
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Mélanges d'Histoire du Bourbonnais 


Par M. J. CORNILLON | 
(Moulins, Fernand Brosset, édit., 1919 ; in-8& de 510 p.) 


Travailler, produire... Ce mot d'ordre, qui fut à la mode vers la 
fin de la guerre, M. le docteur Cornillon semble Pavoir pris à la 
lettre. Du moins n'a-t-il pas attendu l'armistice pour le mettre en 
pratique. Le repos, la journée de huit heures, lui sont inconnus ; il 
n'est pas pour les bras croisés, et peut-être partage-t-il l'opinion de 
l'ancien président Roosevelt qui, à propos des Boers, a écrit dans 
ses récits de chasse : « Ils étaient durs au travail, ils savaient se 
battre courageusement, ils avaient beaucoup d'enfants... Ces qua- 
lités sont indispensables, et toute race qui en perd une seule est 
vouée à une prompte décadence... » Graves paroles dont il faut 
souhaiter qu'elles ne seront pas une prophétie pour notre France. 
M. Cornillon, en tous cas, n’en serait pas responsable, son labeur 
protesterait contre une telle accusation. 

Comme écrivain, il rendrait en eftet des points aux plus féconds. 
Avec lui, les travaux se succèdent à courts intervalles, et je me 
souviens qu'ayant, dans le précédent Bulletin, à rendre compte d'un 
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ouvrage de lui, un autre paraissait en même temps en librairie, et 
-que cet autre c'était justement le fort volume de Mélanges dont nous 
avons à parler aujourd'hui. 

Ces Mélanges comprennent trois études qui auraient pu chacune 
fournir la matière d’un volume séparé. L'auteur a préféré les réunir, 
et, ainsi présenté, le livre justifie amplement l'accueil si favorable 
dont il a été l’objet. 

La première de ces études est aussi, à certains égards, la plus im- 
portante. C'est l’histoire du district de Cusset sous la Terreur et pen- 
dant la réaction thermidorienne. Une honteuse domination, dont 
Cusset fut le théâtre pendant la période aiguë de la Révolution, y est 
retracée avec un luxe de renseignements tout à fait exceptionnel. 
On est surpris d’une telle abondance, mais M. Cornillon a été favo- 
risé dans ses recherches par d’heureuses trouvailles. Il a pu notam- 
ment, explique-t-il, bénéficier de la découverte de deux grosses 
liasses de pièces versées depuis aux Archives de l’Allier, et qui lui 
ont permis de décrire, dans tous ses détails, la situation politique et 
religieuse du district de Cusset sous la Terreur. Une foule de dos- 
siers s’y trouvaient qui n'avaient pas été fouillés, et à l'aide desquels 
il a pu dépeindre la mentalité des hommes figurant au premier plan 
dans le mouvement terroriste du district, ainsi que la physionomie 
de la plupart de leurs victimes. 

Ces documents ont été utilisés à merveille, et ce qui résulte de 
cette heureuse mise au jour, c'est une surprenante évocation de cette 
triste époque, la mise aw pilori de quelques dangereux démagogues 
restés malheureusement impunis de leur vivant. M. Cornillon a 
peint leurs actes en justicier que rien n'arrête. e 

Avec la duchesse d’Angoulème, M. Cornillon nous fait assister.à 
un très curieux imbroglio d'intrigues, dont fut l'occasion le voyage 
à Vichy, en 1814, de cette princesse. Certes, elle y fut étrangère, 
mais l'ambition gravitait autour d'elle. 

Au sujet de la duchesse elle-même, les opinions ont toujours été 
partagées. Napoléon [*' lui fit une réclame étonnante, en disant 
d'elle qu’elle était le seul homme de sa famille. Née sur les marches 
d'un trône qui allait s’écrouler, son visage reflétera toute sa vie 
l'effroyable ad versité de sa jeunesse captive. Au dire de Welschinger, 
elle se montra passionnée dans le procès du maréchal Ney, et 
Châteaubriand, dans ses mémoires d'Outre-tombe, la suit aux eaux 
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de Carlsbad, où il la fait-voir assez peu à son avantage. Mais pas- 
sons ; ce n’est d’ailleurs pas tant d’elle qu il est question dans le tra- 
vail du docteur, que du sous-préfet de Pons et de quelques autres, 
avides comme lui de places et d’honneurs. Sous les manifestations 
ardentes des royalistes Moulinois, il y avait bien des petitesses que 
l’auteur n'hésite aucunement à mettre en lumière. 

Comme dans l'étude sur le district de Cusset, celle-ci est établie 
sur des faits inédits pour la plupart. 

M. Cornillon aborde ensuite la troisième partie du livre, où il 
traite des loges maçonniques de l'Allier pendant la première moitié 
du xx° siècle. Sujet des plus intéressants, auquel il a, autant qu'il 
dépendait de lui. donné les développements propres à satisfaire la 
curiosité. Mais il ne lui était pas possible de combler mainte Jacune 
que le mystère dont se sont constamment entourés les adeptes de Îla 
franc-maçonnerie ne pouvait manquer de laisser subsister sur le 
passé de la secte. Il fallait dérober des secrets qu'aucun dépôt public 
ne contient, chose difficile ; telle qu’elle est néanmoins, la moisson 
de l’auteur a été encore abondante. | 

Dans un exposé indispensable, M. Cornillon commence par don- 
ner quelques explications claires et succinctes sur ce que l’on sait 

des origines de la franc-maçonnerie et son établissement en France. 
Il parait établi qu’elle s’introduisit chez nous en 1725, et qu'elle y 
prit une rapide extension. Provient-elle d’initiations pratiquées en 
Egypte et en Grèce dans les temps reculés ; est-ce une création de 
l'architecte du temple de Jérusalem, Hiram, ou a-t-elle été instituée 
par les Templiers ? M. Cornillon ne s’y arrête pas, il n’est pas de sa 
manière de s'attacher aux questions insolubles. Mais on sait qu'ac- 
tuellement la franc-maçonnerie se distingue en trois #ites principaux : 
l'ancien ou Ecossais, le moderne ou Français, et le rite de Misraïm. 

. Dans chaque nation, les francs-maçons forment des loges particu- 
lières aboutissant à une loge centrale, à la tête de laquelle se trouve . 
un conseil suprême qui en France s'appelle le Grand-Orient, dont 
le président porte le titre de Grand-Maître. Chaque loge particulière 
ou atelier a aussi un président, le Vénérable ; elle se réunit à jour 
fixé dans un lieu déterminé qui est le Temple, où ont lieu les initia- 
tions et les réceptions, ainsi que les autres cérémonies cultuelles. 

; M. Cornillon s’occupè ensuite des francs-maçons de Moulins. Il 
prouve qu'il existait une loge en notre ville au milieu du xvinf siècle, 








BIBLIOGRAPHIE . 195 





peut-être un peu avant, et que cette loge, fondée semble-t-il après la 
Révolution, fut l'Espérance, qui siégeait au couvent des Augustins, 
et qui, en 1815, disparut avec l’Empire. Ce chapitre 1 contient 
aussi le règlement, rédigé en 1808 par le secrétaire Brunat, et des 
notions qui font connaître les qualités maçonniques des signataires 
de ce document : Gudin, vénérable, Collas, premier surveillant, 
Tabouriech, second surveillant et Ossavy, orateur. 

M. Cornillon a retrouvé les noms de quatre-vingts metnbres de 
cette loge, dont il donne la liste. 

Suit une courte notice sur la loge des Cœurs unis de Saint-Pour- 
çain, et sur la loge Disis de Moulins, peu sérieuse et qui exista sous 
le ministère Decaze, à l’avènement de la Restauration. | 

Enfin la plus importante de toutes ces loges est celle qui fut 
conmue sous la dénomination de Paix et Union. Celle-ci nous rap- 
proche davantage de l’époque actuelle, puisqu'on y rencontre des 
noms presque contemporains. Des événements curieux, qui ne sont 
pastous restés inconnus, v apparaissent et M. Cornillon a relevé 
deux cent cinquante noms de notables habitants de Moulins que l’on 
est de nos jours bien surpris d'y rencontrer et qui y étaient affiliés. 
Cet étonnement cessera du reste.quand on saura que Paix et Union 
a tout J’air d’avoir été à la mode et un rendez-vous de bonne com- 
pagnie ; ce qui ne fut pas tout à fait le cas de l'autre loge mouli- 
noise dite l'Humanité, laquelle naquit à la fin de la monarchie de 
juillet du défaut d'harmonie qui avait marqué le déclin de la précé- 
dente. 

L'Humanité eut une existence assez mouvementée de 1847 à 1855, 
et une fin plutôt malheureuse. 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire les petites loges de 
Cusset et de Commentry, dont le docteur historien ne semble d’ail- 
leurs ne s’être occupé que par scrupule d’être complet, et nous 
n’ajouterons qu’un mot, c’est que le volume de M. Cornillon est du 
plus haut intérêt pour tous ceux que les curiosités du passé inté- 
ressent. | E. D. 


ee mr eme 


« Le Massif Central de la France », par Ph. GrANGEAUD, pro- 
fesseur de géologie à l'Université de Clermont-Ferrand (42 pages, 
31 figures dont 3 cartes et 8 cartes géologiques. — Clermont-Fer- 
rand, 1919, Delaunay, éditeur). 
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Cette étude de géographie physique et de géologie intéressera tous 
ceux qui s'occupent de la France Centrale, car elle groupe beaucoup 
de faits et explique nombre de constatations concernant soit l’agri- 
culture, soit la géographie humaine. On y trouve d’intéressants ren- 
seignements tant sur la houille verte que l'on cherche à utiliser de 
plus en plus, que sur les richesses de notre sous-sol : houille, li- 
gnite, tourbe, bitume, pétrole, carrières, gisements métallifères, , 
sources minérales, etc. G£oRGEs BRUEL. 


« Monographie organique de l’Allier », par P. Gurron, attaché 
à l’Intendance. (136 pages, 3 cartes. — Moulins, 1919. Imprimerie du 
Progrès.) 

Cette brochure résume de façon fort claire l'enquête faite en 1917 
par la XIII- région et comble utilement une lacune de notre littéra- 
ture locale. Cet ouvrage rendra certainement de grands services au 
département en faisant connaître nos richesses exploitées et aussi 
quelque peu celles qui sont latentes. Ces dernières devraient être 
utilisées aussi rapidement que possible, car la France pour se rele- 
ver doit tirer parti au maximum de toutes les régions qui la compo- 
sent. À signaler tout particulièrement le chapitre sur les forces 
hydrauliques exploitées, ainsi que sur les usines hydroélectriques 
projetées, sur l’agriculture, les industries thermales et métallur- 
giques. | GEonGEs BRuez. 





CHRONIQUE 


Bulletin des Amis de Montluçon 


Les Amis de Montluçon viennent de reprendre leur publication, 
par les soins de leur Comité d'initiative. 

Leur Bulletin, n° 11, janvier-février-mars 1920, a paru ; en voici le 
sommaire : | 

A nos adhérents. — Assemblée générale du 14 février 1920. — 
Allocution du Président. 


Madame de Sévigné en Bourbonnais, par M. G. Pradel, professeur 
au Lycée de Montluçon. 
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La forêt de Tronçais, notice descriptive et historique, par 
M. Jacques Chevalier, Ancien élève de l'Ecole Normale Supérieure, 
professeur de philosophie à la Faculté de Grenoble. 


Chronique. — Le plan d'extension des villes, loi du 14 mars 1919. | 
— La Société Bourbonnaise des Etudes locales. -— Société de l’An- 
cienne Auvergne. — Le sculpteur Jean Baffier. 


Chez nous. — Renouvellement du Conseil d'administration. — 
Plan d'extension de la ville. — Le monument aux Morts pour la 
Patrie. — Les artistes Bourbonnais aux salons de Paris. — Le 
chemin de fer de Montluçon-Gouttières, etc. 


Notes bibliographiques. 


Rappelons que le siège de la Société est 29, boulevard de Courtais, 
à Montluçon. 


Les Artistes Bourbonnais au Salon 


Société Nationale des Beaux-Arts 


Peinture. — Boullard des Corats (Marie-Antoinette, anciennement 
Fournier des Corats), née à Moulins. 244. Jeunesse. 

Desliens (M's Cécile et Marie). 425. Portrait de M"° Junot d’A- 
brantès. 426.. Portrait de M" Honorat (baronne de Précilly). 426 bis. 
Combieh ? 

Gravure. — Amédée Wetter (Henri), né à Montluçon. 1599. Ache- 
teurs bretons (bois au canif). 1600. Les Ballons. 


Société des Artistes Français 


Dessins, aquarelles, elc. — Pénat (Lucien), né à Vallon (Allier). 
2521. Femme nue. 2522. Etude de femme. — Pastels. 

Sculpture. — Debienne (M"e Noëmie), née à Moulins. 3002. Por- 
trait du lieutenant L. B... buste plâtre. 

Gravure et lithographie. — Mouret (Pierre), 3735 à 3741. Sept 
pores à l'eau forte : Portail de Reims, Portail de N.-D. de Paris, 

alles d'Ypres, Arc de Triomphe du Carrousel, Arc de Triomphe 
de l'Etoile, Cathédrale d'Arras, Cathédrale de Strasbourg. 

Pénat Lucien 4049. Portrait de M"° Pénat mère, burin. 

Arts appliqués. — Diffloth (Emile), né à Couleuvre (Allier). 4197. 


Vitrine contenant des pièces grès et porcelaine, émaux de grand feu 
à cristallisations irisées. 


Bulletin de la « Société Bourbonnaise des Etudes locales » 


Le n° 2, 1920, vient de paraître. Il renferme : les statuts de la 
Société ; la composition du Bureau et de la commission ; l'Assem- 
blée générale et la réunion de la Commission d’études ; un article de 
M. Joseph Viple, président, sur les monographies communales ; un 
essai de Bibliographie des monographies communales du départe- 
ment de l’Allier ; de M. Fazy : les sources de l’histoire communale 
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aux Archives départementales de l'Allier ; de M. Usclade : une in- 
vasion de la mer en Bourbonnais. aux temps primaires ; le rapport 
de M. Péret sur les lectures et dictées bourbonnaises ; une Biblio- 
. graphie bourbonnaise ; de M. S. Moulin, une biographie sur le pro- 
fesseur Victor Cornil. En variétés : l’excursion de Bourbon-l Ar- 
chambault ; une brève revue nécrologique consacrée à M. F. Cham- 
bon et au chanoine Moret ; une enquête sur le Folk-lore. 


Les adhésions et cotisations sont reçues par M. Bardet, directeur 
d'école, rue du Jeu-de-Paume, à Moulins. 


CP NES 
ERRATUM 


Dans le Bulletin de la Société d'Emulation n° 8 (septembre 1919, 
p.295), à propos des peintures murales du chœur de l'église Saint- 
Louis de Vichy, 33 et 34° lignes, l’oubli typographique de guil- 
lemets dans cette énumération pourrait faire croire que l’auteur de 
la note prend à sa charge deux erreurs historiques qui sont le fait 
du rédacteur de la description rédigée lors de la bénédiction officielle 
de cette décoration. « Le Frère hospitalier et le templier en costume 
de guerre » ne représentent pas des (ordres fondés par saint Louis ». 

M. Tiersonnier nous communique aimablement la note suivante 
qui met les choses au point : 


« L'ordre du Temple a été fondé en 1118. 

« Le Frère hospitalier ne peut être qu'un membre de J’ordre sou- 
Yerain hospitalier et militaire de Saint-Jean de Jérusalem dit de 
Rodes, puis de Malte. 

« Cet ordre, sorti d’une fondation faite par des marchands d’A- 
malf à Jérusalem dirigée par des moines de Saint Benoît, fut fondé 

r le bienheureux Gérard, qui gouvernait l'hôpital de Saint-Jean- 

aptiste des Amaifitains lors de l'entrée des Croisés à Jérusalem, 
réorganisa l'hospitalité, en fit une création nouvelle qui vers 1100 
s'émancipa de la tutelle de bénédictins 

« L'ordre était alors purement hospitalier. Il ne devint militaire 
que sous Raymond du Puy, successeur de Gérard, entre 1121 et 
1137. En 1137 le rôle militaire de l’ordre de Saint-Jean de Jérusa- 
lem est déjà commencé. | 

«a Du temps de saint Louis, c'est Guillaume de Châteauneuf 
17° grand maître de l’ordre de Saint-Jean, et Guillaume de Sonnac, 
17° grand maitre de l’ordre du Temple, qui en 1249-1250 prêtent leur 
concours à saint Louis et vont le rejoindre devant Damiette. Ces 
faits expliquent la peinture de l'église de Vichy ; saint Louis entre 
un hospitalier et un templier, mais ne justifient pas l'erreur « ces 
deux ordres fondés par saint Louis. » 


ES 








LD 


Société d'Émulation | Moulins, le 10 Octobre 1921. 
et des Beaux-Arts | | 


DU 


BOURBONNAIS 
++ 


MONSIEUR ET CHER CONFRÈRE, 


Nous avons t'honneut de vous prier de bien vouloir 
assister à l'CAssemblée Générale du Lundi 7 No- 
vembre {20 heures, à l'Hôtel de Ville). Pout le cas 
où il vous serait impossible de vous cendre à cette 
convocafion, mous afficons votre attention sur les 
points suivant« : EN 


MODIFICATIONS AUX STATUTS 


Le règlement en vigueur (Titre Il) décidait que les Membres 
du Conseil (Bureau et Administration} étaient élus par la « majo- 
rité absolue des suffrages ». Si la règle de la majorité se trouvait 
ainsi observée, du moins les suffrages se trouvaient, dans la pra- 
tique, réduits à ceux des Sociétaires présents à l'Assemblée Géné- 
rale de Novembre. On a pensé qu’il était mieux de donner à tous 
les Membres de la Société l'occasion d'exprimer leurs sentiments 
en décidant que, désormais, le Conseil serait élu par Corres- 
potene et que les questions jugées plus importantes par les 

embres assistant aux séances ordinaires seraient soumises à 
tous les Sociétaires par la voie de referendum. De la sorte, 
chaque Membre pourrait prendre une part plus active à la vie et 
à la marche de la Société. | 

D'autre part, considérant que la durée provisoirement assi- 
gnée à l'exercice de chaque fonction du Conseil est jugée trop 
courte pour la bonne administration de notre conpegue et que, 
par ailleurs, la D RE de multiples élections absorbe un temps 
que réclame l'étude. suivie des que non soumises à nos recher- 
ches, vous êtes consulté sur l'opportunité de porter à cinq 
années le mandat de chacun des Membres du Conseil : il reste 
entendu que le Président ne sera pas rééligible avant la prochaine 
vacance. | | 

Le Président sortant fait partie de droit du Conseil d’Admi- 
nistration, en surnombre. 





BULLETIN DE VOTE 


ED à-———————— 





En conséquence, acceptez-vous : 

1° Que les Membres du Conseil soient élus per 
correspondance ? . . . . 

2° Que les questions plus importantes seront sou- 
mises à un referendum ?. . . 

3% Que la durée assignée à l'exercice de chaque 
fonction du Conseil soit fixée à cinq années, Lu com- 
menceront en Novembre 1921 7. . . . . Ha 

- PROPOSITION 


Suivant le mode employé par diverses grandes Sociétés, comme la Société 
Française d'Archéologie, pour aider nos nouveaux Confrères, noux proposons 
à votre élection les noms suivants, en vous laissant toute liberté d'inscrire 
dans la colonne blanche les noms de ceux qui vous Fe araîtrasent susceptibles 
de remplir plus utilement pour la Société chacune des fonctions du Conseil. 


BUREAU 
Membres en exercice et proposés Vote du Sociétsire 


Président : M. le D' pe BRiKON. . . . +: |... 

VC PRERERRS : MM. Georges MILCEXNT. . . |... 
Georges BRuEr. . . . 

ire général : M. Edgard CaPeuix. 


Secrél'° 
adjoint. \ 


Secrétaire suppléant : M. Albert SARRAZIN. 
Trésorier : M. Henri FROBERT. . . . . . . 7... 
Directeur du Bulletin : M. Marcel GÉNERMONT |... 


Conservateur des 
Collections 


ibliolhécaire Arehiviste :M. Henri LEUTRAT 


| M: André THoxiEr DE LA BUSSERIE À ; 


M. Gustave QDEVROS ah es earsaue 


Administrateurs 
MM. Lucien CHAMBRON. . . . . . . À ue 
D: Emmanuel CHoparD . . . . . . . | 


Chanoine Joseph CLÉMENT. . . . . . |... 
Marcellin CRÉPIx-LEBLOND 

Ernest DELAIGLE . 0 D gun à due 
Roger DE QuIRIELLE. . . . . . . . . | DR A de 
Aimé-Henri-Auguste SABATIER . 
Joseph ViPik. . . . . . . . . . . 


Ce Bulletin de Vote devra être défeché suivant le pcintillé et mis, (sans signature pour assurer k 
secret de l'élection) sous enveloppe particuliere et cachetce, portant simplement la mention : Elections. 
On y joindra les réponses aux autres demandes de renseignements qu’on trouvera ci-après. Le tout devra 
être placé sous une seconde enveloppe affranchie à 0.15 et parvenir avant le 31 Octobre courant i 
M. pe Bninon, Président, 25, Boulevard de Courtais, Moulins (Allier). 





QUESTIONNAIRE 


. » 
I. Acceptez-vous le taux dé 300 francs proposé pour rachat 
de la cotisation ? | 


If. Etes-vous partisan d'un Bulletin annuel, trimestriel, 
ou même mensuel (si les circonstances le permettent) ? 
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IT. Quels perfectionnements et modifications voulez-vous 
voir apporter au Bulletin ? 
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IV. Avez-vous des propositions particulières à faire con- 
cernant la vie de la Société, le recrutement de mem- 
bres nouveaux (des noms, et'si possible, bulletin de 
présentation) ? | 


Le mbatemesmep mer dite © ovonse nttposteretre à sectaaes coecsenpesaee vrhcptene eopemaose neue nes dre coco 


Fiche Individuelle 
(A remplir par les Membres de la Sociéré d'Emulation) 


———— 49 + 


Nom et Prénoms : .... 


Profession et distinctions (Titres, grades universitaires, etc.) : 


dasrebe seen ee OR dt tue nensseser 000 0 oem eo nrstsenense 


mnnssveresresse 


Admis comme Membre titulaire de la Société d'Emulation 


. . 
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Décorations civiles, françaises ou étrangères : 


Décorations militaires, françaises ou étrangères (citations, etc.) 
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Deter et signer. 
(Joindre, si possible, une photographie.) 





PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE DU 5 JANVIER 1920 





PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 
» 


TAIENT présents : MM. CaPeLix, chanoine CLÉMENT, DELAIGUE, 
GAUTHIER, GÉNERMONT, JOYEUX DE LANÇON, LEUTRAT, MILCENT, 
SARRAZIN. 


— Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente séance, 
\qui est approuvé. 

— M. le PRÉSIDENT procède ensuite au dépouillement de la corres- 
pondance et au compte rendu des ouvrages reçus depuis la dernière 
réunion. 


1. — Revue des Etudes historiques; 85° année (mars-juin 1919). 

Le mariage du comte d'Artois, par le vicomte du Reiset. 

Le 4 novembre 1773, la princesse Marie-Thérèse de Savoie, qui va 
devenir la comtesse d'Artois, quitte la capitale de la Savoie et vient 
coucher à Pont-de-Beauvoisin, On lui présente sa nouvelle maison. Nous 
y remarquons Îles noms de la comtesse de Bourbon-Busset, dame d’a- 
tours; du marquis de Chabrillant, premier écuyer, et du comte de 
Nantouillet, maître des cérémonies; la comtesse de Bourbon-Busset est 
Jeanne-Marie-Louise-Thècle de Guigues de Moreton, fille de Claude de 
Moreton, comte de Chabrillant, et de Marie Verdelhan de Fourniels, 
deuxième femme de François-Louis-Antoine de Bourbon, comte de Bus- 
set et de Chalus. Elle était mariée depuis le 27 avril 1773 (DUSSIEUX: 
Généalogie de la maison de Bourbon, page 54). Le comte de Chabril- 
lant était sans doute Jacques de Moreton de Chabrillant, colonel de 
cavalerie, frère de la comtesse de Bourbon-Busset, marié le 1°° mars 
1752, aveéc sa cousine-germaine, Bathilde-Félicie de Verdelhan des 
Fourniels. Quant au comte de Nantouillet, c'était probablement WF ran- 
çois du Prat, comte de Barbançon, brigadier des armées du Roi, fils 
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d'autre François et d'Anne-Marie Colbert du l'erron. Sa femme, Cha:ï- 
lotte-Claire-Séraphine du Tillet de Saint-Mathicu, était morte à Bour- 
bon-l’'Archambault, en 1744; il mourut lui-même en 1799. La comtesse 
d'Artois, après un accueil triomphal à Lyon, continua son voyage par 
Roanne, Moulins, Nevers, Briare et Montargis. 

Les autres articles qui complètent ce numéro très intéressant ne pré- 
sentent rien de particulier. C'est une étude de Max Lauth, sur le ma- 
gistrat de Strasbourg; de François Rousseau, sur Dom Carlos et les 
sociétés secrètes royalistes; de Félix Brun, sur la question de savoir 
si Jeanne d’Arc est passée par le Chemin des Dames; de E. Leroux- 
Cesbron, Un acteur et son théâtre pendant la Révolution: Beaulieu, 
de son nom François de Brimons de Rochenard. 


II. — Revue des Etudes historiques, 85° année (juillet-octobre 1919). 

Ce fascicule comprend: 

Un travail de M. Marcel Fosseyeux : « Le budget de la charité à 
Paris au XvVIIr° siècle. » 

Un portrait inédit de Louis XIV, par le chevalier de Lagrange- 
Chancel, annoté par M. A. Dujarric-Descombes. Il s’agit là d'un por- 
trait dons le sens littéraire et non d'une peinture. 

La princesse de Beïra et la police autrichienne, par le commandant 
Weil. Marie-Thérèse de Bourbon-Bragance, fille du roi Jean VI de 
Portugal, épousa au mois d'octobre 1838 le prétendant Jon Carlos, 
veuf de sa sœur cadette, Marie-Françoise d'Assise. La princesse de: 
Beïra, réfugiée à Salzbourg, en Autriche, avec les deux enfants de sa 
sœur, Don Carlos et Don Juan, plus tard lon Jaime, réussit à quitter 
Salzbourg et à rejoindre le prétendant en Espagne, sans que la po- 
lice de Metternich sen aperçoive. Le récit de cette invasion est amu- 
sant. 

Signalons enfin, dans ce numéro, une appréciation sur Woodrow 
Wilson et son histoire du peuple américain, et uh article sur Louis 
Madelin, chantre d’épopées. 


e. 


III, — Revue de l'Agenais, 46° année (septembre-octobre 1919), n° 5. 
- — Ce numéro contient: 

La description et la photographie d’une sculpture romane qui :e 
trouve à Villeneuve-sur-Lot. C’est une plaque de marbre, sur laquelle 
est représenté un personnage ecclésiastique, évêque ou abbé, avec 1a 
cro$se à sa main droite et un livre ouvert dans la gauche. 

« Les bastides en Agenais », premier article, de M®° Yvonne Domen- 
gic. Les bastides sont les villes neuves qui, au XIN° siècle, furent 
fondées d'un seul jet. 

« Les noms de lieux se rattachant aux premiers FEAR domaines de 
l'Agenais », par G. Tholin. 

« Mélanges d'hagiographie agenaise », par J.-F. aie la passion 
de saint Vincent d’Agenais. 
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« Études paléontologiques dans le Sud-Ouest de la France », par le 
commandant Labouche. Dans la région de Laugnac, le calcaire gris de 
l'Agenais présente de nombreux ossements de vertébrés, paloechærus, etc. 
IV. — Programme du concours d'animaux de boucherie, qui doit 

avoir lieu à Moulins, du 19 au 22 février 1920. 

V. — Journal de mathématiques pures et appliquées, 5° série, 18 an- : 
née, 1902, fascicule I. : 

Prospectus du Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie, 
par Dom Cabrol et Henri Leclercq. 

Catalogue des nouveautés de la librairie Edouard Champion. 

Revue des autographes (décembre 1919). — M'®- Gabrielle Charavay 
présente une pièce qui intéresse le Bourbonnais. C'est un arrêt de la. 
cour, sur vélin, du 23 décembre 1590, pour le sieur Gaspard de Saint- 
Hérem contre Gilbert de Chazeron. 

Gilbert de Chazeron, chevalier de l’Ordre du Saint-Esprit en 1595, 
maréchal et sénéchal du Bourbonnais, seigneur baron de Chazeron, 
Pionsat, Rochedagout, Montfaucon, Fourchault, fils d'Antoine et de 
Claudine Mareschal de Fourchault, épouse: 1° Gabrielle de Saint- 
Nectaire, morte avant 1604, fille de Jean etide Madeleine de Roffignac; 
2° en 1614, Marie-Gabrielle de la Guiche, fille de Jean-François et 
dAnne de Tournon. 

Gaspard de Montmorin Saint-Hérem, fils de Jean et de Gabrielle de 
Murols, avait épousé Claude de Chazeron, fille de Gabriel et de 
Gilberte de Marconnay. Claude de Chazeron avait été déshérité par sa 
mère, Gabriel de Chazeron, le père de Claude, était le frère de Gilbert, 
cité plus haut. Gaspard de Montmorin Saint-Hérem commandait à 
Ebreuil en 1590. 11 fut tué à Cébazac, en 1593. See fils, Gilbert-Gas- 
pard, épousa Catherine de Castille. 


VI. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Le Bulletin du 2° trimestre 1919 contient deux études très soignées. 
M. Boissonnade étudie les administrations laïques et ecclésiastiques 
anglo-normandes à l’époque d'Henri II Plantagenet. Il nous trace, en 
particulier, le portrait de l’un des grands évêques de Poitiers, Jean III 
Belmain ou aux Belles Mains, contemporain et ami de Thomas Bec- 
ket, et nous donne l'historique de sa vie. Après un épiscopat de 20 
ans à Poitiers, il passe, en 1182, à l’archevêché de Narbonne, en 1183, 
à celui de Lyon, et va finir ses derniers jours à Clairvaux. | 

Nous retrouvons, dans cet article, deux personnages qui se ratta- 
chent à nos familles bourbonnaises; ce sont deux Chauvigny de la 
Première race de cette grande famille féodale. André de Chauvigny 
figure comme témoin, en 1187, avec deux autres grands seigneurs : 
Guy de Thouars et Guillaume des Roches, et le sénéchal d’Aqui- 
taime, Guillaume de Longchamps, dans une donation de Richard, 
roi d'Angleterre, aux Hospitaliers de la Rochelle. Cet André de 
Chauvigny, premier du nom, dit le Preux des preux, serait le fils de 
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Jeanne de Châtillon, petite-fille d'Hugues, comte de Blois. Il aurait 
épousé Denise de Déols. 

Le deuxième est Hugues de Chauvigny, grand feudataire des com- 
tes de Poitou. {1 avait en horreur les Anglais, et avait juré qu'il ven- 
gerait sur l’abbé du monastère de l'Etoile, nommé Isaac, la haine qu’il 
professait contre les envahisseurs. Il fit irruption dans les domaines 
de l’abbaye, maltraitant et frappant les convers, mettant en fuite les 
domestiques, enlevant leurs bœufs et se répandant en propos inso- 
lents contre l’abbé. Nous ne savons pas si c’est à la suite de cet acte 
de brigandage ou après d'autres difficultés qu'il signa un accord avec 
l'abbé de YEstoile, sous l'influence pacificatrice de l’évêque Jean III 
Belmain. 

L'accord est daté entre 1168 et 1179. Cet Hugues de Chauvigny n’est 
pas, je crois, mentionné par nos auteurs. 

Le deuxième article original de ce numéro est consacré à l'eau pota- 
ble à Poitiers; il est signé P. Rambaud. La ville de Poitiers, comme 
Moulins, ne s'est débarrassée du fléau de la fièvre typhoide que le 
jour où elle a fermé ses puits et ses citernes, pour faire venir l'eau 
à grands frais des sources protégées contre les infections de toute 
nature. 

VII. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes ren- 
dus des séances de l’année 19109. Bulletin de mars-avril. 

Ce numéro contient les articles suivants: 

« La mosaïque juive de Aïn-Doug », par M. Clermont-Ganneau. 
Cette mosaïque a été trouvée non loin de Jéricho, par le fait d’un 
obus turc tombé dans les lignes anglaises. Elle indique l'existence en 
ce point d’une synagogue et d’une communauté juive, qui se trou- 
vait en contact immédiat et en lutte avec une communauté d'ermites 
chrétiens, vivant sur la montagne de la Quarantaine, au pied de 
laquelle se trouvait la cité d’Aïn-Doug, que l’auteur identifie avec Nœ- 
ros, la Noorah du Talmud, 

Une note du R. P. Delehaye sur le mot miereus, terme hagiogra- 
phique, qui désigne les prêtres des faux dieux. 

Un travail de M. Adrien Blanchet: Thurinus, surnom de l’emse- 
reur Auguste. 

M. Paul Monceaux étudie la stèle d’un vétéran chrétien de Ma- 
daure. 

Le prince Michel Soulzo lit une, note sun les origines et les rap- 
ports de quelques poids assyro-chaldéens: les poids en grains; grains 
de blé, d'orge, et de caroubiers; leurs rapports avec la livre, la mine 
normale babylonnienne et les poids romains. 


M. Georges BrueL, président de la section de Moulins de la Ligne 
Maritime Française, présente une plaquette de 16 pages : Le Bour- 
bonnais carrefour de Canaux, qui contient une carte au 800.000°, en 
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deux couleurs, avec courbes de niveau de 200 en 200 mètres. Cet 
opuscule, édité grâce à de généreuses souscriptions de Banques, de 
Sociétés ou d’industriels du département, a été tiré à 2.500 exem- 
plaires, dont 1.700 environ ont été envoyés gratuitement aux muni- 
cipalités, aux écoles du département, à 44 chambres de commerce, 
aux députés, aux sénateurs, aux conseillers généraux et d’arrondis- 
sement de l’Allier, aux sociétés de géographie, aux notabilités qui 
s'occupent de la question des canaux, etc. Les autres exemplaires 
sont en vente dans tout le département, au prix de 50 centimes. 


Les six chapitres de cet ouvrage, d'un texte dense, mais cependant 
très facile à lire, sont intitulés: La navigation intérieure; le Centre 
de la France et les canaux; lès grands projets de canaux actuellement 
à l’étude; les ressources minières du Bourbonnais; étude économique 
du Bourbonnais; moyens financiers d’exécution. Une bibliégraphie de 
24 numéros termine cet intéressant travail. 


Les auteurs, qui résument les travaux de la section de Moulins 
(elle tient fréquemment des réunions) rappellent tout d’abord qu'il n’” 
a aucun antagonisme entre les routes, les chemins de fer et les voies 
d'eau, qui, bien au contraire, se complètent lorsqu'elles sont intime- 
ment liées par des moyens de manutention appropriés et des tarifs 
combinés. Puis, ils insistent sur la situation géographique du Bour- 
bonnais, qui se trouve dans la zone de raccord du Massif Central et 
de la plaine Ligérienne, c’est-à-dire dans une situation topographique 
permettant de creuser des canaux relativement à bon compte et de les 
alimenter aisément. La nature prédispose donc notre petite patrie à 
être traversée par des canaux reliant l'Océan au bassin du Rhône et à 
l’Europe Centrale, ainsi que par un canal latéral à l'Allier, qui péné- 
treraient utilement le Massif Central. Il est de toute urgence de met 
tre là basse Loire et la Gironde en communication par voie d'eau, uti- 
lisable en toute saison, avec Lyon, le bassin minier de Lorraine, 
PAlsace, riche par ses industries et ses mines de patasse, le bassin du 
Rhin et la Suisse, pour faire communiquer ces divers pays (desservis 
jusqu'ici par Rotterdam et Hambourg) avec les deux Amériques et 
l'Afrique Occidentale. 


L'utilisation de la houille verte. grâce aux barrages construits ou 
projetés, peut permettre au Bourbonnais de devenir un pays d’in- 
dustrie familiale, puisque l'électricité permet de diffuser facilement 
la force motrice, si des canaux facilitent les échanges de matières 
lourdes et de faible valeur intrinsèque. 

D'ailleurs, le sous-sol bourbonnais, à peine prospecté, semble nous 
réserver de riches espérances. mais on ne peut l’exploiter complète- 
ment, si l’on ne dispose que de routes et de chemins de fer. Au point 
de vue agricole, des canaux faciliteraient l'importation des engrais 
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de toute nature (si nécessaires à une culture moderne), ainsi que des 
tourteaux et l'exportation de nos céréales. 11 en résulterait donc une 
plus-value certaine de la propriété foncière. 

Tous nos compatriotes doivent donc s'unir pour réclamer des ca- 
naux et pour exiger que le projet de grands travaux publics, actuelle- 
ment à l'étude, ne se contente pas d'améliorer, de perfectionner, de 
compléter le réseau de navigation intérieure existant, mais prévoie 
aussi la construction de canaux dans le Centre de la France, tout à 
fait négligé jusqu'ici à ce point de vue, et qui a besoin d'être outillé 
à la: moderne pour permettre à la France d'avoir une industrie bien 
répartie sur tout le territoire ct non pas concentrée uniquement sur 
nos frontières du Nord, du Nord-Est et sur le bord de la mer. 


s 


La conclusion de cette brochure est à citer ?#-extenso: 


« 11 est nécessaire de décider d'agir avec promptitude, sans vouloir 
couper les cheveux en quatre, et, pour cela, il faut que tous consen- 
tent les sacrifices financiers indispensables. 


« Mais nous avons trop longtemps souffert de la lenteur administra- 
tive et législative, nous avons vu trop souvent des coalitions d'inté- 
rêts particuliers ou régionaux faire échec à l'intérêt national, pour ne 
pas souhaiter qu'à l'avenir il n'en soit plus ainsi, et que l'esprit de 


« 


discipline volontaire de tous permette à un nouveau Colbert de doter 
la France Centrale et le Bourbonnais en particulier, des voies d’eau 
‘ qui leur sont indispensables pour se développer et contribuer au relè- 
vement, puis à l'épanouissement de notre grande et belle France. » 


M. Bruel lit ensuite un article paru dans le journal Le Temps. 
M. Charles Widor, secrétaire perpétuel de l'Académie, parlant de 
Georges Lafenestre, raconte que cet écrivain s'était lié d'amitié avec 
Marcellin Desboutins. Il semble toutefois qu'il existe une confusion : 
voici le passage : 

« À Florence, en particulier, un grand seigneur français, le fa- 
meux marquis de Rochefort, les traitait à table ouverte (Lafencstre, 
Hérédia, Gabriel Monod, Chenavard, etc.). Reconnaissons qu'ils se 
Jjoignaient ainsi — mais avec l’excuse de l’esprit et du talent — à la 
nuée de parasites qui grugea la fortune de ce patricien. L’infortuné 
marquis, finalement ruiné, devint donc un beau jour plébéien de la 
plèbe bohémienne, hirsute et paradoxale, qui tenait ses assises dans 
les cafés du boul” Mich’ ; jamais joueur décavé n'accepla de meil- 
leure grâce les revers de la fortune. Il n'en fuma pas une pipe de 
moins. Par bonne chance, il se trouva que ce marquis maniait habi- 
lement la plume, le pinceau, le burin. De sa plume, il écrivit deux 
drames.en vers, l’un encore inédit, Camille Desmoulins, l'autre, 


PROCÈS-VERBAUX 135 





Maurice de Saxe, que la Comédie Française accepta, joua ; la guerre 
de 1870 éclatait le jour même de la seconde représentation, et le 
pauvre drame dut s’en tenir modestement à la première, Le peintre 
etle graveur sont du reste plus consus que le dramaturge. Le mar- 
quis de Rochefort peignait et gravait sous le nom de Marcellin Des- 
boutins. Son homme à la pipe est au Luxembourg. Vous connaissez 
tous son portrait par Degas. » 

Ces lignes renferment une série d’inexactitudes que tous les Bour- 
bonnais admirateurs de Marcellin Desboutins rectifieront sans peine, 
Les prétentions aristocratiques de l'illustre graveur se sont surtout 
bornées à se faire traiter de baron, lorsqu'il habitait sa villa de 
l'Ombrellino. 

Le nom de Deshoutins amène M. Génermont à nous annoncer Ja 
publication de notes biographiques relatives à cet artiste, 

M. Deraique donne lecture d’une lettre de M. Maurice Dunan 
adressée à M"° Julien Tissier, relative à des documents locaux 
du xvui siècle, qui sont un testament d’une dame veuve Palierne, 


dont la famille était fort connue dans la Provence, et l'inventaire, 


après décès, de la dite dame. Cette lettre analyse les documents, et 
suggère des réflexions fort intéressantes, à différents membres. 

— La Société Archéologique de Tarn-et-Garonne offre à notre 
Société ses vœux en vers latins d’une très élégante facture. Notre 
secrétaire général demande la permission d'en accompagner ici le 
texte de sa traduction. | 


1920 


En Bellona feris tandem discessit ab armis ! 

En decorat patriæ victricis laurea frontem ! 

Ejus dextra tenel fecundæ pacis olivam ! 

Roma iterum clausit, post prœælia, limina jan, 

Et nobis rerum jaustarum enascitur ordo. 

Nunc silet in campis ensis, sid fervet aratrum ; 
Tormenti ignivomi strepilus non œthera pulsat, 
Et cum successum scribentis carmina poscunt, 
Ecce libi occurrit pro scriptis utile tempus. 

Ergo, sume, soror, calamum et comporñe libellos ; 
Nam si gaudenter de ventis navita narrat, 

Fortia tu memoras majorum gesta triumphans. 
Historia est messis, spicas tu cogis opimas. 
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Heroas nostros celebrabis nomine claros 

Qui dulcem emerunt generoso sanguine pacem ! 

Sie decus illorum notum super astra volabit, 

Et dabit afflictis animis solatia grata ! 2. 
Hœc mea vota Deus plenus bonitate secundet ! ! 


La Société Archéologique de Tarn-et-Garonne 
Montauban. 


Voici que Bellone s'éloigne avec ses armes cruelles. 

Voici que le laurier du vainqueur vient décorer le front de la 
patrie, 

Sa droite tient le rameau d'olivier symbole de la paix féconde. 

De nouveau Rome ferme après le combat les portes du temple de 
Janus. Un ordre renaît qui fera surgir des événements heureux. 

Le bruit des armes ne retentit plus dans la campagne, elle est 
livrée à la charrue. 

Le canon qui vomit le feu n’ébranle plus l'atmosphère et son éloi- 
gnement sollicite les vers du poète. 

Voici venir un temps propice aux lettres. 

Donc, sœur, prends ta plume et compose des ouvrages. 


Car sile marin parle avec plaisir des tempêtes qu'il a subies, tu 


rappelles, triomphante, les belles actions des ancêtres. 

L'histoire est une moisson et tu recueilles les beaux épis. 

Tu célébreras le nom de nos illustres héros, dont le sang généreux 
nous a valu la douce paix ! Et leur gloire s’envolera par-dessus les 
astres, versant la consolation aux âmes afiligées. 

Que Dieu, dans sa bonté, exauce ces vœux qui sont les miens ! 


— M. Careuis lit ensuite la relation d’une expédition militaire en 
Piémont en 1743, écrite par un militaire Bourbonnais. 


— M. le chanoine CLÉMENT entretient la Société des armoiries de 
ME de la Celle, promu récemment au siège épiscopal de Nancy. 


— M. le docteur pe BRINoN prend la parole et s'exprime ainsi : 


« J'offre à la Société, pour notre Bibliothèque, le travail de M. Gus- 
tave Schlumberger membre de l’Institut, intitulé: /ean de Chäteau- 
morand, un des principaux héros français des arrière-croisades en 
Orient, à la fin du XIV° siècle et à l'aurore du XV°, Paris, Société lit. 
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téraire de France, 10, rue de l’Odéon, MDMXIX. 52 pages, avec une 
photographie du château de Châteaumorand. Façade du Xvr siècle: 
bâtie par les frères Jean et Antoine de Lévis-Châteaumorand. Cette 
brochure, dont j'avais eu connaissance par l'article ci-joint de l'Action 
Française du 23 décembre 1919, intéresse notre Bourbonnais. 


Jean de Châteäumorand était le fils d'Hugues de Châtelus-Chateau- 
morand et de Guillemette de Sennecey. La Æevue Bourbonnuaise le dit 
fils d'Hugues et de Marie de la Porte (1885, page 127). Né vers 1355, 
il épousa, en 1380, Isabelle de Semur, d'avec, laquelle il divorça en 
1406, pour épouser, en 1408, Marie de Pralois et laisse une fille unique 
héritière des Châteaumorand, qui épousa, en 1423, Brémond de Lévis. 
11 avait eu un fils, Louis, fiancé en 1419, à Châteaumorand, à Fran- 
çoise de Châtelus. Il mourut peu après ses fiançailles, détail qui a 
échappé à M. Schlumberger. 

à 

L'Action Française du 23 décembre 1919 rappelle en ces termes le 
souvenir de Jean de Châteaumorand: | 

« Nous oublions vite, en France, nos héros. Peut-être sont-ils trop 
nombreux ? En tout cas, rares sont les Français qui connaissent la ma- 
gnifique histoire de nos chevaliers en Orient, non seulement à l’épo- | 
que des grandes croisades, mais même jusqu’à la fin du \oyen-Age. 
M. Gustave Schlumberger, après le savant chanoine Reure, nous 
parle de l’un de ces preux: Jean de Châteaumorand. 


« Issu de la maison de Chastellus, de tout temps dévouée aux ducs 
de Bourbon, ancêtres de nos rois, il naquit vers 1355, et, fidèle servi- 
teur du bon duc Louis, il consacra sa vie à réaliser sa devise: « Qué- 
rir honneur par armes. » Il avait déjà montré sa hardiesse et sa pru- 
dence en de durs combats contre nos ennemis, lorsqu’en 1396, après la 
terrible défaite de la chevalerie chrétienne à Nicopolis, il fut envoyé 
auprès de Bajazet vainqueur, pour négocier le rachat des prisonniers. 
Trois ans plus tard, il partait avec Boucicaut pour sauver Constanti- 
nople du même Bajazet. Les deux capitaines débloquèrent la ville, 
mais bientôt Boucicaut dut partir avec l’empereur d'Orient, Manuel, 
pour solliciter le secours des princes chrétiens. Châteaumorand demeura, 
avec quelques centaines de soldats et deux vaisseaux, pour défendre 
Constantinople contre les hordes barbares. Il tint ainsi trois années 
entières, jusqu'à la défaite de Bajazet par Timour, et son extraordi- 
naire épopée retarda de cinquante ans la chute de l'empire d'Orient. 
Rentré en France, Châteaumorand, qui était devenu célèbre dans toute 
l'Europe, occupa ses dernières années à la défense du pays contre Îles 
Anglais. {11 mourut en 1420. | 


« N'oublions pas trop des héros de cette taille, ne sérait-ce que pour 
rappeler à certaines « jeunes » nations que, pour les Français, Au 
temps d’Attila à celui de Guillaume ÏI, sauver la civilisation euro- 
péenne est un peu une habitude. » 
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LÀ 
— M. Buriort-Dansices, professeur au Lycée de Moulins, et poly- 


glotte, a communiqué à la Société une brochure publiée à Venise par 
Antonio Favaro, en 1920. Elle est consacrée à notre compatriote 
Claude Guillermet, seigneur de Bérigard ou de Beauregard. 

Le Courrier du 1° janvier 1920 publiait sur la question l’article 
suivant, qui l'expose en son entier : 


« Peu de gens, sans doute, en dehors de quelques érudits, connais- 
sent en Bourbonnais le nom et, surtout, l’œuvre, de Claude: Guiller- 
met, seigneur de Bérigard ou de Beauregard, né à Moulins en 1578 
selon les uns, en 1590 selon d'autres auteurs. 


« Docteur en médecine, humaniste de grande valeur, il s'acquit, 
suivant Bayle, « une telle réputation dans l'Université de Paris que 
le grand-duc de Florence l'attira à celle de Pise » comme professeur 
de philosophie. De l’Université de Pise, il passa ensuite à celle de 
Padoue, où il mourut en 1663, laissant comme héritier son frère Jean, 
qu'il avait emmené avec lui en Italie, père de Pierre de Beauregard, 
docteur en philosophie et en médecine, lequel, mort sans enfants, eut 
pour héritier Nicolas de Beauregard, arrière-neveu de notre Claude 
Bérigard. 

« (Signalons à ce propos que nous avons trouvé, dans les Registres 
paroissiaux de Moulins, à la date du 27 juillet 1665, l’acte de ma- 
riage de Nicolas Guillermet, sieur de « Beauregard, en Toscane » 
(sic), fils de feu Pierre Guillermet, chirurgien de Moulins, avec Ca- 
therine Simonnin, fille de noble François Simonnin, contrôleur au 


« 


grenier à sel de Moulins, et de Marguerite Mayat.) 


« On lira donc avec intérêt l'étude que vient de consacrer à Claudio 
Berigardo, dans sa série des Oppositori di Galileo, M. Antonio Fa- 
varo, professeur à l’Université de Padoue (Carlo Ferrari, Venezia, 
1920). M. Favaro y tente d’élucider les points obscurs de la biographie 
de Claude Guillermet ; il analyse son œuvre, comprenant principalement 
des Dubitationes in Dialogum Galilei et le Circulus Pisanus, et voici 
le jugement d'ensemble qu’il porte sur lui: « Claude Bérigard nous 
« apparaît « homme de bien plus grand mérite que ne l'ont prétendu 
« jusqu'ici les partisans de Galilée, lesquels évidemment n'ont pas su 
« lui pardonner de s'être élevé contre celui-ci. » 


« L'étude se termine par de nombreux documents relatifs à Claude 
Bérigard et tirés des archives de l’Université de Pise, des archives de 
Venise et des manuscrits de la Bibliothèque nationale de Florence. » 


« H. B. D. » 


— M. le Président donne sur Claude Guillermet les renseigne- 
ments suivants : 
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Claude Guillermet, seigneur de Bérigard ou de Beauregard, naquit 
à. Moulins, en Bourbonnaiïs. Son père s'appelait Pierre de Cach, méde- 
cin. {1 avait 35 ans en 1627, ce qui place sa naissance en 16592. Il est 
alors lecteur extraordinaire de philosophie à Pise. 

Son premier ouvrage est intitulé exactement: Dubitationes (et non 
Disputationes Biobib.) in Dialogum Galilæi Galilæi lycæi, in gym. 
nasio Pisano mathematici supraordinarii. Autore Claudio Berigardo 
in eadem academia philosothiam profitente, ubi notalur Simplicii vel 
præuvaricatis vel Simplicitas, quod nullum efficax superesse Pertpate- 
dicis argumentuim ad terræ immobilitatcm probandam tam facile con- 
cesseril. Ad serenissimum Fcrdinandicun 11 magnum Hetrurice du- 
cem. Florentiæ, ex typographia Petri Nesti, sub signo Solis. 
MDCXXXII. 

Claude Guillermet, d'après un rapport du Provéditeur général de 
Pise, avait été reçu docteur en philosophie et médecine, en 1621, et 
il aurait reçu ces grades à Aix. Il reste à Pise jusqu'en 1679, où il 
passe à Padoue, et c'est là qu'il publie le second de ses ouvrages: 

« Circulus Pisanus Claudii Berigardi Molinensis, olim in Pisano, 
« jam in lycæo Patavino philosophi primi paris de vetert el peripale- 
« tica philosophia ecc. Ütini MDCXLIII, ex typographia Nicolai 
« Schiratti. » (N° 20.6.200, de la Bibliothèque Nationale centrale de 
Florence.) 

La deuxième édition est ainsi formulée: 


« Circulus Pisanus Claudii Berigardi Molineusis, olim in Pisano jam 
«in lycæo Patavino philosophi primi. De veteri et peripatetica fhilo- 
« sophia in Aristotelis libros octo physicorum, quatuor de Cæœlo. Duos 
« de ortu ct interitu. Quatuor de Meteoris, et tres de Anima. Ubt ex 
ce principiis Aristotelis probe declaratis, Charilœus philosophus osten- 
« dit universæ philosophiæ difficultates melius enodari, quam ex ullis 
« aliis. Patavii MDCLXTI, typis Pauli Frambotti Bibliopolæ. » 


L’exemplaire de la Bibliothèque de l'Université de Padoue, coté 82 
à 29, porte la dédicace autographe de oi Lis Bibliothecæi Lyce: 
Patavint. 


M. de Quirielle parait avoir fait erreur en indiquant pour la pre- 
mière édition: « Udine, 1643; Padoue, 1661 ». La première édition 
porte simplement: « Udine, 1643 », et la seconde: « Padoue, 1661 ». 


Claude Guillermet serait mort plus ou moins subitement d’apoplexie 
ou de hernie étranglée, le 23 avril 1663, à 73 ans, et inhumé dans 
l'église de Sainte-Sophie, à Padoue. Son frère Jean aurait recueilli 
son héritage et l'aurait transmis à Nicolas Guillermet, fils de Pierre, 
et de Marie Baillet, et petit-neveu des deux Claude et Jean. Ce Ni- 
colas, seigneur de Beauregard, demeurant à Florence. a épousé à 
Moulins, le 27 juillet 1665, Catherine Simonin, fille de François, 


contrôleur au grenier à sel de Moulins, et de Marguerite Mayat. 
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Î1l y aurait lieu de faire traduire le remarquable travail d’Antonio 
Favaro et d’en faire un résumé pour le Bulletin. 

L'abbé V. Berthoumieu cite (A»ciens habitants de Moulins) parmi 
les médecins de Moulins au XvI* siècle: « Guillermet de Beauregard », 
qui « fut un professeur renommé à l'Ecole de Paris, 1563. » 

M. Roger de Quirielle (Biobibliographie des Ecrivains du Bourbon- 
nais, 1898, p. 356): « Berigard, son vrai nom était Claude Guiller- 
* « met de Beauregard, docteur en philosophie et en médecine, naquit 
« à Moulins vers 1591... » Il cite ces deux ouvrages: Disputationes in 
Dialogos Galilæi (Florence, 1632, un vol. in-4°), et le Circulus Pisanus 
(Udine, 1643; Padoue, 1661, 2° édition). 


— Sont présentés : 


M. Henry Guisourer, peintre-verrier, rue Rosa-Bonheur, par 
MM. le docteur de Brinon, Génermont, le chanoine Clément. 

Le Frère Gusrave-Maie (Jean Tillerot), professeur de sciences 
au Pensionnat Saint-Gilles, par MM. le docteur de Brinon, Milcent, 
chanoine Clément. 

M. TIERSONNIER, par MM. le docteur de Brinon, le comte de 
Champfeu, R. de Quirielle. 

M. Eugène Taénor, professeur d'histoire au Lycée Banville, par 
MM. le docteur de Brinon, Bruel, Chambron. 


— Sont admis comme Membres titulaires : 


M. le docteur Henry Monceau, chirurgien à l'hôpital de Moulins. 
Me Henry Monceau. ° 

M. Henry TRINQUE, directeur du Pensionnat Saint-Gilles. 

M. ForEsTiER, propriétaire à Saint-Gérand-le-Puy. 

M. TissiEer, aux Bataillots, commune d’Yzeure. 

— L'ordre dù jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CAPELIN. 
SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' pe BRiNoN 
Lé 
| Eure présents : MM. Boxy, Bipauzr, G. BRuEL, BRUNET, 


CAPELIN, chanoine CLÉMENT, DELAIGUE, DÉNIER, GAUTHIER, 
GÉDEL, GÉNERMONT, GRÉGOIRE, LEeuTRAT, MizcenT, Mme Mox- 
cEAU, D° MoxcEaAU, SARRAZIN, TISSIER. 





Procès. Vennaux t4i 





— Après lecture du procès-verbal de la précédente séance, il est 
procédé au dépouillement de la correspondance, et à l'analyse par 
M. le Président des ouvrages reçus. 


I. — Mémoires de la Société historique, littéraire et scientifique du 
Cher, 1918-1919, 4° série, 31° volume. 

Le volume, de près de 300 pages de texte, non compris les comptes , 
rendus des séances de la Société, nous offre: 


1° La suite de l'histoire des corporations et confréries d'arts et mé- 
tiers de Bourges. L'auteur, M. Hippolyte Boyer, termine ce qui a rap- 
port à la vigne et au vin; il passe aux cabaretiers et aubergistes, aux 
pâtissiers, et aux oublieurs. 

2° Les seigneurs d'Ourouër en Berry, par M. le comte de Toulgoët, 
nous donnent des renseignements précieux sur des familles qui tou- 
chent au Bourbonnais. Ce sont les Troussebois, qui viennent à Ou- 
rouër par une alliance au xIHI* siècle, avec les Charenton, seigneurs 
d'Ourouër. L'auteur signale seulement la branche des Champaigre, 
dont il orthographie mal le nom, en écrivant Champaigne. Puis vien- 
nent les Villaines, auxquels succèdent par alliance les Pelorde; en- 
suite, les Gamaches et les Grivel. 


3° M. Chartier de Saint-René, par Emile Turpin. 
4 Une œuvre inédite de Jean Floux, par M. Edmond Brioux. 


5° Suite de la monographie de Chalivay-Milon, par les abbés C. 
Lelièvre et P. Vilaire. Nous trouvons aussi là quelques noms bourbon- 
nais. Simon de la Porte, écuÿer, seigneur d’Issertieux, dont la veuve, 
Charlotte de Méry, fait une transaction en 1569. Charles de Beau- 
caire, chevalier,, seigneur de Lienesse, qui traite, en 1722, avec l’ab- 
besse de Charenton, M de Montigon. En 1733, l'abbesse est Marie- 
Alexandre de Beaucaire de Montigon, qui ne paraît pas être la même; 
enfin Claude de Saint-Quentin de Blet. 


6° Les Réfugiés écossais de Sancerre au XVNX siècle, par Maurice 
Supplisson. Parmi ces réfugiés ou leurs descendants, on remarque le 
maréchal Macdonald et l’homme politique Hyde de Neuville. Celui-ci 
descendait de James Hide, qui paraît à Sancerre pour la première fois 
en 1748. 

7° Le curé Petitjean: un soulèvement communiste à Epineuil, en 
1792, par P. Lassœur. 

8° Deux anciens ex-libris berruyers, par H. Ponroy. Ce sont des ex- 
hbris de la famille Le Bègue, qui nous est bien connug. Ces ex-libris, 
dont l’auteur donne une belle reproduction, et qui paraissent être de la 
fin du xvi* siècle au début du XVIF, nous donnent, pour les Le Bègue; 
des armes absolument différentes de celles indiquées par M. de Soul- 
trait. Elles se formulent ainsi: d'azur, à la fasce d'argent, accompa- 
gnée d'un soleil d'or, en chef, et d'une gerbe de même, en pointe. 
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11. — Builetin-/ournal de la Société d'Agriculture de l'Allier, n° 10, 
11 et 123 octobre, novembre et décembre 1919. 


111. — Monographie économique de l'Allier, par Paul Guitton. Mou- 
| lins, imprimerie du Progrès, 1919. 

Cette brochure, dont nous avait entretenu M. Bruel dans sa commu- 
nication à la séance de janvier, nous est parvenue par l'entremise de 
M. le Préfet de l’Allier. Des remerciements ont été adressés, au nom 
de la Société, à M. le Préfet et à notre collègue, M. Bruel. 


IV. — Société archéologique, et historique de l'Orléanais. Bulletin, 
t. XVIII, n° 216, 1° et 2° trimestres de 1910. 

M. Eugène Jarry fait l’histoire et la description de l’ancien hôtel- 
dé-ville d'Orléans: musée de peinture. Nous y lisons que « le marché 
pour les mouvements de l'horloge de la tour de ville fut conclu le 22 
septembre 1453, avec Louis Carrel, de Moulins, qui vint travailler sur 
place dès le printemps de 1454 ». En note, l'auteur ajoute que Carrel 
envoya « son ménage de Moulins à Orléans, le 5 janvier, et paraît 
avoir travaillé toute l’année ». L'abbé Berthoumieu, dans son travail 
sur les Anciens habitants de Moulins (1910, p. 174), nous fait connaîi- 
tre qu’en 1451, ce même Louis Carrel fabrique le mouvement du so- 
leil et de la lune qui accompagnaient les heures sur le cadran de 
Phorloge de Moulins. 

Les autres articles de ce Bulletin ne nous intéressent pas. 


V. — Le Catalogue de Saffroy frères (février 1020) renferme plu- 
sieurs pièces qui intéressent le Bourbonnais. Nous citerons: 

« Le contrat de mariage de Jean Tays, dit Bridart-Donzel, avec 
Jeanne, fille de Hugues de Chantemerle et d'Alain de Sermaisses ; 
parmi les témoins, Simon de Gléné, chevalier Vignier de Jaligny ; 
Moulins, 1321. » 

Les trois familles nous sont connues; mais le mariage ne l'était pas, 
et le témoin ne se trouve pas dans nos'actes. 


« Terrier et livres des redevances dues à sde et religieuse per- 
sonne frère Louis de Lastic, chevalier de Saint-Jean, commandeur de 
La Vaultfranche, à cause de sa maison et chapelle de Saint- ie 
d'Entre-les-Vignes, près Montluçon. Années 1547, 1548 et, 1540. 

Louis de Lastic est grand prieur d'Auvergne en 1570. 

« Cession et transport par Philippa de Chappes, veuve de Jeannet 
du Coux, damoisèeau, à Jean de Serra, de ses droits de douane à 
Montmarault, moyennant 8 livres de rente, jeudi avant Carême pre- 
nant 1378. » Charte en latin, sur vélin. 

Les deux familles de Chabpes et du Coux sont bien connues. A 
quelle famille appartenait Jean de Serra? Peut-être à une famille 
de la Serra. 

« Mémoires entre dame Silvie de Bigny, veuve de messire H. de 
Saint-Germain d’Apchon, Gabriel de Thouza, curateur de la veuve 
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de H. Palatin de Dio, marquis de Montperroux, la marquise des 
Gouttes. 

« Au sujet d’une donation après décès et des échanges des terres 
de Bresse, la Mothe Choisy, Boyer l'aîné, le Niel en Bourbonnais. 

« Françoise de Bigny était veuve de Guy de Barbançois; le procès 
parut aussi au bailliage de Chalon-sur-Saône. » 

Catherine-Eloïse de Bigny, veuve d'Henri de Saint-Germain-d’Apchon, 
était la sœur de Françoise, veuve de Guy de Barbançois, et celle-ci 
avait épousé en deuxièmes noces Henri-Charles Palatin de Dio, comte 
de Bresse. Elle est morte à Aurouër, en 1720. 


VI. — Annuaire-Bulletin de la Société de l'histoire de France. An- 
née 1918. + 


Dans la bibliographie, nous trouvons la mention de l'histoire et 
coutumes du prieuré de la Chapelle-Aude (In-8°, X, 205 p., et carte. 
Paris, librairie de la Société du Recueil Sircy, par E. Chénon). Dans 
les articles originaux, nous signalerons: L'Ambassade de Nicolas de 
Sancy en Angleterre, au mois de mai 1596, par le comte Baguenault 
de Puchesse. Le roi, dit l’auteur (page 152), adjoint à Sancy l’ambas- 
sadeur de France, Beduson la Nocle, » 

Beauvoir-la-Nocle est Jean de la Fin, fils d'autre Jean, chambellan 
de Charles IX, et de Magdelaine de Salins, dame de la Nocle. Son 
frère, Jacques, assassiné à Paris en 1606, avait épousé Gilberte de 
Montboissieu. 

Vient ensuite un très curieux travail de M. Léon Mirot sur les 
hôtels de Rohan-Soubise au Marais, avec deux tableaux généalogiques 
donnant la descendance d'Olivier de Clisson et la maison de Rohan, 
branches de Léon, de Montauban; Guiméné, de Soubise, et de Gié. 


VII — Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 
quarante-troisième. Autun, 1919. 

M. Paul Montarlot continue son étude sur les émigrés de Saône- 
et-Loire. Suivant l'ordre alphabétique, il va dans ce numéro du nom 
Callard au nom: Desgranges. Nous trouvons là les noms suivants qui 
intéressent le Bourbonnais: 

Joseph-Louis Robert, duc de Caylus, fils &’Achille-Joseph Robert, et 
de Marie-Odette de Leurs: -Château-Morand, marié 1° (11 mai 1784) avec 
Adélaïde-Hertense de Mailly-Mareuil; 2° en 1819, avec Adélaïde le 
Lièvre de la Grange. Le duc de Caylus était seigneur du Breuil 
à la Révolution (Bulletin Société d'Emulation, 1903, p. 286). 

Etienne-Elisabeth-Joseph-Eloi de Champeaux de Thoisy, ancien lieu- 
tenant-colonel, né le 20 octobre 1759, de J.-B. Lazare de Champeaux, 
écuyer, et d'Antoinette Grangier des Parpas. 

Jean-Julien de Chargeris, chevalier, seigneur des Planches et de 
Chigy, né vers 1750, de François et de Claude de Jacquinet, marié 
le 27 novembre 1776, avec Jeanne-Marie-Elisabeth de Moncrif. Les de 
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Chargeris sont seigneurs de Villars (#/Zorent), à la veille de la Révo- 
. lution (bulletin de la Société, 1905, p. 254). 

Jacques de Clermont-Mont-Saint-Jean, né le 25 octobre 1752, de 
Jean-Claude, et de Marie-Magdeleine-Gaspardine de Brancion, avait 
épousé, le 1° octobre 1780, Louise-Adélaïde de Mascrany, fille de 
François-Marie, gt de CatherineClaudine Douet, dame de Vichy. 
Emigré en 1792, le département de l'Allier fit vendre ses propriétés 
de Vesse, Charmeil et Saint-Rémy. Il est mort à Charmeil en 1827. 

Charles-Henri-Jules, duc de Clermont-Tonnerre, né le 7 avril 1720, 
de Gaspard, maréchal de France, et d'Antoinette Potier de Novion, 
guillotiné le 7 thermidor, 26 juillet 1794. En 1755, il s'était fait con- 
céder l’exploitation de la houiïlle découverte à Epinac, dont il était le 
seigneur. Il s'était intéressé plus tard, en 1786, à la Société pour les 
mines de charbon du Bourbonnais (Bulletin, 1900, p. 352). 

Jean-Louis Conny, écuyer, seigneur de Valoron la Fay, la Tour- 
Pourçain, Toury-Besbre, né en 1713, de Clément, conserller du roi en 
l'élection de Moulins, et de Jeanne Jollet (et non Jollot, comme l'écrit 
l'auteur). Quoique domicilié au Donjon, depuis plus de 20 ans, et 
songeant peu à s'en éloigner, avec ses 80 ans, le département de Saône- 
et-Loire le porta sur la liste des émigrés, le 9 frimaire: il était pro- 
priétaire dans ce département, à Saint-Romain-sous-Versigny. Il fut 
rayé en l'an IV, puis définitivement en thermidor an VIII. 

Jacques-Just du Bessey de Contenson, né le 10 avril 1754, de Nico- 
las Geneste, et d’Elisabeth Nurbrey de Malleval, mort vers 1830. Il 
avait épousé Anne-Laurence Nicolau de Montribloud. Il était proprié- 
taire, à la Révolution, des Colains et de l’Espinasse (fig. I, 586), com- 
mune de Chassenard. 

—i Le colonel du Martray poursuit ses études sur Semelay; église, 
prieuré et paroisse et donne des détails intéressants sur les Bonneau 
du Martray, qui avaient leur chapelle funéraire à Semelay. 

M. Ch. Boëll nous raconte l’arrestation de Mesdames de France à 
Arnay-le-Duc, en 1791. Un incident plein de saveur marque dans 
cette histoire, et le héros se trouve être un Moulinois. Il s'appelait 
Ambert. Exerçant à Autun la profession d’aubergiste, il avait fait 
donner à sa fille une éducation des plus complètes: elle savait le latin, 
l’anglais et l’italien, et assez de français pour lire les philosophes. 
Convaincu que le vrai mérite ne trouvait sa suprême consécration qu’à 
la Cour, il avait tenté, en 1770, de conduire sa fille à Vichy, pour la 
présenter à Mesdames, tantes du Roi; mais un accident malheureux 
avait empêché la réalisation de ce projet: il était tombé de cheval et 
s'était cassé la jambe. Aussi, lorsque les gardes nationales d’Autun fu- 
rent appelées à Arnay, pour renforcer la garde des princesses, il ob- 
tint de faire partie d'un détachement, emmena sa fille avec lui et eut 
le bonheur d’être reçu avec elle par les nobles fugitives. Son discours 
fut très littéraire, quoiqu'un peu semé de barbarismes, düs à l'émotion, 
et il revint à Autun, enchanté de son voyage. 
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M. À. de Charmasse donne la première partie d’un travail très com- 
plet sur la scigneurie d’Alone, aujourd’hui Toulonjon, commune de la 
Chapelle-sous-Uchon (Saône-et-Loire). Nous y trouvons bien des noms 
bourbonnais. Ainsi, dans la liste des fiefs qui, avec Alone, relevaient 
de la baronnie d'Uchon, nous voyons, à Marnay, commune de Saint- 
Symphorien-de-Maringues, un nommé Jean d'Hostun, marié à Guyonne 
. de Chauvigny, en :i541, et, en 1615, un certain Jean de Vichy, sei- 
gnceur de Marnay, dont nous ne connaissons pas la liaison avec nos 
Vichy. D'autr:s Vichy se trouvent, de 1446 à 1535, à Bussière, commune 
de La Tagnière, et y sont remplacés par un Pelletier des Crots. Ces 
Pelletier des Crots, que nous retrouvons à Champignolle, même com- 
mune de La Tagnière, et aux Crots, commune de Saint-Eugène (Saône- 
et-Loire), deviennent Bourbonnais au XvI° siècle. Des Gozis en a es- 
quissé la généalogie, qui se trouve bien complétée par le travail de 
M. de Charmasse. | 

M. le chanoine V. Terret nous donne, dans le même numéro, un 
historique et une description très savants de la cathédrale Saint-Lazare 
d’Autun. — Signalons enfin un article nécrologique sur Joseph Déche- 
lette, l’archéologue. 


VIII. — Revue des Etudes historiques, 85° année, octobre-décembre 
1919. | 

[X. — Resue Mabillon, 10° année, n° 38, août 1914, décembre 1910. 

X. — Bulletin de la Socité archéologique et historique du Limou- 


sin, tome 66, 1® livraison, 1917. 1 vol. de 250 pages. 

La propriété rurale en Bas-Limousin pendant le Moyen-Age, par 
René Fage. Le volume mérite une analyse détaillée, que je laisse à 
un collègué plus compétent. | 


— M. le PRÉSIDENT rend compte en ees termes de la visite rendue, 
par les membres du Bureau, à M. le maire de Moulins: 


« Dans sa dernière réunion, le Conseil d'administration avait dé: 
cidé qu'il y avaït lieu d’exprimer à M. le maire, la gratitude de la. 
Société pour l'hospitalité qu’elle recoit à l'Hôtel de Ville, soit pour 
sa bibliothèque, soit pour ses réunions. En conséquence MM. Mil- 
cent, Bruel et Capelin se sont rendus avec M. le Président, le mer- 
credi 28 janvier, à 5 heures du soir, dans le cabinet de M. le maire. 
Ïls ont été reçus très aimablement, et M. le maire de Moulins a paru 
touché de cette démarche de courtoisie. » 


— Au sujet d'une phrase que renferme la brochure de M. le 
D: Cornillon et où il est question de «marins », M, MiceNT demande 
s’il y avait à ce moment des marins à Moulins, ou s’il s’agit seule: 
ment des mariniers. Les membres présents inclinent à croire qu’il 
y a lieu de lire mariniers, bateliers de l’Allier. 


10 
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— M. G. Bruer donne l'analyse d’une étude économique faite 
dans le département par M. Gutton. Les intérêts agricoles, miniers, 
industriels, commerciaux, sont étudiés avec une compétence rare 
qui fait de ce livre un document des plus précieux pour l’histoire de 


notre région. 
M. G. Bruel donne encore des renseignements sur les sondages . 
faits à proximité de notre région. 


« Les sondages pour les mines du Charollais qui avaient été 
momentanément abandonnés viennent de reprendre et paraissent 
donner d'excellents résultats. 

« Des affleurements ont été relevés dans les communes de La 
Chapelle au Mans et Uxeau à 15 k. S.-O0. de Toulon-sur-Arroux ; 
ils sont probablement à l'extrémité du grand bassin houiller de 
Blanzy et Monceau. 

« La qualité du charbon n’est pas encore connue, maïs ce com- 
bustible, en raison de la crise du charbon, sera rapidement enlevé. 

« La couche de charbon de Montceau, qui affleure à l'Est les con- 
treforts du Mont-Saint-Vincent, s'enfonce de plus en plus dans le 
sol en allant vers l'Ouest. 

« Les ingénieurs compétents du service des recherches estiment 

ue Ja couche, en forme de cuvette, doit passer sous la vallée de 
l'Arroux et se relever peu à peu sur la rive droite. 

« Toutes les découvertes ct les sondages faits jusqu'à ce jour sur 
divers points, confirment cette hypothèse. 

« De nombreux sondages qui iront jusqu'à une profondeur de 
mille mètres, vont être effectués. 

« Si les prévisions des ingénieurs se réalisent, ce sera un grand 
avenir industriel qui s'ouvrira d'ici quelques années dans la région 
du Charollais. » | 


M. F. Bidault rappelle, à ce propos, que de Société de Saint- 
Gobain a fait opérer des fouilles et que les résultats, sauf à Chal- 
moux, n'ont pas été jugés suffisants. 

M. le chanoine Clément signale que la présence de minerais de 
fer a été depuis longtemps constatée à Saint-Léon, sur les flancs de 
la montagne volcanique du Puy Saint-Ambroise, dans la propriété 
de M. Picard. 

M. Georges Bruel croit que la difficulté des transports créera une 
sorte de régionalisme industriel. 

— M. le chanoine CLÉMENT décrit les cheminées du château de 
Champfeu qui portait jadis le nom de la « Brosse-Cadier ». Il fait 
l'historique sommaire de ce château ct attribue les cheminées aux 
restaurations de l'abbé Hugues Sirot, « écuyer, curé d’Avermes » ; 
ces cheminées auraient été faites entre 1680 et 1695. L'auteur des 


A | 147 





Fiefs en Bourbonnais (t. 11, p. 172) dit qu'on peut attribuer à ce 
propriétaire divers àâménagements intérieurs importants, tels que 
la transformation en chapelle du rez-de-chaussée de la grosse tour. 
Et c'est précisément dans cette chapelle que se trouve le plus joli 
bas-relief des cheminées représentant la Piela ; au premier étage c'est 
« le Sacrifice d'Abraham » qui est reproduit. Notre confrère rap- 
proche ces bas-reliefs de celui que conserve, dans le sous-sol, le 
Musée départemental, et le bas-relief de la Cathédrale : «le Baptème 
du Christ », qui décore les fonts baptismaux. Puis, il fait circuler 
de très artistiques photographies des cheminées, prises par le Frère 
Gustave-Marie. 


Ensuite M. le chanoine Clément expose divers projets relatifs à 
l'excursion prochaine. Ce serait la visite de Villefranche, Chappes 
et Murat, ou celle de Saint-Menoux et d'Agonges. M. Delaigue pro- 
pose Buxière-les-Mines. Il est décidé qu’on fixera le but de l’excur- 
sion à une prochaine réunion. 


— Sont proposés à l’admission : 

M. Jean VirMaAUXx, ancien pharmacien, présenté par MM. le D" de 
Brinon, Georges Bruel, Lucien Chambron. 

M. Hubert Brvez, ingénieur E. C. P., présenté par MM. le D" de 
Brinon, Georges Bruel, Chambron. 

M. Jean-Maurice BruEL, ingénieur E. C. P., présenté par MM. le 
D" de Brinon, Georges Bruel, Chambron. 

M. Raoul DE VERRIÈRES, propriétaire, présenté par MM. le D' de 
Brinon, chanoine Clément, Milcent. 

M. André Roy, rue de Decize, présenté par MM. le D' de Brinon, 
Capelin, Génermont. 


— Sont admis comme membres titulaires : 


MM. Henry GuiBoureT, peintre-verrier, rue Rosa-Bonheur, 
Yzeure. l | | 

Le Frère Gusravs-Manie (Jean TizzEROT), professeur de sciences 
au Pensionnat Saint-Gilles, route de Paris, 87, Moulins. 

M. TiERSONNIER, rue Pape-Carpentier, 36, Moulins, 

M. Eugène THénor, professeur d'histoire au Lycée Banville, 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures, 


E. CaAPELIx. 
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SÉANCE DU 1‘ MARS 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


TAIENT présents : MM. F. Bipauzr, G. BruEr, CAPELIN, cha- 
noine CLÉMENT, GAUTHIER, GÉNERMONT, GUIBOURET, GRÉGOIRE, 
LEUTRAT, JOYEUX DE LANÇON, M1LCENT, SARRAZIN, THONNIER. 

— Excusé : M. D£LaïGue. 

— Après lecture du procès-verbal de la précédente séance, il est 
procédé au dépouillement de la correspondance : lettre du Minis- 
tère de l’Instruction publique, accusant réception de 168 exemplaires 
du Bulletin, qu'il a reçus en bloc après un long intervalle. Ces nu- 
méros sont destinés aux diverses Sociétés avec lesquelles nous entre- 


tenops de syÿmpathiques rapports. 
— M. le PRÉSIDENT analyse ensuite les ouvrages reçus : 


Il. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances de l'année 1919 (Bulletin de mai-juin). 

Parmi les communications, nous remarquons un édit de Ptolémée 
Philopator relatif au culte de lyonisos, par M. Pierre Roussel. Cet 
édit forme une inscription en lettres grecques sur 03 lignes et sceau. 
Elle est conservée sur un fragment de papyrus. | 

Une tablette à la cire du musée de Leuwarden, par M. Edouard 
Cug. L'inscription en lettres cursives avait été tracée sur la cire; la 
pointe du style ayant pénétré dans le bois, le texte a pu être recons- 
titué. Cette tablette a été trouvée en Hollande, dans un de ces mon- 
ticules artificiels que formaient, au voisinage de: villes, les accu- 
mulations de détritus. Il s'agit de l'achat d’un bœuf par un citoyen 
romain, probablement fournisseur des armées: il est accompagné de 
deux centurions. Le vendeur est un paysan de la Frise et le prix d'a- 
chat de 115 deniers (100 francs). 

IT. — Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Fonne (Année 1918, 72° vol., 2° de la 5° série). 

Ce bulletin comprend, entre autres articles dignes d'intérêt: 

1° Une généalogie de la famille de Tenance-Saucières, par M. de 
Vathaire de Guerchy. Un membre de cette famille de Tenance, Louis- 
Marguerite-Claude, épouse à Moulins en 1770 Marie-Suzanne de Char- 
ry des Gouttes. Son père, chef d'escadre des armées ‘navales, mar- 
quis des Gouttes, lui donna en dot le comté d'Ainay-le-Vieil, en Bour- 
bonnais. Elle mourut deux ans après, et M. de Tenance se remaria 
en 1777 avec sa cousine-germaine, Marguerite de Barbançcon de Con- 
tremoret. La branche des (souttes de la famille de Charry était bour- 
bonnaise depuis Gilles de Charry, fils de François et de Jeanne de 
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Maumigny, qui épousa Magdelaine de Villaines. Marie-Léonide-Su- 
zanne de Charry était la fille de Jean-Antoinec de Charry des Gouttes 
et de Charlotte-Françoise de Menou-Charnisay. La seigneurie d’Ai- 
nay-le-Vieil venait de sa grand, Marguerite de Saint-Germain 
d'Apchon. Elle la céda sans üoute à son frère, François Aignan, le 
mari de Charlotte-Félicité de Luppé, qui la vendit en 1792 à Bal- 
thazar de Bigny. | 

Au sujet de ce mariage, il y avait contradiction entre l’auteur et 
les notes que je possédais. L'auteur disait que le mariage avait eu 
lieu à Paris et j'avais trouvé l'indication qu'il avait eu lieu à Mou- 
lins. J'ai vérifié le fait et j'ai trouvé dans le registre de Saint-Pierre 
des Ménestraux coté 486 que le mariage religieux avait été célébré 
dans la chapelle du collège de Moulins, le 18 août r770, en présence 
de MM. (Vincent) Baduel, principal du collège, Etienne de Josset, sgr 
du Royer, président en l'élection de Saint-Amand, Jacques de Saint- 
Mesmin, président général de Ia maréchaussée, Edme-Joseph Jac- 
quesson Herbue, directeur du vingtième, Butaud-Dupoux, curé. 

2° Un travail de M. H. Prunier sur la sculpture et la peinture .à 
l'hôpital-hospice de Tonnerre. Il y a là un saint-sépulcre du XV* siè- 
cle et un tombeau de Louvois du XVII. dont il serait intéressant d'é- 
tudier la description par rapport à nos deux monuments analogues: 
le Saint-Sépulcre de la Cathédrale et le tombeau de Montmorency. 

3° Une étude de M. l'abbé Parat sur Villers-la-Grange : il s'agit 
là d’une exploitation rurale modèle, créée par les Bénédictins de Pon- 
tigny, de l'Ordre de Ciîteaux. On retrouve encore une grange monu- 
mentale qui date de 700 ans et toute une organisation pour recueillir 
les eaux de pluie, qui rappelle les travaux romains de Tunisie: vastes 
citernes, etc. 


ILI. — fulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire 
du Vendômois. (T. LVII, 1918.) 

M. J. de Saint-Venant publie dans ce numéro la fin de son /nven- 
aire raisonné des polissoirs néolithiques de Loir-et-Cher et des ate- 
liers industriels qui les alimentaient. 

L'auteur nous fait suivre sur place les diverses phases par lesquel- 
les passe l’instrumentation du néolithique, depuis le choix de la car- 
rière: étage supérieur de la craie, aver son épais manteau d'argile 
tertiaire à silex; l’extraction du silex par des entonnoirs reliés parfois 
par des galeries; les travaux d'extraction couvrent des surfaces de 
vingt à vingt-cinq hectares; la matière constitutive de l'outil à fabri- 
quer est le silex pyromaque :à grains très fins, se présentant à l’état 
de rognons à surface rugueusc; les outils sont des massifs percu- 
teurs souvent plus gros que le poing. assez faiblement marqués d’é- 
crasements ct esquillements de percussion, quelques frustes et grands 
grattoirs, de grandes et épaisses pointes, passant à d'assez rares pics 
longuement taillés. Les produits, fabriqués sur place pour profiter de 
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l’eau de carrière, sont sin-plement dégrossis: ils présentent la forme 
de pièces subrectangulaires, ovales ou triangulaires: on en a re- 
trouvé des séries empilées et prêtes à l'expédition. Car le travail se 
finissait près des polisseurs; là, l'outil était tout d’abord retouché par 
de fins éclatements; puis ïl était soumis au polissage sur les volumi- 
neux blocs d’arkose, où les sillons marquent le travail du tranchant 


et les gupules le travail des faces. Tout ce détail est facile à suivre 
sur les sept belles planches qui accompagnent cette remarquable étude. 


IV. — Bulletin de la Société bourbonnaise des études locales (N° 1. 
1920). 
= Ce bulletin comprend: 

1) Les statuts de la société; la composition du bureau; les publi- 
cations de la société; son but; 

2) Un article de M. Joseph Viple sur les études locales; 

3) De M. Fazy, sur les archives communales: 

4) Une notice bibliographique de M. E. Mauve; 

5) Une esquisse ethnographique sur la survivance d'un clan gau- 
lois, « chez Pron », commune de Lavoine, de M. A. Puechmale. 
6) Une note de M. Amédée Barcet sur la trouée de Naves: son an- 
cienne importance stratégique ; 

7) Le plan d'une monographie communale, par M. Desdevise du 
Dézert ; 

8) Une bibliographie bourbonnaise ; 

9) Un article sur Choisy, de M. Maurice Dunan; 

10) Une note sur les anciennes mesures dans l’Allier ; 

Et une notice nécrologique. 


V. — Revue de la Haute- AHGrERE (18° et 19° année, 1917-1918, qua- 
trième fascicule). | 

Nous avons à signaler dans ce numéro la continuation de la remar- 
quable étude de M. le chanoine Chaludet sur les évêques de Saint- 
Flour. L'auteur termine l'étude de Pierre d'Estaing. Il nous le mor- 
tre archevêque de Bourges, cardinal-légat, et il nous raconte sa ma- 
ladie et sa mort. Dans son testament, figure comme légataire une de 
ses nièces, mariée à Louis d'Apchon. 


— M. Vire, procureur de la République à Cusset, nous informe 
que la Société Bourbonnaise des études locales, fondée en 1912 par 
notre regretté confrère, M. Maurice Dunan, a décidé de reprendre 
ses travaux. L’appui et la sympathie de la Société d’Emulation lui 
sont d'ores et déjà acquis, et plusieurs de nos membres en font 
partie : MM. Delaigue, Grégoire, Linglin, Place, Fazy, Viple, Bru- 
net, Bidault, etc. 
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Le Bulletin que la Société Bourbonnaise des Etudes locales vient 
de publier renferme, entre autres articles, une esquisse ethnogra- 
phique des Pions, dont la physionomie originale a tranché long- 
temps sur l’homogénéité bourbonnuise. M. Georges Bruel exprime le 
vœu que des mensurations soient opérées et que des certitudes 
anthropométriques nous soient données une fois pour toutes, fixant . 
les points originaux, ou réduisant le cours des hypothèses au sujet 
de ces montagnards. | | 

— M.C apeziN donne lecture de la traduction qu'il a faite de la 
brochure consacrée à Claude de Beauregard. Cet opuscule, paru à 
Venise, a été envoyé par l'auteur, Antonio Favaro, à M. Buriot- 
Darsiles, qui en a fait don très aimablement à la Société d'Emu- 
lation. | 

— M. GréGoiRe informe les membres présents que M. Crépin- 
Leblond a fait relier, pour les offrir à la Société, une série d'affiches 
de Ja Généralité de Moulins, appartenant à ses collections, ou quilui 
ont généreusement été cédées par diverses personnes. 

— M. Miccewr lit un résumé du livre de René Fage sur la pro: 
priété rurale dans le Bas Limousin. Notre confrère exprime ensuite 
le désir de voir imprimer la table des matières contenues dans notre 
Bulletin. On observe. que la table des noms de personnes a été pu- 
bliée. La table des matières sera imprimée dès que la Société pourra 
le faire. | 

M. Milcent demande s’il serait possible de faire paraître le Bulletin 
broché et non fait de folios non attachés. Le vœu sera transmis au 
Conseil administratif et à l'imprimeur. 

— En raison des fêtes de Pâques, la prochaine réunion est fixée 
au 19 avril. 

— M. le chanoine CLÉMENT entretient la Société du moulage de la 
Pieia de Montluçon, que l’Inspecteur des Monuments historiques au 
ministère des Beaux-Arts promet de faire exécuter. Notre confrère 
apporte aussi de Paris la promesse que le ministre s’intéressera à 
l'achat des volets du triptyque des Aubery. 

— M. Georges BRUEL donne communication d’une lettre de l'In- 
génieur des mines de Clermont, signalant le résultat des recherches 
faites dans la région de Souvigny. 

— Sont présentés : 

M: Joseph PLaAcE, avocat au tribunal de Cusset, Ancien bâtonnier 
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de l’ordre, par MM. le chanoine Clément, le docteur Choppard et 
Viple, procureur de la République à Cusset. 

Mademoiselle Courroux, rue Michel-de-l'Hospital à Moulins, par 
MM. le docteur de Brinon, Capelin et Milcent. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Jean VirMaAuUx ; | 

M. Jean-Maurice BRüUEL, ingénieur ; 

M. Hubert BRUEL, ingénieur ; 

M. Raoul DE VERRIÈRES, propriétaire ; 

M. André Roy, officier des forêts, propriétaire. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E,. CaPELIN. 


SÉANCE DU 1:19 AVRIL 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE BRINON 


Ce 


 TAIENT présents: MM. Bipaurr, Georges BRUEL, CAPELIN, 
F CHAMBRON, GAUTHIER, GÉDEL, GÉNERMONT, GRÉGOIRE, JOYEUX 
DE LANÇON, LEUTRAT, Mizcenr, Mme Morceau, D' Monr- 

CEAU, THÉNOT, SARRAZIN, TIERSONNIER. 

— Excusés : M. le chanoine CLémENT, M. DELalcues. 

— En ouvrant la séance, M. le Président exprime les regrets que 
cause à notre Compagnie le décès de notre distingué confrère 
M. le chanoine Moret. 

— Îlest procédé ensuite au dépouillement de la correspondance. 

Note adressée par M. le D' de la Dure, signalant des publications 
relatives aux Burin des Roziers, nos compatriotes. 

Lettre de M. Viple, procureur de la République à Cusset, sou- 
mettant pour la « Société Bourbonnaise des Etudes locales », diver- 
ses propositions : 1° admission à notre bibliothèque sous conditions 
de contrôle ; 2° la participation à l’excursion annuelle ; 3° la facilité 
d'insérer certains travaux. 

La Société a été d'avis : 1° que les membres de la Société Bour- 
bonnaise seraient admis à la Bibliothèque sur une demande indivi- 
duelle du Président des Etudes locales adressée au Président de la 
Société d'Emulation, et après entente avec le Bibliothécaire; 
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2° La participation aux excursions a été admise sur la présenta- 
tion d’un de nos membres ; 

3° Relativement à la publication d'articles de ses membres dans 
notre Bulletin, la Société est d'avis que les dits articles devront être 
soumis au Comité administratif, et prend note de la proposition de 
M. G. Bruel proposant une quote-part des frais qui serait prise 
à sa charg? par la « Société Bourbonnaise des Etudes locales ». 

Lettre de M. Louis Lacrocq annonçant l'envoi à notre Société 
des Bulletins de la « Société des Sciences de la Creuse » manquant à 
nos collections. 

M. le Président communique un mot de M. Tiersonnier au sujet 
du capitaine Marcel Dunan, agrégé d’histoire, attaché à l'ambassade 
de France à Vienne, qui fait paraitre dans la Revue historique, 
t. CXXXII, 1919, un article sur le premier ministère Gouvion Saint-. 
Cyr; c'est le premier chapitre d’un livre consacré à la Légion de 
l'Allier. 

Le capitaine Dunan demande que des souscriptions soient assu- 
rées pour permettre l'impression d'un tirage à part. 

— M. je Président rend compte des ouvrages reçus : 


1. — Bullelin trimestriel de la Saciflé des Antiquaires de Picardie 
(Année 1919, 3° ct 4° trimestres). 

M. A. Hackspill consacre dans ce numéro une notice à un demi- 
moule en pierre pour couler des objets de parure. Ce demi-moule a 
été trouvé à Wiry-au-Mont (Somme). Une figure reproduit cet objet 
curieux. | 

II. — La Revue du Berry et du Centre (Année 1919, première par- 
tie), renferme -unc notice de M. le 1)' Desgardes sur les abjurations 
protestantes, à Argenton, à la fin du Xvir siècle; — Une autre de M. 
Voisin sur les prisons du Blanc au Xviuie siècle et la gabelle; — Une 
note de M. Richard-Desaix sur George Sand et l'art du portrait- 
charyre. 


III. — Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques (Annéc 1918, deuxième livraison). 

… Le Ghirlandajo d'Aigueperse, par M. Salomon Reinach. 

Tout l'intérêt de cet article réside dans l'établissement de la date 
du tableau de la \'ativité qui faisait, avec le Saint-Sébastien de Man- 
tegna, l'orgueil de la petite ville voisine d'Aigueperse. Un jeune 
homme, M. François Lenormant, qui avait copié sur le tableau l'ins- 
cription trace par l'auteur, Benedetto Ghirlandajo, avait cru y trou- 
ver la date de 1470. M, Reinach établit que cette date ne peut 
être que 1489. La Rerue d'Auvergne de 1886, comme le rappelle 
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M. Reinach, dans une note, avait déjà établi que les deux ta- 
bleaux de Mantegna et de Ghirlandajo étaient destinés à orner la 
Sainte-Chapelle d'Aigueperse, fondée en 1475, par Louis I de Bour- 
bon-Montpensier, achevée sous son fils, Gilbert de Bourbon-Montpen- 
sier, qui avait épousé en 1482 Claire de Gonzague, fille de Frédéric 
de Gonzague-Mantoue, protecteur de Mantegna. Le tableau de Ghir- 
landajo a été peint pour Gilbert de Bourbon, comte de Montpensier et 
dauphin d'Auvergne, et dans sa maison. Gilbert de Bourbon est le 
père du connétable, qui est né justement en 1489, le 17 février. L’ab- 
bé Boudant, dans l’Aré en Province (IX, p. 197), dit qu'on trouve la 
signature de Benedetto Ghirlandajo sur les peintures d’Ebreuil, et M. 
Grassoreille (Revue Bourbonnaise, 1886, p. 362), traite de sa présence 
à la cour de Moulins. : | 

Dans le même numéro, M. le comte Paul Durrieu étudie une plaque 
de cuivre, gravée en taille-douce, des environs de l’année 1500. Le 
sujet traité sur l’une des faces est celui de la Parenté de la Vierge, 
‘et sur l’autre, de la Messe de saint Grégoire. Enfin M. Héron de 
Villefosse traite de la mosaïque des Narbonnais, trouvée à Ostie. Il 
s'agit d'une mosaïque qui formait le pavage d'une des nombreuses 
cellules attribuées aux navigateurs commerçant avec le port d’Ostie: 
alors que toutes les autres sont attribuées à des villes d'Afrique, une 
seule revient à la Gaule, c’est celle des Narbonnais : l’auteur décrit 
à ce propos l'importance du port de Narbonne au point de vue de 
Pexportation gauloise, 

IV. — Revue de l'Agenais (46° année, novembre-décembre 1919). 

La franc-maçonnerie au XVIN* siècle et au commencement du XIX°, 
par M. de Bonnat. L'auteur fait l’histoire des loges maçonniques qui 
ont fonctionné à Agen dès le règne de Louis XVI. Les deux autres 
articles qui constituent ce numéro sont la continuation de travaux 
qui ont débuté dans les numéros antérieurs: les mélanges d’hagio- 
graphie agenaise, de M. Anzely, et les noms de lieux se rattachant 
aux grands domaines de l’Agenais, de M. Tholin. 


V. — Resue de Saintonge et d'Aunis (38° vol., 6 livraison, décem- 
bre 1919). 

Nous y trouvons: Une étude sur l’épopée, œuvre d’un poète sain- 
tongeois de la Grande Guerre, Victor Billaud, par Paul Dyvorne: — 
Le début d’un manuscrit sur les souvenirs de guerre 1914-1919: 1l s’a- 
git de l'occupation de Lille par Îles Allemands; — Enfin, dans un 
article intitulé: un mariage à Saint-Jean-d’Angély en 1805, nous vo- 
yons cité le nom d’un préfet de l'Allier, Guillemardot. ancien con- 
ventionnel, qui venait de la Charente-Inférieure. Il est cité dans nos 
bulletins 1910, p. 131, ©t 1912, p. 190. 


VI. — Société des Antiquaires de la Morinie (60° année, 262° li- 
vraison, t. XIIL du Bulletin Historique (juillet 1918-octobre ror9). 
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A signaler une note de M le colonel baron d'Halewyn, sur la for- 
teresse de Monthulin et sa restitution à la France à la suite du traité 
de Vervins (1598). 


VII. — Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse (t. XX, 1% fascicule 1916). 

Ce numéro contient une série de mémoires qui nous intéressent 
presque tous, à raison de la complexité de nos deux provinces. Ce sont: 

1) Les premières franchises de Bourganeuf (XIV*)}, par M. Antoine 
Thomas; 

2) Les domaines du prieuré de Vennes, par A. Petit; 

3) Deux lettres inédites d’Ingres, dont la femme était de la Creuse; 

4 ct 5) Deux études d'histoire naturelle; 

6) Des notes sur la seigneurie de Pontarion, par M. des Chaises; 

7) Une noje sur la sénatoreric de Limoges à Guéret; 

8 et 9) Deux travaux sur le flottage des bois; 

10) Une étude sur l’église de Saint-Hilaire, commune de Moutiers- 
Rozeille ; 

11) Et des notes sur les registres paroissiaux de Lavaufranche, \Mon- 
taigu-le-Blanc et Bourganeuf. 


#? 


VIII et IX. — Wémoires de la Société des sciences naturelles 
et archéologiques de la Creuse (Tome XX. 2° et 3° fascicules, 1917 et 
1918). | 

Dans le fascicule de 1917 se trouve une étude intéressante sur Jean 
Morin d’Arfeuilles, mort le 16 juin 1512, auteur de mémoires perdus, 
avec des notes généalogiques sur la famille d'Arfeuilles, qui habite 
actuellement Moulins, et dont le séjour au Lonzat a fait une familie 
bourbonnaise. Nous trouvons encore dans ce fascicule un travail sur 
la décoration du Lys; une note sur une sculpture gallo-romaine trou- 
vée à Chazettes, commune de Montaigut-le-Blanc (Creuse) et une au- 
tre sur une plaque de cheminée aux armes de la famille Dissandes. 

Le troisième fascicule du tome XX contient un travail de M. Drou- 
ault sur le servage dans les seigneuries de Magnat, l’Etrange et de 
Montvert, d'après un terrier du XV, — Une note de M. Louis La- 
crocy sur le château du Cros. commune de Saint-Laurent, canton de 
Guéret; — Une autre de M. Henri Hugon sur les vieilles familles 
de Chénerailles, en particulier les Gerbaud de Malazanc. 

J'ajoute que dans ces deux fascicules, M. Pichon continue le dé- 
pouillement des registres paroissiaux. Au compte rendu de la séance 
de la Société de la Creuse du 25 octobre 1917, je note que M. Emile 
Grenier, avocat à Montluçon. a fait don à la Société de deux études- 
conférences au'il a publiées en 1913 sur Achille-Allier (1807, 1836). Les 
avons-nous ? 


X. — Mémoires de La Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse (T. XXI, 1° fasc.. 1919). 


7°" fre ben em + 
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Ce fascicule renferme les études suivantes: 

Innocent V: et l'évacuation de la Chapelle-Taillefer (1367), par 
Ant. Thomas. L'auteur donne le texte de la bulle qui n'était que si- 
gnalée dans le travail du Père Henri Denifle, sur les Archives du 
Vatican: il serait utile de faire pour le Bourbonnais ce que M. Tho- 


mas a sait pour la Marche, c'est-à-dire rechercher dans le travail du 


P. Denifle ce qui intéresse notre province; 

Une revue des almanachs, annuaires et calendriers de la Creuse, 
par M. Ducourtieux; : 

Deux travaux de MM. Alluaud et Le Gendre sur l'histoire natu- 
relle. M. Alluaud traite une question qui nous intéresse au moins 


‘autant que nos voisins: celle de la disparition de la fièvre paludéenne, 


malgré la persistance des anophèles et malgré le retour dans le pays 
des paludéens, qui auraient dû réapprovisionner les anophèles en vi- 
rus paludéen ; 

Une note de M. Lavilatte sur l'amiral Couturier de Fournoue; -— 
une note sur les confréries de pénitents de Bourganeuf; — et enfin 
une note de M. Albert Lacrocq sur quelques peintres ayant séjourné 
dans la Creuse; parmi ces peintres, figure un miniaturiste, nommé 
Aucouturier, sur lequel nos confrères de la Creuse nous demandent 


si nous ne pourrions pas fournir quelques renseignements. 
‘ ( 
— M. le Président a reçu, à ce sujet, la lettre suivante : 


« CHER MONSIEUR DE BRINON, 


« Je vous prie de m'excuser si j'ai tardé à vous répondre, mais les 


fêtes pascale: en sont cause: je suis seul et accablé par la besogne. 

« Je n'ai jamais entendu parler du miniaturiste Aucouturier, de- 
meurant à Montluçon. Il est très possible qu'il fût de notre famille, 
‘puisque, comme me le disait défunt mon grand-père (né en 1777), nous 
avions beaucoup de parents à Montluçon et aux environs, mais je n’ai 
aucune autre cunnaissance sur cet artiste. M. l'abbé Clément, qui est 
de Montluçon, et qui a étudié spécialement la région, n'en a ;a- 
mais parlé... 

« Veuillez agréer l'expression de mes sentiments respectueux. » 


« H. AUCOUTURIER. » 


XI. — Pulletin de la Société historique et archéologique de. Lan- 
gres, t. VIII, 1% janvier 1920. 
.- Le Docteur Michel Brocard continue la série de ses ex-libris de la 
région de Langres. Il donne notamment celui de Monseigneur de la Lu- 
zerne: d'asur, à la croix ancrée d'or, chargée de cinq vannets (co- 
quilles) de gueules; puis un ex-libris d'Alexandre le Brun de Dinte- 
ville, abbé de Blanchelande, fils de Guillaume le Brun, d’une ancienne 
famille du Bourbonnais, marquis de Dinteville, et Elisabeth Orceau. 
Les armes sont. d'azur. à trois chardons fleuris d'or. Les Lebrun de 
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Gaudinières ont en effet ces mêmes armes, aux trois chardons fleuris. 
Puis, un beau fer de reliure ayant appartenu à Nicolas de l'Hôpi- 
tal, marquis ce Vitry, et un autre, qui était à Charles de Livron. 

XII. — Mémoires de la Société archéologique de Touraine, t. Ï, 1919. 
Ce volume de 215 pages est consacré à Pierre Carreau et à ses tra- 
vaux sur l'histoire de Touraine. L'auteur, M. le comte Boulay de la 
Meurthe, fait l’historique des travaux entrepris par les Bénédictins 


avant et apr:s Pierre Carreau. 


XIII. — La Société des Lettres, Sciences et Arts de la Haute-Auver- 
gne nous anncnce sa reconstitution et nous envoie la liste générale de 
ses membres. 


XIV. — Le Comité des Travaux historiques et scientifiques du mi- 
nistère de l’Irstruction Publique et des Beaux-Arts nous envoie la liste 
de ses membres titulaires, honoraires et non résidents et des membres 
des commissions qui s'y rattachent. 

Notre Société est représentée dans les correspondants du ministère 
par M. le chanoine Joseph Clément, notre illustre vice-président. 
M. le chanoine Clément figure également dans les membres non rési- 
dents du Comité, avec notre aimable archiviste, M. Fazy, et M. l’abbé 
Bourdot, desservant de Saint-Priest-en-Murat. 

Dans la liste des sociétés savantes, je vois figurer pour notre dépar- 
tement, à côté de la Société d’'Emulätion, le Comité départemental pour 
la Recherche et la Publication des documents relatifs à la vie écono- 
mique de la Révolution; la Société des Connaissances utiles, fondée 
le 27 janvier 1865; la Société des Sciences Médicales de Gannat et 
celle de Vichy 


XV. — Société historique et archéologique de l'Orne, t, XXXIX, 
1 bulletin, janvier 1920. | 
Rien à signaler. 


XVI. — A'otices, Mémoires ct Documents publiés par la Société d'A- 
griculture, d'Archéologie ct d'Histoire N'aturelle du département de la 
Manche, 32° vol., 1920. — Ce volume contient: | 

Une étude sur Jean Hamon, le solitaire de Port-Royal; sur le blason 
de Saint-Lô, eten particulier sur la Lycorne qui en fait partie; et sur 
le cardinal Dury du Perron. 


XVII. — Comtes de Civry de la Maison souveraine de Bar (tige des 
comtes de Perrette). Extrait du 5° volume du nobiliaire du XX° siècle. 
Paris, imprimerie Desfossés, 1918, plaquette de 16 pages. 

— Dons à la Société : 

Nous avons réçu de notre collègue M. Georges Bruel les dons 
suivants, qui ont enrichi notre bibliothèque, et. pour lesquels nous 
lui exprimons notre gratitude. 
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1° Une belie carte du moyen Ogooué et de la N. Gounié, dressée par 
lui et portant la date de 1909, avec dédicace autographe de l'auteur, 
M. Georges Bruel. 

2° Le numéro 69 de la Bibliothèque illustrée des Voyages, conte- 
nant un travail de M. Georges Bruel, intitulé: « L'Oubanguw, voie de 
pénétration dans l'Afrique Centrale Française », avec de très belles 
photographies. 

3° Un volume intitulé: Bibliographie de l'Afrique norte Fran- 
çaise, par Georges Bruel, administrateur en chef des colonies. Paris, 
Larose. 1916, 325 pages. 

4° Un article intitulé: « Les voies d'accès au bassin du Chari: ave- 
nir économique de cette région », par M. Georges Bruel, paru dan: 
le Bulletin de la Réunion d'études ‘algériennes, 8° année, juilee OPODEE 
1906, p. 284. 

5° Un fascicule intitulé: Curie des positions astronomiques ad- 
mises provisoirement par le service géographique de l'Afriqué Equa- 
toriale Française. Paris, Chalamel, 1911. | 

6° Un héros bisontin, le capitaine Faure: son œuvre en Afrique 
équatoriale, par A. Nicklès, avec une préface de M.'G. Bruel, admi- 
nistrateur en chef des colonies. Paris, Larose, 1913. 

7° Un article de M. Georges Bruel, intitulé: « L'Allemagne a-t-elle 
un intérêt vital à posséder des lies », paru dans La France Nou- 
velle, revue de l’Union Française, n° 5, évier 1918. 

8° Des notes sur la météorologie de la région du Chari, par M. 
Georges Bru2l extraites de l'Annuaire de la Société météorologique, de 
novembre 1905. 

9° Un important travail, intitulé: « Notes ethnographiques sur quel- 
ques tribus de l'Afrique Enitonale Française, par Georges Bruel. 
Fascicule I: Les populations de la moyenne Sanga, Pomo, Boumali, 
Babinga, avec 33 figures, 10 planches et 2 cartes. » — Paris, Leroux, 
1911. 

10° Un article intitulé: « Réformes à réaliser dans notre bureaucra- 
tie », par G. Bruel, parue dans le. numéro 4 de Za France Nouvelle, 
avril 1919. 

11° La thèse du D' André Bruel: « Traitement des chorées et des 
tics de l’enfance. » Paris, G. Steinheil. 1906. 

129 La médaille grand module du coîionel Laussedat, membre de 
l’Institut, 1898. 

13° L'Afrique Æquatoriale, ouvrage magistral de M. Bruel, et qui 
fera l’objet d’une bibliographie spéciale. 


Nous avons encore reçu à titre de don pour notre bibliothèque 
par l'entremise de notre collègue M. Grégoire, libraire : 


Une plaquette sur Lucien Pénat, peintre et graveur, par A. Clémen- 
son: Edition des Cahiers du Centre, 1920. Elle renferme, outre les 
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portraits de Lucien Pénat, la reproduction de six de ses œuvres, savoir: 
Mme Pénat inère; Les Mendiants aveugles à Tanger; Deux vues de 
Montluçon: le château et la place de l'église Saint-Pierre; Les Lami- 
neurs de l'usine Saint-Jacques; et Le père Coulon: un pastel. 

L'Intermédiaire des chercheurs et curieux, numéro du 10 février 
1920, revient sur Marcellin-Desboutins, et donne l'article’ ci-dessous, 
signé Montebras: 

« Marcellin Desboutins (1823-1902), était un fils 4e famille, d’uue 
vieille et forte race bourbonnaise, suivant l'expression de M. G. La- 
fenestre, dans la préface du catalogue des œuvres de Marcellin Des- 
boutins, peintre et graveur, exposées à l’Ecole Nationale des Beaux- 
Arts, du 11 au 31 décembre 1902. « Dans les dernières années du se- 
« cond Empire, ajoute M. Lafenestre, il était ou se croyait encore 
« propriétaire d'une villa célèbre aux portes de Florence, sur la col- 
« line de Bello Squardo. Ses affaires étaient en désordre. Il n’habitait 
« déjà plus la villa même, grand édifice avec une galerie de fêtes, 
« naguère remplie de tableaux peu à peu dispersés, dorénavant louée 
« à des étrangers souvent maudits. Le villino voisin, logis modeste 
« où il s'était réfugié avec sa femme et sa fille, était d'ailleurs une 
« délicieuse résidence. L'hospitalité du maïtre, moins fastueuse, mais 
« plus intime, s'y exerçait toujours avec la même cordialité généreuse 
« et imprévoyante. » 

« Quoi qu'il en soit, cet excellent artiste n’était ni Rochefort ni 
marquis. Son père, Barthélemy TJesboutins, garde du corps, avait 
seulement épousé en 1822 la sœur de deux de ses collègues, Anne-So- 
phie-Dalie Farges Chauveau de Rochefort, dont il eut, outre Marcel- 
hin, une fille, Louise. » : 

Les Farges Chauveau de Rochefort, encore représentés et possé- 
dant encore en Italie, région de Pise, une importante terre, recon- 
naissent pour auteur Joseph Farges, scigneur de Siriex, en Limou- 
sin, qui, ayant épousé en 1772 Marie Chauveau de Rochefort et hérité 
des biens de cette famille, joignit à son nom celui de sa femme: 
mais Marcellin Desboutins reste bien Marcellin Desboutins et doit 
perdre la couronne de marquis de M. Widor, aussi bien que le tortil 
de baron de M..Béraldi: son talent lui reste, et nous suffit. L'auteur 
de cet article le fait précéder, dans la même colonne de l’/ntermé- 
diaire, d'une reproduction de l’article de M. Clément Janin au F igaro 
du 15 février r920: | 

« Je recherchais (dit M. Clément Janin), il y a quelques années, à 
« reconstituer la vie du peintre-graveur Marcellin Desboutins, sur le- 
« quel j'écrivais un livre, et je fus amené dans l'Allier, d'où il était 
« originaire, au château de Petit-Bois, à Cosne-sur-l'Œil, qu'avait 
« habité son père, Barthélemy Desboutins. Barthélemy Desboutins 
« avait eu Louis-Pierre Louvel à son service au temps de ses courses 
« errantes à travers la France. et l'avait occupé assez longtemps pour 
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s'intéresser à lui. Il fut amené par cet intérêt mème à céder aux 
sollicitations de Louvel, qui voulait revenir à Paris et à lui donner 
« sa recommandation pour le faire entrer aux écuries du roi. Disons, 
« afin d'écarter tous soupçons de complicité même morale, que Bar- 
« thélemy Desboutins était tn #//ra, ainsi que sa femme, née de Far- 


mm mm 
mm mn 


« ges de Rochefort et son fils Marcellin. Louvel s'était évidemment tu 


« devant lui de son, admiration pour l'empereur et de sa haiïine des 
« Bourbon. Sans quoi son maître l'eût incontinent congédié... » 

« Or, quelque temps avant l'attentat, Barthélemy étant venu à 
« Paris, rencontra Louvel. Ils causèrent. Le maître s'enquit de la 


+ 


« situation de son ancien valet, qui tout à coup s'écria: « A4! Aon-. 


« sieur, vous avez cru faire mon bonheur? C'est mon malheur que vous 
« avez préparé, » Puis, il quitta brusquement son maître et s'enfuit. 
« Cette phrase n'aurait pas grande portée, si Louvel avait manifesté 
« le moindre repentir. Mais il n'en fut pas ainsi. Il s'enorgueillit jus- 
« qu’à la fin de son attentat: il le considérait comme une action utile 
« à sa propre gloire. Le terme de malheur paraît donc bien inattendu, 
« mais le jour où il tint ce propos, était-il déjà décidé à commettre 
« son forfait? Et ce cri n'est-il pas l'indice d'une lutte près de s'ache- 
« ver entre s2 volonté et celle d'un autre qui Ja dominait? On n'a 
« point trouvé de complice à Louvel, mais on ne fut jamais sûr qu'il 
« n’en eût pas. J)ailleurs, une complicité ne s'entend pas nécessaire- 
« ment d’une excitation directe. Il y a des exaltés que l’on poussera 
au crime par des propos de haine, tout en déconseillant Pacte. C'est 
« affaire de psychologie, d'adresse et de suggestion. » | 
« CLÉMENT JANIN. » 


PR 
a 


— M. TiERSONNIER nous entretient des Archives du Luc ou 
Luth, paroisse de Vicq, arrondissement de Gannat. 


« Ces archives, dit notre confrère, m'ont été aimablement remises 
par M. René Clayeux, et je les ai versées aux Archives départemen- 
tales, accompagnées d'une analyse sommaire. Les pièces les plus an- 
ciennes remontent à la fin du XvI* siècle. Ces archives se composent 
d'actes de vente, baux, procédures diverses, intéressant la terre du Luc 
ou Luth et ses dépendances. | 

« Les archives de cette seigneurie, depuis très longtemps unie à celle 
de La Mothe d'Arçon (Vicq) et à celle de Mazières (Saint-Bonnet-de- 
Rochefort), ne nous fournissent de renscignements sur ses posses- 
seurs que depuis le commencement du XVII® siècle. 

« À cette époque, Dame Lcuise de Montravel, d'une très ancienne 
maison d'Auvergne, est dame de La Mothe d’Arson du Luc et de Ma- 
zières ; elle a des dettes et ne peut arriver à liquider sa situation. Dès 
1626, Germaine et Claude Soullier, marchands de Lyon, créanciers, 
demandent ja vente par criée et péremptoire des terres susdites. Une 
interminable procédure s'engage; de nombreux intervenants s’oppo- 
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sent à la saisie et à la vente. Au cours de la procédure, Louise de 


. Montravel meurt, et, le 8 juin 1632, est mêlée au procès Dame Fran- 


çoise de Rochemore, mère et administratresse des biens et de la per- 
sonne de Messire Louis de Connisson, héritier par bénéfice AAYENTAILE 
de feu Louisc de Montravel. 


« Enfin, le 3r août 1632, La Mothe d'Arson, Le Luc et Mazières 
sont adjugés en la sénéchaussée de Bourbon et présidial de Moulins 
à Messire Antoine de Salvert (membre de la famille de Montrognon 
de Salvert). 


« Les Salvert vendent bientôt Mazières, mais gardent La Mothe 
d'Arçon, où ils demeurent et le Luc ou Luth. 


« La Mothe du Luth fut acquise le 9 novembre 1788, par M®% veuve 
Claude Joseph Lafeuillaud, née Antoinette de La Chaussée; passe À 
Mme Lafeuillaud, sa fille, morte veuve de M. Gilbert Ponthenier. Gil- 
*ert Ponthenier Lafont, leur fils, en hérite et la laisse à sa fille: 
Louise Pontherier, issue de son mariage avec M Boirot. 


« Mie Louise Ponthenier porte le Luth à son mari, M. Pierre de 
La Planche de Fontenille, qui le laisse à sa petite fille, Louis ce Cla- 
yeux, mariée à M. Musnier. 


« Cette terre est vendue par ces derniers. en 1919, à des paysans. 
M. René Claycux sauve alors les archives de cette vieille seigneurie, 
ct nous devons l'en remercier. » 


— M. le Président donne lecture des observations faites par 
M. Revéret, au sujet de l'augmentation du prix du papier et des 
conditions fâcheuses où se trouve l’impression, en raison des hausses 
continues. 

M. le Président propose un referendum décidant de l'opportunité 
d’une majoration de’ la cotisation et de la suppression d’un certain 
nombre de Bulletins. 

La question sera tranchée par le Conseil d'administration. 

— M. Georges Bruec offre à la Société, au nom de Mr° Laussedat, 
une médaille de M. Henry Laussedat. | 

— M. le Président attire l'attention de la Société sur Fintérêt que 
présente l’ouvrage de M. Georges Bruel, ancien administrateur 
colonial, l'Afrique Equatoriale, gracieusement oftert par l’auteur. 

M. Georges Bruel y joint encore le don d’une carte de l'Ogôoué, 
des photographies prises dans l’Oubamghi et une brochure : Les 
voies d'accès au Chari. 

— M. Gépec offre à la Société deux portraits, destinés à notre 
bibliothèque : l’un de Lebrun, député de l’Assemblée Nationale 1789, 


II 
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né à Jaligny, l'autre de Joseph Goyard, député de l'Allier à l'Assem- 
blée Nationale. 
” De vifs remerciements sont adressés à ces généreux donateurs. 


— M. GRÉGoIRE rend compte aux membres présents de deux bro- 
chures nouvellement parues : Guide de Montluçon, Guide de Néris. 
L'une et l'autre sont écrites par M. Maurice Duportet, inventeur de 
la sténographie Duportet. | 

— M. le professeur THÉNOT donne aux membres présents des 
renseignements très intéressants sur la présence d'étudiants chinois 
au lycée de Moulins ; 49 sont déjà passés sur les bancs de cet éta- 
blissement et d'autres y sont attendus, | 


— M. Georges BruEL dit quelques mots de l'amiral Pierre-Roch 
Jurien de la Gravière. Puis il fait circuler des cartes représentant 
la distribution de l'énergie fluviale et demande à ce que la Société 
signale au Ministère des Travaux publics la défectuosité de cette 
carte.. 

— La question de l’excursion est ensuite examinée, mais, en lab. 
sence de M. le chanoine Clément et de M. Delaigue, il est- décidé 
qu’il serait statué sur celte question à la prochaine séance. 

— Sont présentés à l'admission : 

M. Augustin BERNARD, professeur à la Sorbonne, par MM. le D' 
de Brinon, Georges Bruel, chanoine Clément. 

: M. Bocrnéniovx, par MM. le D’ de Brinon, le D' Fourny, le cha- 
noine Clément. | 

M. SarRassaT, instituteur, 12, rue Landon, à Cusset, par MM. le 
D° de Brinon, Linglin, Joseph Viple. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

Mie Counroux et M. Joseph PLAGE, avocat au tribunal de Cusset, 
ancien bâtonnier de l’ordre. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CAPELIn. 











L 
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SÉANCE DU 3 MAI 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BKinoN 


TAIENT présents : MM. CaPELIN, DELAIGUE, DÉNIER, FROBERT, 
GÉDEL, GÉNERMONT, GRÉGOIRE, LEUTRAT, MizceNT, Madaine 
Morceau, D' Moxrcearc. ‘ 


— Excusés : MM. le chanoine CLÉMENT, GAUTHIER. 


— Après lecture du procès-verbal de [a précédente séance, il est 
procédé au dépouillement de la correspondance. 

Lettre de Mit Courroux, remerciant de son admission: 

Lettre de La Diana, demandant à reprendre l'échange de nos 
Bulletins. Les membres présents sont heureux de cette démarche qui 
nous permet de renouer nos anciennes et sympathiques relations 
avec notre voisine. ; 

Lettre de M. le Maire de Moulins, instituant M. le Président 
membre d'honneur du Coinité formé pour l'érection d’un monument 
aux morts. 


— M. le PRÉSIDENT fait l'analyse sommaire des ouvrages reçbs : 


1. — Revue de Saintonge et d'Aunis. 3° volume, ro livraison, 1920. 

Très intéressante étude de M. Depoin, sur saint Eutrope et les ori- 
gines de l'église de Saintes. M. Saint-Saud pose une question sur les 
Vauchaussade, dont un membre, François, habitait au Xvi° siècle la 
diocèse de Saintes, dans la paroisse d'Artanat, 


II. — Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin des 3° et 4° tri- 
mestres de 1919. 


Rien à signaler. 


III. — Mémoires de la Société historique et archéologique de Lan- 
gres, t. IV, n° 6, 1920. 

Ce fascicule contient la fin d’un important travail de M. le cha- 
noine Bresson, sur l’histoire générale des maisons canoniales; il nous 
donne la reproduction d'un plan de la ville de Langres avec ses for- 
tifications, conservé à la Nationale et datant de 1760, et celle de deux 
magnifiques cheminées, du XV*° et du XvI° siècle. 


IV. — Builelin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord, t, XLVII, 1% livraison, janvier-février 1920. 
Rien à signaler. 
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M. le Président donne lecture d'une circulaire destinée à être en- 
voyée à tous les membres de la Société, afin de leur signaler la posi- 
tion difficile créée à nos finances par la crise de l'imprimerie, et la 
nécessité où nous nous trouvons d'augmenter le prix de la cotisa- 
tion, tout en réduisant momentanément le nombre de nos Bulletins. 


— M. FRoBERT, trésorier, formule des précisions au sujet de l’aug- 
mentation jugée nécessaire. Îl émet l'opinion que le chiffre doit être 
porté à 20 francs. Îl analyse les observations faites par M. Revéret. 


— M. Frobert signale l'urgence qu'il y a d'augmenter :la police 
d'assurances relative à nos collections. La majoration qu'il juge 
nécessaire porterait le chiffre à 40.000 francs. 

Les membres présents donnent par un vote unanime leur adhésion 
à cette proposition. 


— [l'est ensuite donné quelques aperçus généraux sur l’excursion 
projetée définitivement à Bourbon-l'Archambault, et dont la date 
reste fixée au jeudi 17 juin. M. le chanoine CLÉMENT en fera con- 
naître le programme et l’horaire. 


— M. Mizcexr demande des explications au sujet des portraits 
bourbonnais recueillis par M. Flament. 

Îl rappelle que parmi les portraits bourbonnais tirés en 1913, ceux 
de Claude-Théodore de Banville, de Zélie de Banville et de Marc- 
Antoine Baudot, n'ont pas encore été publiés. Les planches sont 
actuellement à l'imprimerie, et n'attendent que les notices qui doi- 
vent les accompagner. 

A ce propos, M. Dénier signale à ceux qui continueront cette pu- 
blication, les portraits suivants : 


1° Dans le dossier autrefois constitué par M. Flament, figuraient 
des épreuves de Pierre de Chouvigny de Blot, trois Berger de Noma:y, 
Marguerite Rougane-Prinsat, du Comte de Menou. 


2° Chez des particuliers : L'amiral d'Orvilliers, au château de 
Givry ; J.-B. d'Alphonse, au Montceau ; trois Troussebois, à Mauve- 
zinière ; un Le Borgne, au Ryau ; Emile Doumet, à Baleine ; quatre 
Biotière, à Bost ; Claude Gaulmyn, chez M. F. Advenier : l’abbé 
Pingie, prieur de Souvigny, à Chantelle ; le général Camus de Ri- 
chemont, chez M. Maignol. 


— Sont présentés à l'admission : 


SocIémÉ 


Moulins, le 11 Mai 1920. 


D'ÉMULATION 


BOURBONNAIS 


DU 


Lettres-Sciences-Arts 


— © -— 


Cher Confrère, 


La présente lettre-circulaire a le triple objet de vous entretenir 
1° de la question du BuLrErix ; 2° du laux des cotisations annuelles ; 
3° de la prochaine excursion. 


1° Par suite des difficultés de tous genres que nous subissons rela- 
tivement à l'impression du Bulletin : hausse générale — et de plus en 
plus ascendante — des prix du papier, des clichés, de la main-d'œuvre, 
etc., notre Bulletin ne peut — momentanément du moins — conti- 
nuer à paraître mensuellement. Nous espérons cependant pouvoir, 
en 1920, publier deux forts numéros, qui feront à la fin de l'année 
un volume sensiblement comparable à ceux des années précédentes. 
Dès lan prochain, nous comptons que nos ressources nous per- 
mettront de revenir à une publication frunestrielle, en attendant 
mieux... 


LS 


99 En espérant que nous pourrons un jour revenir à des prix nor- 
maux, et pour faire face, cette année, aux dépenses du Bulletin, les 
membres du Conseil Administratif de notre Compagnie, pressentis 
par quelques confrères et à l'instar de plusieurs Sociétés savantes 
avec lesquelles nous sommes en rapport, estiment que, pour éviter 
de restreindre encore la périodicité du : Bulletin ou d'en amoindrir 
trop notablement l'importance, il y aurait nécessité d’ élever à partir 
de 1921, à 20 francs la cotisation annuelle des membres, à 15 fr. celle . 
des abonnés, et à 10 fr. celle des membres de l'enseignement, auxquels 
la Société consent une réduction de 50 °/.. 


. Mais avant de prendre définitivement cette mesure, et par défé- 
rence pour votre opinion, cher Confrère, le Conseil vient solliciter, 


! cé 
# 
, 


commie par un amical « referendum », votre avis sur ce point, et vous. 
serait très reconnaissant de vouloir bien le lui faire connaître le 

8 juin au plus tard. Il espère que Yous l'autoriserez à interpréter 

votre silence comme un acquiescement à sa proposition. 


3° Notre Compagnie, tenant compte d'une part du désir exprimé 
par de nombreux Membres de reprendre nos excursions habituelles 
si cordiales et si intéressantes, et d'autre part voulant éviter les frais 
excessifs des voitures en restreignant au minimum les dépenses de 
cette sortie, a décidé dans sa séance du 19 avril dernier que l'Excur- 
SION de cette année aurait Jieu à Bourbon-l’Archambauît, quina 
pas encore été visité officiellement et archéologiquement par ses 
Membres. = 


Des conférences seront faites sur les monuments et les œuvres 
dart qui s'offriront à notre curiosité. Nous nous bornons à signaler : 


+ 


1° L'église paroissiale de Saint-Georges. romane de transition, 
avec chapelles du xv° siècle et son prolongement au xix° siècle ; 
diverses statues remarquables, entre autres la Vierge en marbre du- 
xv® siècle ; divers chapiteaux intéressants, comme celui des musi- 
ciens ; le tableau d'Alfred Decaen, qui a figuré au Salon de 1872 ; 
les peintures murales d'Anatole Dauvergne ; les superbes reli- 
quaires de la Vraie Croix ct de Ja Sainte Epine, œuvres justement 
remarquées cttrès précieuses du grand orfèvre religieux Lyonnais, 
Armand Caillat ; le lutrin en fer polÿchromé donné par Mme de: 
Montespan.… ; 


2 Le buste d'AcuiLiE ALLIER, né à Montluçon le 2 juillet 1806, 
mort à Bourbon en 1836 après avoir été l’initiateur des études artis- 
tiques et archéologiques en Bourbonnais, dont le monument a été 
élevé en 1839, et le buste en bronze œuvré par Préau.….. ; 


3° Les Vieilles maisons et l'Ancien Etablissement de bains qui 
est resté dans l’état où le dessinait Israël Sylvestre ; , 


4° Le Château, autrefois un des plus beaux du duché, œuvre des. 
x, x, xive siècles, démantelé à la défection du connétable, et 
dont les ruines mêmes sont intéressantes à parcourir ; 


5° Le Moulin fortifié : 


6° Enfin pour ceux que quelques centaines de mètres de marches 
n'effrayeront pas, l'antique prieuré de ,Vernouillet, assis sur les 
bords de l’Etang de Bourbon, et dont l’ancienne église, transformée. 





! 
e S 
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en maison d'habitation, conserve une de nos plus anciennes Madones 
romanes. 


Le jqur de cette excursion est fixé au jeudi 17 juin pro- 
chain. à _- 


. ALLER : départ de la gare de Moulins à 6 h. 20 du matin. Arrivée 
à Bourbon, à 7 h. 51. — Rrrour: départ de Bourbon à 18 h. 16; 
arrivée à Moulins à 18 h. 42. | 
Si l'horaire du chemin de fer Economique était changé avant 

la date de l'Excursion, les journaux locaux l’indiqueront en rap- 
pelant aimablement l'Excursion elle-même, dans, lé courant de la 
semaine précédente. 

‘Le prix sera approximalivement de 16 fr., comprenant le chemin 
de fer, le déjeuner de midi et le service à Bourbon. 


Fous nos confrères ne preñant pas le train à Moulins. il serait 
diflicile de prendre des billets collectifs. Chaque membre voudra 
bien prendre persennellement son billet « aller et retour » au guichet 
de Ja gare. M. le Trésorier de l'excursion recevra seulement le prix 
du déjeuner à l'hôtel. 


Suivant le courtois- usage de notre Compagnie, toute personne 
présentée à M. le Président par un de nos confrères pourra prendre 
part à l’excursion. — Les membres qui font de la photographie sont 
priés d'apporter leur appareil afin de permettre de mieux illustrer 
l'excursion. | 


Les membres qui désireront y participer voudront bien envoyer 
leur adhésion avant le 8 Juin prochain, à M. Ebcarn CAPELIN, 
secrétaire général de notre Compagnie, qui veut bien accepter d’être 
son trésorier pour celte journée (rue de Bourgogne, n° 81, Moulins). 


Recevez, mon cher Confrère, l'assurance de ma considération 
distinguée. 


: ae Le Président, 
D° DE BRINON. 


#ouline = Imp.-lib. E, Revéret. 
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M. Pixsron, propriétaire, rue des Fausses-Braies, n° 2, Moulins, 
par MM. Marc Dénier, Louis Grégoire et Leutrat. 

M. LassIMoNKE, ingénieur-agranome, expert, 22, Avenue Meunier, 
Moulins, par MM. Dénier, Grégoire et Leutrat. 


— Sont admis comme membres titulaires : 

MM. Augustin BERNARD, professeur à la Sorbonne ; Gabriel 
BourDÉérioux, pharmacien à Bourbon-l'Archambault ; SARRASSAT, 
instituteur, 12, rue Landon, à Cusset. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 21 heures 1/2, 

E. CaAPELIX. 


CIRCULAIRE 


adressée aux Membres de la Société, et dont il a été parlé 
à la Séance précédente. 





La présente lettre-circulaire a le triple objet de vous entretenir 
1° de la question du Burrertix ; 2° du taux des cotisations annuelles ; 
3° de la prochaine excursion. 


1° Par suite des difficultés de tous genres que nous subissons rela- 
tivement à l'impression du Bulletin : hausse générale — et de plus en 
plus ascendante — des prix du papier, des clichés, de la main-d'œuvre, 
etc., notre Bulletin ne peut — momentanément du moins - conti- 
nuer à paraître mensuellement. Nous espérons cependant pouvoir, 
en 1920, publier deux forts numéros, qui feront à la fin de l’année 
un volume sensiblement comparable à ceux des années précédentes. 
Dès l'an prochain, nous comptons que nos ressources nous per- 
mettront de revenir à une publication f{rimestrielle, en attendant 
mieux. 


2° En espérant que nous pourrons un jour revenir à des prix nor- 
maux, et pour faire face, cette année, aux dépenses du Bulletin, les 
membres du Conseil Administratif de notre Compagnie, pressentis 
par quelques confrères et à l'instar de plusieurs Sociétés savantes 
avec lesquelles nous sommes en rapport, estiment que, pour éviter 
de restreindre encore la périodicité du Bulletin ou d'en amoindrir 
trop notablement l'importance, il y aurait nécessité d'élever à partir 
de 1921, à 20 francs la cotisation annuelle des membres, à 15 fr. celle 
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_ des abonnés, et à 10 fr. celle des membres de l'enseignement, auxquels 
la Société consent une réduction de 50 °}. 


Mais avant de prendre définitivement cette mesure, et par défé- 
rence pour votre opinion, cher Confrère, le Conseil vient solliciter, 
comme par un amical « referendum », votre avis sur ce point, et vous 
serait très reconnaissant de vouloir bien le lui faire connaître le 
8 juin au plus tard. Îl espère que vous l'autoriserez à interpréter 
votre silence comme un acquiescement à sa proposition. 


3° Notre Compagnie, tenant compte d’une part du désir exprimé 
par de nombreux Membres de reprendrè nos excursions habituelles 
si cordiales et si intéressantes, ct d'autre part voulant éviter les frais 
excessifs des voitures en restreignant au minimum les dépenses de 
cette sortie, a décidé dans sa séance du 19 avril dernier que l’Excur- 
sion de cette année aurait lieu à Bourbon-l’Archambault, qui n'a 
pas encore été visité officiellement et archéologiquement par ses 
Membres. | 


Des conférences seront faites sur les monuments et les œuvres 
d’art qui s'offriront à notre curiosité. Nous nous bornons à signaler : 


1° L'église paroissiale de Saint-Georges, romane de transition, 
avec chapelles du xv° siècle et son prolongement au xix° siècle ; 
. diverses statues remarquables, entre autres la Vierge en marbre du 
xv° siècle ; divers chapiteaux intéressants, comme celui des musi- 
ciens ; le tableau d'Alfred Decaen, qui a figuré au Salon de 1872 ; 
les peintures murales d’Anatole Dauvergne ; les superbes reli- 
quaires de la Vraie Croix et de la Sainte Epine, œuvres justement 
remarquées et très précieuses du grand orfèvre religieux Lyonnais, 
Armand Caillat; le lutrin en fer polychromé donné par M" de 
Montespan.… ; 


2° Le buste d'AcHILLE ALLIER, né à Montluçon le 2 juillet 1806, 
mort. à Bourbon en 1836 après avoir été l'initiateur des études artis- 
tiques et archéologiques en Bourbonnais, dont le monument a été 
élevé en 1839, et le buste en bronze œuvré par Préau... ; 


_ 8 Les Vieilles maisons et l'Ancien Etablissement de bains qui 
est resté dans l’état où le dessinait Israël Sylvestre ; 


4° Le Château, autrefois un des plus beaux du duché, œuvre des 
XII*, XHIIF, Xiv* siècles, démantelé à la défection du connétable, et 
dont les ruines mêmes sont intéressantes à parcourir ; 


. 5° Le Moulin fortifié ; 
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6° Enfin, pour ceux que quelques centaines de mêtres de marches 
n'effrayeront pas, l'antique prieuré de Vernouillet, assis sur les 
bords de l’'Etang de Bourbon, et dont l’ancienne église, transformée 
en maison d'habitation, conserve une de nos plus anciennes Madones 
romanes. : 


Le jour de cette excursion est fixé au jeudi 7 juin pro- 
chain. 

ALLER : départ de la gare de Moulins à 6 h. 20 du matin. Arrivée 
à Bourbon, à 7 h. 51. — Rerour : départ de Bourbon à 18 h. 16; 
arrivée à Moulins à 18 h. 42. 


Si l'horaire du chemin de fer Economique était changé avant 
la date de l’Excursion, les journaux locaux l’indiqueront en rap- 
pelant aimablement l'Excursion elle-même, dans le courant de la 
semaine précédente. 


Le prix sera approximativement de 16 fr., comprenant le chemin 
de fer, le déjeuner de midi et le service à Bourbon. 


Tous nos confrères ne prenant pas le train à Moulins, il serait 
difficile de prendre des billets collectifs. Chaque membre voudra 
bien prendre personnellement son billet « aller et retour » au guichet 
de la gare. M. le Trésorier de l’excursion recevra seulement le prix 
du déjeuner à l'hôtel. | 


Li 
vr 


Suivant le courtois usage de notre Compagnie, toute personne 
présentée à M. le Président par un de nos confrères pourra prendre 
part à l’excursion. — Les membres qui font de la photographie sont 
priés d'apporter leur apparcil afin de permettre de mieux illustrer 
l’excursion. 


% 


Les membres qui désireront y participer voudront bien envoyer. 
leur adhésion avant le 8 juin prochain, à M. Ebcarp CAPELIN, 
secrétaire général de notre Compagnie, qui veut bien accepter d’être 
son trésorier pour cette journée (rue de Bourgogne, n° 81, Moulins). 
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SÉANCE DU 7 JUIN 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


TAIENT présents : Mie DE Bonanp, MM. Bony, CaAPELIN, 
CHAMBRON, chanoine CLÉMENT, DÉNIER, GÉDEL, GÉNERMONT, 
GRÉGOIRE, LEUTRAT, RoY, SARRAZIN, TIERSONNIER. 


 — Excusés : MM. Bruez, DeraiGue, Mme Moxceau, D' Monceau. 


— Îl est donné lecture du procès-verbal de la précédente séance. 
Il est adopté. 


..— MM. Marc DÉéxier et le chanoine CLÉMENT donnent les détails 
complémentaires sur les portraits bourbonnais, dont la publication 
est activement préparée. 


— Îl est procédé au dépouillement de la Correspondance : 


Lettre de la Revue Mabillon, demandant à reprendre l'échange des 
Bulletins. — Lettre de M. Fazy, archiviste, signalant de son ami, 
M. Mallet, un rapport qui intéresse Souvigny. — Lettre de M. G. 
Bruel, demandant à la Société de mettre à son ordre du jour la 
question du rattachement de notre département à une région écono- 
mique déterminée. La Société, avant de prendre une décision, se 
propose d'en référer à M. Thénot, qui sera prié d'exposer ses vues à 
une prochaine réunion. M. Chambron, examinant la question, en dé- 
veloppe les arguments contradictoires, et déclare que la municipa- 
lité s'emploie activement à l'obtention d’une solution. 


— M. le PRÉSIDENT analyse les ouvrages reçus depuis notre der- 
nière réunion : 

1. — Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1918-1919, 169° année, 
6° série, tome XVI, Nancv, 1919. | 

Je trouve à signaler: 


Les comtes de Salur et l'abbaye de Sénones aux xXII° et XIII® siècles, 
suite, par M. Louis Schaudel.: 

Une étude de M. Léon Germain de Maïdy, sur le sens primitif du mot 
danse, dans les danses macabres: il signifie marche d’un cortège, pro- 
cession. 
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Une autre sur une ancienne enseigne de Nancy: Le Maure qui 
Trompe, enseigne qui se retrouve dans d'autres villes, et sur lequel il 
s'est fait un jeu de mot: le mort ou la mort qui trompe. 

Enfin, un épisode de la déportation ecclésiastique, en 1792. L'affaire 
des Deux-Ponts, par M. l'abbé Constantin. Le conventionnel Grégoire 
y Joue un rôls assez important. 


11. -- Précis analytique des travaux de l'Académié des sciences, bel- 
les-letitres et arts de Rouen, pendant l'année 1918. 1 vol., 800 pages. 

Je signale dans ce volume le discours de réception de $. E. le car- 
dinal Dubois. L’éminent récipicndaire fait l'historique de la vie de 
son prédécesseur sur le trône de Rouen, le cardinal Dominique de la 
Rochefoucauld; c'est une des grandes figures de l'épiscopat à la veille 
de la Révolution. L'étude du cardinal Dubois est à lire. Même, tout 
est à lire dan: ce volume: cependant, certains articles me paraissent 
dignes d’être notés. Ainsi, l'étude sur la vie bourgeoïse de P. Corneille, 
par M. G.-A. Prévost; l'étude du chanoine Davranches, sur l'antique 
obligation de prier debout; une étude très curieuse de M. E. Layer, 
sur le vrai Jean Valjean. L'auteur montre combien Victor Hugo a été 
mal inspiré, en défigurant un épisode de la vie de Mgr de Miollis, 
évêque de Digne. Le forçat qu'il reçut à l'évêché, l'arrachant par cha- 
rité chrétienne à la misère où il était réduit par le fait de son passage 
au bagne, a racheté, en se faisant tuer à Waterloo, la flétrissure de sa 
condamnation, et le portrait de cet homme et celui de l'évêque sont 
autrement beaux que ceux tracés par la plume du poète. 

— « L'arme gauloise au temps de l'occupation romaine. » M. Ed. De- 
labarre démontre que, contrairement à l'opinion de Jullien, les Gau- 
lois n'ont jamais accepté de cœur la domination romaine, et que l’avè- 
nement de Constance Chlore a marqué leur libération, après un dur 
esclavage, de près de quatre siècles. 5 


III. — Wémoires de La Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse. Tome XXI, 2° fascicule, mars 1920. 

À signaler une note sur le plus ancien tapissier de Felletin actuelle- 
ment connu (1457). | 


IV. — Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1918. Un vol. de près de 300 pages. 

Nous y relevons les faits suivants, qui intéressent notre région: 

M. Deshoulières attire l'attention sur le procédé de construction de 
certains arcs romans qui, au lieu d’être entièrement composés de pier- | 
res d'appareil, présentent une partie de blocage; seules, les arêtes sont 
appareillées avec des claveaux, laissant voir, dans l'intrados, une four- 
rure en mortier. Ces arcades fourrées ont été relevées, notamment, à 
Ébreuil, vers 1050; à Néris, au début du xXn°; Saint-Désiré-Allier, vers 
1100; Châtelmcntagne, vers 1120. | 


t 
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Dans un article sur l'églisé de Chaudardes (Aisne), M. Demaison 
rappelle que la clef de voûte du chœur porte inscrit en lettres capi- 
tales gothiques le nom du maitre d'ruvres qui en a opéré la pose, 
Wibelés le Baveur, et il ajoute que cette famille Le Baveur était pos- 
._ sessionnée, en 1335, sur le terroir de Chaudardes: on trouvait là les 
hoirs de feu Regnaut Le Baveur. Or, ce nom de Le Baveur se retrouve 
dans nos annales. Messire Guy Le Baveur est un des chevaliers qui 
accompagnaien: le duc Louis II à sa sortie de Brives (1366) (Chazaud, 
Chroniques, p. 58). 

M. René Fage entretient la Société d'un type de clochers plats, cons- 
titué, le plus souvent, par un exhaussement du mur de façade de 
l'église, n'ayant que l'épaisseur de ce mur et percé de baïes pour la 
suspension de: cloches. T1 cite de nombreux exemples de ces clochers- 
arcades ou clochers-murs, notamment, dans notre voisinage, celui de 
Saint-Quentin (Creuse). 11 me semble qu'il en existe en Bourbonnaïs. 

M. Max Prinet lit une note sur l’hôtel Bourbon, situé.entre le Louvre 
et l'église Saint-Germain-l'Auxerrois, somptueusement reconstruit à la 
fin du XIV° siècle, par 1 duc Louis II. Cet hôtel a eu pour noyau 
primitif une maison achetée en 1303, par Louis I°", fils aîné de Robert 
de France. Confisqué en 1527, sur le connétable. il fut alors saccagé; 
mutilé, au cours du XVIF, pour dégager le Louvre, il fut rasé en 1758, 
On le connaît sous le nom de Petit-Bourbon. | 

L'auteur s'attache à la description de la fameuse bretache, balcon 
couvert, que Louis IT avait fait décorer de ses emblêmes: il en donne 
une description, trouvée avec des croquis dans les manuscrits de Pei- 
rèsc. Peiresc dit notamment qu'au plus haut étage du corps de l'hôtel 
qui aboutit sur la Seine,'il y a un balcon, avec garde-fou en pierre de 
taille. Les picrres représentent des fleurs de lys, encadrées dans des 
losanges, et, dans les encoignures des losanges, le sculpteur a ménagé 
les lettres de l'inscription en devise de l'Espérance. 

M. Prinet fait remarquer que la description de Peiresc diffère sensi- 
blement de celle de Pavyn, qui trouvait, dans ce garde-fou, la vraie 
façon du grand collier de l'Ordre du Chardon. dont il attribue la fon- 
dation à Louis II, et il ajoute que M. l'abbé Clément a réédité, il y a. 
quelques années, dans Ics curiosités bourbonnaises, les opinions émises 
pai Pavyn, touchant l'Ordre du Chardon. 

« Sur ce perron, Je continue la description de Peiresc, il y a un auvent 
en forme de couronnement, tout revêtu de plomb, à petites voûtes 
d’ogives, aboutissant en cul-de-lampe,; dont les nervures sont enri- 
chies de feuillages de chardons dorés, et le bord qui est à l’entour est 
rempli de ceintures bouclées, avec l'inscription d’Æspérance en lettres 
d’or, mises en rouleaux, accompagnées de grosses fleurs de lys naturel. 
les... Et, à chaque bout, il y a, d'un côté, un ange qui tenait la même 
ceinture d'espérance, et, de l’autre. un vieillard qui tenait un rouleau. 
dont l'écriture cst effaeée. » 
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« Par-dessus ce couronnement, les armes de Louis IT y sont portées en 
écu, revêtues de plomb doré, lesquelles consistent en un grand écu, 
semé de fleurs de lis, au bâton de Bourbon, suspendu en penchant à 
un trône de fer, qui supporte le heaume doré, fait à ,l’antique, en 
forme aiguë par le feste, aboutissant à un bouquet ou trousseau d'une 
queue de paon. Et, pour couronne, il y a un petit bourrelet, garni de 
quelques feuilles, qui semblent feuilles de laurier... » 

J'ai suivi la description de Peiresc presque mot à mot, en suppri- 
mant seulement quelques détails secondaires. On remarquera que l’écu 
porte les fleurs de lys multiples. On sait que Louis II fut le dernier 
à les porter. | 

À une séance ultérieure, le même NM. Prinet entretient la Société 

d'une pièce de tapisserie, qui avait été exécutée entre 1488 et 1503, pour 
le duc Pierre 11 de Bourbon, et qui se trouvait encore au XVII siècle 
à l'hôtel de Bourbon, près du Louvre.Il en étudic le décor héraldique, 
que nous font connaître un dessin et une description de Péreisc. Il se- 
rait précieux pour nos archives d'avoir une note de M. Prinet sur ce 
sujet. : 
Enfin, je vous signale une note de M. P. de Mély, sur le peintre 
de Flémalle. I] établit que, parmi les auvres attribuées à cet artiste 
inconnu, il a pu identifier les signatures de Roger Van der Weyden, 
Bernhard et Kuhn: bien que cette question ne se rattache pas au 
Bourbonnais, elle intéressera ceux de nos membres qui se passionnent 
pour l'histoire de Part. 

V. — Société historique et scientifique des Deux-Sèvres. Mémoires, 
15° et 16° années, 1919-1920. 

Ce volume est entièrement consacré à une étude sur le conseil de 
prud'hommes de Niort (1818-1918). | 

VI, VII, VIII, IX. — Rer:sl des fublisations de La Socicté ha- 
sraise d'études diverses. 1918, quatre trimestres. 

Je signale à votre attention, dans le troisième trimestre, un article 
sur l’ornementation romane en Haute-Normandie, par M. Pierre Du- 
bois. Qu'est-ce qui a guidé l'imagier roman des églises de Normandic ? 
Quelles sont le: influences qui ont agi sur ses conceptions ? Ruines cel- 
tiques, franques et carolingiennes; racines scandinaves; œuvres d'art 
exotiques: étoffes, ivoires, bronzes ? Ce sont surtout les manuscrits des 
abbayes. 

X. — Procès-rerbaux de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
Tome XIII, 1910. 

XT. — Wémoires de L1 Société archéologique d'Eure-et-Loir. Tome 
XIV, 1905-1914. 

Ce volume comprend la fin d'un travail sur le bonnet beauceron, 
avec de nombreuses figures; un travail sur la prière à Notre-Dame, 
poésie du XI° siècle. d'après un manuscrit de la Bibliothèque de Char- 
tres, avec trois planches hors-texte. 
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Dons à la Scciété: par notre confrère, M. Philippe TIERSONNIER: Quel- 

ques miettes d'Histoire bourhonnaise (Extrait de la Revue du Centre, 
Moulins, Imp. Régionale). — Trois articles: 1° Le Féminisme de 
Boucicaut le Jeune: c'est l’histoire de la fondation, vers 1391 ou 1392, 
d'un ordre de chevaliers, intitulé l'Ordre de la dame Blanche à l’écu 
vert. L'auteur donne des renseignements sur les douze membres qui 
composent la première et unique promotion, et dont le maréchal Bou- 
cicaut était le chef. Le deuxième article est consacré aux conventionnels 
régicides, et le troisième, à une lettre annonçant l'entrée d'Henri IV à 
Paris. L'auteur et le destinataire de cétte lettre appartiennent à ja 
famille Gravier, de Vichy, sur laquelle notre confrère fournit d’inté- 
ressants détails, | 


Don par l’auteur: Claude RENAUD, rédacteur au Courrier de l'Allier: 


La Catastrohhe de Moulins, 2/3 février 1918, avec plan et illustrations. 
Moulins, Imp. Crépin-Leblond, 1920. 


La Société est heureuse de recevoir pour sa bibliothèque cette pla- 
quette, qui.fixera pour nos descendants l'histoire de cette tragique ex- 
plosion. Elle en remercie l'auteur. Ê 

— M. le Président a aussi reçu de M. Dénier le manuscrit d’une 
étude sur « Soupaise » — Le château, ses paroissiens, la paroisse. 


Dans cette monographie de 50 pages, notre confrère retrace, d'une 
manière très exacte, les vicissitudes par lesquelles a passé la pro- 
priété de Soupaise, depuis le xiv° siècle jusqu’à nos jours. Nous y 
voyons défiler une série de familles bourbonnaises, dont la plus inté- 
ressante est la famille des Charry, émigrée de la Nièvre : ses mem- 
bres ont brillé dans la marine au xvri° et au xvine siècle. La paroisse 
ne nous est connue que par quelques fondations ; M. Dénier a pu 
réunir une liste assez complète des curés, dont le dernier, l’abbé 
Molle, est mort pour la foi. Pour l'ensemble, nous le remercions de 
ce travail très consciencieux, qui est renvoyé au Comité adminis- 
tratif en vue de sa publication. | 


— M. le Président lit une note relative aux artistes bourbonnais 
exposant au Salon de 1920, et qu’on retrouvera à notre Chronique. 

Il lit ensuite une note de M. Max Prinet sur la tapisserie de l’hôtel 
Bourbon à Paris, dont il a entretenu notre Compagnie. Elle sera pu- 
bliée, ainsi que la reproduction de cette intéressante pièce, dans un 
prochain numéro du Bulletin. 

— M. CHamsron signale ensuite le danger que courent les che- 
minées du château de Fontaine, à Treteau, propriété des hospices. 
Il croit qu'un moyen susceptible de les garantir contre toute dégra- 
dation serait de les revêtir de bois. Les membres présents le re- 
mercient de son zèle et le prient de s’en occuper. 


— M. Louis GRÉGOIRE remet à la Société l’important travail de 
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M. Camille Grégoire, son père, sur le canton d'Hérisson. C’est l’his- 
toire de cette région, depuis les origines jusqu'en 1789. 


— M. le chanoine CLÉMENT, après avoir donné quelques aperçus 
sur l’excursion projetée, parle ensuite de Laurent, curé d’Huillaux, 
dont il fait circuler un portrait finement gravé. Ce portrait est des- 
tiné à illustrer l'article publié dans le Bulletin par notre confrère, 


M. Viple. 


— M. Albert SARRAZIN annonce la fondation à Moulins de la 
Société des Amis de la Musique, dont le butest de faire connaître et 
aimer les œuvres musicales. Cette Société donnera des auditions et 
des conférences. Elle se consacrera particulièrement à l'exécution 
des chefs-d'œuvre si profondément expressifs, composés depuis le 
xvri® siècle jusqu'à nos jours dans les différentes formes de Ja mu- 
. Sique de chambre, concert, sonate, trio et autres formes avec piano, 
quatuor à cordes, œuvres vocales, etc. 

Notre confrère exprime le vœu que la sympathie de la Société 
d'Emulation soit acquise à cette nouvelle Société, qui doit grouper 
les musiciens et amateurs locaux, et contribuer au développement 
de l’éducation et des études musicales en Bourbonnais. 

_ M. Tiersonnier rappelle les souvenirs au xviu‘ siècle, à Moulins, 
de l’Académie de musique. 

La Société d'Emulation accepte avec empressement le parrainage 
réclamé par M. Sarrazin. 


— M. Tiersonnier dit quelques mots sur trois Bourbonnais qui 
émigrèrent au Canada sous l’ancien régime, et s'y fixèrent : Jean- 
Baptiste Migeon, d'une famille originaire de Charroux, et fixée à 
Moulins dès la première moitié du xvn° siècle, qui devint juge-bailli 
à Montréal, et eut une belle postérité (1636-1693). 

Maïeul Pierre du May, né en 1665, mort au Canada à une date 
indéterminée, fixé à Québec. 

Antoine Girouard, né à Montluçon le 20 mai 1696, fut huissier et 
procureur postulant à Montréal. Sa descendance subsiste au Canada 
dans la magistrature et l'armée. 

L'armorial du Canada français par E.-L. Massicotte et Régis Roy, 
2° série, Montréal, 1918, librairie Beauchemin, nous fait connaître 
les armes de cette famille montluçonnaise : de gueules, à trois 
giroueltes, les deux du chef d'or, celle de la pointe d'argent. 
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M. Tiersonnier signale que la bienheureuse Louise de Marillac, 
Mademoiselle Legras, se rattache à notre région par son ascendance. 

La maison de Marillac a en effet possédé Poëzat et Saint-Priest- 
. d'Andelot, qui sont encore dans les limites actuelles de l’Allier. 

De plus, plusieurs Marillac furent de dévoués serviteurs de nos 
ducs, sauf toutefois Gabriel de Marillac, qui se rallia facilement et 
promptement à Louise de Savoie, quand le connétable de Bourbon 
fut dépossédé de ses biens. 

C'était le frère de Gilbert de Marillac, que ses possessions, ses 
Charges à la cour ducale et son histoire de la maison de Bourbon’ 
permettent de classer parmi nos écrivains provinciaux. | 

On dit d'ordinaire les Marillac originaires d’Aigueperse. Ce n’est 
pas là qu’il faut chercher leurs origines premières. C’est en Haute- 
Auvergne, aux environs de Lastic, qu’on les trouve tout d’abord, et 
la forme première de leur nom, Marihac, semble autoriser des Gozis 
à les croire issus de la maison de Marlat, en Haute-Auvergne. 


— M. le chanoine CLÉMENT, ‘chargé par la Société d'établir la 
plaque de marbre qui conservera le nom de nos confrères morts pour 
la France au cours de la dernière guerre, donne lecture à la Société 
de son projet qui est approuvé après les retouches indiquées par les 
membres. Notre confrère est chargé de s’entendre avec M. Seguin, 
qui a bien voulu se mettre à la disposition de notre Compagnie pour 
l'exécution de ce pieux mémorial. | 

Il offre ensuite, pour notre Bibliothèque, un important volume 
de l’abbé J.-B. Martin, docteur de l’Université, ancien professeur à 
la Faculté catholique de Lyon, et qui a pour titre: Conciles et Bul- 
laire du diocèse de Lyon, des origines de la réunion du Lyonnais à la 
France en 1312. On y trouve des pièces se rapportant à plusieurs 
seigneurs du Bourbonnais : Aimon, Odon, Archambaud ; à saint 
Odillon dont on connaît le rôle important en Bourbonnais ; à Saint- 
Pourçain et à Souvigny. 

— Notre confrère, appelé par la famille Thuret à établir un dos- 
sier sur l’église de Pouzy en vue de son classement, fait circuler 
quelques photographies de l'intérieur de cet édifice roman, dont 
l'intérieur est très intéressant. Il en décrit les particularités et si- 
gnale une statue en pierre de saint Roch qui mériterait d’être clas- 


sée parmi nos richesses d’art. 
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— M. le chanoine Clément nous entretient ensuite de deux bro- 
chures qui intéressent le Bourbonnais. 

La première est le Bulletin des Amis de Montluçon qui reparaît, 
après cinq années d'interruption (n° 11, janvier-mars 1920). 

La seconde publication est celle que M. Fazy nous a signalée dans 
sa lettre. C’est la Position des thèses soutenues par les élèves des 
Chartes de la promotion de 1920 pour obtenir le diplôme d’archi- 
viste-paléographe. On y trouve la remarquable thèse de M. Alfred 
Mallet, quiest venu cette année étudier aux Archives départemen- 
tales les documents relatifs au prieuré de Souvigny. De son Etude sur 
la province clunisienne d'Auvergne jusqu'à la guerre de Cent Ans, nous 
détachons les passages suivants qui offrent pour nous un très grand 
intérêt. Dans l'introduction, une bibliographie critique où sont mises 
au point « les erreurs de Chazaud dansla Chronologie des sires de 
Bourbon »... Chapitre premier consacré aux fondations: Aymar 
fonde Souvigny en 920 ; problème des origines du prieuré et de la mai- 
son de Bourbon ;... mort de saint Mayeul à Souvigny ; saint Odillon 
(994-1049), sa naissance aw Mercœur de Lavoüte, son éducation à 
Saint-Julien de Brioude ;.… origines de l’abbaye de Mozac (dont 
dépendaient de nombreuses paroisses de notre diocèse). Chapitre n, 
sur le temporel ; dans les conditions des personnes : « Favorisés bar 
l’animosité des monastères, les bourgeois s'enrichissent... À Sou- 
vigny, ilsobtiennent des libertés civiles, mais malgré plusieurs insur- 
rections, notamment en 1341-1342, ne peuvent conquérir les libertés 
politiques ».. au chapitre v : relations avec la société ecclésiastique, 
on trouve divers renseignements sur les archevêques de Bourges ; 
différentes donations à Souvigny.. les visites de Simon de Beaulieu 
(1254-1257) ; le chapitre vi étudie les relations avec la société laïque : 
les seigneurs de Bourbon..., différents accords avec le prieur de 
Souvigny au sujet des droits de justice ; depuis 1213, association au 
droit de frapper monnaie... 


Les conclusions générales sont à citer : « Cluny dut son développe- 
ment à son organisation et à l’exemption. Grâce à l’exemption, elle 
put rétablir dans toute sa rigueur la règle bénédictine. Ses institu- 
tions, en établissant au profit du chef-ordre une véritable monarchie 
monastique, lui permirent de maintenir la cohésion entre les divers 
monastères. 

Mais peu à peules évêques et les métropolitains, les seigneurs et 
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surtout les rois, étaient arrivés au x1v° siècle à mettre les monastères 
clunisiens « dans leur main ». Telle est la vraie cause de leur déca- 
dence, qui fut d'ailleurs précipitée par l'apparition d'ordres nou- 
veaux et par les malheurs de la guerre de Cent Ans. » 

La Société s'associe au vœu de notre confrère que cette remar- 
quable thèse soit publiée, et recevrait avec reconnaissance pour 
notre Bulletin, les passages relatifs à l’étudecritique de la Chronologie 
des sires de Bourbon, de M. Chazaud. 


— Le gardien du Musée signale qu'il a été trouvéentre Montilly et 
Villeneuve, sur les sables au bord de l’Allier, une cinquantaine de 
silex, parmi lesquels figurent une petite hache en diorite, deux cou- 
teaux mesurant l’un 5 c. de long sur 3 de large, l'autre 6 centimè- 
tres sur 3 1/2, ce dernier en silex noir ; plusieurs perçons bien con- 
servés, des racloirs légèrement émoussés. Ces divers objets ont été 
acquis et offerts au Musée de Moulins par un membre de notre Société. 

M. Vouilloux fait circuler une pointe de flèche à ailerons d’une 
finesse remarquable. Cette pièce a été trouvée au domaine de Froi- 
defonds, propriété de M. Chambron, membre de la Société. 


\ 


— M. CHamBrox fait part aux membres présents du projet, conçu 
par la municipalité, d'élever au cimetière de Moulins un monument 
commémoratif dressé en hommage aux combattants de la dernière 
guerre et surmontant un ossuaire. Ï] demande la souscription de la 
Société. Cette motion est unanimement acceptée, et le comité admi- 
nistratif en fixera le chiffre dans sa prochaine réunion. 

— Sont admis comme membres titulaires : 

MM. PinsrToN, propriétaire, rue des Fausses-Braies, et Lassr- 
MONNE, géomètre-expert, avenue Meunier. 

— Est présenté à l'admission : 

M. Gabriel MoranD, avenue Nationale, Moulins, par MM. Tier- 
sonnier, chanoine Clément et le D’ de Brinon. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CAPELIN. 
ne tn, ES. Sn 


Le Gérant : E, REYÉRET,. 


Moulins. — Imp. Et. AUCLAIRE : REVÉRET, sucer. 








LES PEINTURES NURALES DE L'ORATOIRE 


DU CHATEAU DE BUSSET 


TS 


Une Visite archéologique au Château de Busset 
— 20 JUILLET 1920 — 


TARA 


Le Château 


u-pessus des frondaisons des grands arbres de son 
parc, et des maisons pittoresquement étagées du vil- 
lage, sur le haut sommet qui domine les vallées de 
l'Allier et du Sichon, le noble manoir, —le plus im- 
portant de la Montagne bourbonnaise, — profile la 
silhouette féodale de ses tours et de ses logis. De sa terrasse, ef sur- 
tout du haut de la grosse tour, la vue embrasse un vaste horizon que 
ferment au Sud, par delà les riches plaines de la Liraagne, le Puy- 
de-Dôme et la série de ses pics, et au loin le Sancy, roi des monts 
du Centre, comme un décor de féerie. Il apparaît à la fois château 
féodal et somptueuse demeure, chargé des souvenirs du passé, gar- 
dien des traditions ancestrales. 


L'Auteur du Voyage pilioresque qui clôt l'Ancien Bourbonnais, 
écrivait : « Je ne connais pas de château qui soit dans une plus cu- 
rieuse situation ; d'un côté, sur les limites d’un pays sauvage et 
souvent aride ; de l’autre, près des plus belles campagnes de France. : 
Ï a été habité depuisle xv° siècle par la famille de Bourbon-Busset, et 
les descendants de cette maison l'occupent encore de nos jours (1). » 





(1) Cf. : Journal de Vichy, août 1875. — Tableaux de la France, en Bourbonnais 
et en Forez, par Emile Moxréaur, Hachette, 1855, pp. 151-161 ; — Annales Bour- 
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Deux grands corps de logis, se coupant à angle droit, occupent au 
Sud et à l'Est deux côtés d'une vaste cour, fermée au Nord par la 
porte d'entrée protégée par ses tours, le pont-levis et une large 
douve, qui isolent le château de l'extrémité du plateau qui lui sert 
d'assiette (fig. 1) (1). 

Trois grosses tours rondes flanquent les logis à l'Est, à l’angle 
Est-Sud et à l'Ouest. La première est appelée « la grosse tour » et 
semble le vrai donjon du château ; on la nomme aussi la Tour 
Henri IV, en souvenir du passage du Béarnais. Celle de l’angle Sud- 
Est a servi de prison, et renferme à un étage supérieur l’ancien ora- 
toire, qui sera l’objet d'une minutieuse visite. Celle de l'Ouest, ou 
« Tour de Riom », couronnée par un hourdage qui porte la toiture, 
et que tant de « vues » ont popularisée, conserve, enghâssée dans le 
glacis de sa base, une dalle sculptée aux armes de Tourzel-d’Alègre, 
dont nous parlerons bientôt. 

Dans son ensemble, l'édifice paraît remonter au xiv° siècle, époque 
des grandes constructions militaires que la guerre de Cent Ans fit 
surgir partout chez nous, que suscita tout autour de lui le bon duc 
Louis II, et que réclamait d'ailleurs la haute situation territoriale 
des nouveaux seigneurs de Vichy et Busset. Le xv° siècle y a laissé 
aussi ses traces. Enfin, au xix° siècle, le château n'a pu échapper 
complètement à l'influence des adaptations « romantiques ». 

Nous ne saurions taire ici qu'après l'intérêt puissant qu'offraient 
pour nous les nombreux monuments archéologiques fidèlement con- 
servés au château et dans ses dépendances (2), nous remportions de 


bonnaises, juillet 1887, p. 2r2 ; — Les Fiefs du Bourbonnais, par Ausent px LA 
Farc, t. I. 

(x) Le plan qui accompagne cette étude a été dressé à l’aide du plan cadastral 
de Busset, mis au point par M. Léon Burias, élève de l'Ecole des Chartes, qui a 
bien voulu nous apporter son dévoué concours. 

(2) Au point de vue de l'architecture militaire, nous devons signaler, au-dessous 
du château, un petit logis des plus intéressants. Placée comme en sentinelle avancée 
au-dessus du second mur d'enceinte, cette maison, destinée à recevoir un officier, 
un intendant peut-être, offre cette particularité que toutes ses ouvertures sont 
percées dans le mur sud, protégé par la muraille d'enceinte et par de profonds 
fossés. Sur les trois autres côtés, elle est entourée d'une sorte de chemise en ma- 
çonnerie, reliée à la tour d'escalier, qui la protège sur les autres faces plus acces- 
sibles. Des planchers mobiles font au premier étage comme des couloirs d'accès. 
En temps de guerre, et dans le cas d’un siège de cette maison, les habitants n'a- 
vaient qu'à retirer les planches pour être à l'abri de toute entreprise, car l'ennemi 
cherchant à y pénétrer par les rares ouvertures pratiquées du côté du château, se 
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cette trop hâtive visite, avec un vif sentiment de gratitude pour le 
distingué accueil et la haute courtoisie qui la rendaient si agréable, 
l'impression que l'œuvre d’habile et rationnelle « restauration » du 


| Chateau IQ se LÉGENDE 

de BUSSET. . | En 

| À, entrée du château ; 

; pont-levis ; 

B, conciergerie, habita- 
tion du régisseur et 
dépendances ; 

B, remises ; 

©, cour intérieure ; 

C!, cour de communs ; 

D, emplacement de l’an- 
cienne église parois- 
siale. 
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CU WW ? | E, cs lle du château 
1 Wy F, corps principal du lo- 

W à gis ; 
| LMD ET F", services, à l'arrière 


d'un couloir en for- 
me de cloitre ; 

QG, tour de « Riom » : 

MW, terrasse ; 

, tour de « la prison » et 
| de l'’oratoire ; 

J. la « grosse tour » ; 

K, église paroissiale ac- 
tuelle ;: 

L, tribune réservée au 
château ; 

M, petit manoir fortifié, 
servant aujourd'hui 
de logement au jar- 
dinier ; 

N, N, douves ou fossés ; 

O, O, jardin et parc ; 

P, canal, reste des fossés 
de l’enceinte exté- 
rieure ; 

Q, domaine du château ; 

R, chemin du bourg ; 

8,8,8, maisonsdu bourg. . 











Fig. 1 


château serait conduite par la volonté la mieux avertie, et le souci 
éclairé de la rendre digne du passé de cette seigneuriale demeure (1). 


trouvait devant des vides profonds, faisant alors fonction de fossés naturels et très 
malaisés à combler. Viollet-le-Duc, lui-même, semble ignorer cet heureux dispo- 
sitif de défense d’un petit manoir. Celui-ci mériterait d'être connu. Il reste un 
spécimen précieux de l’art militaire au Moyen-Age (/ig. 1, u). 

(1) Les propriétaires actuels du château de Busset sont M. le Comte François de 
Bourbon-Busset et Madame la Comtesse née de Colbert, fille du Marquis de 
Colbert. 
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Les Peintures murales de l’ancien Oratoire 


Au sommet de la tour dite de la « Prison », on trouve une salle 
circulaire dénommée communément « le Trésor », parce qu'il renferme 
aujourd'hui les très riches archives du château, mais qui, depuis le 
xv° siècle, était aménagé pour servir d'oratoire intérieur. C'était en 
somme la chapelle primitive intime du château (1) (fig. 1, x). 

Si cet oratoire n'a pas conservé son ancien mobilier religieux, du 
moins ses murs sont encore décorés de très intéressantes peintures 
murales (2). C’est même une des décorations les plus remarquables 


(1) D’après une note fournie à M. L. Dussieux (Généalogie de la Maison de 
Bourbon, de 1256 à 1872, Paris, Lecoffre, éd. 1832, p. 48), et le rapport rédigé 
en 1841, par M. l'abbé Thorct, alors curé de Busset, (à une demande officielle sur 
l'état des églises du diocèse}, l’ancienne église paroissiale de Saint-Jean ayant été 
vendue sous la Terreur, l'édifice qui servait au culte pour la paroisse — au sortir 
de là Révolution — était bâti au milieu de la cour actuelle du château, qu'il 
séparait presque entièrement en deux. Comme il lombait en ruines, on cons- 
truisit dans les fossés l'église actuclle dédiée à saint Vincent, et bénite le 24 dé- 
cembre 1840, la partie arrière, engagée dans les bâtiments, restant à l’usage'de 
ses propriétaires et à celui de leur personnel. A la même époque, ce qui restait de 
la vieille église s'étant écroulé, on la démolit complètement, et, sur l'emplacement 
du chœur, sous lequel se trouvait Ie caveau des Bourhbon-Busset, on construisit 
l'élégante chapelle mortuaire du château, de style gothique, qui ne fut terminée 
qu'en 1858, époque à laquelle on y transporta les corps des meinbres de la fa- 
mille, qui reposaient dans le sol de l'anciénne église, en laissant dans la chapelle 
Sainte-Marguerite, du.cimetière paroissial, les corps de ceux qui y avaient été 
inhumés, et que la Révolution, d’ailleurs, avait elle-mème respectés. 

D'après les documents fournis en 1841 par le curé de Busset, M. l'abbé Thonat, 
cetto chapelle a Sainte-Marguerite » aurait été bâtie par Margucrite de Laroche- 
foucauld en « 1740 » ! Si ce renseignement a été puisé à bonne source pour le 
nom de la bienfaitrice, du moins la date est fausse. En effet, Marguerite de Làro- 
chefoucauld, fille d'Antoine, baron de Barbezieux, et d’Antoinette d’Amboise, 
veuve de Pierre du Puy, seigneur de Vatan, avait épousé par contrat du 7 mai 
1564, Claude I de Bourbon, d'abord baron puis comte de Busset, fils de Philippe 
de Bourbon et de Louise Borgia. 

La chapelle servait encore au moment de la loi de séparation au couvent voisin 
des religieuses de Saint-Joseph, qui dirigeaient l’école libre de la paroisse. 


(2) Bien qu'oubliée par nos contemporains, cette décoration avait été signalée 
par l’auteur du Voyage pittoresque dont nous avons parlé plus haut. À propos du 
château, l'auteur écrivait : « Îl existe encore des salles du xv° siècle et des pein- 
tures gothiques représentant des sujets religieux accompagnés de devises. » 
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du Bourbonnais, après celle qui fait la gloire de l'église de Jenzat (1), 
et presque à l'égal de celle de la chapelle du château de Langlard, à 
Mazerier. Ce qui en fait l'intérêt tout particulier, c'est qu'elle se place 
comme époque entre la décoration de- Jenzat et celle de Langlard, 
fournissant ainsi un précieux anneau à cette chaîne artistique de nos 
péintures murales. | 

Nous commençons la description de cette décoration par les pan- 
neaux peints du xv° siècle. | 





Fig. 2 


I. — Au-dessus de la place occupée jadis par l'autel, et lui servant 
vraisemblablement de tableau, le peintre de Busset a reproduit une 
importante Descente de Croix. (Larg. 1"85 ; haut. 1"40, fig. 2.) 
Joseph d'Arimathie et Nicodème détachent du glorieux gibet le corps 
du Rédempteur. La Vierge à droite, saint Jean à gauche, avec 
sainte Madeleine, au curieux costume (2), se tiennent de chaque 


1) Cf. : La Piété et l'Art en Bourbonnais, Moulins, Et. Auclaire, éd., 1909, P. 54. 
(2} En effet, e'est le corsage tout ouvert et simplement lenu par de larges cet 
souples lacets, que les gravures du xiv° siècle attribuent à celles que la langue de 
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côté de la Croix. Au premier plan sont peints les. instrumonts qui 
servirent à la crucifixion, sans oublier la tunique sans couture, jouée 
aux dés par les soldats, la bourse de Judas, etc., tandis qy'au fond 
du tableau, se silhouettant sur l'horizon, la ville de Jérusalem 
étend ses monuments « gothiques » derrière les hautes murailles 
crénelées, avec un anachronisme savoureux, qui rappelle les pages en- 
Juminées des missels et livres d'heures des xiv° et xv° sjfcles, mais 
révèle aussi les connaissances religieuses étendues de J'imagier qui 
n'ignorait aucun texte évangélique se rapportant à la Passion. 


. II, — À gauche de cette scène si magistralement rendue et d'une 
conservation parfaite, le peintre a représenté l'Agonie de Notre- 
Seigneur au jardin de Gethsémani. (Larg., 1"58 ; haut., 1"28.) 
Dans le clos des Oliviers, fermé par de hautes clôtures de bois, le 
Christ à genoux prie son Père d'éloigner de lui Je Calice des souf- 
frances qui le torturent. Les trois Apôtres qui l'accompagnaient, très 
identifiables quoique en partie « effacés », dorment près de lui. Par 
la porte du jardin qu'il vient d’entr'ouvrir, op voit s'avancer Judas, 
qui fait signe d'entrer aux satellites porteurs de lanternes posées au 
somniet de piques, et qui paraissent au-dessus des clôtures. 


En tête du tableau, une inscription en lettres gothiques repro- 
duit un texte emprunté au récit de la Passion selon saint Matthieu : 


Bater mi, si possibile est, (rangent a me calix iste Q). 


III.— Dans l’ébrasement de la fenêtre, on voit sainte Elisabeth de 
Hongrie portant dans la main droite une triple couronne, et donnant 


de la gauche un pain à un pauvre agenouïillé devant elle. (Larg., 
1" ; haut., 0"74.) 


IV. — Le panneau voisin a perdu une grande partie de la scène 


l'époque appelle « ribaudes, filles de joie » et qui constitue le plus caractéristique 
costume des courtisanes. C’est la première fois que nous rencontrons un tableau 
religieux où l'artiste rappelle si brutalement le scandaleux passé de l'illusire péche- 
resse dans une scène où l'Art même ne donne souvent d'ordinaire, à sainte Marie- 
Madeleine, que les traits de la « Repentie » et de la « Pardonnée ». 


(1) Gf. : Saint Matthieu, ch. xxvr, v. 39 : « Et s'étant avancé un peu plus loin, 
IL (Jésus) se prosterna le visage contre terre, priant et disant : « Mon Père, s'il est 
possible, que ce calice s'éloigne de moi ; cependant, qu'il en soit, non pas comme je 
veux, mais comme vous voulez, » 
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qui le décorait. Il n'en reste qu’un personnnage que rien ne permet 
d'identifier. | | 


V. — En continuant l'examen du mur, du côté Nord, l'artiste a 
représenté une scène (larg., 1" ; haut., 0"85) empruntée à la légende 
de sainte Ursule (1). La fille de Dionatus, roi de Cornubie, en Ecosse, 
voulant mettre en sûreté sa virginité et celle de ses compagnes, a 
quitté sa patrie, et, montée sur un navire, vogue sur la mer du 
Nord, se dirigeant vers Cologne, sa première étape (2). | 


VI. — On trouve ensuite la représentation de la scène évangé- 
lique de la Visitation. (Larg. 0"68 ; haut. 0"85.) Sainte Elisabeth, 
devant la porte de la ville qu’elle habite et dont on voit les demeures 
au second plan, est venue recevoir l'auguste visiteuse et se met à 
genoux devant la Vierge qu'accompagne saint Joseph. 


VII. — Le panneau suivant (larg. 0"68 ; haut. 0"85) offre un 


(1) Au ve siècle. Son martyre est placé au 21 octobre. 

Cf. : Vie des Saints, dans les Bollandistes ; et La légende de sainte Ursule, 
princesse britannique el ses onzé mille Vierges d'après les tableaux de l'église Sainte- 
Ursule, à Cologne, publiée par F. Kellerhoven, avec le texte de Dutron, Paris, 
22, rue des Acacias, aux Ternes (1860). Cette belle publication reproduit les 
vingt-sept volets dus au pinceau d’un artiste inconnu de l’école de Cologne, œuvre 
magnifique du milieu du xve siècle, et qui a visiblement inspiré à la fin du même 
siècle le grand artiste brugeois, Jean Memling, pour les panneaux de la célèbre 
châsse de l’hôpital Saint-Jean de Bruges (1475-1485). 

De nombreuses images témoignent que la légende de sainte Ursule était très 
populaire au xve siècle et au suivant, Cf. : Les Arts au Moyen-Age, par Du Som- 
merard (t. V, p. 174, 102 série, pl. xc) ; deux tableaux du Musée de Cluny, 
attribués à Israël Van Meckenen, 1450 ; — Les Heures d'Anne de Bretagne (fin xve 
siècle et commencement du xvr’} ; — la Légende de sainte Ursule de l'ancienne 
collection Armand Queyroi, de Moulins (vendue à Paris en 1907), poliptyque à 
16 compartiments représentant, sur fond d'or, les diverses scènes de la vie de l'il- 
lustre princesse, œuvre d'un artiste byzantin travaillant en Italie au xve siècle sous 
l'influence des Maîtres Toscans. Dans la plupart des œuvres, comme à Busset, ce 


n'est pas une flottille, mais un seul grand navire qui emporte Ursule et ses onze 


mille vierges. 

Le peintre vénitien, Vittore Carpaccio (1493-1522), a consacré à la méme lé- 
gende dix tableaux qui font la gloire de l'Académie des Beaux-Arts de Venise. — 
L'illustre peintre d'Anvers, Pierre-Paul Rubens (1577-1640), a exécuté plus tard 
Le martyre de sainte Ursule et des onze mille vierges, etc. Il faudrait un volume pour 
citer tous les artistes qui « illustrèrent » la vie de sainte Ursule, et attestent ainsi 
la popularité séculaire et universelle de la martyre. 


(2) Elle devait descendre ensuite à Lyon pour gagner Rome, avant de revenir 
sur le Rhin. 
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intérêt très spécial, car son encadrement renferme deux saints, dont 
le premier est une précieuse indication pour l’âge de ces peintures. 
En effet, on voit côte à côte un évêque qu'aucune caractéristique ne 
permettrait d'identifier, et saint Sébastien, attaché à une colonne et 
percé de flèches suivant la traditionnelle représentation qu'on en 
fait. Heureusement qu'au-dessous de l'évêque mitré, crosse en main, 
l'artiste dérogeant à sa coutume, a écrit un nom tout entier : 
« $. Berlrandug », Saint Bertrand (1), qu'on voit rarement repré- 
senté à cette époque et qui ne paraît là évidemment que comme 
patron de Bertrand de Tourzel-d'Alègre, le maître du lieu, l’ordon- 
nateur de la décoration de l'oratoire. 





VIII. — La scène qui suit (larg” 1"30 ; haut. 118), a presque 
complètement disparu. Les traces d’une tête de cerf portant le cruci- 
fix entre ses cornes, nous indiquent pourtant que ce panneau élait 
consacré à représenter saint Hutert. 


IX. — Entre celte dernière. scène et la porte d'entrée, un petit 
panneau (2) est divisé en deux compartiments ; celui du haut en- 
ferme la figure symbolique de {a Trinité: le Père Eternel tenantdeses 
deux mains la Croix sur laquelle est cloué le Fils. La colombe, em- 
blème ordinaire du Saint-Esprit, manque. — Dans le comparti- 
ment du bas, saint Christophe porte sur son épaule l'Enfant Jésus, 
selon l'usage traditionnel (3). 


X. — A côté, l'encadrement enferme une des scènes du Calvaire 
qu'on identifierait avec la Pieta, mais qui répond surtout à ce que 
les quatrocentistes désignaient eux-mêmes sous le nom de « Lamen- 


(1) Le Catalogue officiel des Saints mentionne sous ce nom : au 6 juin, un, 


patriarche d’Aquilée et martyr, vénéré à Udine ; au 30 juin, un saint évêque du 
Mans ; au 16 octobre, celui qui est représenté à Busset : saint Bertrand, né à 
l'Isle Jourdan, fils d’'Othon de l'Isle et de Germaine, fille du comte de Toulouse, 
d’abord archidiacre de Toulouse, puis évêque célèbre de Comminges, mort vers 
1123. , 


(2) Ce panneau et l'encadrement qui renferme la Vierge de Pitié mesurent 
ensemble : 085 de hauteur et 1"22 de largeur. 


(3) On sait combien était populaire, pendant tout le Moyen-Age, cette repré- 
sentation. Saint Christopho mettait à l'abri de la mort subite, il suffisait de voir 
son image pour être assuré de ne pas mourir dans la journée : « Christophorum 
videas, poslea lulus eas. » 
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tations sur le corps du Christ ». C'est une scène intermédiaire bien 
connue dans l’art marial {fig. 3). 

Le Christ est descendu de la Croix, mais il ne repose pas sur les 
genoux de sa Mère, ce qui constitue à proprement parler la représen- 
tation dite de la Piela (1). Le corps du Sauveur est posé sur le sol 
même ; il va être mis au tombeau, et Marie, entourée des saintes fem- 
mes, pleure « sur Lui ». Le sujet ainsi compris est familier aux pein- 





Fig. 3 


tres de l'époque, et les peintures du Bealo, au couvent de Saint- 
Marc, le rendent dans toute son ampleur. Mais la représentation de 
l'oratoire de Busset est intéressante, parce qu'elle montre la Mère du 
Christ tenant le corps de son Fils dans ses bras, comme dans les 
scènes spéciales de la Piela. — Cette peinture a beaucoup souffert 
des injures du temps. Pourtant on y voit encore, assez bien conser- 
vées, la ville de Jérusalem dans le lointain, et au premier plan, les 
figures du Christ et surtout de la Vierge. 


XI. — Au-dessus de la porte d'entrée, une scène (larg. 0"36 ; 


(1) Cf. Notre «‘/teprésentation de la Madone à travers les Ages v. Bloud, éditeur. 
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haut. 0"52) reste encore à identifier : une sainte, reconnaissable à sa 
longue chevelure, porte dans ses mains un ciboire tandis qu'elle 
semble donner la communion à une de ses compagnes, dont la tête 
apparait au travers de la grille d’une prison ou celle d’un cloître !? 


XII. — Le panneau suivant (larg. 0"60 ; haut. o"74), est consa- 
cré à la représentation de saint Nicolas, le célèbre évèque de Myre, 
qui tient un livre dans une de ses mains. Elle est en bien mau- 
vais état. On voit cependant les trois enfants ressuscités sortant de 
la légendaire cuve de bois. 





l'encadrement de la suivante 
(larg. 0"70 ; haut. 0"85) enferme saint François d'Assise et saint 
Jean l'Evangéliste (fig. 4). 


Le séraphique d'Assise reçoit lesstigmates du Christ, qui apparaît 
dans les airs sur la Croix, couvert de quatre paires d'ailes, selon la 
traditionnelle représentation de cet événement (1). 


Quant au disciple bien-aimé, il bénit de la main droite le calice 
qu'il porte à gauche et d'où s'échappe un petit dragon noir ailé. 
C'estghh traduction d’un fait connu dé sa légende (2). On sait que 
le saint ayant été mis au défi par le grand-prèêtre Aristodème, de 
boire du poison pour prouver la vérité de sa doctrine, on fit d'abord 
l'épreuve du breuvage sur deux condamnés à mort qui succombèrent 
à l'instant. L’apôtre, prenant alors la coupe, sur laquelle il fit le signe 
de la Croix, la but sans rien éprouver, et ressuscita ensuite les deux 
hommes qui avaient été tués par cette liqueur. Les artistes, pour figu- 
rer le fait, indiquent par le petit dragon qui s'enfuit de la coupe la 
disparition du poison. Et le calice d'où sort un petit serpent ou un 
dragon ailé comme signe de breuvage empoisonné est l'attribut le 
plus ordinaire de l’apôtre, quand on ne le représente pas avec l'aigle 
à ses pieds pour rappeler son rôle d'Evangéliste. | 


XIV. — A côté, très effacée, sainte Barbe portant un livre et la 
palme du martyre, se tient debout devant la tour habituelle, dont une 
des trois fenètres est seule indiquée ici avec netteté. (Larg. 0"67 : 
haut. 1"10.) 


(1) Cf. les peintures de Jenzat, dans la Piété et l'Arten soie p. 78. 
(2) Cf. la « Légende Dorée », au 25 décembre. 
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XV. — Il nous faut renoncer à parler du panneau suivant (larg. 
1*46 ; haut. 0":6), tant il en reste peu de chose. C'est à peine si 
quelques têtes ont laissé dans le haut des traces légères 


XVI. — Nous pourrions dire la même chose du dernier panneau 
“ 


= 2e 





MID "AMD 
PERS LES DR di 
LL. Ce 

AN : ee RE D 


A) 


Fig. 4 


(larg. 065 ; haut. 0"94), sur lequel pourtant il semble que se tient 
l'Archange saint Michel, dont l'extrémité des ailes est seulement vi- 
sible, avec la silhouette d'un long objet qu'on pourrait identifier soit 
avec la hampe de la lance dont il transpercerait sans doute Lucifer, 

soit avec un fléau de la balançe qui lui sert, si souvent dans ses repré - 
sentations du xv° siècle, à peser les âmes. 


Pour compléter cette description trop sommaire, nous devons 
mentionner que toutes ces scènes sontenfermées dans un encadrement 
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d'ocre rouge, serti à l'intérieur d’un fort trait noir (1), et qu'entre 
les panneaux l'artiste a peint des troncs d'arbres coupés, d'où s'é6- 
chappent des tiges de pins portant trois fruits (2). 

Une autre décoration est venue, quelques années plus tard, s'a- 
Jouter aux tableaux ; ce sont des initiales souvent répétées entre les 
panneaux, au-dessus ou à côté des branches de pins, dans les espaces 
vides... Elles se composent des lettres minuscules gothiques 
b et ul G ) lïées par une cordelette dont les extrémités portent une 
petite houppe (fig. 3 et 6). 

._ Au siècle suivant, c'est-à-dire au seizième, un peintre a reçu 
l'ordre de semer dans les endroits libres, parfois même surles scènes 
qui étaient en partie déjà effacées (comme au vin‘ panneau consacré 
à saint Hubert), des monogrammes du Christ et de la Vierge : 
(HS, MA, pour Jesus hominum Salvator et Maria, tantôt séparés, 
tantôt réunis et mêlés comme dans le joli chiffre de l’embrasure de la 
fenêtre ouest (fig. 5). 


On a aussi alors accusé les montants, et les cintres de la porte, de 
la fenêtre, des réduits, par un appareil un peu lourd, de diverses 
couleurs, avec marbrures : système décoratif que nous avons déjà 


(r) Les couleurs employées dans ces peintures sont : l’ocre rouge, l’ocre jaune, 
le vert, le bleu, le brun, le lilas (robe de Judas). L'or se retrouve dans l’auréole 
du Christ, dans les liens attachant les vêtements de sainte Madeleine, dans certains 
détails des ornements épiscopaux de saint Bertrand, etc. Mais, ici, toutes ces couleurs 
sont peu solides, et c’est ce qui explique l’état dans lequel se trouvent actuellement 
de nombreux panneaux, 

(2) Les tiges de pins terminées par trois fruits se trouvent peintes abondamment 
dans cet oratoire. Ailleurs, on songerait peut-être à en expliquer la présence par 
le goût de l’époque à emprunter et à répéter une décoration inspirée par un spé- 
cimen du règne végétal. (A l'église de Châteloy, près d’Hérisson, par exemple.) 
Mais comme on les trouve aussi sculptées à Busset dans les monuments antérieurs, 
sur la dalle qui porte les armoiries de Tourzel d’Alègre, dans les ornements de 
l'escalier, etc., on peut penser que le peintre de l’oratoire s’en est directement 
inspiré. Nous dirons plus loin, en parlant de la dalle du xrv° siècle, ce qui, dans une 
certaine mesure, pourrait justifier la présence de pins dans les armoiries anciennes 
des Tourzel d’Alègre. 

(3) Avant de présenter une explication de ces initiales, nous tenons à faire obser- 
ver qu'il s’agit ici de la lettre Ÿ et non de la lettre V, comme il faudrait le suppo- 
ser, si on y voulait voir Bourbon-Valentinois, par allusion au mariage de Louise 
Borgia avec Philippe de Bourbon. La lettre minuscule v n'aurait pas cette queue 
très retournée qui est propre à la lettre y. Sans doute, cette dernière était origi- 
nairement surmontée d'un point, et jusqu’au xve siècle on en peut donner de nom- 
breuses preuves. Mais les exemples ne manquent pas non plus à partir de la fin du 
xv* siècle, de lettres Y peintes et sculptées sans ponctuation supérieure. 


/ 
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retrouvé à l'église de Mazerier (1). dans celle d'Autry (2), très en 
vogue à la fin du xv° siècle, et surtout dans la première moitié du 


fa NA 
DA Li 
GE 


Enfin, dans l'embrasure de la fenêtre, du côté ouest, joignant les 
initiales b et y signalées plus haut, l'artiste du xvr° siècle a dessiné 
une tête de mort, et, sur une banderole, a écrit en lettres minus- 
cules gothiques : (fig. 5) 


€ 


n 













an 


& 





0.10 
Fig. 5 





Bespisse (sic) Jfinem 
« Regardez la fin » 





(x) Cf. : La Piété et l'Art en Bourbonnais, Moulins, p. 4r. 
(2) Cf. : La Peinture décorative en France, du xx au xvre siècle, par MM. Pierre 


Gélis-Didot et Laffillée. 
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Considérez cette tête de mort : c’est la fin de tout, le terme final, 
l'aboutissement de toute grandeur, de toute-fortune, de toute gloire. 
Utile et salutaire leçon, très souvent donnée par les peintures et les 
sculptures (1) de ces âges de foi, et qui avait d'ailleurs bien sa place 
dans un oratoire où tout rappelait l'œuvre de notre Rédemption et 
les saints protecteurs à l'intercession desquels il était plus aisé d’as- 
. Surér son salut, « l'unique chose nécessaire ».… : 


Û 
. 
+ 
: É 
l 
! 
e 


Age des Peintures 


Il est d'ordinaire assez malaisé d’assigner des dates précises à des 
œuvres anonymes et dont ne parlent pas des documents contempo- 
rains, tant il faut tenir compte, dans les éléments d'appréciation, de 
l'état plus ou moins avancé des Arts de la région, de la persistance 
de certains types, des habitudes des artistes locaux, dont le pinceau’ 
n'évoluait pas aussi rapidement que l'Art lüt-même, et qui restaient 
prisonniers des formules et des poncifs de leur formation première 
qu'ils répétaient jusqu'à leur mort, enfin des exigeances des « em- 
ployeurs » réclamant souvent des formes périmées 


Heureusement qu’à Busset nous trouvons au-dessus des deux 
principales scènes, au Nord et au Sud, enfin au-dessus de la fenêtre, 
les armoiries peintes des d'Alègre qui firent vraisemblablement exé- 
cuter cette décoration. Et l’histoire de ces propriétaires du château 
est aujourd'hui assez connue pour permettre de lui assigner une date 
avec une certaine précision. 

Le fief, puis le château de Busset, furent la propriété de la puis- 


(1) A la Cathédrale de Moulins, on lit, au-dessus d’un cadavre d’un réalisme 
saisissant, avec la date de 1557, la légende : Il était boau autrefois, ce corps qui 
est maintenant en pourriture, il en sera de même pour toi demain. — Dans l'é- 
glise Saint-Samson de Clermont (Oise), un cadavre un peu plus ancien que celui 
de Moulins, dit au visiteur, comme la tête de mort de l’Oratoire de Busset : 


« Respice », et ajoute : « Plora !... » 


On peut encore rapprocher de la tête de mort et de la devise qu’on voit à 
Busset, les mêmes motifs qui décoraient un drap mortuaire de l’église de Folle- 
ville, dans la Somme, aujourd’hui au Musée d'Amiens. Cf. : Sépultures et funé- 
railles, dans la Vie militaire et religieuse au Moyen-Age, par le bibl. Jacob, p. 543. 
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sante famille de Vichy, au moins depuis l'an 1050 (1) jusqu'en 
1387. A cette date, et par contrat du vendredi après la fête de la 
Toussaint, Guillaume de Vichy, seigneur de Busset, et sa femme 
Isabelle de Jaligny marièrent leur unique fille Smaragde (2) de 
Vichy (3) à Morinot ou Maurin de Tourzez, baron d'Alègre, qui 
apporta à son mari, auteur de la seconde maison d’Alègre (4), la 
terre de Busset et ses fiefs de Puysagut, Saint-Priest, etc. 


(1) Théodebert ou Théodart de Vichy est le plus ancien personnage connu de 
cette maison chevaleresque qui possédait Vichy et ses environs. Il figure en 1050 
comme témoin de la fondation par Artaud, fils de Boson, comte de Périgord, de 
l'Abbaye de Saint-Rigaud, au diocèse de Mâcon. Les Vichy portaient : de vair 
plein. 

Cf. pour cette maison et les familles dont il sera parlé ici : Dictionnaire de la 
noblesse par de La Chesnaye des Bois ; — Rietstap ; — Armorial du Bourbonnais 
par M. de Saultrait, 2e édition ; — L'Ancien Bourbonnais ; — Les fiefs du Bour- 
bonnais par M. Aubert de la Faige, tome I, 1896 ; — Armorial d'Auvergne, par 
Bouillet ; — Généalogie de la Maison de Bourbon, par L. Dussieux, 2e édition ; — 
Dossiers des Go:is, archives départementales de l'Allier. 


(2) L'Eglise célèbre la fête de plusieurs saints de ce nom : un des quarante 
martyrs de Sébaste, le 10 mars ; un martyr à Nicodemie en Bithynie, sous l’em- 
pereur Dioclétien, le 12 mars ; un martyr à Rome, sous l'empereur Maximien, le 
8 août ; un martyr d’Antioche, le 28 octobre. 


(3) Elle fut enterrée dans l'église de la Chaise-Dieu. C'est son mausolée qui a 
été pris à tort pour celui de la reine Edwige d'Angleterre. Le coussin sur lequel 
repose la tête de la gisante est encore « semé de petits écussons de vair plein », c’est- 
à-dire aux armes des Vichy. 


(4) Alègre est le nom d’une terre importante de la haute Auvergne, qui entoure 
un château-fort situé au sommet d'une montagne, vers les limites de l’ancien 
Velay, à 25 kilomètres du Puy. Aujourd’hui, c'est un des chefs-lieux de la Haute- 
Loire. | 

La première maison d’Alègre commence en 1224 avec Armand I et se termine 
en 1361 dans l'héritier d'Armand III : Bertrand de Saint-Nectaire, son neveu, qui 
céda la baronnie à Jean de France, duc de Berry. Celui-ci en fit don, en 1385, à 
son favori, Morinot, seigneur de Tourzel, qui devint ainsi le chef de la seconde 
maison d’Alègre, illustrée par un grand nombre de personnages distingués dans la 
« carrière des armes » et par les plus hautes alliances comme celles des d’Apchier, 
Baufremont, Bourbon, Chabannes, Colbert, du Prat, Espinchal, Estouteville, Fla- 
geac, Foix, Langeac, Lastic, Montboisier, La Trémoille, etc. 

La baronnie d’Alègre fut érigée en marquisat en 1576, en faveur d'un descen- 
dant de Morinot, Yves d’Alègre, pour les services rendus à la royauté par cet 
homme de guerre. 

Les d'Arèare AnNcrENs portaient : de gueules, semé de fleurs de lys d'or. — Les 
seigneurs de la seconde maison, les Tounzez D’ALèeng, avaient pour armoiries : 
de gueules, à la tour ouverte d'argent, maçonnée de sable, accompagnée de six fleurs de 
lis, rangées en pal, trois à dextre et trois à senestre. 

Bouillet fait remarquer qu'il existe en Languedoc, près d’Uzès, une autre terre 
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Morinot de Tourzel d'Alègre testa en 1418 et fut enterré dans la 
chapelle qu'il avait fondée dans la Cathédrale de Clermont. Il lais- 
sait deux fils et deux filles. La terre de Busset et ses dépendances 
échurent à l'ainé de ses fils : Yves. Celui-ci était né vers 1390 et 
mourut en 1442 à la bataille de Tartas, dans les Landes, laissant de 
sa femme Marguerite d’Apchier (1), fille de Bernard et de Jeanne de 
la Gorce, huit enfants : Jacques, baron d’Alègre, qui continue la 
descendance ; Gabriel et Christophe, qui furent chanoines, le pre- 
mier de Clermont, le second du Puy ; Marie, qui épousa le baron de 
Magnac ; Anne, mariée à Anloine de la Roche ; Louise, qui entra 
dans la famille des de Dinteville ; Antoinette, qui eut pour mari son 
cousin Pierre de la Gorce ; et enfin Bertrand, qui eut pour sa part 
la terre de Busset. 


Bertrand de Tourzel d'Alègre fut chambellan du roi en 1474. 
Marié deux fois, il épousa d’abord vers 1460, Jeanne de la Tartière, 
qui mourut sans laisser d'enfant, et en secondes noces, le 30 novem- 
bre 1471, Isabelle ou Jeanne de Levis (2), fille d'Eustache, seigneur 
de Florensac, Villeneuve, etc., et d’Alix Damas de Couzan qui lui 
donna trois filles (3). 


d’'Alègre qui donna son nom à une famille éteinte depuis longtemps qui portait : 
d’azur, à trois pommes de pin d'or. 

Observons de notre côté que les premiers seigneurs de la maison Tourzel d’Alè- 
gre ne portaient primitivement que la Tour, comme on peut s’en convaincre par 
les armoiries de l'oratoire et par la dalle sculptée du château de Busset. Ce n'est 
que plus tard que les descendants de Morinot ajoutèrent les fleurs de lys, pour 
rappeler sans doute le souvenir des premiers d’Alègre. Cf. Les Fiefs du Bourbon- 
nais, ouvrage cité, p. 126. 

(1) Les d’Arcmiea portent : d’or, au château sommé de trois tours de gueules, ma- 
çonné, ajouré, coulissé de sable, la tour du milieu plus élevée, les deux tourelles à 
detre et à senestre, sommées chacune d'une hache d'armes d'azur, le tranchant faisant 
face aux flancs de l'écu. 

(2) Les Lavis DE Couzax portent : d'or, à trois chevrons de sable, accompagnés en 
chef d'un lambel à trois pendants de gueules ; chaque pendant chargé de trois besans 
d'or rangés en pal. : 

La maison de Couzan, dont le nom patronymique était : de Damas, portait : 
d'or à la croix de gueules. Elle s’est éteinte en 1459, dans la maison de Lévis, 
avec substitutions de nom et d'armes. 

(3) La seconde fille de Bertrand de Tourzel d’Alègre se fit religieuse. La troi- 
sième : Catherine d’Alègre, la plus jeune sœur de Marguerite, avait épousé, par 
contrat du 18 avril 1493, Charles de Bourbon, prince de Carency, seigneur 
d'Abrest, Vendat, etc., issu des comtes de la Marche, cousin de Pierre de Bour- 
bon et déjà veuf pour la seconde fois. Charles était fils de Jacques de Bourbon- 
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L'ainée, Marguerite d'Alègre, dame de Busset (1), Puyagut, le 
Temple, Saint-Priest, Bancherelle, etc., contracta une premièrealliance, 
en 1493, avec Claude de Lénoncourt, seigneur de Harouel, qui 
mourut à la fin de 1496 ; en secondes noces, elle épousa, par con- 
trat du 1“ janvier 1498, le fils aîné de Louis de Bourbon, qui fut 
évèque de Liège : Pierre de Bourbon, auquel elle apporta Busset et 
ses autres terres. Et depuis cette époque, le château de Busset n'a 
cessé d'appartenir à cette noble maison. 

Les armoiries peintes à trois endroits portent aux 1° et 4° quar- 
tiers « la tour » des armes des premiers Tourzel d'Alègre ; aux 2° et 3°, 
des quartiers peu visibles, mais qui semblent tiercé de fasce, ou, par 
suite du changement de teinte opéré par le temps : d'azur à deux 
fasces de sable (?). | 

Or, en procédant par voix d'élimination, ce ne sont ni les armes de 
la femme de Morinot, n1 celles de Marguerite d'Apchier, femme 
d'Yves, ni celles d’Ysabelle-Jeanne de Levis-Cousan, seconde femme 
de Bertrand, 


Logiquement, on est donc amené à attribuer ces quartiers incon- 
nus à Jeanne de la Tartière, que Bertrand épousa en premières noces 
vers 1460, et qui mourut vers 1470, puisque le 30 novembre 1471, 
celui-ci épousait en secondes noces Isabelle, dite aussi Jeanne de 
Levis-Couzan. 


Ainsi, les seize panneaux de peinture de l'oratoire auraient été 
peints entre {460 et 1470, sur l'ordre et aux frais de Berrranp de 
Tourzel d'Alègre et de sa première femme, Jeanne de la Tartière, 
dont nous posséderions par surcroît les armes familiales, qui parais- 
sent inconnues à nos héraldistes. Cela expliquerait en outre la pré- 
sence de « saint Bertrand » dans cette procession des saints protec- 
teurs de Busset. 


Carency et d’Antoinette de la Tour d’Olliergues. Il mourut en 1503, au château 
d’Abrest et fut enterré dans l’église des Célestins de Vichy, laissant à sa femme la 
jouissance viagère des terres d’Abrest, Vendat, Rochefort, pour lesquelles elle 
rendit foi et hommage au duc de Bourbon, en 1506. — Ce fut sans doute cette 
alliance avec un membre de la famille de Bourbon qui explique le mariage, en 
1498, de la sœur ainée, Marguerite, avec Pierre de Bourbon. 

(1) Dans un acte de l’année qui précéda son mariage avec Pierre de Bourbon, 
en 1497, Marguerite d’Alègre est qualifiée de « dame de Busset » dans un acte 
d’aveu et d'hommage pour les terres et seigneuries de Puy-Agathe, Blancherelle 
et Saint-Priest, en Auvergne (Noms féodaux}). 


13 
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Quant aux lettres b et y liées — selon un usage féminin très en 
vogue déjà au xv° siècle (1) — qui ont été peintes en nombreux en- 
droits, il me semble qu'il conviendrait d'y voir les initiales des 
noms de baptême du même seigneur de Busset, Bertrand de Tourzel 
d'Alègre, et de sa seconde femme Ysabelle, appelée aussi Jeanne de 
Lévis-Couzan, qui lui donna Marguerite, épouse de Pierre de 
Bourbon. 

Ysabelle de Levis--Couzan, en arrivant au château ‘de Busset, au- 
rait trouvé l'oratoire décoré sous la châtelaine qu'elle remplaçait, 
mais du moins elle eut la satisfaction d'y faire peindre un peu par- 
tout — et même en empiétant sur le pPAoneAIL central — ses ini- 
tiales liées à celles de son mari. | 

Et ainsi cette seconde décoration pourrait être placée dans le der- 
nier tiers du xv° siècle. 

Quant aux monogrammes du Christ et de la Vierge, à la tête de 
mort accompagnée de sa légeude, nous les plaçons, ainsi que la déco- 
ration des encadrements de la porte du placard et de la fenêtre, au 
xvr° siècle, sans pouvoir, en l'absence de lout document, déterminer 
à la pieuse initiative de quel seigneur de la famille de Bourbon- 
Busset il convient de les attribuer. 


Li 


Cependant, le château de Bourbon-Busset n'offre pas seulement à 
l'estime des archéologues que ces précieuses peintures. 

Il conserve d’abord dans ses Archives familiales de nombreuses 
pièces du plus haut intérêt pour les historiens du Bourbonnais, et 


pour les fervents de la paléographie médiévale (2). 
Ensuite une statue, des bas-reliefs et des inscriptions qui méritent 


d’être signalés. 


(3) On peut rapprocher ces initiales et los dispositions qu'elles présentent d'un 
chiffre semblable qui reproduit la planche XC de l'Imitation de Jésus-Christ, 
éditée par Gruel et Engelman, d’après un livre d'heures de la fin du xv° siècle ou 
du commencement du xvi°, de la Bibliothèque de l’Arsenal. 

(2) Nous ne parlerons pas ici des richesses de la biblinthèque, de ses précieuses 
« reliures », de ses collections d'estampes, ni des porcelaines chinoises estimées, ni 
du mobilier ancien, ni des tableaux et des portraits, ni enfin des « souvenirs » histo- 
riques fort intéressants. 
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A. — Statue. 


a). — Dans la partie de l'église paroissiale actuelle(1) dépendante 
du château, et réservée, en rez-de-chaussée, au personnel de la 
maison, se dresse, dans une niche pratiquée dans l'épaisseur du mur, 
une statue en bois de la Madone, sous le titre de « Notre-Dame de 
Bonne Grâce » (2) (fig. 1, 1). 


Sculptée au xvr siècle, elle a été fâcheusement dorée au x1x° siècle. 
La Vierge est debout, admirablement drapée dans un large manteau 
aux plis harmonieux. Elle porte sur le bras droit l'Enfant Jésus, qui 
tient de ses deux mains un livre ouvert. A part les têtes qui sont 
plus que médiocres, surtout celle de l'Enfant Jésus, déformée encore 


par la préparation qui porte la dorure, les personnages sont l’œuvre 
d'un bon imagier de la région. 


B. — Bas-reliefs 





b). — Au pied du grand escalier qui gironne dans la tour dite de 
« Riom », et placé en tympan au-dessus d’une porte de service, est 
posée une large dalle représentant peut-être une scène de tour- 
uoi (?) (3), que Jj'attribuerai au xiv° siècle (4), et qui. offre un cava- 
lier atteignant de sa lance un autre chevalier dont on ne voit 
qu'une partie sortant de l'encadrement. 


(1) Puisque nous parlons de l’église paroissiale, nous devons mentionner, dans 
la sacristie, un tableau très malade, à peu près « mort », représentant le Sacrifice 
d'Abraham, toile quelconque, d’ailleurs, du xvin* siècle, qui a pourtant été classée 
le 14 novembre 1907, parmi nos richesses d'Art national ! Il mérite moins cette 
faveur et les mesures de conservation qu'elle comporte, que la Madone dont nous 
parlons ici. 

(2) Elle mesure 1=20 de hauteur. 


(3) Cette scène pourrait bien être inspirée de la légende de Charlemagne et de 
la célèbre chanson de Roland. La cathédrale de Chartres possède un vitrail du xne 
siècle qui reproduit la même légende. Or, un des panneaux, en losange, consacré 
À la bataille de Roncevaux, offre deux chevaliers qui se combattent et qui ont une 
extrême analogie avec le principal personnage de la pierre sculptée de Busset. (Cf. 
Histoire illustrée de la Littérature française par Desgfanges. Lib. Hatier, Paris, 
rue d’Assas, 1914, p. 44-45.) 

(4) Dans les Fiefs du Bourbonnais {t. I, p. 131), M. Roger de la Boutresse a 


donné un dessin de ce bas-relief ; mais c’est par uneerreur évidente que la légende 
imprimée au-dessous l’attribue au xu° siècle. 
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c). — Sur le talus de la même tour, on voit une dalle en pierre(1), 
que l’on considère comme un reste de pierre tombale, mais qui me 
paraît plutôt le fragment d'un tympan. Elle devait timbrer primiti- 
vement soit la porte d'entrée du castel, soit la porte principale dü 
logis, ou mieux la hotte d'une vaste cheminée. Elle offre en fort 
relief l’écusson chargé de la tour des Tourzel-d'Alègre sous un cas- 
que au tortil de baron, surmonté d'une tour entre deux bars renver- 
sés, le tout encadré de rinceaux et de branches de pins (2). C'est 
bien une œuvre de la fin du xiv° siècle, qu on peut attribuer à Mori- 
not, baron de Tourzel-d'Alègre. 


d). — L'oratoire a reçu en dépôt une pierre sculptée, aux armoiries 
des Bourbon et des Borgia, qui passe pour avoir recouvert la tombe 
d'un enfant : Henri de Bourbon, fils de Philippe (3) et de Louise de 


(1) Cf. Les Fiefs du Bourbonnais, p. 127 ; et le cul-de-lampe qui termine cette 
étude. 

(2) Les branches de pins ne seraient-elles pas une allusion aux possesseurs de la 
terre d’Alègre, en Languedoc, qui portaient en effet : d'azur, à trois pommes de 
pin d'or, et avec lesquels les Tourzel, devenus seigneurs d'Alègre, auraient eu 
quelque alliance (?}, ou faut-il voir dans ce fait une façon de réunir, sans toute- 
fois les incorporer dans les armes particulières aux Tourzel, les meubles des armoi- 
ries des différentes maisons des d’Alègre ? 

Nous avons vu que pour rappeler la première famille d’Alègre qui portait des 
fleurs de lis dans leurs armes, les descendants de Morinot accompagnèrent la 
tour ,de leur blason des six fleurs de lis de l’ancienne maison. Mais il n’y a pas 
lieu, sans doute, d'insister ici sur ce problème qui paraît insoluble. 


(3) Philippe, né vers 1500, de Pierre de Bourbon et de Marguerite de Tourzel 
dite d’Alègre, avait épousé par contrat passé à Saint-Germain-en-Laye, le 3 février 
1530, Louise Borgia, duchesse de Valentinois, fille unique de César Borgia, duc 
d'Urbin et de Valentinois, et de Charlotte d’Albret. Louise Borgia était née le 
17 mai 1500. Elle mourut en mai 1553 et fut enterrée dans l'église de Busset. 
Philippe fut tué à la bataille de Saint-Quentin, le 10 août 1557. 

On remarque sur cette pierre sculptée les ARMES PL8INES de Bourbon-Busset : 
d'azur à trois fleurs de lys d'or, au bâton de gueules en bande brochant sur le tout, 
qui est de Bourbon ; au chef d'argent, chargé d’une croix potencée d'or cantonnée de 
quatre croisettes de même, qui est de Jérusalem. (Cf. Armorial du Bourbonnais, 
seconde édition, p. 37.) Plus tard, les descendants de Philippe de Bourbon adop- 
tèrent comme brisure particulière de leur branche — comme le firent les princes 
de Condé et les Conti — le bâton péri en bande. 

Quant au chef de Jérusalem, voici comment le justifie un volume manuscrit des 
archives du château de Busset consacré à la généalogie de cette branche des ducs 
de Bourbon : 

« Le chef des armes de cette maison vient des armes du Duché de Bouillon qui 
fut vendu par Godefroy de Bouillon, roi de Jérusalem, aux évêques de Liège, qui 
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Borgia, duchesse de Valentinois. Ce petit Henri, né à Bomiers, en 
Berry, le 21 septembre 1533, eut pour parrain Henri IL, sire d’Al- 
bret, roi de Navarre, son oncle à la mode de Bretagne — comme le 
fait remarquer Saint-Allais — et pour marraine, Suzanne de Bour- 
bon, sa tante paternelle. Il ne vécut que quelques mois, étant mort 
le 7 mars 1534. 


æ 


C. — Inscriptions funéraires 


e). — Onconserve dans la cour du château une pierre tombale qui 
doit provenir de l’ancienne église paroissiale démolie vers 1840. Elle 
recouvrait les restes de Louise de la Roche,.. sœur de noble Jean de 
la Roche..., décédée en octobre 1611. Cette Louise de la Roche 
paraît avoir appartenu à la famille de la Roche dont nous avons vu 
un fils : Antoine, épouser Anne de Tourzel-d'Alègre, sœur de Ber- 
trand, propriétaire de Busset, petit-fils de Morinot et l'auteur des 
peintures de l'oratoire, ce qui explique la présence de cette dalle 
funéraire dans les caveaux de l'église du château de Busset. Elle 
resta sans destination quand la nouvelle chapelle s'ouvrit pour rece- 
voir les restes des membres de la seule famille de Bourbon-Busset. 


f). — Enfin, dans la chapelle mortuaire de Sainte-Marguerite, une 
dalle recouvre, devant le marche-pied de l'autel, la sépulture d'un 
Bourbon. On lit sur cette pierre (qui mesure 1"85 de hauteur sur 
0°60 de largeur à la tête et o"{o aux pieds) : 


CY GIT | FRANÇOIS | LOuISs | ANTOINE | DE BOURBON | pusser | 
LIEUTENANT | GÉNÉRAL DES | ARMÉES | NÉLE 26 | AOùT 1722 | DÉCÉDÉ | 
LE 16 | JANVIER | 1793 | REQUIESCAT | IN PACE | LE PÈRE Des | 
PAUVRES. 


l'ont depuis cédé à MM. de la Marche, qui, au moïen de cette vente, sont deve- 
nus souverains de ce duché... 

« Godefroi de Bouillon, roi de Jérusalem, vendit le duché de Bouillon à Obert, 
évèque de Liège, moïeniant la somme de 6.000 marces d'argent. » 

— Quant aux Borgia, ils portaient, d’après Rietstap : Ecartelé : au fer d'or, au 
bœuf de gueules passant sur une terrasse de sinople ; à la bordure du second émail 
chargé de huit flammes d'or ; au 2e palé d'or et de gueules, de huit pièces ; au 3 
d'azur à trois fleurs de lys d'or ; au 4e fascé d'or et de gueules. 

La pierre sculptée du château de Busset, reproduite d'ailleurs dans les Fiefs du 
Bourbonnais, p. 130, offre, à côté des armes pleines des Bourbon-Busset que nous 
venons de décrire, celles des Borgia et des d'Albret mêlées, où les cantons « aux 
armes de France » s’enchevèêtrent avec ceux d'Albret : de gueules plein. 
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Il s'agit ici d'un personnage marquant de la noble maison de Bour- 
bon : François-Louis-Antoine, comte de Busset et de Chalus, baron 
de Vézigneux, lieutenant général des Armées du Roi, qui servit avec 
distinction pendant la guerre de la succession d'Autriche et celle de 
Sept Ans. Il avait été premier gentilhomme de la chambre du Comte 
d'Artois. Né le 26 août 1722, de Louis II, comte de Busset, et de 
Marie-Anne de Gouffier de Thois, baptisé en l’église Saint-Vincent 
de Busset, le 26 août 1722. Il avait été marié deux fois ; en pre- 
mières noces, le 23 avril 1745, avec Magdeleine-Louise-Jeanne de 
Clermont-Tonnerre, fille de Gaspard, maréchal de France, qui lui 
donna entre autres nombreux enfants, Louis-François-Joseph, qui 
continua la descendance ; en secondes noces, avec Jeanne-Marie- 
Thècle de Guigues de Moreton, fille du comte de Chabrillant. Fran- 
çois-Louis-Antoine mourut à Busset, le 16 janvier 1793, en méritant 
de voir inscrire sur. sa tombe, malgré les fureurs révolutionnaires de 
l'époque, ce titre qui caractérise la générosité de sa race et proclame 
au grand jour sa charité personnelle : « le Père des pauvres ». 


CHavoixE Josepx CLÉMEXT. 
La Madeleine, Août 1920. 








JOURNAL DE LA CAMPAGNE 


FAITE EN PIÉMONT 


PAR LES 


TROUPES FRANÇAISES ET ESPAGNOLES 


AU MOIS DE SEPTEMBRE 1743 . 


Par un ” Militaire Bourbonnais ” 





(Cette relation inédite, dont nous respecions l’orthographe, a été communiquée 
par M. Edgard Capelin, à la séance du 5 janvier 1920.) 





« L'armée française au nombre de 14 bataillons partit du camp de 
Labaissée (1) le 11 septembre, pour se rendre à Guilestre. Elle for- 
mait 3 brigades, celle d'Anjou, composée de 2 bataillons de ce nom, 
de celui de Ségur, de Beauce et de Gâtinois. Elle était commandée 


(1) Les localités dont il est faic mention : la Bessée, Guillestre, Ceillac, 
Molines en Queyras, Saint-Véran, sont comprises dans Île département des 
Hautes-Alpes, et Villevieille dans les Basses-Alpes. 

Par les cols de l’Agnel et de Saint-Véran, très rapprochés du Mont Viso, 
l'armée franco-espagnole débouchait dans la vallée de la Varaita di Chiana 
(Varoche sur les cartes françaises). Les montagnes environnantes s'élèvent 
à des altitudes de 3.297, 3.054 ; à Castello, le torrent coule à la cote 1491, ce 
qui explique les pertes d'hommes dans les neiges. 

Le village de Lachanas est devenu Chianale, lechäteau de Pont n'est autre 
que Pontechianale. | 

Le chronique de 1743 indique les faits suivants: capitulation de Prague ; 
évacuation du Palatinat ; bataille de Dettingen ; évacuation de l'Allema- 
gne ; capitulation d'Egra; traité signé à Worms par Marie-Thérèse, 
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par M' de Faudois, brigadier et colonel d'Anjou, les deux bataillons 
de Vigier, et ceux de ... formaient la seconde sous les ordres de 
M" de vigier, et la troisième était sous les ordres de M" de Sceau, 
colonel de quercy.… 

les espagnols s'étaient mis en marche deux jours auparavant, une 
partie pour prendre la même route que nous et l'autre en passant 
par la vallée de gueyras, pour aller à moulines et à Saint-Véran où 
leur artillerie devait se rendre. Cette artillerie était composée de 
12 pièces de canon, de 4 livres de bales, que le roy de france avait 
donné à l’infant, et qu'on avait tiré moitié d’ambrun et moitié de 
montdauphin. Ils avaient outre cela une vingtaine de petites pièces 
portées à dos de mulet, la nôtre étant encor à montdauphin où les 
officiers qui en composaient l'équipage devaient la prendre. Leurs 
quartiers d’assemblée était ‘à grenoble d’où ils devaient conduire 
nombre de mulets et caissons chargés de munitions. Leur départ 
n'avait été fixé qu'au 23 septembre ; le nombre des pièces de canons 
était de 12 du calibre de 4. 

le jour que nous partimes de Labaiïissé, les espagnols décampé- 
rent de guilestre et furent à seillac où nous n’arrivâmes que le 28, 
c'est-à-dire le jour qu'ils en étaient décampés. Le 29, les deux ar- 
mées se réunirent dans la gorge de Saint-Véran; les espagnols 
étaient à moulines et les français plus avant lelong d’un ruisseau ; 
l'infant que l'on avait voulu retenir à briançon méprisa les conseils 
timides de la cour, trompa la vigilance de ses gardes et se rendit à 
queyras où 1l vint passer son armée en revue le 30. 

notre quartier général était établi au village de Saint-Véran qui 
était occupé par un détachement de milice, on séjourna encor dans 
ces endroits le 1°" octobre pour donner le temps à l'artillerie et à la 
partie des troupes espagnoles qui formaient leur première colonne 
de s'avancer par le col de l’agnel. 

ce 1‘’octobre (trois) brigades françaises et la 2"° colonne espagnole 
se mirent en marche sans équipages et furent campés au col de Saint- 


Georges 11, le roi de Serdaigne et l'électeur de Saxe, s'unissant contre la 
France, 13 septembre, alliance avec Gènes. 

Les événements rapportés dans le manuscrit anonyme sont consécutifs 
au traité de Worms et une ds phases de la lutte contre l’Autriche et son 
allié, Charles-Emmanuel 111. Un pacte de famille engageait la France à con- 
quérir le Milanais au profit de Philippe V d'Espagne. 
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Véran. Le projet était de - gagner les hauteurs et venir tomber sur 
Lachanas, premier village de piémont.… | 

le lendemain la générale qui devait être battue avant jour fut 
retardée sur l'ordre que donna un soldat suisse égaré. Il croyait (?) 
avoir vü un Camp sur la hauteur de la droitte, la nuit l'avait em- 
péché, disait-il, de se commettre plus avant, il avait observé en 
silence un nombre de tentes (?) considérables, même des feux, et 
cependant aucun mouvement, en supposant 10 bataillons dans cette 
position, fa notre devenait embarrassante, qui les eùt empeché après 
notre départ de prendre le camp que nous quittions et de nous met- 
tre entre deux feux (?). 

on envoya un expres à M" de la mina pour lui faire part de cette 
nouvelle, les generaux espagnols détacherent 200 miclets sur cette 
montagne. M' de courier, maréchal de camp qui commandait le 
corps francois en l'absence de M" de marcieux, resté malade à St vé- 
ran, représenta que c'était risquer de les envoyer sans. les faire 
soutenir, que les piémontais se voyant découverts pouvaient ou 
changer ou précipiter leur marche et qu'enfin il était nécessaire de 
faire marcher un corps de troupe capable d’écraser celui que l’on 
supposait en haut. 

apres bien des pourparlers et des reflexions, on fit partir tous les 
grenadiers, cette marche fut aussi pénible qu’inutile, on vit de dessus 
la hauteur que le soldat s'était trompé, et du moins cet evenement 
servit il à nous faire connaitre que nous étions en savoie de ce coté 
là, il était tard quand les troupes revinrent et elles étaient fatiguées ; 
nous restâmes le 3 dans notre meme camp. 

les miquelets espagnols partirent le 4 et descendirent à lachanas 
sans obstacle ; toutte les troupes y arriverent le meme jour ou dans 
la nuit, car la difficulté des chemins, la neige et les mauvais temps 
retardèrent beaucoup la marche, on campa comme l’on put, les es- 
pagnols en avant dans la gorge et les francois pele mele plus pres de 
lachanas. le 5 fut employé a reconnaitre le chateau de port (Ponte- 
chianale et. Catello) et les retranchements du roy de Sardaigne, le 
6 au soir l'artillerie arriva et le 7 toutte l’armée partit, laissant son 
camp tendu, et emportant du pain pour tout l'équipage. les espa- 
gnols prirent la droite dans la gorge, 2 brigades françoises le centre, 
et Ja brigade d’aniou les hauteurs de la gauche pour tacher de pren- 
dre les retranchements deterres pendant que l’on attaquerait par la 
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droite et par le centre. apres avoir passé deux villages le terrain qui 
iusqua la magdelaine est resserré, s'ouvre et forme une plaine. À 
droite, il y a des montagnes couvertes de bois séparées de la grande, 
ou le roy de sardaigne avait posé des troupes, par un ravin immense, 
les hauteurs de la gauche sont plus praticables en apparance, 
mais elles ne communiquent pas non plus avec les retranchements 
et sont encore plus éloigrées que celles de l'autre cotté. 

Ïl fallait d'abord forcer le village de pont et emporter ensuite le 
chateau pour parvenir ensuite aux retranchements faits en ampbi- 
téatre et appuyés de droitte et de gauche a des montagnes imprati- 
quables. Les miquelets gagnerent les bois de la droitte pour débus- 
quer un poste de piemontais et pour les occuper de peur qu’ils ne 
vinssent nous inquieter dans nolre position. ils y trouverent de la 
resistance et successivement on y fit filer des compagnies de grena- 
diers qui escarmoucherent avec beaucoup d'opigniatreté toutte la 
journée mais sans succès decidé. | 

comme on voulait attaquer le chateau de pont on fit avancer 
l'artillerie qui battit le village jusqu a la.nuit et les troupes vinrent 
en bataille dans la plaine qui est entre la magdelaine et l’église reale. 
on fit marcher le soir 8 compagnies de grenadiers soutenues par 
12 canons avec des haches et des fagots goudronées pour mettre le” 
feu au village et au chateau, mais les piemontois abandonerent l'un 
et l'autre, sans tirer un seul coup. 

on comprend difficilement par quel motif ces postes furent abban- 
donees l’un et l’autre evidemment susceptible de deffence et on ne 
pouvait les emporter sans perdre beaucoup de monde. peut etre 
etait ce pour nous engager a aller nous defaire aux retrachements. 
par bonheur on n'avait pas encore eù de nouvelles de la brigade 
d’anjou et on se conserta de se poster dans le village et chateau de 
pont sans aller plus avant (ainsy se fut une paine de moins), mais 
ce succes quelque mediocre qu'il fut fut regardé par les espagnols 
comme une victoire complette et comme une certitude d’un passage 
aisé. | 

cette idée, toutte depouillée de vraisemblance quelle fut, causa le 
malheur de la brigade d’anjou. M" de Carnolan qui la commandait 
avait mandé le lendemain matin 8°" que les chemins étaient impra- 
ticables et qu'il ne pouvait tourner les ennemis. Monsieur de la mina 
lui fit reponce que le chateau était abandonné, que les retranche- 
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ments ne seraient que peu ou mal deffendüs et qu'il n'avait qu'a re- 
venir a nous par le chemin le plus court. 

on n'executa que trop ponctuellement ces ordres et au lieu de 
descendre par les memes hauteurs, on prit un chemin qui cottoyait 
les retranchements, les piémontois s’en apercurent et profitant de 
l'avantage du terrain passerent par les armes cette brigade qui ne 
put pas meme se deffendre. elle se retira en desordre favorisée par le 
feu des grenadiers et miquelets, ce qui lui sauva son entier desastre. 
on connut alors qu'on s'était engagé mal a propos ; il fallut songer a 
la retraite et elle fut decidé dans un grand conseil de guerre tenu 
le 9 le soir du meme jour, l'artillerie partit et les regimens de 
quercy et des landes retournerent s'emparer de la hauteur de St 
veran, le 10 on battit la generale 2 heures avant jour ; l'assemblée, 
une heure apres. 

les espagnols par je ne sais quel motif ridicule avant de quitter le 
chateau de pont y mirent le feu, et les piemontois a qui il était arrivé 
du canon s’en vangerent en tirant vivement sur eux et sur nous, 
malgré l'obscurité ils pointaient au feu assez juste et tuerent quel- 
ques soldats. | 

au lieu de differer notre marche, cela la precipita un peu dans le 
premier moment mais l’ordre se retablit hors de la portée du canon. 
nous arrivames a lachanas le meme jour apres avoir fait defiler nos 
malades, nos blessés et nos provisions, nous y séjournames le lende- 
main sans voir aucun ennemy. le 12 nous primes le chemin St veran 
et les espagnols celui du col de l’agnel avec des pertes considérables 
par la quantité de soldas restés dans la neige. l'artillerie espagnole ne 
put pas monter, les efforts que l’on fit pour la retirer furent inutiles, 
apres l'avoir enclouées, avoir perdu un tems considérable a vouloir 
casser les pièces et affuts et les mettre hors de service et ce sans y 
avoir trop réussi, puisque Je roy de sardaigne ayant le lendemain 
de notre retraite fait visiter ces pièces avec assez de facilité elles 
ont été transportées a main et ont tirés en signe de réjouissance, on 
prit le parti d'abandonner la dite artillerie avec une partie des 
munitions de guerre ; le 13 on alla a villevielle, et le 14 toutte l’armée 
fut canonnée partie dans l’ambrunois le briançonnois et la vallée de 
queyras, landis que les espagnols apres une expédition aussi mal 
executée que conçue ont repris le chemin de la Scavoye passant par 
grenoble ou le prince a sejourné 3 jours et en partit le 29 octobre pour 
se rendre a chambery. » 
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Le Bourbonnais 


CLAUDE GUILLERMET 


Seigneur de Bérigard ou Beauregard 


\ 


Docteur en Médecine et Humaniste distingué 


Né à Moulins, vers 1592; mort à Padoue le 23 avril 1663 (1) 


Monsieur Buriot-Darsiles, directeur des Cahiers du Centre, profes- 
seur au Lycée de Moulins, a fait don à la Société d’une brochure 
que l’auteur, « il signore Antonio Favaro », lui avait envoyée. 

Cet ouvrage fait partie d’une série, où l’auteur étudie successive- 
ment les divers contradicteurs de Galilée. L’opuscule, qui vient de 
paraître à Venise en 1920, nous intéresse, car il est consacré à Claude 
Guillermet, dit « Bérigard », né à Moulins, professeur à Pise et à 
Padoue. 


Antonio Favaro a recherché dans les archives de Florence, Pise 
et Padoue, tous les documents susceptibles de nous renseigner sur 
la vie de notre compatriote en Italie. Pour se renseigner sur Îles 
années d'enfance de Bérigard, Antonio Favaro s'est adressé à M. Bu- 
riot-Darsiles, à Moulins. Malheureusement, cette période de la vie de 
Bérigard semble échapper aux investigations. 


Monsieur le Président m’ayant chargé de traduire et de résumer 
la brochure, j'ai noté ce qui avait trait à la vie de Bérigard, en pas- 
sant sous silence ses arguments contre le système galiléen, objec- 
tions qui ont cessé depuis longtemps d'être scientifiques: je me suis 
borné à mentionner les noms des principaux ouvrages de Bérigard. 


E. C. 


(1) Cf. : La note du Courrier de l'Allier et les renseignements fournis sur 
ce personnage. Procès-verbal de la séance du 5 janvier 1920, dans le fascicule 
précédent du Bulletin, p. 138. 


/ 
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« Le 21 février 1632,se terminait à Florence l’impression du Dia- 
logue sur les principaux systèmes, et immédiatement Galilée en fai- 
sait l'envoi à ses amis et ses protecteurs. Quel accueil lui fut fait, ce 
n’est pas le cas de le répéter ; il suffira de rappeler sommairement 
que, pendant que d’une part il excitait la plus vive et la plus haute 
admiration, d'autre part il soulevait de terribles oppositions, non 
seulement dans le camp des doctrinaires ecclésiastiques, mais aussi 
dans celui des péripatéticiens, même parmi ceux qui n'étaient pas 
aussi directement attaqués dans le Dialogue. Galilée rencontrait 
l'opposition la plus déterminée dans cette même Université de Pise 
où il avait été étudiant et lecteur, et où il portait le titre de Mathé- 
maticien supérieur. : 


« Pendant que d’autres préparaient une plus rude attaque, le pre- 
mier à commencer les hostilités, tout en déguisant ses objections 
sous la forme de doutes, fut le Lecteur de Philosophie supérieure 
de l’Université de Pise, Claude Bérigard, qui se hâta de formuler 
ses critiques peu de mois après l’apparition du Dialogue. C’est de 
leur auteur que nous nous proposons de vous entretenir, puisque le 
but de cette publication est d'étudier les contradicteurs de Galilée, et 
nous le ferons d’autant plus volontiers que cela nous donnera le droit 
de rectifier les nombreuses erreurs commises à l'égard de ce philoso- 
phe qui nous apparut comme beaucoup plus sérieux que ne le repré- 
sentent les admirateurs de Galilée, qui ne surent lui pardonner de 
s'être élevé contre lui, alors que tant d’autres et de si violentes tem- 
pêtes allaient fondre sur sa tête. » 


Claude Guillermet, seigneur de Bérigard ou de Beauregard, 
naquit de Pierre, médecin à Moulins, en Bourbonnais ; mais nous 
trouvons des divergences à l'égard de l’année de sa naissance, car, 
pendant que Niceron en fixe la date au 15 août 1578, d’autres, se ba- 
sant sur des éléments de valeur indéniable, supposèrent qu’il était 
né quelques années plus tard. À ce moment, on n'avait pas connais- 
sance de son acte de décès qui, en indiquant son âge, donne le 
moyen de calculer avec une sûreté relative l’année'de sa naissance. 
On peut croire qu'il naquit vers 1590, ou peut-être un ou deux ans 
plus tard. 


Dans un ouvrage de Bérigard, paru en 1643, et dont nous nous 
occuperons plus loin, existe son portrait gravé sur bois, et autour 
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duquel on lit « Claudius Berigardus Molinensis Philosophus et Me- 
dicus aet LI», si bien qu'en admettant comme probable que le por- 
trait ait été fait pour l’ouvrage et que celui-ci ait paru à la date indi- 
quée, la date calculée avec le registre mortuaire se trouve à peu près 
confirmée. Le même portrait et la même inscriptiqn figurent dans 
une nouvelle édition du même ouvrage parue en 1661, mais évidem- 
ment c'est la même gravure qui servit les deux fois, et le calcul au 
sujet de l'époque de la naissance doit partir de l’époque de la pre- 
mière édition. 

Nous ignorons la date de son arrivée en Italie. Targioni-Toz- 
zetti (1), qui est tombé dans de nombreuses erreurs, au sujet de 
Bérigard, écrit « à bien compter il serait venu à 14 ans », mais 
comme il s'est trompé sur l’année de sa naissance, il se trompe là 
encore certainement. Ce qui est sûr, c'est qu'il n'y vint pas seul, 
mais avec un frère, car nous les verrons tous les deux employés à 
la Cour de Toscane. 

Dans une liste des « Stipendiés de Madame Sérénissime Mère, 
payés par Buti son trésorier », se trouve porté un « Claude, Fran- 
çais » ; mais s’il est vrai que le registre, sans date, ne paraît pas pos- 
térieur à 1610, puisque les dernières inscriptions seraient du 9 fé- 
vrier 1609, ce Claude, Français, ne peut être Bérigard que nous ne 
pensons pas être venu en Italie avant 1625. L'emploi qu'il occupait 
près de la Grande Duchesse Christine était celui de secrétaire pour 
les lettres françaises. Toutefois, dans la préface de l’ouvrage dédié 
au Grand Duc Ferdinand If, il énumère les bienfaits qu’il reçut de 
la Maison de Médicis et se dit « Serenissimæ Christinæ a Lotharingia 
ascitus ab epistolis gallicis », préposé par la Sérénissime Christine 
de Lotharingie à la rédaction des lettres françaises. Il ajoute peu 
après € atque ad hujus », etc., et en plus de ces faveurs, admis au 
nombre des diplomates qui accompagnèrent le Sérénissime prince 
Matthias en Allemagne. 

Il règne la plus grande incertitude relativement à la jeunesse de 
Bérigard, et il contribua à l'entretenir en ne faisant sur lui que de 
rares communications, que nous n'avons pu vérifier. 

Dans la préface d’un de ses ouvrages, il parle du temps « quo in 


(1) TARGION!I-TozzeTTi. Notice sur les progrès des sciences physiques en 
Toscane dans le cours du X VII siècle. 
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academiis Parisiensi, Pisana et Patavina, etc. », où dans les Univer- 
sités de Paris, Pise et Padoue, il s’occupait de philosophie. Cette 
phrase pourrait faire croire qu'il s’est borné, à Paris, à étudier et 
non à enseigner la philosophie ; mais dans une autre préface il écrit 
qu'il fut pendant quelques années Lecteur à l'Université de Padoue 
et qu’il ignore si d’autres Français que lui ont occupé cette place. Il 
écrit « mihi et Parisienst in Pisanam olim accito », etc., il ne put m’em- 
pêcher à moi qui fus appelé à Paris, à Pise, puis à Padoue pour 
occuper une chaire de philosophie, de la placer à un rang où elle 
n’était. inférieure à nulle autre. Ici, il paraît affirmer explicitement 
qu'il fut appelé de l'Université de Paris à celle de Pise. Au frontis- 
pice du même ouvrage, il dit « jadis philosophe à Pise, maintenant 
à Padoue », sans mentionner l’Universitéde Paris, où en raison de sa 
jeunesse il est peu vraisemblable qu'il ait occupé une chaire. 

Brucker toutefois corrobore cette assertion, en écrivant que « cam 
in Pisana Academia », etc., lorsqu'une chaire de philosophie vint à 
manquer à l’Université de Pise, un des hommes éminents qui en ce 
temps étaient l’ornement de Paris, Bérigard, fut appelé pour l’occuper. 

Bayle confirme aussi la même opinion, en écrivant : « il s’acquit 
une telle réputation dans l’Université de Paris que le Grand Duc 
de Florence l’attira à celle de Pise. » . 


Targioni-Tozzetti répète, sans commentaires, cette affirmation de 


la chaire occupée à Paris par Bérigard, avant d’être appelé à Pise, 
puis, d’une façon inexplicable, il en arrive à dire que c’est le Grand 
Duc Ferdinand 11 qui le choisit ainsi. Or Ferdinand était mort depuis 
1609. Targioni-Tozzetti commet toute une série d’erreurs, comme de 
placer Bérigard professeur pendant 12 ans et abandonnant sa chaire 
en 1618, alors qu’à cette date il n'occupait pas encore ce poste. Nous 
ignorons sur quoi il se base pour dire que Bérigard a fait ses étu- 
des à Pise. 

Nous n’attachons pas d'importance à la note fournie par Niceron 
prétendant qu'il avait obtenu les doctorats en philosophie et en 
médecine à Aix, le 22 juillet 1601. Si le fait est vrai, la date est fausse, 
puisque Bérigard n'aurait pas eu à ce moment plus de neuf ou dix 
ans. Peut-être fut-il docteur en 1621, et.Fabroni le mentionne 
sans en faire la preuve : « festis est Sommaja... Sommaja fut témoin 
qu’il reçut le laurier universitaire en 1624 » ; probablement là en- 
core il y a une erreur d'impression, et on a mis 1624 pour 1621. 
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Nous pouvons dire seulement avéc certitude qu'il consacra ses 
jours à l'étude de la philosophie. Parla légende autour de son portrait, 
nous savons qu'il était médecin, et nous en trouverons ailleurs la 
preuve. Il se dit docteur en théologie sacrée, non sans rappeler 
aussi qu'il était très versé dans les sciences naturelles, puisqu'il fut 
un certain temps directeur du jardin botanique de l’Université de 
Pise. Niceron veut qu’à ce moment, et c'est inexact, il ait enseigné 
les mathématiques. Ce qui est vrai, c'est qu'il était très versé dans 
les sciences, et nous tenons pour très juste ee qu'écrit Brucker : 
« Quelle que soit l’'Uuiversité où Bérigard ait fait ses études, il n’en 
est pas moins vrai qu'il possédait la philosophie ancienne et mo- 
derne et qu'en même temps il avait commencé l'observation des- 
phénomènes naturels et la recherche de leurs causes. » 

De grande valeur pour la biographie de Bérigard sont les notes 
de M£' Girolamo da Sommaja, provéditeur général de l’Université 
de Pise, écrites lors d’un cours spécial de philosophie, le 24 octo- 
bre 1627. Il est dit que Bérigard avait alors 35 ans, ce qui confirme 
sa naissance en 1592 ; de plus, nous apprenons qu'il occupait un 
rang élevé à Florence en 1626; qu'il avait un frère avec lui, et il 
nous paraît qu'il a rempli pendant un peu plus d’un an l’eñploi dont 
nous avons parlé auprès de la grande duchesse Christine de Lorraine. 
Le confesseur de la grande duchesse ne pouvait donner que d’excel- 
lents renseignements sur son compte. 

Cette note du provéditeur n'avait d’ailleurs d’autre but que d'en- 
gager le Grand Duc à attacher Bérigard à son service. En effet, Bé- 
rigard fut nommé Philosophe extraordinaire avec un traitement 
annuel de 130 écus, par décret grand ducal du 19 novembre 1627, 
qui nommait comme Philosophe ordinaire de la même Université 
Scipione Chiaramonti. 

Au sujet de sa nomination à l’Université de Pise, Bérigard, dans 
sa dédicace de l'ouvrage qui nous intéresse au sujet de Galilée, 


| écrit: « Celsitudo tua serenissima... Votre Altesse Sérénissime a 


choisi, pour enseigner la Philosophie, un athlète gaulois pour qu'’en- 
tre tant de nations qui combattent le noble coùrbat, dans cette arène 
de Pise, pas une ne manquât d’être représentée. » 

En 1628, la chaire d'humanité se trouvant vacante, le provéditeur 
général proposa encore Bérigard, faisant remarquer que, dans le dis- 
cours inaugural de son enseignement philosophique, il s’était mon- 
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tré un grand humaniste, mais Bérigard n'ébtint cependant pas 
cette charge qui fut donnée à Paganino Gaudenzio. | 

[Il paraît bien cependant que c'était un humaniste de mérite. La 
profonde connaissance qu'il avait de-la langue grecque lui permettait, 
dans l’étude qu'il faisait d’Aristote, de se passer des traducteurs ; 
ce que ne pouvaient faire bon nombre de professeurs de cette époque 
qui, au lieu de puiser directement aux sources, enseignaient une 
doctrine absolument contraire à celle de l’auteur. Il aborda dans 
son enseignement les questions brüûlantes alors d'actualité, c'est-à- 
dire le mouvement stellaire, les taches solaires, les mouvements des 
marées, la ligne méridienne, toutes études qui pouvaient fournir des 
arguments au sujet du mouvement diurne et annuel de la terre. C'est 
pourquoi il n'est pas étonnant qu'à l'apparition du « Dialogue », 
Bérigard présentât une publication appelée « Dubitationes » (dou- 
tes), qui le classa- aussitôt comme le principal contradicteur de 
Galilée. | 

Le curriculum vilæ de Bérigard à l’Université de Pise, est pour 
lui extrêmement honorable. | 

Du 18 octobre 1629, nous avons un rapport du provéditeur géné- 
ral, disant que Bérigard a fait preuve, en deux années d'enseigne- 
ment, d’« excellent philosophe et de très bon humaniste » et qu'il 
propose pour lui une augmentation de traitement que le Grand Duc 
réduisit à trente écus. Une autre demande d'augmentation, faite en 
1631, ne paraît pas avoir réussi. 

En 1633, le provéditeur général revenait à la charge, faisant ob- 
server que quatre années s'étaient écoulées sans que Bérigard eût 
obtenu d'augmentation ; il écrit que, bon philosophe, humaniste et 
poète latin, il s’acquitte avec honnèéteté et dignité de ses fonctions. 
Cette fois le traitement fut augmenté de quatre-vingt-dix écus. 

Finalement, en 1634, il fut promu à la plus haute classe et en 1636 
son traitement était de douze cent cinquante écus. 

En deux autres occasions, il est fait mention de Bérigard sur les 
registres de l'Université de Pise. 

Nous le rencontrons aussi comme postulant au « Jardin », c’est-à- 
dire à la direction du jardin botanique, en même temps que son 
frère Joseph-Guillaume, chirurgien ; mais on ne prit aucune déci- 


. sion favorable à l’un ou à l’autre. 


La mission de s'occuper du « Jardin » incomba cependant à 


14 





Le 
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Claude Bérigard, lorsqu'on nomma comme lecteur Jean Tellier, 
français lui aussi, désigné en 1637, à la suite d’un examen passé 
dans ce même Jardin en présence des personnalités compétentes, 
parmi lesquelles Bérigard, comme philosophe et expert en arts. 

Après avoir obtenu ce poste, Bérigard adressa au Grand Duc une 
supplique, à l'effet d'obtenir la somme de soixante-dix écus, donnés 
annuellement pour la direction du « Jardin » ; malgré qu’il n'eût 
rempli la fonction que pendant cinq mois, cette demande reçut satis- 
jaction. 

Une autre mention que nous avons de lui, se rapporte à une de- 
mande d’autorisation de quitter l'Université au commencement de 
l'année scolaire 1637-38, pour se rendre en Allemagne, auprès de 


son frère, le chirurgien, qui avait suivi le prince Matthias et qui : 


avait été envoyé momentanément au prince Jean-Casimir de Polo- 
gne pour remplir les fonctions inhérentes à sa profession. Cette 
demande fut accueillie favorablement et on lui conserva sa chaire, 
mais sans ses appointements. 

Même en dehors de l'Université, Bérigard jouissait d’une très 
grande considération. 

Dans un des rapports du provéditeur général, que nous ‘avons 
cités, on lit que Bérigard avait obtenu le titre de docteur en 1621, 
sans dire, cependant, où il l'avait obtenu, mais nous savons d’autre 
part qu’il avait reçu ce doctorat à Aix et non seulement en philo- 
sophie mais aussi en médecine ; nous avons vu, en outre, que la 
légende « Medicus » se lit autour de son portrait et que lui-même dit 
avoir suivi à Pise les leçons de l’anatomiste Ruschi. Comme con- 
firmation de ses talents médicaux, nous noterons que l’historiographe 
de l'Université écrit : « mulli in gravioribus morbis.. beaucoup de 
gens atteints de maladies graves faisaient appel à ses soins », il 
rapporte une lettre de Redi à Giovanni Neri dans laquelle il est 
question d’un remède souverain contre le scorbut, trouvé par Béri- 
gard, et qui n'avait pas son pareil. 

A Pise, donc, tant par la réputation qu'il s'était acquise comme 
professeur. de philosophie à la chaire suprême, tant par sa culture 
littéraire, tant par son habileté clinique, Bérigard était hautement 
estimé. Nous savons en outre qu’il fut membre de l’Académie Désu- 
nie, puisque Paganino Gaudenzio, dans la préface de l'ouvrage qui 
en mentionne les fastes, cite parmi les plus éminents des académi- 
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ciens, Lelio Mancino, lecteur ordinaire de droit civil et il ajoute : 
« Nous devons aussi parler du docteur Claude Bérigard, de natio- 
nalité française, lecteur ordinaire de philosophie, homme très éru- 
dit, sachant bien le grec, bon latinisteen vers et en prose, et qui 
explique sa pensée avec beaucoup de facilité, de clarté et de pureté 
de langue. » 

Toutes ces raisons, outre certaines autres d’un caractère familier. 
ne réussirent pourtant pas à retenir définitivement Bérigard en 
Toscane et à l’Université de Pise, où comme nous l'avons vu, il 
jouissait d’une position très enviable, puisqu'en 1639. il accepta 
l'offre d’une chaire de professeur ordinaire de Philosophie, à l'Uni- 
versité de Padoue, en second, ayant comme compensation la parité 
avec le titulaire en premier, qui était Giovanni Cottunio. Cette 
chaire était parmi les principales, et Liceti, qui l'avait occupée deux 
ans auparavant, était un péripatéticien passionné mais de grande 
réputation, c'est pourquoi les recteurs apportèrent le plus grand 
soin à le remplacer dignement. | 

Ainsi que nous l’apprenons parle décret même de l'élection de Béri- 
gard, les négociations furent menées par le Résident de la République 
de Venise à Florence, et comme nous l'apprenons d'autre part, avec 
la participation de M£' Gaspare Lonigo, déjà lecteur de l’Université 
et conseiller de la sérénissime République en matière féodale. 

Bérigard arriva à Padoue le 20 mai 1639, comme titulaire en se- 
cond de la chaire de Philosophie ordinaire, mais sur le pied d'égalité 
avec letitulaire en premier, pour les quatre années habituelles 
d'exercice et deux d’honorariat, avec des appointements annuels de 
huit cents florins, soit presque la moitié en plus de ce qu'il avait 
à Pise. Il fut convenu en outre qu'il jouirait, à l’Université, de tou- 
tes les prérogatives, préséances et autres faveurs, dans la même 
mesure que son collègue. De plus, il lui fut versé une fois pour 
toutes, à titre d'indemnité de voyage, une somme de cent florins. 

Cet acte fut cité par Papadopoli comme: exemple : « Venetæ libe- 
ralitalis erga elari nominis professores, de la générosité vénitienne à 
l'égard des professeurs renommés. » 

À l'expiration de cette première période, Bérigard demanda, à la 
date du 15 décembre 1645, à être maintenu dans ses fonctions avec 
l'augmentation habituelle. En cette occasion, il fait entendre une 
plainte pour la raison qu'il n'avait pas joui pendant les six années 
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écoulées des prérogatives annexes, conformément aux promesses du 
. Doge en date du 20 mai 1639. et qui devaient consister, selon lui, à 
faire partie du collège de l'Evêché ainsi qu à présider à son tour dans 
le collège del Bô, enfin à avoir la préséance sur tous les professeurs 
adjoints dans ces deux établissements. Ces trois demandes furent 
accueillies favorablement, il fut maintenu dans sa chaire pour une 
période égale et son traitement fut élevé à mille florins annuels. 

À l'expiration de cette seconde période, il en sollicita une autre ; 
l'obtint avec les mêmes éloges et un traitement porté à douze cents 
florins, par décret du 8 avril 1652. 

Finalement, au bout de ce temps, il obtint une autre prorogation 
et une augmentation qui lui valut quatorze cents florins, par décret 
du 2 avril 1659, mais il n'arriva pas à terminer cette dernière pé- 
riode. 

Dans le second et le troisième décret de prorogation, on insiste 
sur le mérite de Bérigard comme professeur et comme auteur d’ou- 
vrages « relatifs aux questions principales de philosophie natu- 
relle ». Nous citerons ces œuvres. Au cours de son enseignement, 
nous savons qu'il lut : en 1648-59, le 1°’ et 2° livre de Physique ; — 
en 1653-54, 1° et 2° livre de l'Ame ; — 1655-56, Du Ciel; — 1658-59, 
de la Génération et de la corruption: — 1660-61, 1° et 2° livre de 
Physique ; — 1661-62, les livres Du Ciel; — 1662-63, troisième livre 
de l'Ame. 

L'ouvrage auquel est surtout attaché le nom de Bérigard est celui 
qu'il-a intitulé Circulus Pisanus. Ce livre vit la lumière pour la pre- 
mière fois en 1643, imprimé à Udine, chez Nicolo Schiratti, qui, au 
xviit siècle, était chargé, de préférence aux imprimeurs de Padoue, 
d'éditer les œuvres des Lecteurs de l'Université. Cette première 
édition contient, avant le frontispice, un sous-titre gravé, dans le 
genre du xvi* siècle. Le mot Circulus est fractionné en six parties, 
comme le sont les six balles de l’écusson des Médicis, avec une 
inscription entre chacune; en outre, un numéro progressif et le 
nom du prince de la maison de Médicis à qui l'œuvre est dédiée. 

Le livre est en effet distribué en six parties ou cercles, à savoir : 


[I. De veteri et Peripatetica, etc. De l'ancienne Philosophie péripa- 
téticienne dans les premiers livres de physique d’Arisfote. Dédié au 
Sérénissime Ferdinand II, grand duc d'Etrurie. 

IT. De l’ancienne philosophie péripatéticienne dans le 8° livre de 
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physique d’Aristote. Dédié au Sérénissime Jean-Charles d'Etruric. 


III. De l'ancienne philosophie péripatéticienne dans les livres 
d'Aristote : du Ciel. Dédié au Sérénissime Matthias d’Etrurie. 


IV. De l’ancienne philosophie péripatéticienne dans les livres 
d’Aristote. Dédié au Sérénissime Léopold d'Etrurie. 


V. De l’ancienne philosophie péripatéticienne dans les livres mé- 
téorologiques d’Aristote. Dédié au Sérénissime Laurent d'Etrurie. 


VI. De l'ancienne philosophie péripatéticienne d’Aristote dans 
les trois livres d’Aristote : de l'Âme. Dédié au Sérénissime et Révé- 
rendissime Charles, cardinal d’Etrurie. 


Chacun de ces cercles est subdivisé en plusieurs autres cercles 
plus petits, en manière de chapitres. 

En tête du volume il y a, comme nous l'avons déjà dit, une belle 
gravure reproduisant le portrait de l'auteur, avec l'inscription pré- 
cédemment citée et renfermée dans son ovale ; en dessous on lit : 

« Ellipsi minima physici solertis imago Clauditur æthereo meus 
nequil orbe capi. » : « Dans ce cadre restreint est l'image d’un habile 
physicien ; dans le monde éthéré l'esprit peut être .environné mais 
jamais enfermé. » | 

L'ouvrage a la forme d'un dialogue entre deux interlocuteurs, 
Carilaüs et Aristeüs. Le premier soutient que les difficultés de la 
philosophie ne peuvent se résoudre que par les principes d’Aristote, 
le second fait appel aux doctrines d'Anaximandre : sous le nom 
d Aristeüs $e dissimule l'opinion de Bérigard. - (Suit un très long 
exposé qu'il serait oiseux de résumer.) 

Malgré qu'il eût abandonné l'Université de Pise, Bérigard avait 
conservé des liens avec [a Toscane et en particulier avec Florence 
où résidait la famille de son frère et auprès de laquelle, comme nous 
l'apprend Fabbroni, il se rendait pour passer les vacances. 

Des relations qu'il avait conservées avec les savants florentins, il 
nous est resté plusieurs documents : à la Bibliothèque nationale de 
Florence on conserve un manuscrit intitwlé : Trailé du très auguste 
sacrement de l'Eucharistie, par Jacob Gaddi, à la fin duquel on lit: 
« Ego Claudius Berigardus, etc... Moi, Claude Bérigard, docteur en 
théologie sacrée et en philosophie, professeur ordinaire à l’Univer- 
sité de Padoue, j'ai lu l'œuvre très érudite du très remarquable 
Jacob Gaddi, puisée aux sources les plus pures de la théologie, et 
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très sincère, je n'ai rien remarqué de contraire à la foi, aux bonnes 
mœurs et tout en exprime la meilleure doctrine et la piété. Florence, 
la veille des Kalendes d'octobre MDCXLIV (1644). » 

Ce Jacob Gaddi, fils du sénateur Camillo, naquit à Florence dans 
les premières années du xvni® siècle. Il étudia à Pise, Bologne, Ve- 
nise et Padoue et séjourna longtemps dans cette dernière ville où il 
se lia d'amitié avec les plus notables familles et aussi avec les plus 
célèbres professeurs de l’Université. De retour dans sa patrie, il 
s’'adonna exclusivement à l'étude et fit paraître plusieurs ouvrages 
surtout de poësie, mais aussi historiques et biographiques ; on en 
conserve encore d’autres inédites, dans la collection des manuscrits, 
à la Bibliothèque nationale de Florence. 

Il créa l’Académie des Svogliati (délicats) et fit partie de celle des 
Incogniti (inconnus). Il mourut en 1668, selon Cinelli ; beaucoup 
plus tard, en 1675 ou 1677, selon Bandini. 

Bérigard était en relations épistolaires avec Gaddi et nous avons 
deux lettres qu'il lui adressait de Padoue, l'une à Florence, en date 
du 19 mars, l’autre en date du 12 novembre 1649, à Lyon, où Gaddi 
s'était rendu pour surveiller l'impression de son ouvrage : De scrip- 
toribus non ecclesiasticis. Dans ces deux lettres, Bérigard Île rensei- 
gne sur leurs amis communs et les faits de l’Université. 

Les relations qu'il entretint avec Vincenzio Viviani sont plus 
importantes pour nous, quoiqu'il ne nous en soit resté que deux 
lettres de Viviani et une de Bérigard, les deux premières sont un 
brouillon, la troisième est la missive même. Toutes trois figurent 
dans les manuscrits de Viviani. Dans l'une, Viviani prie Bérigard de 
lui préciser la manière de : « vitrifier le plomb et de le rendre dia- 
phane comme le cristal ». Manque la réponse de Bérigard, qui, du 
reste, s'est occupé de la transfusion des métaux dans le livre Circuli 
Pisani. Plus intéressante est la lettre où Bérigard décourage Viviani 
de solliciter une chaire à Padoue. 

Claude Bérigard avait formulé le vœu de revenir plus tard dans 
sa patrie. Îl avait annoncé au prince Léopold de Médicis son inten- 
tion de se retirer à Florence à la fin de sa dernière période de 
professorat, mais il mourut subitement d'apoplexie, comme nous 
l’apprend l'acte de décès rédigé le 23 avril 1663. Il avait 73 ans et 
fut enterré dans l’église de Sainte-Sophie. 

L'épitaphe placée par les soins du curé, non loin de la porte de 
l’église et dans la muraille, était ainsi conçue: « Claudit Beri- 
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gardi galli, Philosoph et Medi : Ici est la dépouille de Claude Béri- 
gard, Philosophe et Médecin français, professeur en premier à 
l'Université de Padoue, triomphateur du mal français (sic), Gallicæ 
luis profligatori (sic). Pour que la mémoire d’un tel homme ne périt 
pas, Ferdinand Pegorucci, de Vincence, I U D, curé de cette pa- 
roisse, a veillé à l'inhumation. Sous cette arcade, à la longueur 
du développement des portes, il a élevé ce monument, grâce à de 
pieuses offrandes. Etait podestat de la ville de Padoue, l’Illustris- 
sime seigneur Annibal Zacco. L'an de salut 1670, 9 des Kalendes de 
septembre. » 

De la première partie de cette inscription, il résulte que, comme à 
Pise, Bérigard exerça la médecine et qu'il s'était acquis une grande 
réputation dans le traitement des maladies vénériennes. De la se- 
conde partie, il résulte que le curé de l’église Sainte-Sophie, Ber- 
nardino Pegorucci, recueillit les ossements dans une sépulture 
commune et qu'il voulut alors transmettre à la postérité le souve- 
nir d'un homme de bien, opérant avec les dons des fidèles, et quil 
plaça le corps dans une meilleure place, sous une arcade, près des 
portes d'entrée de la vieille église. | 

Niceron écrit que Bérigard mourut à Padoue en 1663, d'une her- 
nic ombilicale, à ] âge de 85 ans; qu'il eut comme héritier son frère, 
Jean Beauregard, déclaré noble du Saint-Empire en 1635, pour avoir 
compté dans ses ancêtres quatre aïeux paternels et maternels nobles, 
père de Pierre de Beauregard, docteur en philosophie et en méde- 
cine, mort célibataire à Pise, et dont l'héritage fut recueilli par le 
comte Niccolo de Beauregard, petit-neveu de Jean et de Claude. 

De Pierre Bérigard qui se qualifie de florentin, et qui est 
compté parmi les écrivains italiens, par Mazzuchelli, nous pouvons 
noter la publication, en vers rythmés, des aphorismes d'Hipocrate 
(Udine, imprimerie Schiratti, 1645). La Biographie universelle 
d'Hœæfer lui attribue des épigrammes au sujet des statues du Jardin 
de Pise, 1615. 

Nous n'avons plus rien trouvé qui se rattachät directement, ou 
indirectement à Claude Bérigard. Il n’y a pas de doute, cependant, 
qu'une oraison funèbre n'ait été prononcée, selon l'usage d'ailleurs, 
pour un professeur aussi éminent, mais jusqu'ici elle a échappé à 
nos plus diligentes recherches. E. CaPELIN. 
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l'époque gauloise, le pays qui devait devenir le territoire 
de la future chatellenie d'Hérisson, dépendait de la cité des 
Biluriges, qui possédaient de ce côté l'arrondissemeat 
actuel de Montluçon, tout entier, moins quelques communes du 
canton de Marcillat, le canton de Chantelle (arrondissement de 
Gannat), du Montet, de Bourbon et de Lurey (arrondissement de 
Moulins). | 
Selon toute probabilité, ce pays était eouvert, en grande partie. 
d'immenses massifs forestiers, dont il ne reste que les forêts, que 
l'on trouve, en allant du sud au nord : Espinasse, le bois de 
Venas, Soulongis, Tronçais, à Fest Dreuille et Gros-Bois : d’autres 
bois très grands venaient à l'ouest, presque jusqu'à la rive gauche 
du Cher, finir au-dessus des collines de la rive : on retrome 
encore quelques parties sous le nom de bois d'Huriel, de la Cha- 
pelle-Aude, de la Crêle-du-Suave et du Delat, 
Les premiers habitants du sol n'ont laissé sur ce vaste territoire 
que peu de débris de leur séjour : on a trouvé près de Tronçaus. 
au Brethon, quelques silex taillés, des haches assez volumineuses. 


(1) Cette étude est l'œuvre posthume de notre regretté confrère M. Camille 
Grégoire. Rédigée par lui, pendant son séjour à Saint-Pourçain, comme juge 
de paix, et au cours de la longue maladie qui a précédé sa mort. elle a été 
offerte à notre Société par la piété filiale de son fils, M. Louis Grégoire, pour 
être publiée dans le Bulletin, N. D. L.R. 
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des couteaux ct des polissoirs ; autour d'Hérisson, des haches, 
des couteaux. des flèches, à la lisière du bois dit de la Madeleine, 
actuellement défriché, près d'Épalais, de l'étang de la Motte-Ar- 
chambaud, de Givarlais, de Maillet, dans les terrains qui domi- 
nent le ravin de FO, aux Simons. près de Venas. 

Ces découvertes ont été peu importantes, sauf au Brethon, où 
un certain nombre de haches, éelatées ou polies, avaient des 
dimensions réellement excepuoñnelles ; à Ilérisson, une hache en 
pétrosilex poli est superbe ; les couteaux, les grattoirs étaient des 
plus ordinaires : un couteau trouvé près de Châteloy, avait une 
wrande dimension. On n'a relevé aucune trace d'habitation : les 
peuplades construisaient leurs huttes de pieux et clayonnages, cou- 
verles de branchages, qu'elles abandonnaient dès qu'elles tom- 
baient de vétusté et leur euiplacement ne devait laisser aucune : 
trace. 

Des rivières arrosatent le pays : le Cher et ses ruisseaux, avec 
ses affluents principaux, F'Aumance ct le Bandais. Comme toutes 
les rivières, à cette époque, le Cher avait un cours plus régulier 
qu'aujourd'hui, les eaux venant des forêts voisines, s'écoulant gra- 
duellement jusqu'à son lit et maintenant son étiage ; 11 traversait 
la contrée du sud au nord : des deux côtés de son cours, sur 
les deux rives, des terrains étaient propres à la culture, et il est 
supposable qu'ils furent toujours occupés par les populations re- 
cherchant-des champs fertiles, le bois des forèls pour leurs cons- 
tructions, du gibier el des poissons pour leur nourriture. 

Les vallées de l'OErl (FAuimance) et ses affluents offraient un ac. 
cès moins favorable pour la pénétration des premiers occupants ; 
. jusque sur les rives de ses cours d’eau, les bois, les broussailles. 
laissaient peu de terrains propres à la culture, sauf au confluent 
de l'OEit, de l'Aumance, du Bandais, et près d'Hérisson. 

Tel était l'aspect général du pays, pour ces époques préhis- 
toriques et même au temps des Gaulois. 

À l'époque gallo-romaine, le sol a commencé à se dénuder, le: 
farèêts ont été déjà entamées, les grandes voies traversent le ter- 
ritoire, celle venant de Bourges et passant le Cher vers Drevani. 
pour rester dans Je bas de sa vallée, sur la rive gauche ; une 
autre, arrivant également de Bourges, quittait Drevant, langeaït 
la rive droite du Cher jusqu'à Montluçon : au même point de Dre- 
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vant, une autre se dirigeait sur Meaulne, Cordes cet Cosne, où 
trois embranchements gagnaient : le premier, Gipcy, Souvign*. 
Moulins et l'Allier ; le deuxième allait par Le Montet vers Saint- 
Pourçain et Varennes : le troisiène vers Néris. 


Le long de loutes ces routes, des centres s'étaient créés ; un 
seul, celui de Cordes (Chätelov), a donné des débris de l'époque 
gauloise, ainsi que des poteries, des monnaies el d'autres vestiges 
de l'époque gallo-romiine ; partout ailleurs, c'est cette dernière 
période que signalent les découvertes dont nous parlerons pour 


les communes du canton d'Ilérisson., 


Un grand nombre de lieux dits ont une origine gallo-romaine 
ou mérovingienne el ont été la propriété des riches colons de ces 
époques. Ces lieux, pour ne citer que ceux de l'actuel canton 
d'Hérisson, sont restés des terres importantes ; quelques-unes 
Calvaniacum (Chouvignv), Civraïcus (Civrats), Variniacus (Véri- 
gnv), Espaliacum (Epalais) étaient ou avaient été le siège de fiefs 
avant la Révolution : d'autres : Tortezsiacum (Fortezais), Vallis 
(Vaux), Givarliacum (Givarlais), Stiraliculæ (Estivaroilles), Vassi- 
niacus (Nassigny), Malliacus (Maillet), Cosna (Cosne)., Nora villa 
(Neuville), Vallonia (Vallon). Reuntacus (Reugny), devinrent le 
chef-lieu de paroisses, comme les oraloria édifiés à Louroux-Hode- 
ment (oralorium) ct à Louroux-Bourbonnais, (oralorium Borbo- 
nense) ; plus tard, dans les eimq premiers siècles, d'autres parois- 
ses furent créées : Érictio (Hérisson). Biganelia (Bizeneuille). 
Sanctus Caprasius (Saint-Caprais). Venatus (NVenas), domus Bre- 
foni (Le Brethon). 

Quelques-unes de ees localités constituérent au vi siècle une 
partie du patrimoine du prieuré de la Chapelle-Aude :  Aldum 
(\udes), Vassiniacus (Nassignv), Malliacus (Mailleu), Giverlaicus 
(Givarlais), Stivalicolæ (Estivareilles), Vallum (Vaux), d'autres v 
figurent plus tard, églises ou terres. Epaliacus (Epalais), Sanctus 
Caprasius (Saint-Caprai ). 

Au x° siècle, les possessions des sires de Bourbon apparaissent 
el celles S'élendaient de siècle en siècle, jusqu'au xv. Avant Île 
xu® siècle, ils avaient probablement le territoire dont dépendait 
Iérisson, car en 1152-1180 (1). \rchambhaud V dut se reconnaître 


4) CHAZAUD, Chronologie des sires de Bourbon, p. 179. 
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vassal d'Henri IT, comte de Champagne, pour ses terres d'Héris- 
son, Ainay, Huriel, Epineuil, Saint-Désiré (canton actuel d'Hé- 
risson, Cérillv, Huricl), En 1077, Constancius, vicaire ou \I- 
euier d'Ilérisson, intervient comme témoin, dans une charte 
du prieur de la Chapelle-Aude, ‘et en 1030-1036, le castrum ri 
cionense est visé dans une lettre à Wulcran, archevêque de 
Bourges, à Guido d'Hérisson, archiprètre, pour frapper d'excon- 
munication ceux qui avaient molesté les moines de Saint-Denis et 
s étaient réfugiés dans la forteresse et le château appelé Aix. 

Du x° au xu° siècle, les archiprètres d'Hérisson, Guido, Géral- 
dus, Humbaldus, Matheus, Rainaldus, Windo, sont nommés dans 
le cartulaire de‘la Chapelle-Aude : on peut conclure de cette re. 
marque que le castrum où vicus mérovingien était bien avant la 
date des chartes de ces cartulaires, le filulus de cet archprètre, 
centre habituel de la vie des institutions religieuses et du cufte 
rural des paroisses voisines. 

En 1569, Nicolas de Nicolay nous montre quelle était alors l'im- 

portance de la châtellenie d'Hérisson : cinquante villes, bourgs et 
paroisses la composent, avant une population de 2.756 feux, Hont 
1.586 sont imposés de la taille : ces 2.756 feux se décomposent 
ainsi : Hérisson 180, Châteloy 153, le Vilhain 40, le Brethon 272. 
Vitray 24%, Meaulne 109, Ureav 36. Vallon 91, Nassigny 37, Reu- 
unv 29, Estvareilles 43, Sauljat 28 (Saimnt-Victor), Vieure 12. 
Saint-Victor 45. Vimeix 90. Bizeneuille 89, Louroux-[odement 75, 
Venas 97, Maillet 80, Givarlais 64, Saint-Caprais 8%, Cosnes 158, 
Tortezais 62, Sauvagny 90, Argentières 21 (Vaux), Chazemais 68, 
Courçais 66, Iuriel 184. Neuglise 46 (Muriel), Saint-Christophé 38, 
La Nage 39 (La Chapelle-\ude), Givrette 82 (Domérat), Viplaix 80, 
Saint-Désiré 50, Nocq 77, Epinewl 156 (Cher), Saint-Vitte /9 
(Cher). La Chapelaude 41, Mesples 34, Saint-Maur-de-Bresse :2 
(Creuse), Saimt-Palais 40, Niunt-Sauvier #3, Troignat 59, Mont- 
bras 17, Frontenal 22 (\rehignat). Nha 08. Saint-Martinien 
2, Aude 50, Pérelle 36 (Domérat), Onrouzat 36 (La Chapelle- 
Aude), Ecuroux-Bourbonnais 153. 

D'Argouges apporte au xvrf siècle à ces paroisses des change- 
ments : Le Lacq, nouvelle paroisse créée près d’'Hérisson, 27 feux, 
Vahigny 30 feux. Buxières-en-Hérisson 20 feux, La Chapelelle 52, 
Les Prugnes 18. La population comprenait 3.389 feux, vers 1686. 

En résumé, la chatellenie d'Ilérisson avait quatre communes du 
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canton actuel de Cériliv, le canton d'Ilérisson actuel tout entier. 
douze communes de celui d'Iluriel et deux de celui de Montlucon : 
en outre, Epineuil:et Saint-Vitis (Cher), Vieure. de Bourbon, Îles 
paroisses de Givrette (Domérat) el d'Argentières (Vaux), Saint- 
Maur-de-Bresse (Creuse) ; le territoire de cette chätellenice repré- 
sentait près de la moitié des communes de l'arrondissement de 
Montluçon. 


Nous ne parlerons point des divisions qui furent faites aux épo. 
ques révolutionnaires et modernes et renvoyons le lecteur à notre 
étude sur le canton d'Hérisson et de Saint-Hilaire pendant la Révo- 
lution. 


En ce moment encore (1912), bien que réduit à 18 communes, le 
canton d’Hérisson est un des plus grands du département d= 
l'Allier, Sa superficie de 44.266 hectares, sa population comprend 
14.500 âmes, d'après les dermiers recensements. 


Les deux pôles d'activité commerciale et industrielle de cette ré- 
uion se sont fixés sur le chemin de fer économique à Cosne-d'\l- 
lier, où sont les ateliers de la Société Economiqué, au croisement 
de la ligne Cosne-Moulins et Sancoins,-Lapeyrouse-Saint-Eloi, 
dans une vallée ouverte aux belles prairies : et à Vallon-en-Sully, 
vallée du Cher, près du canal du Berry et sur la ligne de Mont- 
luçcon à Bourges et Paris : c'est là que se trouvent des fours à 
chaux, nécessaires aux terres graniliques de ses hauts plateaux. 


Le chef-lisu de canton, isolé des voies ferrées et des grandes 
routes, se contente avec mélancolie d'exploiter les souvenirs arts- 
liques attachés au séjour d'Harpigmes et des peintres élèves de ce 
mailre pavsagiste, attendant depuis plus de vingt ans la voice 
ferrée économique ou normale, qui doit relier ses bois, ses rochers, 
au réseau général et permettre l'exploitation des richesses de son 
sol fertile, où s'étalent les beaux vignobles et les terres à blé aux 
superbes moissons. 


LA 
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LA VILLE D'HÉRISSON 


Quelles que soient les routes par lesquelles on arrive à Férisson, 
chsl à peine si, de loin, du haul des côtes élevées sur lesquelles 
elles sont assises, on aperçoit le sommet de la tour en ruines du 
vieux château ; 1l faut arriver aux portes de la ville pour décou- 
vrir ses maisons, cachées au fond de la vallée ; par Îa route de 
Montlucon, comme par celle de Uosne. | | 

Des chemins d’accès les plus pittoresques, on a un panorama de 
loute la vieille cité : au premier plan, à gauche, sur un mamelon 
élevé, le Puy-Beau. dominant une prairie, qu'entourent des colli- 
nes boisées, se dresse une chapelle, dite du Calvaire, que construi- 
sirent les chanoines du Chapitre de Saint-Sauveur d'Hérisson (1). 
Au fond, derrière un petit édifice et à perte de vue s'étagent des 
maisons, des vignes, des champs et des bois. 

\ droite, on aperçoit des enclos de jardins, les maisons du fau- 
bourg du Pont, que domine majestueusement le château, avec ses 
remparts écroulés, ses tours dégradées et son antique donjon 
éventré, mais couverts de lierre. 

\u dessous de cetle belle ruine, appuyée à ses murailles, s'é- 
tend la ville, le clocher de son antique chapitre, son églisa mo- 
derue, sa rue principale, ses maisons, les unes vieilles de plu- 
sieurs siècles, aux grands pignons de pierre, aux toitures poin- 
tues. les autres construites de nos jours, aux toits U’ardoises ou 
de tuiles roses, aux murs soigneusement blanchis, partout émer- 
gent des arbres, des jardinets fleuris descendent jusqu'au pied 
des collines élevées. que baigne la rivière, dont les eaux se bri- 


(1) La chapelle du Calvaire avait été construite au commencement du 
Xvu1° siècle pour remplacer un petit édifice très ancien ; à certaines époques, 
les membres du chapitre de Saint-Sauveur y disaient une messe solennelle 
suivie et précédée d'une procession ; l’intérieur du Caivaire n'a rien de 
remarquable, au-dessus de la porte d'entrée on a déposé les fragments d’une 
belle Pieta, plus grande que nature, deux anges qui devaient décorer un 
- autel et des fragments d'écussons ; on ne sait si ces sculptures proviennent 
de la chapelle ou se trouvaient dans l'église du chapitre avant la Révolu- 


tion. . 
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sent et grondent parfois contre les blocs de granit formant les bar- 
rages des moulins. 

L'existence de cette petite cité est fort ancienne ; plusieurs des 
chartes données par Chazaud dans ses fragments du cartulaire de 
la Chapelle-Aude, parlent des archiprêtres d'Hérisson, ayant sous 
jeur juridiction un certain nombre de clercs, de basiliques, d’ora- 
loria qui, depuis le vi° siècle, étaient installés autour de cette 
ville ; 48 paroisses en dépendaient, et l’on sait que les divisions 
ecclésiastiques sont calquées sur les cercles d'administration gallo- 
romaine, eux-mêmes provenant des territoires des tribus gauloi- 
ces : bref, le castrum Iricionense existait déjà et des habitations 
sélaient construites à l'abri de ses remparts. 

Au xi° siècle, une donation faite par Archambhaud aux moines de 
Montcenoux (Villefranche) constate de nouveau l’existence du chà- 
teau (castrum lrictonense). 11 étiit alors indépendant de la ville 
construite à ses pieds ; elle fut entourée de murailles et de tours, 
qui vinrent se souder à l’ouest à l'enceinte de‘la forteresse ; ce fut 
peut-être une des conditions ou une conséquence de la charte de 
franchise accordée à Tlérisson en 1381 ; cette date est la seule que 
nous connaissions, De ce jour, la forteresse et la ville se trouvèrent 
en état de résister à’ toutes les attaques. 

En 1400, le duc Eouis obligeait les habitants des paroisses envi- 
ronnantes à contribuer aux réparations des murailles de la ville 
d'Hérisson, dans laquelle ils avaient l'habitude de se réfugier en 
temps de guerre. 

Les événements historiques ont laissé peu de souvenirs sur la 
ville, pour la période de la guerre de Cent Ans. On lit dans le 
compta fait à messire « Bertrand des Bret sire de Malermort. 
de ce que Monsieur de Bourbon et son pays la estotent tenus pour 
argent presté pour le rachat de Chozy et la Roche et autres forte- 
resses anglaises, fait à Moulins, le xx1 janvier, l'an MccczLxut (1) » ; 
1} est question de 200 florms « pour les chevaux de ITéliot, Taïllant 
et ses compagnons, pris à Hérisson ». La Roche et Hérisson 
avaient été au pouvoir des Anglais. En 1437, Charles VII, reve. 
pant de Montpellier, châtia les bandes de Villandrado, qui rava- 

gcaient son royaume, se dirigea sur Hérisson (2) : ces routiers 


(1) Titres de la Maison de Bourbon, 2864. 
(2) LA Mure, Histoire des ducs de Bourbon, tome 11°, p. 177. 
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ne l’atiendirent pas, et, avant de fuir, pillèrent aux portes de 1a 
ville, les bagages du roi, conduits par ses fourriers et domestiques. 

Pendant la guerre du Bien Public, en 1465, Térisson, ville du 
Duc de Bourbon, un des chefs de la Révolte, fut investie par le 
oi (1), qui la canonna, la prit et lui imposa pour gouverneur 
Jehan de la Gardette, son maitre d'hôtel ; une colline située près 
des écoles publiques porte le nom de champ des canons et rappel- 
lerait le souvenir de l'emplacement des batteries rovales ; le lieu 
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F1G. 1. — La commune d’Hérisson 
(d'après la carte de l’Etat-Major). 


était bien choisi pour bombarder la ville ; de cet endroit on la 
domine tout entière à courte distance. 

Nous ne savons pas si Hérisson eut un rôle militaire pendant 
les gucrres de religion ; nous ne le pensons pas, car le capitaine 
châtelain du château et de la ville, de Fougières, se lenait sur ses 
gardes, et avait récu de Diane de France, à qui appartenait sa 
châtellenie, l'ordre de rester: sur les lieux de sa charge et de 
veiller à la conservation de la place. 

Au moment des Troubles de la Fronde, fin de juillet 1650, Hé- 


(4) CHAZAUD, « La ligue du Bien Public », Bull. Soc. Emulation. p. 18. 
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risson fut attaquée dans des circonstances audâcieuses : de Persan. 
qui commandait à Montrond les troupes des « princes mécontents », 
sentendit avec un gentilhomme voisin, Samson ou Sanson de 
Brie (1), pour prendre la ville et le château: pendant que Persan 
se cachait dans un bois (2), avec 100 chevaux et 100 fantassins. de 
Brie, allié avec de Fougières, sieur du Creux, gouverneur de la 
ville et du château, alla avec Saint-Louis, valet de Persañ, trouver 
de f'ougières, pour lui demander de recevoir dans sa forteresse 
trois grands coffres contenant, disait-il, des meubles qu'il voulait 
mettre en sûreté. 


Le fils du chätelain, âgé de 16 ans, s'étant présenté à la porte 
du château, pour l'accueillir poliment, de Brie se saisit de lui, 
pendant que dix soldats sortaient des coffres, les armes à la main. 
Il menaça le gouverneur, assis devant une fenêtre, et impuissant 
à cause de son grand àge ct des gouttes dont il souffrait alors, de 
poignarder le jeune de lougières, s’il ne faisail ouvrir les portes 
du donjon ; le châtelain répondit à Samson par un beau coup 
d'arquebuse, qui le jeta à terre, et il tua d'un autre coup de feu 
le domestique qui le suivait. 

Au brut des coups de feu, les habitants accoururent pour se- 
eourir de Fougières, luèrent deux soldats sortis des coffres ct 
firent les autres prisonniers. 

\ ce moment, un trompette de Persan arriva pour sommer le 

. &ouverneur de rendre la place ; on lui répondit que si le marquis 
s'approchait, il serait traité comme les traîtres qui avaient tenté 
le coup de main ; de Persan n'insista pas, se retira fort affligé 
de son imsuccès et de la mort de son valet. 

Samson survécut pendant quelques heures à sa blessure : mort, 
il fut jugé que son corps scrait livré à l'exécuteur des hautes- 
œuvres, en l'espèce un mendiant, remplacant le bourreau qui ne 
pouvait voyager à cause des troubles ; le corps de Samson, trainé 
sur une claie par la ville et les faubourgs, fut décapité et sa tête 
mise au bout d'une fourche, placée sur la plus haute tour du chà- 
teau : ses biens furent confisqués, son manoir rasé et ses bois 
de haute futaie abattus. 


(1) Château-sur-Maillet. 
(2) Peut-être le bois de la Madeleine défriché depuis quelques années. 
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Les troupes de Montrond réussirent plus tard à prendre la ville, 
en novembre 1651 (1) : de ce quartier fort, ils pillaient les paroisses 
voisines : elles étaient commandées par le sieur de Busserolles ; 
le comte de Saint-Gérand, gouverneur et lieutenant-général pour 
le roi en Bourbonnais, résolut de faire le siège de la place. Il con- 
voqua la noblesse du pays à Ygrande et partit de Moulins, la veille 
de la Toussaint, avec sa compagnie de gens d'armes, commandée 
par le sieur d'Hauterive, et celle de ses gardes, conduite par le 
sieur de Saimt-Sornin, les troupes des sieurs de Montgcorges et de 
Launay, et quelques milices du Bourbonnais, de l'apalisse et 
d'autres endroits, à la tête desquelles était le sieur Deschamps, 
"apitaine-major de son régiment d'infanterie. . 

Le 2 novembre, la ville fut investie, mais de Saint-Gérand ne 
pouvait l'attaquer, n'ayant pas encore d'arüllerie : quelques jours 
après, à la suite d'une attaque vigoureuse du côté du faubourg de 
la Varenne, la ville se rendit. Le château continuant à se défendre, 
Saint-Gérand l’attaqua avec toutes ses forces ; 1l avait été renseigné 
par un prisonnier sur un point faible de la défense, la tour Saint. 
Martin ; il tenta, le 2 décembre, un assaut qui réussit et le rendit 
maitre d'une partie de la forteresse : la garnison effravée capitula 
le 9 décembre, à quatre heures du soir : elle comprenait (2) six 
officiers, quatre sergents et 38 soldats : 11 v avait dans la place 
5300 quintaux de poudre, du plomb et des mèches à proportion, 
plus de 200 boisseaux de farine, cinq à ‘six cents pains cuits, 
quantité de chair salée, quatre pièces de vin, vingt poinçons d’eau, 
quatre gros faulconneaux, bon nombre de boulets, grenades, ar- 
quebuses à crocs, plus de cent mousquets et fusils. 


La garnison se retira librement ; mais les bourgeois, qui avaient 
participé à la défense, ne furent pas compris dans le traité, et il 
est probable que quelques-uns furent sévèrement punis. 


C'est le dernier évènement militaire que nous connaissions sur 
le château et la ville. 


La plus ancienne description d'Hérisson a été écrite par Nicolay, 


(t) Voir Archives du Bourbonnais, tome I, pp. 69, 101, 133 (la Fronde en 
Bourbonnais, par C. GRÉGOIRE). 

(2\ Commandant de Busserolles, les sieurs de Pontcharault, de la Jarie, du 
Lys, d'Albinière, Ferrault. 
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en 1569, et nous croyons qu'elle rappelle ce qui existait longtemps 
avant cette date. 


« Audessous du chastel est la ville, qui est petite et bien troussée, 
située sur le fleuve d'Œil, environné de portes et de hautes murail- 
les hors d’échelles et garnies de tours bien flanquées, et sy y a trois 
portes, l'une, la porte du Pont, l'autre la Varenne, et la porte Mous- 
sau, et de tous coustés commande le chastel à ladite ville, joignant 
laquelle sur le dit fleuve d'Œil (1), il y a un beau pont de pierre de 
taille à cinq arcs et autour d’icelle y a ung beau faulxbourg et sur 
le dit fleuve, y a plusieurs tanneries. 

« Dans la ville d'Hérisson, qui est capitale en la chastellenie, y a 
un collège de chanoines du tiltre Saint-Saulveur, fondé d’un doyen et 
vingt-deux chanoynes et deux vicaires, dont deux prébendés sont affec- 
tés au maistre des enfens de cueur pour l'entretenement de luy et de 
cinq enfans de cueur qu'il nourryt et apprend, et sont les dites pré- 
bendes de la fondation d’Archimbaud, sieur de Bourbon, et paru à ja 
collation de Monsieur le Duc de Bourbonnois, fors le doyenné qui est 
à la nomination des chanoynes. | 

« En la dyte ville et chastel, y a ung capitaine et chastellain, qui 
a cinquante livres de gages pour raison de l’estat de chastellain; car 
pour la capitainerie, il n'a que les guets. 

« Î1 y a aussi un lieutenant général pour l'exercice de la justice, 
qui a trente livres de gaiges; un procureur du Roy et de Monsieur !e 

. Duc, sans gaiges, un recepveur, qui a quarante livres, un greffier- 
fermier et un exécuteur de la haute justice. 

« Foires et marche — En la ville d'Hérisson, il y a six foires 
l'année, ainsy que s'ensuit: le mardy après Pasques; le mardy après 
la Penthecostes; le lundi après saint Hillaire, en juin; le jour saint 
Loup, en septembre; le jour saint Craipain, en octobre; le jour saint 

_ Nicolas, en décembre. 
« Et tous les mardy et samedy y a marché et jours de plaids. » 


Deux nouvelles foires furent créées au xvir® siècle pour les 30 
janvier et ?6 juillet, Elles étaient franches de tous droits. Pour les 
autres, on donnait pour chaque mouton vendu deux deniers, et 
dix deniers pour les autres animaux. 

À la foire de janvier, le lundi après saint Hilaire, les droits 


(4) C'est l'Œil qui passe à Hérisson ; tous les documents anciens le cons- 
tatent. Qu'il s'agisse d'Hérisson, des fiefs voisins ou de Chateloy, c'est tou- 
jours la rivière (de Oculi) qui est signalée. Par erreur ou mauvaise habitude 
légalisée par les cartes de l’Etat-Major, les gens du pays de notre époque 
l'appellent l'Aumance, nom d'un de ses affluents qui vient le rejoindre à 
Cosne. | 
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gtaient perçus par le chapitre. afin de l’indemniser des dépenses 
laites par lui en 1458. pour relever une tour et partie des rem- 
parts. Mais les foires d'IHérisson n'eurent jamais beaucoup d'im- 
portance, à causé des six foires de Cosnés, qui avaient, depuis un 
temps immémorial, une grande réputation et attiraient les mar- 
chands du Berry, de Ha Picardie, de la Champagne et de la Bour- 
sogne. | 

D'autres écrivains parlent aussi d'Hérisson. 

En 1614 (1), Férault-Dagnot dit que « Ilérisson, qui contient 
environ deux cents feux, est haslie entre des rochiers, et au pied 
de son mur, du costé du soleil levé et hbize passé, le grand ruis- 
seau de Deurs (2) ; cette petite ville est fort civilisée, il y a deux 
petits faubourgs l'ung sur le costé de bize, l'autre sur le costé 
vers Saint-\mand ; elle fut autrelois bastie ou ést la paroisse 
(hasteloy, ce qui paçaist encore. » | 

En 1686 (3), l’intendant d'Argouges consacre à Hérisson les 
lignes suivantes de son rapport 

@ La ville à 169 feux, pays de seigle et vignes, il y a six 
foires dans l'année et un marché tous les mardis. Il y passe une 
rivière, sur laquelle il y à un pont de pierre en bon état. » 


Son collègue et successeur Le Vayer nous dit, en 1697 : 


« Hérisson est une pelite ville assez jolie, bien fermée de murs, 
arrosée par la petite rivière de l'OL. F1 v a chastellenie, compo- 
sée d'un juge, son lieutenant et un procureur du Roi. il y a un 
maire, le procureur du roi de ville : le juge, le sieur L'Huylier (4) 
est riche et honnête homme, le maire, nommé Revel (5), est un 
homme dangereux, intéressé et pauvre, et qui n'a pris cet emploi 
que pour gagner ; le procureur du Roi est pneu considéré et de 
très peu de mérite. Il v a 558 personnes et 168 feux. » | 


(1) Topographie du Duché de Bourbonnais. 

(2) Sur l'Œil. 

(3) Procès-verbal de la Généralité de Moulins (Ed. VAYSSIÈRE, 1892). 

(4) Claude Luylier, sieur de Couture (voir Venas). Avant le xvini® siècle 
il y avait un syndic et quatre consuls" ou échevins. 

(5) Le maire était Vancys (rég. par.) son greflier échevin Gilbert Collinet. 

Nous n'avons que ces renseignements sur les maires. En 1711, on avait 
vendu un office de lieutenant du maire acquis par Gabriel Huguet. 
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Coiffier-Demoret cite Hérisson, dans son édition de 1816. comRe 
l'une des possessions des Bourbon. Il v dit que la ville fut tou- 
jours petite et sa description semble empruntée à Nicolay. 

Trois rues principales parlaient des portes de la ville : celles de 
la Varenne, au nord, celle du Pont, au sud: et celle du château 
à l'est ; elles aboutissaient près de Péglise du Chapitre, où reste 
encore le vieux clocher, à une place de l'église du Chapitre, place 
de la Ville, place du Marché. C'était et c'est encore le lieu de 
réunion des gens de la campagne qui y venaient, comme de nos 
jours, vendre aux habitants les volailles, fruits, œufs, fromages 
el grains. | - 

À ces, grandes voies se soudaient un certain nombre de ruelles 
tortueuses, que l'on retrouve encore aujourd'hui : rues des Pré- 
tres, de l'Enfer, de l'Egoût, de la Rivière, du Pressoir, du Chapi- 
tre, du Moulin, de Gateuil. de l'Eglise, du Four-Banal, dont cer- 
taines viennent d'être déhaplisées et portent le nom de quelques 
illustres enfants d’Iférisson. 

Sur la place et dans la rue des Prêtres, se trouvaient des im- 
ineubles d'une certaine 1nportance : hôtels de Vaux, de Mont- 
chenin, de Civrais, habitations d'hiver et pied-à-terre construits 
jadis par les châtelains des ficfs des environs. 

La porte du Pont, entrée des routes de Montluçon et de Cosne. 
est celle dont l’ogive en pierre est encore visible en bas du chà- 
teau, vers la rivière : le pont qui y conduisait et lui donnait son 
nom, était placé en amont de l'actuel ; son emplacement, bien 
choisi, au point de vue de la défense, et pour arriver directement 
à la porte, l'était très mal pour la conservation de l'ouvrage, à 
eause d'un violent courant venant sur la première arche, à la 
sortie de l'écluse du petit moulin de Gatæil. Aussi, dans les vieux 
documents, on parle souvent de la destruction d'une ou de deux 
arches, lorsqu'on ne constate pas que la rivière a emporté le pont 
tout entier, Enfin, en 1766, on se décida à le changer de place, 
el l'endroit choisi fut maintenu plus tard, quand on construisit le 
pont encore existant (1). 

La porte du château servait d'entrée à la route de Cérilly (le 
casse-cou, comme on l'apnelait alors qualifiation bien méritée, si 


(1) Projet de rectification du Pont d'Hérisson (Bibliothèque Nationale). 
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on en juge par la partie de ce chemin existant encore, vers l'é- 
glise, un peu au-dessus de l'aubérge de la Girouelte) ; cette dési- 
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gnalion de Ja Girouelie est fort ancienne, puisque nous lavons 
relevée dans un document du x\i siècle, 
Cette porte, dominée par les courtines du château s'appuvait à 
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une tour de la ville et. à une maison assez importante, donnée en 
Ex par le due Louis L" à la famille Mousse ou de la Mousse. 
en échange d’une autre maison qui nuisait à la défense de la Lor- 
teresse. Cet immeuble fut, pendant longiemps, le logement du 
doyen du chapitre : il fut l'habitation de la famille Deschamps de 
Verneix, le logis de l'hôtelier Ville, et.il sert en ce moment de 
géndarmerie nationale. La porte du château, à cause du nom des 
propriétaires voisins, s'appela aussi porte Mousse où Moussa. Elle 
na élé démolie. | : 

La porte de la Varenne, route de Berrv, a été conservée conune 
celle du Pont. | 

Dans les rues, les quelques anciennes maisons qui restent ont 
été notablement modifiées, leurs dispositions intérieures n'étaient 
pas toujours très commodes. Quant aux vieilles façades et aux 
vieux pignons, avançant sur la voie publique, ïils ne pouvaient 
résister longtemps aux règlements de voirie et à l'indifférence 
arhstique des municipalités, qui font le désespoir des peintres et 
des archéologues. 

Sur la place, une ancienne maison, appartenant à la famille 
Domin, se compose de deux bâtiments, lun en façade, lautre 
eu aile, sur une cour intérieure : les étages se réunissalent par 
des galeries de bois ; sur les combles reposent de remarquables 
charpentes, formant une voûte ogivale, dans le genre de celles 
de l'hôtel Demoret, à Moulins ; elles couvrent deux salles spa- 
cieuses, veuves de leurs vastes cheminées, dont le corps entier à 
été démoli par de malencontreuses réparations modernes et l'ins- 
lallauon de cloisons-galandages. 

Les intervalles des chevrons de ces remarquables toitures étaient 
soigneusement lambrisées en bardeaux peints en gnis : sur chaque 
chevron était cloué un gros boudin décoré d’ornements rouge et 
gris foncé. Les murs des hauts pignons, qui supportent leg char- 
pentes, avaient une décoration de grands feuillages, largement 
dessinés, grisaille sur fond d'ocre jaune. 

Cette décoration, dont l'aspect général devait être harmonieux. 
se continuait sur les murs de l'escalier de la Tour ronde, par la- 
quelle on arrive aux combles, et sur les murs des galeries. 

Une partie de l'ornementation représente la latte antique. 
ligurée par un combat d'une sirène et d'un centaure ; au-dessous, 
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la gratieuse figure d'une fémme tenant deux penons, sépare deux 
cavaliers armés. C'est la lutte courloise au xiv° siècle ; la maison 
dut être l'hôtel d’une famille noble des environs, Montchenin ou 
Civray. Cgs peintures doivent être l'œuvre de ces artistes tlaliens, 
peintres ambulants, dont on retrouve des traces dans un grand 
nombre d'églises ou de châteaux du Bourbonnais. 

On a baptisé cette habitation du nom juif de Synanogue, sans 

qu'un document justifie cette dénomination fantaisiste ; elle fut 
acquise, en tout état de cause, probablement avant 1717. par 
\ntoine-\ugustin Huguet (1), du Lys. sieur de la Chaise, juge 
châlelain de la Creste. qui avait nris, à tort, le titre de sieur de 
Montchenin, car, à cette date, le fief de Montchenin, lout au moins, 
appartenait aux Le Borgne, de Montchenin. 

Hérisson à conservé jusque dans la dernière moitié du xix° siè- 
cle, du côté de la rivière et des anciens fossés transformés en pro- 
menade publique, des restes importants de murs d'enceinte, et 
quelques tours, témoins des anciennes défenses. Malheureusement, 
il a fallu donner de l'espace aux rues, et certaines tours et des 


(t, Les Huguet sunt originaires de la châtellenie d'Hérisson : le premier, 

Jean Huguet, était bourgeois d'Hérisson en 1505 ; on trouve également au 
xXvII* siècle, autre bourgeois, Huguet, maitre tanneur; Etienne, consul; 
Pierre Huguet, notaire royal à Hérisson ; Jean Huguet. notaire royal à 
Hérisson (1629); Michel, notaire royal (1651); Marie Huguet, femme de 
Pierre Courtois, sieur de Favières ; Gabriel Huguet, notaire royal au Bre- 
ton ; Antoine Huguet, receveur des domaines à Hérisson; Antoine, notaire 
royal ; Gilbert, procureur à Hérisson ; Pierre, maître des eaux-et-forèts en 
la maitrise de Cérilly ; Jacques Huguet, conseiller du roi, sous-correteur de 
la chambre des comptes de Paris, intendant des affaires de la maison de 
M. le maréchal Duvivier. 
* Plusieurs chanoines du chapitre, que nous retrouverons dans la liste de 
ses membres ; Marguerite Huguet, épouse de Pierre Marceau, conseiller du 
roi, consul d'Hérisson; Gabriel, lieutenant du maire d'Hérisson; Pierre- 
Auguste Quguet du Lys, juge de paix d'Hérisson, avant l'an VIII, dont une 
fille épousa Gilbert-Victor des Champs de Verneix, percepteur des contri- 
butions directes ; des Huguet furent sieurs de Seauve, Chavenon, d'une par- 
tie du Lac, de la Tuilerie, d'autres habitaient Montmarault, Cérilly, Ainsy, 
Theneuiile. 

Vers 1682, Antoine et Pierre Huguet eurent les Goùts (le Brethon) ; nous 
retrouverons à Cosne une branche dite Huguet du Lys. 

En général, tous les membres de cette famille eurent une situation for- 
tunée dans le pays jusqu'à sa disparition au début du xix° siècle. 

Gilbert Huguet, procureur de la .châteilenie d'Hérisson, fut inscrit à l'Ar- 
morial général en 1701 et reçut un blason d'office. 
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pans de murailles ont été sacrifiés : 1l subsiste une tour in'acte 
dans un café de la promenade : sur le champ de foire, des frag- 
ments de ces tours d'enceinte sont convertis en chambres ou en 
terrasses de jardins. . 

Pour combler le fossé du nord et en faire un champ de foire. 
en 18%3, tous les habitants participèrent aux travaux ; quelques- 
uns fournirent les arbres et les plantèrent de leurs mains ; bour- 
geois, artisans, gendarmes, receveur d'enregistrement même parti- 
cipèrent aux travaux (dit le procès-veibal chargé de transmetire 
ces faits à la postérité). (Délibération du 10 février 1833.) 

En 1644, une horloge fut placée sur une tour de l'enceinte du 
château, le cadran regardant la ville, avec une cloche pour le 
timbre ; cette cloche porte une inscription qui rappelle son par- 
rain et sa marraine : François de Fougière, écuyer, sieur du 
Creux, capilaine châtelain du château, ville et châtellenie d'Hé- 
risson, el demoiselle Jeanne Le Borgne, femme de Picrre De- 
mav, écuver, seigneur de Romagné, conseiller du Roi, lieutenant 
général civil et criminel de la dite ville et châtellemie., Pierre Le- 
mur (Lemyre), Procureur du Roi, C'est cette inème cloche qui 
ünte à l'horloge du clocher du chapitre. 

La maison Mousse, dont nous avons parlé, a conservé dans ses 
vasies dépendances, des restes anciens : tourelle intérieure et 
lacades aux fenêtres en ogive, à croisillons de pierre : ailleurs, 
on retrouve des portails cossus, des tourelles d'angle d’esca- 
licrs el'de vieux murs de pierres rouges et jauneS, couverts de 
mousse et de lierre. 

La ville avait, comme toutes celles du pays, ses tailleurs d'hi 
hits, cordonniers, barbiers. gantiers, armuriérs, maçons, menui- 
siers, Usserands, les hôtels du Cheval blanc et de ?Ecu : elle 
possédait aussi des fabriques d'étolfes. Nicolay signale des mail- 
léries à draps, des moulins Saulinard. Parreau, des Foucauds ; 
le moulin de Galoeil servait de maillerie à écorces pour les tan 
nours (1). 


(1} Les tanneries étaient situées au bout du chemin de la Varenne, route 
de Chateloy, là et à proximité de la Maillerie à écurces de Gateuil se trou- 
vait la tannerie Huguet, nous ne serions pas étonnés d'apprendre que la 
maison Luylier, située Grande-Rue vis-à-vis de la mairie, fût le logis de 
cette famille importante d'industriels ; les jours nombreux pratiqués dans 
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Quant au commerce de plumes à écrire (plumes d'oie), les 
Hérissonnais seront bien étonnés d'apprendre que leur ville en 
fut jadis le principal canton, comme l'affirme, d'après quelque 
larceur. un auteur moderne. 

\u xvu* siècle, on comptait environ 500 mes à Hérisson ; 900 
au xvin® siècle : 1.000 au xix°. 

uv a pas vraiment d'industrie à Hérisson, et l'éloignement de la 
voie ferrée ne permet pas d'espérer maintenant surtout qu'il s’en 
crée quelqu'une de longtemps. Les deux moulins subsistant permet- 
tent de fournir à la région la mouture des grains qu’elle récolte 
dans ses campagnes : au temps de Xicolay et d'\rgouges, la ré. 
gion avait des terrains fertiles en blés, seigles, vins, avoine et 
milel, ses bestiaux et ses porcs : quantité et valeur à part, c'est 
encore la production agricole qui constitue la richesse de ce pays. 

Au x1° siècle, une famille d'Hérisson, donc portant le nom dr 
cette ville, eut plusieurs de ses membres qui occupèrent des char- 
ges et emplois importants à la Cour de nos Ducs (voir Civray, pa- 
roisse de Louroux-Hodement). Is possédaient le fief de Civray. 

Dans les temps modernes, le souvenir de deux enfants d'Hé- 
risson, mérite particulièrement d'être rappelé : celui de Gilbert 
Davenières (1). né à Hérisson le 14 novembre 1770. lieutenant au 
2 bataillon de Fier en 1792, Daveniéres eut de beaux états de 
services militaires dans l'infanterie et l'artillerie : retraité comme 
eapitaine, officier de la Légion d'Honneur, il remplit les fonc- 
hons d'entreposeur des Tabacs, fut sous-préfet des Andelvs, de 
IS30 à 1833. 

Gilbert Tardy, né à Hérisson, le 5 janvier 1772 3; volontarrt* 
de 17%, devint chef de bataillon après de longs services, cheva- 
ber de la Légion d'Honneur à sa retraite, il fut maire de sa 
vite natale, conseiller général de 1830 à 1835, mort en mai 1835. 

Cons encore le colonel du génie Gilberton et M. Simonnet, 
maire, conseiller général et député de T'\lier. 

Férisson est aussi le pays d’origine de MM. Bignon, fondateurs 


la façade Nord au premier étageet presque tous bouchés ne seraient-ils pas 
les ouvertures d'un séchoir à cuirs occupant tout cet étage de cette longue 
maison ? | 

(4) Dans Le canton d'Hérisson pendant la Révolution, nous avons donné 
un résumé exact des états de services de ces Hérissonnais. 
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du célèbre Cafe Bignon, à Paris, dont les descendants sont dcve- 
nus de riches propriétaires de notre région et comptent patnn 
les menfaiteurs de cette ville (1). | 

Dans nos recherches sur les registres paroissiaux ct dans les 
documents relatifs à Hlérlsson et aux autres communes, nous 
avons recueilli quelques noms concernant les personnes notables 
.du pays. 

Voici d'abord ceux des capitaines-châtelains, Hs étaient, avant 
la création des lieulenants généraux, les représentants du duc ou 
des engagistes de la châtellenie. 


Guillaume Agier (2). en 1242; — Loys des Barres (3), confirmé le 
9 février 1456; — /ean de la Gardelle (4), conseiller et maître d'hôtel 
du duc, nommé le 4 juin 1465; — ZLovs des Barres (5), chevalier et 


chambellan du duc, nommé le 12 avril r466, puis nommé sénéchal; — 
Loys de Villars (6), écuyer tranchant du duc, nommé le 9 octobre 1466; 
— Jedn de Saint-Priest, 1471; — Louis de Culant, 1481-1486; — Bom- 
pard de Laage (7), conseiller et chambellan de Mgr le Duc, nommé 
le 15 novembre 1486, confirmé dans son office le 26 décembre 1488; 
— Gilbert de Lorris, 1514-1515, sieur du Condé; — Philippe des Es- 
cures (8), écuyer, nommé le 5 octobre 1515; — /ean de Bar, 1522; — 
Jacques de Bar (9), nommé le 25 août 1528; — /ean de Villars, capi- 
taine-châtelain d'Hérisson et de La Bruyère-d'Aubépin, maître des 
Eaux et Forêts; — /can de Breschard, 1600, époux d'Anne de Villars; 
— Jacques de Fougières, sieur du Creux; — Christophe de Fougières, 
sieur du Cluzeau; — François de Fougières, sieur du Creux. 


Il est probable que. déjà sous ce dérnier capitaine, la ruine du 
château était commencée. Vingt ans plus tard, Le Vayer put cons- 
later qu'il était entièrement démoh. 


Lieutenants généraux 
Gilbert de .Culant, 1488; — Pierre Andeyne (10), 1488; — Pierre De- 


(1) Don du parc des écoles, d'un lavoir, des ruines du château rarhetées 
au comte d'frisson et remises au Touring-Club. 

(2) Charte de franchise de Montiuçon. 

(3j Du FournY, 3° registre. folio 53. 

(4) Id. 3° registre, folio 56 

(5) Id. 3° registre, folio 71. 

(6) Id. 3° registre, folio 88. 

(7) Id. 5° registre, folio 191. 

(8) Id. 8° registre, folio 373. 

(9; Id. 10° registre folio 183. 

(10) Id., 5° registre, folio 301. 
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n:ay, 1650-1667, président, lieutenant général; — François Luylier, 
1667-1670, président, lieutenant général; /acques Luvylier, 1677, prési- 
dent, conseiller du Roy; — Claude Luylier, 1680-1722, sieur du Plaix, 
conseiller du roi, lieutenant en la maîtrise des Eaux et Forêts, — 
Pierre Luylier, 1722, conseiller, président, lieutenant général : — 
Nicolas-Claude Luylier, 1764; — Sébastien de Villeawmont, 1780. 


Procureurs du Roi 


Gilbert de Culant, 1490; — Charles de Culant, 1497; — Gilbert 4: 
Favine, 1590; — Anthoyne Advenier, 1593; — Pierre Luylier, 1605; —- 


Pierre Le Myre, 1612; — Michel Manceau, 1613: — Jehan Boussaud, 
sieur des Granges, 1661; — Michel Tiollet, sieur de la Côte-Pin- 
guot, 1666; — Jean Lemyre, sieur de Périgny, 1701; — Jean Gozard, 


sieur des Engerands, 1705; — Claude Bourderye, 1758; — Jean-Baptiste 
Pélin, 1758; — Gilbert Petit, sieur de Culan, 1770. 


Substituts 
Pierre Andeyne; Gilbert de Culant, 3 décembre 1488. 


Avocats du Roi 


Pierre de Bobier, 1617; — Jehan Cluset, 1618; — Martin Dubost, 
1700; — Jean Roucron, sieur de Saint-Gobin, 1723; — Pierre-Huguet 
du Lys, 1758. | 

Administration communale 


Philibpp Vancys, maire perpétuel, 1715; — Gilbert Collinet, greffier. 
1699; — Gabriel Huguet, lieutenant du Maire, 1711. 


Recteurs du Collège 


Dertys Galland, 1603; — Guillaume Solignac, 1637; — Brejon, 1648; 
— Wartin Rouyer, 1662: — Florent Mornillé, 1664; — Crustays, 1670; 
Pierre Robiéri, prestre, 1698; — François Aubergier, 1705. 


(À suivre.) | C. GRÉGOIRE. 
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Claude-Théodore Faullain de Banville 


æ 


L portrait que publie ci-contre le Bulletin, est celui de l'Officier 
de marine qui fut le père de Théodore de Banville. Lui-même 
était le fils de Jean-Louis, ingénieur des ponts-et-chaussées à 
Moulins, mort le 10 germinal an IV (30 mars 1796). 


Ce Jean-Louis de Banville n'est pour ainsi dire pas connu. 
Jusqu'à présent le seul M. Max Fuchs, dans l'ouvrage très litté- 
raire et si documenté qu’il a consacré au poète moulinois (1), sen 
est occupé un peu. La -présente notice est une occasion de raviver 
son souvenir. On verra d’ailleurs, si peu qu'il en soit question, 
que cet ancêtre se recommande réellement à d’autres titres qu'à 
celui d'avoir été banalement le grand-père d’un homme célèbre. 


On sait que les Banville étaient de bonne noblesse et originaires 
de Normandie, ayant possédé, dans le Cotentin, des biens jusqu’après 
la Révolution (2). Ils étaient, explique M. Fuchs, établis dans cette 
région depuis le début du xvi° siècle, lorsque Louis Gohier, sieur 
de Banville, fut anobli par. Louis XIV. Sous Louis XII, il avait 
. combattu à Saint-Jean-d'Angély, à la Rochelle et en Italie. Quand il 
mourut, sans héritiers directs, probablement, son titre passa à 
Germain Faullain, dont le fils, Claude-Balthazar, fut nommé en 1691 
porte-enseigne d’une compagnie de gardes des côtes du Cotentin. 
Celui-ci eut trois fils. Le dernier, mort en 1794, eut lui-même deux 
filles qui ne se marièrent pas, et deux fils : Charles-Bérnardin et 
Jean-Louis, l'ingénieur. | 


(1) Théodore de Banville ; Paris, chez Eduuard Cornéiy et C'e, édit., 1912. 
(2) Théodore de Banville, p. 9. 
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Jean-Louis vint s'établir à Moulins en 1780. Il y épousa, en 1785, 
la fille d'un grand entrepreneur qualifié d'architecte, Jean Trésa- 
guet de l'Isle, dont un frère était ingénieur en chef de la généralité 
de Berry, et un autre inspecteur général des Ponts-et-Chaussées. 
Parmi les grands et nombreux travaux dont il avait l’entreprise, on 
cite notamment le pavage du pont de Moulins, alors en cours d’exé- 
cution (1), la construction de tout ou partie des casernes de la 
Madeleine, le balisage de la rivière d’Allier, navigable à cette épo- 
que, l'entretien des turcies et levées, depuis Vichy jusqu’au confluent 
de la rivière avec la Loire, etc. Mais il mourut presque aussitôt que 
Jean-Louis de Banville fût devenu son gendre, et ce fut ce dernier 
qui dut s'occuper d'achever ses travaux, l'administration ayant 
accepté qu'il lui fût substitué dans ce but. 

M. Trésaguet de l'Isle passait pour très riche. Les marchés conclus 
par lui s'élevaient, à sa mort, à 335.090 livres (2), mais M. Fuchs 
croit que ses affaires n'étaient pas brillantes. C'était, d’après lui, une 
façade trompeuse, sillonnée de lézardes. Pour lui, la situation trans- 
mise à Jean-Louis était obérée, et la preuve, dit-il, c'est que « dès 
1786, l'ingénieur en chef du Bourbonnais avait dû intervenir pour 
lui faire payer 15.000 livres d’arriéré et le sauver de la faillite. » 
M. Fuchs ajoute qu’au printemps de 1789, la débâcle de la Loire 
Jui avait fait subir des pertes considérables « dont il ne fut, semble- 
t-il, jamais indemnisé ». Mais est-il bien certain que le fait d’avoir 
fait intervenir l’ingénieur en chef pour obtenir paiement de ce qui lui 
était dû par l'administration, ait eu la signification que M. Fuchs lui 
attribue ? La première condition dans les affaires, est de faire rentrer 
ses capitaux exactement, surtout quand il s’agit de sommes aussi 
importantes, et on emploie, pour cela, les moyens dont on dispose. 
Quant aux pertes qu’aurait fait éprouver à Banville la débâcle de 
la Loire, ce n’est qu’une simple supposition. 

Quoi qu'il en soit, le crédit de l'ingénieur-entrepreneur n'était 
nullement ébranlé à Moulins au début et même pendant la période 
aiguë de la Révolution, du moins est-on porté à le croire par les 


(1) Ce qui a permis à Théodore de Banville d'écrire la phrase connue : 
« Ce vieux pont de granit bâti par mon aïeul. » Et encore, avec une belle 
assurance : « Depuis lors il a passé bien de l'eau sous le pont que mon 
bisateul a jeté sur l'Allier. » 

(2) Théodore de Banville, p. 6. 
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taxations arbitraires dont il allait bientôt avoir à se défendre, ce 
qui sera pour lui une dure épreuve. En attendant, il se débat avec les 
pouvoirs publics pour des réceptions de travaux. En 1791, il est 
accusé de malfaçons, cela a pour conséquence l’ajournement de 
règlements réclamés par lui avec instances. Ce n’est qu'en 1796 que 
le conflit prendra fin, peu de jours avant sa mort. 

D'une façon générale, l’accalmie des affaires pèse lourdement sur 
lui, et il se voit obligé de reprendre du service dans les ponts-et- 
chaussées. Il y est admis sans difficulté, car son honorabilité n'a 
pas été mise en doute. M. Fuchs dit que ses fonctions étaient extrè- 
mement pénibles et que « sur sept districts que comprenait le dé- 
partement, le citoyen Faullain devait en surveiller quatre et demi ». 

Le 8 février 1793, il obtint sans contestation son certificat de 
civisme ; mais avec les terribles derniers mois de cette même année 
surviennent, dans la politique du moment d’effroyables complica- 
tions. C'est la Terreur. Il est classé parmi les « riches égoiïstes » et 
inscrit au nom de « Foulen Banville », sous le numéro 75, sur la 
liste des citoyens désignés « pour la contribution provisoire et 
nécessaire à la solde de l’armée révolutionnaire ». On le taxe à 
4,000 livres (1). 

Cette taxe de 4.000 livres, disons-le en passant, devait, d’après 
une proportion établie à « Commune Affranchie », correspondre à 
un revenu de 1.200 à 1.500 livres. C'était une évaluation trèsapproxi- 
mative. Ce régime n'avait ni le temps ni le souci d'examiner les 
choses de près, il n’y a donc pas lieu d’en faire état. En tout cas il 
proteste avec énergie et le 10 octobre, il n'avait encore rien payé. Le 
Comité de surveillance refuse alors de viser son certificat de civisme 
et il est compris avec 37 autres dans une liste de suspects. Pris de 
peur, sans doute, (il y avait de quoi), le 21 octobre il s'exécute par- 
tiellement, pensant calmer les appétits qui le poursuivent. Il verse 
1.000 livres au trésorier Place, mais on n’en perquisitionne pas moins 
chez lui la nuit suivante. L'opération est dirigée par Antoine Saul- 
nier, membre du Comité de surveillance, assisté de huit individus 
faisant partie de l’armée révolutionnaire. On confisqua dans son 
ménage une paire de pistolets, deux couverts d’argent et'une cuil- 
lère à café. Et l’on s'empara de sa personne. 


(1) Registre des séances du Comité de epobée du département de 
l'Allier ; Arch. dép. L 779, fe 9, ve. 
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Il resta emprisonné jusqu'au 13 janvier 1794. A cette date, il est 
élargi, mais rendu à la liberté son inquiétude est grande. Le visa 
de son certificat de civisme est toujours refusé, sous le prétexte, cette 
fois, que « son affaire est trop récente ». Or, sans certificat de ci- 
visme son emploi d'ingénieur ne peut lui être restitué. Il intercède 
infatigablement, et, après mille efforts, il est enfin réintégré dans sa 
fonction. Le 16 pluviôse an III (4 février 1795), il redevient ingé- 
nieur et est envoyé à Montmarault. Son traitement n’était que de 
2.400 livres, et encore en avait-il été privé pendant quinze mois ! 
C'était, ne l'oublions pas, à une époque de cherté de vie si excessive 
qu'on n’en connut jamais, de comparable. 

Pour comble de malheur, son père venait de mourir. Il laissait un 
autre fils avec deux filles, et lui aussi des affaires en désarroi (1). 

Suprême aggravation de toutes les calamités, on était sous le 
Directoire, c'est-à-dire qu'allaient revenir les contributions arbi- 
traires. En ventôse an IV, il est taxé à 40.000 livres, et en même 
temps, après une enquête sur les travaux des casernes, un règle- 
ment avec la ville de Moulins intervenait, par lequel il:se reconnais- 
sait débiteur de 8.019 livres payables en six mois s’il reprenait «les 
matériaux et équipages », ou, dans le cas contraire, de 40.820 livres 
payables en dix ans. | 

C'était la ruine, conclut M. Fuchs. On croit sans peine, en effet, 
‘que tant de déplorables événements ne pouvaient manquer d’y abou- 
tir. I} n'eût pas été étonnant même que la santé et le courage de 
Jean-Louis de Banville, aussi vaillants qu'on les suppose, eussent 
été entamés au point de hâter sa fin. C’est, du moins, à cette adver- 
sité persistante que M. Fuchs semble l’attribuer, quand il men- 
tionne que, le 18 germinal an IV (7 avril 1796), les deux « ci- 
devant » religieuses recueillies dans sa maison vinrent déclarer . 
son décès devant la municipalité. | 

Et pourtant ce n'était pas cela. Compris parmi les trente-huit 
notables habitants de Moulins que l'on jugeait à propos d’imposer 
extraordinairement, il ne devait pas être tout à fait ruiné. Et puis 
ces deux religieuses ne font-elles pas croire encore à une aisance 
relative ? Enfin son traitement de fonctionnaire ne devait-il pas le 
garantir du désespoir ? D'ailleurs, la correspondance de l'ingénieur 


(1) Théodore de Banwilie, p. 16. 
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en chef avec lui, très active, témoigne de rapports non seulement 
cordiaux, mais amicaux. Îl l'appelle son « cher camarade ». À la 
date du 25 frimaire an IV (16 décembre 1795), vingt jours avant son 
décès, cette correspondance fournit la preuve irréfutable que ce 
n'est donc pas rongé par le chagrin qu’est mort Jean-Louis de 
Banville. En effet, ce jour-là, dans une lettre de service qu'il lui 
envoie, son chef ajoute : « J'apprends avec grand plaisir, par votre 
dernière lettre, que tout respire dans votre maison la joie qui ré- 
sulte de bonnes et promptes convalescences ; je vous en félicite et je 
désire aussi que votre épouse soit promptement délivrée du fardeau 
qu’elle porte toujours avec courage... » (1). 

C'eft une allusion à quelque indisposition de Banville ou des 
enfants, et à la dernière grossesse de Madame de Banville. Cette 
lettre ne s'adresse certainement pas à un homme que toute espérance 
a abandonné. | 

Ce qui en réalité était survenu, c'est un accident trivial et fatal 
qui, dans la nuit du 9 au 10 germinal, a causé la mort du malheureux 
ingénieur. La lettre suivante, copiée textuellement et qui a échappé 
aux recherches de M. Fuchs, en donne l'explication : 

« Le 10 germinal (an ÎV), au Ministre de l’Intérieur. 

« Après un travail très appliquant dont nous nous occupions 
encore hyer à sept heures de l'après-midi, le citoyen Faullain, l’un 
des ingénieurs ord'* des ponts et chaussées de ce département, 
me quitta, et ce matin, à six heures, il n'existe plus. Une petite 
incommodité qu'il avait eue la nuit, dont il a voulu débarrasser sa 
chaise percée en se levant, a étécause de ce funesteaccident. L'appuy 
de sa fenêtre étant très usé et n’habitant momentanément sa cham- 
bre que depuis quelques jours, il est tombé, lui et ce qu’il tenait à 
la main, d'un troisième étage, sur le pavé, dans la rue. Il laisse une 
jeune femme et quatre enfants en bas âge, dont le sort est-digne de 
pitié. C'était un sujet rare et que j'ai regretté plus que je ne saurais 
l'exprimer (2). » 

Cette fin, bien imprévue, terminait les tribulations d'un homme 
qui en fut véritablement par trop accablé. Son malheur fut de venir 
à une époque où se créait la France nouvelle à travers des orages 


(1) Archives de l'Allier, L 330, fe 1 (corr. de l'Ingénieur en chef des ponts . 
et chaussées), | 

(2) Arch. de l'Allier, L 3%, fe 23 ; corresp. de l'Ingénieur en chef des ponts 
et chaussées. 
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où les fortunes privées s'écroulaient les unes sur les autres. La 
sienne n'y résista sans doute pas, ainsi qu'il arriva à tant d’autres. 

Îl n'avait que quarante-trois ans et il laissait quatre enfants : Rose- 
Auguste, âgé de douze ans ; Claude-Théodore, de onze ans ; Marie- 
Claudine,-de sept ans, etun pauvre bébé, François-Eléonor, dont les 
veux venaient à peine de s'ouvrir à la lumière (il n'avait pas trois mois). 


« La vie ne fut guère plus clémente à Claude-Théodore qu'elle ne 
l'avait été à son père », écrit M. Fuchs. Il est certain que la situa- 
tion de la famille a dû être terriblement pénible après cette catas- 
trophe. L'ingénieur en chef le dit très explicitement dans la lettre 
qu'on vient de lire, mais il est permis de penser que les deux oncles 
de Madame de Banville ne voulurent pas laisser sans assistance une 
semblable détresse. 

Au moment où ils devinrent orphelins, les fils étaient élevés à 
l'école centrale de Moulins. L'année suivante, soit qu'il y inclinât 
de lüi-même, soit plus vraisemblablement désir d'apporter par là un 
allëgement aux lourdes charges de la mère, on fit contracter à 
Claude-Théodore un engagement dans la marine. À douze ans ! 

Il fut d'abord envoyé en Egypte. Il y devint presque aveugle d'une 
ophtalmie. Epuisé de plus par des fièvres, sa vie fut en danger jus- 
qu'à ce qu'il eut reeouvré la santé à Moulins. Rentré dans le service, 
il fait, en 1804, partie de l’escadre de l'Escaut. -Il est de nouveau 
gravement malade dans l'ile de Walcheren, puis, vers la fin de 
l'Empire, il prend part à des essais de cloches à plongeur, ce qui 
lui valut des rhumatismes articulaires compliqués d'une affection 
cardiaque. Îl prit sa retraite en 1820 et revint dans sa ville natale 
où il épousa Mie Zélie Huet, fille d'un avoué de la rue de Bourgogne. 

M'e Huet était riche ct, dit-on, charmante, d’une rare exubérance 
de gaieté. Ce qui est sûr, c’est qu'elle était très artiste. Elle avait le 
don de la poésie d'une manière très prononcée, se plaisant à rimer, 
même les lettres les plus courantes. Des spécimens de sa correspon- 
dance, conservés dans sa famille, en font foi. Sa grande ambition 
fut que son fils devint poète, et, à cet égard, elle eut de bonne heure 
pleine satisfaction, car la précocité de Théodore de Banville fut 
presque égale à celle de Victor-Hugo et de Musset. C'est d'elle, à 
n’en pas douter, qu'il posséda par hérédité le génie lyrique qui lui a 
valu l’universelle illustration dont rayonne son nom (1). 


(1: Elle mourut à Paris le 4 mars 1876, veuve en deuxièmes noces de M. J.-A: 


16 
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Cependant, la situation de Claude de Banville n’était pas de celles 
qui se passent d'activité. [l v avait pour tous ceux que leur capacité 
mettait à même d'en profiter nombre d'emplois dans le cadastre, que 
l’on était alors occupé à confectionner dans l'Allier. Ïl y eut re- 
cours jusqu'à la Révolution de Juillet, que lui et son beau-père, 
accueillirent chaleureusement. Comme :il était fort lié avec l’ancien 
constituant Destult de Tracy ; il dut à son influence d’être nommé 
immédiatement (16 août 1830) conseiller de préfecture à Moulins. En 
juillet 1892, il devient secrétaire général, mais le 22 février 1834, il 
est révoqué à la suite d'incidents provoqués par le passage à Mou- 
lins d'une colonne d’émigrés polonais se rendant de Besançon à 
Bergerac. Son rôle dans la politique locale (assez important) était fini. 

Si l’on veut des détails plus complets à ce sujet, on les trouvera 
dans le livre de M. Fuchs. Pour nous, cela nous entraïnerait trop 
loin, l'espace nous étant mesuré, 

Claude de Banville, quoique la République eût été grandement 
dommageable à son père, était en somme chaudement républicain. 
Ami, avons-nous dit, du comte de Tracy, il était, en outre, soutenu 
par le préfet Dunoyer, l’économiste distingué, créateur et ancien 
directeur avec Charles Comte du Censeur Européen, ce vaillant jour- 
nal qui, le premier et dès 1815, combattit l’absolutisme de la royauté 
restaurée. Son successeur, le comte de Sainte-Hermine, lui fut au 
contraire hostile. | 

Il était chevalier de Saint-Louis et Chevalier de la Légion d’Hon- 
neur. Son revenu était de six mille livres, ce qui passait, au début 
du xix° siècle, pour une fort belle fortune. Il avait, avec une femme 
aux qualités exquises, deux charmants enfants. Il était donc heureux 
et si M. Fuchs a pu dire que la vie ne fut guère plus clémente pour 
lui qu'elle ne l’avait été pour son père, cela ne doit s'entendre que 
de la première partie. Il était heureux et encore ne connaissait pas 
tout son bonheur, qui était d’être le père de Théodore de Banville. 

Il mourut à Paris le 5 novembre 1846, âgé de 61 ans. 

E. DeELAIGUE. 


Delaire. Jusqu'à la fin elle eut le goût de rimer et même en 1862 elle composa et 
fitimprimer chez Brière, 157, rue Saint-Honoré, des fables dont M: Blandin, 
sa cousine, a eu l’amabilité de nous communiquer quelques-unes : Le Renard 
et le Geai; les deux Viseaux ; la Souris et les Violettes. 


——— 90 Pr 6m 


# 
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CHANOINE JuLES-JAcQuEs MORET 


1 lundi 19 mars 1920, mourait à Moulins M. le chanoine Moret, 
qui fut un érudit aux œuvres nombreuses, un très digne prêtre 
et un confrère plein de dévouement. 

Né à Franchesse, le 17 juillet 1846, M. Moret passa son adoles- 
cence à Cominentry, donnant déjà, 
au milieu de l'agitation de Îla cité . 
ouvrière, et plus tard à l'Institution 
Saint-Joseph de Montluçon, les si- 
gnes évidents d’une forte vocation 
sacerdotale. Ordonné prêtre le 3 juil- 
let 1870, il fut successivement vi- 
caire à Arfeuilles (1% août 1870- 
28 mars 1871) et à Notre-Dame de 
Montluçon (28 mars 1871-13 juillet 
1875) ; puis, le 13 juillet 1875, curé 
de Montvicq, dont il fit construire 
la belle église moderne, élevée par 
M. Jean Moreau, père de notre dis- 
tingué confrère. Ïl fut nommé curé 
doyen de Saint-Menoux le 19 mai 
1888 et enfin chanoine titulaire de la Cathédrale le 22 mai 1901. 

On doit à ce grand laborieux de multiples ouvrages, qui tendaient 
tous, end éfinitive, à mieux faire connaître et aimer la religion, car 
la caractéristique de notre confrère fut d’être avant tout un apôtre (1). 





(4) Voir à ce sujet l'article nécrologique que lui consacra un de ses an- 
ciens élèves dans la Semaine Religieüse du diocèse de Moulins, le 8 mai 
1920 ; enfin la bibliographie que nous avons rédigée dans l'introduction de 
soa dernier ouvrage: Calendrier historique du culte de la très sainte Vierce 
dans les paroisses bourbonnaises. 

Le portrait que nous publions ici du regretté chanoine nous a été aima- 


blement communiqué par M. Abel Moret, son frère, auquel nous adressons 
notre bien vive gratitude. 
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Nous donnons ici la liste de ses publications par ordre chronolo- 
gique : 

1879 : Vie de saint Eloi, dédiée « aux ouvriers qui travaillent le 
fer et les métaux » ; Vie de sainte Barbe, « patronne des mineurs, 
artilleurs.., et de la Bonne Mort » (imprimerie C. Desrosiers) ; 


1880 : Vingt-six pièces de comédies pour moraliser la jeunesse et 
qui parurent de 1880 à 1892, à Saint-Amand, par les soins de la 
« Société Anonyme de l'imprimerie Saint-Joseph », rue du Pont-du- 
Cher ; 

1884 : Le médecin d'Escarbagnac ou le moyen de se faire une clien- 
dèle (imprimerie À. Ducroux et Gourjon-Dulac), qui fut publié en 
1884 ; 

1885 : L'anarchiste (de la même imprimerie) ; 

1886 : Le Catéchisme expliqué aux enfants du peuple Coprteé à 
Saint- Amand), qui, soutenu par diverses approbations épiscopales, 
devait avoir plusieurs éditions ; 

1891 : il donne, chez À. Ducroux et Gourjon-Dulac, le Livre des 
Familles, pour les maintenir dans les traditions chrétiennes ; 

— Le Bulletin paroissial de Saint-Menoux, publication mensuelle ; 

1892 : Le Catéchisme sur l'Histoire Sainte (imprimerie Ducroux) ; 

1893 : Saint Menoux, sa vie et son culte (imprimerie Ducroux) ; 

— Louis Aubery, fondateur des Ecoles chrétiennes de Moulins, 
1682-1730 (imprimerie Ducroux) ; 

1894 : Le Symbole des Apôtres (Saint-Amand); — Les Sacrements 


(imprim. Auclaire, deux éditions) ; — Les Homélies (deux volumes, 
Arloing et Boucher, Cusset, la deuxième édition à la librairie Brunet. 


32, rue Gambetta, à Arras); — Le Décalogue (imprimerie Crépin- 
Leblond); — Toute la doctrine chrétienne (mème imprimerie, trois 
éditions) ;, — Agenda pastoral ; — les Ecoles Bourbonnaises avant 


1789, publiées dans la Croix de l'Allier (imprimerie Auclaire); — 
enfin la revue mensuelle bien connue : le Ministère pastoral dans les 
pelites paroisses ; 

1895 : Les Confréries de Notre-Dame et la dévotion à la très sainte 
Vierge dans le Bourbonnais avant 1789 (imprimerie Bourbonnaise) ; 
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1896 : Les Pénitents noirs de Moulins, 1700-1790 (imprimerie Crépin- 
Leblond) ;| 

1897 : La monographie bourbonnaise : Néris, 1574-1794 (imprime- 
rie Auclaire) ; | 

1898 : Un pags où l’on vit longtemps, moyens de parvenir à une 
heureuse vieillesse (id.) ; — Le saint Temps de l'Avent et les fêtes de 
Noël dans les pelites paroisses (id.) ; 

1899 : Le Manuel de la Confrérie de Saint-Roch, « vie de saint Roch, 
son culte dans le Bourbonnais » (imprimerie Et. Auclaire); — Nos 
Martyrs bourbonnais, 1793-1795 (imprimerie Bourbonnaise) ; 


1900 : Le Tumulus de Saint-Menoux, sépulture celtique, avec carte 
et planches hors-texte (imprimerie Auclaire) ; 


1901 : Manuel des Curés et des Prédicateurs, à l'occasion du Jubilé 
de 1901 (imprimerie Auclaire) ; — Vie des Saints et pieux Person:- 
nages qui ont édifié le Bourbonnais (imprimerie Auclaire) ; — Mis. 
sionnaires el Prédicateurs du Bourbonnais depuis le xvu* siècle ; 


1902 : Les Sermons d'Avent prêchés à la Cathédrale de Moulins, du 
1°" décembre 1901 au 2 janvier 1902 (imprimerie Auclaire) ; 


— Notes pour servir à l'histoire des paroisses bourbonnaises, « les 
origines, le Moyen-Age, la Féodalité », honoré de plusieurs et flat- 
teuses approbations épiscopales, devait fournir aux curés des pa- 
roisses et aux érudits bourbonnaïs des documents sur toutes les 
paroisses du diocèse de Moulins, groupées par archiprêtrés, dans 
les anciens diocèses d’Autun, de Bourges, de Clermont, de Nevers, 
dont elles dépendaïent en 1789. Le premier volume parut en 1902, 
à l'imprimerie Bourbonnaise ; les suivants sortirent des presses de 
M. Crépin-Leblond. Le tome IV, consacré à des archiprêtrés qui fai- 
saient partie du diocèse de Bourges, a paru après la mort de 
M. Moret. L'ouvrage complet devait avoir une dizaine de volumes... 


1903 : La Corbeille de noces ou la Cassette de l'Avare (imprimerie 
Auclaire) ; — Dialogue pour la fête de Noël, publié à Paris (chez Vic 


et Amat); 

1905 : Choses anciennes : La peste en Bourbonnais (imprimerie 
Auclaire) ; 

1907 : Histoire de Saint. Menoux, « les temps préhistoriques, l'Abe 
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baye, la Paroisse, la Commune, l’époque révolutionnaire, les temps 
modernes », magnifiquement illustrée de photogravures et de des- 
sins, volume in-8&, de plus de 500 pages (imprimerie Crépin- 


Leblond) ; 


1909 : Devins et Sorciers dans le département de l'Allier, 1840- 
1909 (imprimerie Auclaire) ; 


1911 : L'abbé Fayet, 1815-1900, « sa vie, ses œuvres » (imprimerie 
Crépin-Leblond), qui faisait revivre la belle figure >AcerA one de 
l'éminent professeur et du délicat poète. 


1915 : Nos chers Soldats tombés au champ d'honneur (imprimerie 


Régionale) ; 


1916 : Le Carème pendant le ERP . la guerre (imp. Régionale, 
deux éditions) ; 


1918 : L'infatigable chanoine, toujours préoccupé d édifier le public 
autant que de l'instruire, entreprenait un Calendrier bourbonnais, qui 
devait, en trois ou quatre forts volumes (sortis des presses de l’im- 
primerie Régionale), faire contaitre la vie des saints qui évangéli- 
sèrent le Bourbonnais ou y séjournèrent, et des pieux personnages 
qui trayaillèrent à sa sanctification. Les deux premiers volumes ont 
paru. 

La mort, hélas ! est venue interrompré le bon ouvrier au milieu 
de ses recherches ! 

1919 : Le Carême d'après guerre pour 1919 (imprimerie Régionale, 
deux éditions) ; 

Enfin, en ce mois de novembre 1920, paraît (à l'imprimerie Régio- 
nale), comme œuvre posthume de M. Moret, le Calendrier historique 
du culte de la irès sainte Vierge dans les paroisses bourbonnaises, 
extrait de son Calendrier bourbonnais, et que Amitié a pu terminer, 
grâce aux notes laissées par le docte M. Moret. 


s'* 
Comme on le voit par cette bibliographie, le pieux chanoine a fait, 
par ses travaux, autant honneur au clergé du diocèse de Moulins 
qu'à notre Compagnie. 


J. C. 





then, 
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AMBROISE REIGNIER 


A Société d'Emulation a perdu récemment en la personne de 


M. le D" Reignier un de ses membres les plus attachés : bien 


qu’il ne fit partie que depuis peu de notre Association. 

Héritier d’une longue série de médecins, le D" Reignier est un 
exemple de ce que .peut produire la direction déterminée dans un 
sens unique pendant plusieurs générations. 

Né le 1° août 1850, à Yzeure, à l'asile Sainte- A rReRne, où logeait 
son père comme fmédecin-chef, Am- 
broise Reignier a eu pour premierfpro- 
fesseur de médecine son père, le D" 
J.-B.-L. Reignier, élève de Dupuytren, 
praticien d’une haute valeur médicale, 
qui a exercé son art avec le dévouement 
d'un philanthrope éclairé. 

Il passa sä thèse en 1879, sur les her- 
nies ventrales, avec le professeur Tréla! 





comme président de thèse. Le sujet, à 
cheval sur la chirurgie et la médecine, convenait bien au tempéra- 
ment éclectique de notre confrère. 

- Il s'agissait d'une variété de hernies relativement rares, les hernies 
ventrales, dont il avait observé un cas remarquable dans le service 
du professeur Terrier. On retrouve, en relisant cette thèse, toutes 
les qualités de fond, de finesse, d'observation, de jugement, qui carac- 
térisent le D' Ambroise Reïignier. Il a poussé son étude aussi loin 
qu'on pouvait le faire à cette époque ; et si ses conclusions, qui sont 
celles de Terrier, peuvent paraitre un peu timides aux chirurgiens 
qui opèrent aujourd'hui, il faut tenir compte des progrès immenses 
qu'a fait faire l'asepsie dans la chirurgie abdominale. Evidemment, 
on n'irait plus, je crois, rechercher la hernie par l'orifice de la gas- 
tritomie : on se porterait sans hésiter sur le point malade ; mais en 
1879 on était tenu à plus de prudence. Quoi qu’il en soit, un travail 
aussi consciencieux faisait honneur à celui qui l’avait produit. 

À peine installé à Moulins, le D' Ambroise Reignier fut immé- 
diatement saisi dans l’engrenage dés fonctions publiques. 
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Dès 1882, il est membre du Conseil d'hygiène et de salubrité de 
l'arrondissement de Moulins, ct lorsque ce Conseil est réorganisé 
par la loi du 15 février 1902, il entre dans le Conseil départemental 
et en devient vice-président en 1904. | 

En 1885, il assume la charge de médecin de la maison d'arrêt et 
du Parquet. Cette fonction comprend les expertises médico-légales ; 
redoutable fonction, qui exige des connaissances particulièrement 
difficiles et une grande responsabilité. | 

" En 1888, il devient médecin en chef de l'hôpital, et il remplit ses 
fonctions avec un zèle et un dévouement qui ne seront pas oubliés 
de longtemps dans cette maison. 

En 1901, il est nommé membre de la Commission de surveillance 
de l'asile d'aliénés. | 

En 1907, la Légion d'honneur vient récompenser ses multiples ser- 
vices, et en 1908 le service médical du lycée, la charge de médecin 
des épidémies et de médecin des écoles normales de garcons et de 
filles viendront compléter le cycle de ses labeurs quotidiens, qui eût 
fait reculer une nature moins vaillante que la sienne. 

Ïl faut dire qu'il avait conservé une santé merveilleuse et ne parais- 
sait pas connaître la fatigue. 

La guerre est venue jeter une perturbation tragique dans cette 
existence entièrement consacrée aux malades et à la famille. Un fils, 
tendrement aimé, après avoir échappé aux dangers, est prisonnier 
et pendant des années cette captivilé devient un sujet d'inquiétudes 
persistant. | 

La santé est ébranlée par les émotions et les signes avant-coureurs 
d’une grave maladie sont observés par le savant sur lui-même, 
comme s’il s’agissait d’un malade d'hôpital. Il en prévoit froidement 
la marche, et avec un courage stoïque, attend l'issue fatale, cherchant 
surtout à rassurer sa famille, Jusqu'au bout, il gardera cette égalité 
d'humeur, cet enjouement mêlé de finesse gauloise, qui donnait tant 
de charmes à ses entretiens. Ne pouvant plus faire de médecine, il 
étudiait avec passion les questions d'istoire et d'archéologie et trans- 
portait dans ce nouveau domaine les méthodes de clarté, de re- 
cherches scrupuleuses qu'il avait coutume d'appliquer aux problèmes 
d'ordre médical. 

Il se disposait à faire à notre Société des communications que son 
long passé bourbonnais eût rendues très intéressantes. Ses amis, ses 
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confrères en médecine et la Société d'Emulation garderont le sou- 
venir de cet esprit ouvert et de cette profonde érudition. | 

Le D° Reignier est mort le 12 mai 1920. II laisse un fils, qui, nous 
l'espérons, viendra quelque jour prendre sa place dans nos rangs. 


D' pe BRixoN. 


PIERRE-ALPHONSE VILLE 


Né, à Saint-Pierre-le-Moûtier (Nièvre), le 20 septembre 1839, 
M. Ville se fixa tout jeune à Moulins pour v diriger, en association 
avec son beau-frère, un important commerce de mercerie en gros. 

Conseiller municipal de cette ville depuis 1871, il devint maire en 
1884 et remplit ces fonctions jusqu’en 1892. Il fut élu député de la 
circonscription de Moulins-Ouest aux élections générales du 22 sep- 
tembre 1889, et réélu en 1893, en 1898, et en 1902, puis élu sénateur 
du département de l'Allier le 4 janvier 1903 et réélu le 7 janvier 1912. 

Estimant que son âge et son état de santé ne lui permettaient plus 
de prendre part activement aux travaux législatifs, il démissionna le 
15 mars 1918, après avoir siégé pendant plus de trente années au 
Parlement. Il est décédé. à Moulins. le 8 mai 1918. 

M. Ville était un des plus fidèles abonnés du Bulletin de la Société 
d'Emulalion et suivait ses travaux avec un vif intérêt. 


JoSEPH ViPLE. 





a 


La sœur de Théodore de Banville 


L: sœur de Théodore de Banville, Marie-Anne-Zélie, était plus 
âgée que lui de deux années, comme étant née à Moulins Île 
18 août 1820. Elle fut mariée deux fois, en premières noces avec 
M. Alphonse de Friberg, avocat, originaire de la Guadeloupe, qui 
fut avoué à Châteaudun et qui mourut à Paris le 11 août 1860, âgé 
seulement de quarante ans. Elle épousa ensuite M. Eugène d’Izai- 
guier, lequel, après des tentatives malheureuses d’exploitation agri- 
cole, vint avec sa femme se fixer au Moulin d'Abron (plus tard 
Villa Banville), auprès de M"° Delaire, mère remariée de Banville. 
C'est là qu'elle mourut le 12 avril 1867. 

La vie de M"° d’'Izalguier, quoique très anecdotique, ne comporte 
pas d'autres développements pouvant trouver place ici. On devine 
bien, d’ailleurs, que c’est au seul titre de sœur de l’auteur des EÉvxiles 
que son image est reproduite.en ce Bulletin (1). Toutefois il n’est 
que juste d'ajouter qu'à en juger par ce portrait d’allures un peu 
romantiques, c'était une très agréable personne dont les grâces sémil- 
Jantes se trouvaient, paraît-il, accompagnées de cette gaieté banvil- 
lesque qui, dans la famille, fut comme un don de nature. 

Ses restes furent transportés à Paris pour être inhumés au cime- 
tière Montparnasse, dans le caveau des Banville. 


à E. D. 


(1) La Société d'Emulation doit à l'amabilité de M. le docteur Deénozier, 
de Lucenay-les-Aix, parent, ami et contemporain de Banville, d'avoir pu en 
faire prendre une photographie d'après un portrait en peinture qu'il possède 
en sa maison des Coquats. 
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LUCE X & PENSE ce LES 


BIBLIOGRAPHIE 


Guide de Montluçon. — M. Maurice P.-G. Duportet, bibliothé- 
caire municipal à Montluçon, qui prend les titres de Directeur- 
Gérant de la Revue La Trace et d'inventeur de la Sténographic 
Duportet, vient d'éditer à ses frais par les soins de S. A. D. A. G., 
un guide de Montluçon et des communes de son arrondissement où, 
en 62 pages de texte, il nous donne un résumé d'histoire, de géo- 
graphie, de biographie, de bibliographie de la région Montluçon- 
naise. 

C’est cet essai dont nous désirons ici faire la critique. 

Examinons le chapitre préliminaire Bibliographie, nomenclature 
réservée aux ouvrages relatifs à Montluçon, isolé du Bourbonnais ; 
l’auteur a le grand tort à nos veux d'adopter l’ordre chronologique 
par dates pour son classement ; il a senti lui-même l’imperfection de 
sa méthode, et uneliste par noms d'auteurs s’efforce de compléter la 
première liste sans y parvenir, et en donnant le résultat de la dou- 
bler en augmentant la confusion .. 

M. Duportet cite parmi nos périodiques le Bulletin de notre So- 
ciété, la Revue, les Annales, la Quinzaine, etc.; il omet l’Art en Pro- 
vince, la Chronique etles Archives Bourbonnaises. Pages 12 et 13 
un tableau de l’Iconographie nous laisse rêveur. Citons textuelle- 
ment: Archambault FE‘, cathédrale de Moulins : « le Jugement 
dernier », peinture murale à Îa cire (h. 340, 1. 19"24), par Lamaire, 
1872. Dans la zone inférieure, à droite, Archambault I‘ est repré- 
senté soulevant la pierre de son tombeau, etc., etc. 

Nous aurions désiré voir M. Duportet emprunter aux listes de 
monuments classés publiées dans notre Bulletin par les soins du 
chanoine Clément, une bonne étude sur tous les monuments, up 
tures, peintures, gravures connus de l’arrondissement dont il s'oc- 
cupe, ct nous l'invitons à reprendre soigneusement son travail en 
compulsant Îles travaux publiés dans notre Bulletin, dans la Revue 
des Amis de Montluçon, ainsi que les ouvrages des auteurs Montlu- 
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connais, des Gozis, H. de Laguérenne, Janin, Mie Duchet-Giraud 
et J Clément. | . | 

Cela lui permettra de reprendre avec un esprit critique mieux 
averti son chapitre ur, celui de la chronologie Montluçonnaise, bien 
faible pour les périodes du Moyen-Age, car il me semble reproduire 
sans les mettre au point les notes de Perrot de Saint-Angel. 

Nous passerons rapidement sur les autres parties du texte de cet 
annuaire : Etude sur l'homme depuis les temps préhistoriques jus- 
qu'à nos jours, dont les fitres (l Homme, Travail, les Arts, les 
Lettres), nous donnent une idée imparfaite, puisque l’auteur semble 
vouloir faire un résumé d'histoire générale du monde, tout en termi- 
nant son texte par une biographie de quelques-uns des auteurs nés à 
Montluçon ou dans l'arrondissement : de Barjaud, Achille-Allier, 
_ jusqu’à Charles Louis-Philippe et Montusès. 

Un plan de Montluçon, au verso duquel est une carte de l’arron- 
dissement de Montluçon sans grand détail ni relief. des planches en 
noir d'après des cartes postales quelconques, terminent ce volume 
dont la partie pratique comprend : une liste d’habitants de la ville 
de Montluçon par rues, par professions et de nombreuses réclames 
payantes. Sur la couverture, une vue de Néris.. 

— Signalons du même auteur, dans la forme des X Guides de Syn- 
dicat d'initiative » : Néris-les-Bains, guide Duportet. « Nouveau guide 
complet et illustré de Néris-les-Bains, avec des illustrations prove- 
nant du guide ; V*e Menauteau, in-8° de 80 pages, plus 14 de réclames. 
Imprimerie Joachim, Clermont-Ferrand, 1920. » 

Itinéraires de Paris à Néris par routes et voies ferrées. Schéma 
de promenades à pied et en auto, en voiture, à 50 kilomètres autour 
de Néris, dans la vallée du Cher, de la Tarde, de la Sioule, de l’Au- 
mance. | 

Dans ce guide, l'auteur, s'en tenant au pratique, a mieux réussi à 
nous satisfaire. Signalons-lui seulement, pour une région que nous 
connaissons bien, à propos de la visite à la vallée de l'Aumance, le 
conseil qu’il devrait donner aux touristes de descendre la vallée jus- 
qu’à Meaulne, en visitant l’église de Châteloy, et le retour à Néris 
par la vallée du Cher aux larges horizons ouverts sur la Marche et 
le Berry. 

Louis GRÉGOIRE. 











PROCÉS-VERBAUX 


SÉANCE DU 5 JUILLET 1920, 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON. 


TAIENT présents : MM. CAPELIN, CHAMBRON, Chanoine CLÉMENT, 
DeLaiGuE, Docteur FourNY, GÉNERMONT, LASSIMONNE, LEU- 
TRAT, MILCENT, Madame Monrcear, Docteur MonTcEat, 
THONNIER. | 
— Excusé : M. TIERSONNIER. | 
— Il est donné lecture du procès-verbal de la précédente séance, 
qui est adopté. | 
— M. le PRÉSIDENT procède ensuite au dépouillement de la corres- 
pondance et analyse les articles intéressant le Bourbonnais, parus 
dans les publications reçues dans le mois. 


CORRESPONDANCE. — La bibliothèque d'art et d'archéologie, 16, 18, 


rue Lhomet, à reçu la cotisation pour 1920 de notre Société. On 
lui demande ce qui a paru entre juillet 1914 et 1919. — M. le comte 


Costa de Beauregard nous a envoyé une carte d'invitation à l'inau- 
guration du monument JJéchelette, au .musée de Saint-(Germain-en- 
Laye, le 23 juin. — Réponse du ministre des travaux publics pour 
la carte d'énergie électrique. — Les centres de Tourisme. — Bul- 
letin paroissial de Bourbon-Lancy du 25 mai 1919 : 2 notes de M. 
Max Boirot, l’une relative à deux chapelles oubliées de la paroisse 
de Bourbon-Lancy: la chapelle du Fourneau et la chapelle de Sainte- 
Baudile, à la Cornière ; l'autre relative à une saison que fit à Bou-- 
ben-Lancy le cardinal de Richelieu, du 21 septembre au 30 octobre 
1642. : 

— L'Inlernédiaire, n° 1519. vol. LXXXI, colonne 352 (10-20 mai) : 
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« Marcellin Desboutins a écrit un drame intitulé: Le cardinal Dubpis. 
Le manuscrit a été entre mes mains : je crois qu'il n'a jamais été 
imprimé. | | 

« Que d'erreurs, soit dit en passant, l’on colporte sur mon ami Des. 
boutins. Jamais il ne se donna comme marquis, ni comme grani 
d'Espagne, et il n'utilisait pas son de Rochefort. 11 avait, sans doute, 
grande allure, malgré sa pauvreté, mais il ne vivait que pour sa 
famille et pour son art. A (Genève, 1l faisait lui-même son mar- 
ché, coiffé d'une petite calotte rouge, et marchandait chez les four- 
nisseurs du quartier. Son loyis consistait en une arcade séparée en 
aeux parties par une tenture : dans l’une était l'atelier où il n'y avait 
guère plus de deux chaises ; dans l'autre logcaient le père, la mère 
et les trois enfants. C'était moins qu'une pauvre roulotte de bohé- 
miens. Et dans ce milieu, l'artiste à la voix claire, au cœur chaud, 
heureux et enthousiaste, ne se plaignant jamais, travaillant sans 
cesse, peignant et gravant ses admirables pointes sèches, en impo- 
sait tellement à tous par sa culture et son caractère, que La médiocrité 
de son existence disparaissait devant cette prenante personnalité. 
Je ne comprends pas que personne n’ait encore étudié ce remarquable 
artiste et son œuvre. 

6 . «@  NISIAR. » 


7 


SOCIÉTÉS SAVANTES. — Pullelins et mémoires de la Société d'An- 
thropologie de Paris, VX série, tome 8°, fascicule 4. $ et 6, 1917. Tome 
of, vI® série, 1918. — Pulletin de la Commission historique et archéo. 
logique de la Mayenne, 2° série, tome 35°, 1910. — Resue historique 
el archéologique du Maine, tome 73, années 1914 à 2° semestre 1970. 
— Revue historique et archéologique, du Maine, tome 75, année 1014 
premier semestre. 1 vol. de 350 pages. — Je signale deux articles 
de M. Robert Triger: un rhinocéros gallo-romain au musée du Mans; 
il avait été pris pour un sanglier; les bronzes représentant le rhi- 
nocéros sont rares; et une description des fortifications du Mans: en 
particulier, de la porte du‘château; et un article de M. l'abbé Loui: 
Calendini sur les noyades dès prêtres à Nantes. Il y en a eu deux: 
une dans la nuit du 16 au 17 novembre 93; les prêtres étaient au 
nombre de go; l'autre dans la nuit du 9 au 10 décembre 93; 57 vic- 
times. — Bulletin historique de la Société des Antiquaires de ia 
Morinie, 60° année, 253° livraison, tome XIII, novembre 1919-mars 1920. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. _ Comptes rendus des 
séances de l'année 1919. Bulletin de juillet-août. — I] est question 
dans ce numéro de deux inscriptions anciennes, qui ont été surchar- 
éek. l'une provient des fouilles des thermes de Caracalla: le dieu 
Serapis, d'abord accolé au dieu Mithra, a été finalement supplanté 
Sur linscription par celui-ci; mais la première inscription reste encor* 
nettement visible. À la maison carrée de Nimes, une susbtitution 
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analogue a été opérée: la dédicace d'Agrippa a été remplacée par une 
autre à Caïus et Lucius César. 

— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comptes rendus 
des séances de l’année 1919. — Bulletin de septembre-octobre. — Tjans 
une communication que fait M. de Mélv. sur les maîtres d'œuvres des 
cathédrales, il cite une inscription d’Autry-Issards, ainsi conçue 
« Cuncta Deus fecit, Homo factus cuncta refecit, natalis me fc. » 


+ La Diana nous envoie trois beaux volumes, qui font partie du 
rccuertl des mémoires et documents sur le Forez. Ces volumes sont 
consacrés à la bibliographie des écrivains foréziens, jusqu'en 1835, 
par notre confrère, le chanoine O.-C. Reure. Ils portent les numéros 
13. 14 et 15 de la série et la date de 1914-1915 et 19. Dans cette biblio- 
graphie, qui vient enrichir notre collection d’une source incomparable 
de documents, nous nous intére»sons surtout à relever les noms des 
Bourbonnais, qui sont devenus foréziens à un titre quelconque, et 
retrouvons là la plupart des noms que nous a déjà donnés la bio- 
hibliographie de M. de Quirielle. Bien que la liste en soit un peu 
longue, il m'a paru intéressant de la relever: 


1° Guillaume d’Aibon, sieur de Chazeul, probablement un Forézien. 
Avis de la défaite de 17 compagnons des gens de pied et 300 chevaux 
du Comte de Brienne, apporté par le sieur de Chazeul, à Lyon, 1584. 
C'est le fils de Claude et de Françoise de Sugny; marié à Claudine 
de Rovhons. 

2° Artaud d'Apchon, époux de Marguerite d'Albon. Mémoire des 
enfans d’.., publié avec note par le seigneur d’Albon, 1909. 

3° Jacques d'Apchon de Saint-Germain (3° fils d'Artaud et de Mar- 
œuerite d’'Albon), successivement marié avec Claude de la Fin, Cathe. 
rine Seguier, Jeanne de Saint-Priest-Epinac et Isabelle de la Brosse 
du Verdier. Le chanoine Reure cite de lui quatre ouvrages, dont un, 
l'/rénophile, discours de Ha paix, renferme à la préface des sonnet: 
de Claude Billart et de Philibert du Ryau (un Popillon). 

4° Claude-Marc-Antoine d'Apchon, évêque de Dijon, puis archevêque 
d'Auch. 

5° et 6° Gaspard Bachot et Jean Banc. 

7° Pierre Bardet, jurisconsulte. 

8° Gilbert Damalis. : 

g° Charles Grillet de la Baume, ingénieur à Roanne. 


Tome XIV. 1915. — ro° Claude de Monjournal (sic), seigneur de 
‘Cindré et Trezelles, gentilhomme bourbonnais, commandant à Char- 
lieu. Bref discours sur l'avènement de Henri III. ...A Lyon, Michel 


Jove, 1574 (ne se trouve pas, je crois, dans la bio-bibliographie de 
M. de Quirielle). | 

11° Jean Papon: Commentaires de la contrée du Bourbonnais. En 
latin, Jean de Tournus, 1560. 
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12° Jean Robertet et son fils François, tous deux secrétaires des 
ducs de Bourbon. 

13° Le Docteur T. Vissaguet, né à Estivarcilles: Aperçu sur Îles 
fluxions. Thèse, 1810. 

— Bulletin de la Hiana. — Tome XIX, N° 4, octobre-décembre 1913, 
N° 5, janvicr-mars 1914, N° 6 et 7, avril-décembre 1914. — Dans Île 
numéro 5, une communication, de M. le chanoine Reure nous fait 
connaître que l'édition originale du Sireine d'Honoré d'Urfé, dont 
on connaissait l'existence, bien qu'aucun exemplaire n'en fût comnu 
a été trouvé récemment en Angleterre. Le privilège est du 17 août 
1604, une seconde édition, qui parut en 1606, était jusqu'ici seule 
indiquée. Cette édition de 1604 nous intéresse vivement, parce qu'elle 
est précédée de trois pièces, qui sont dues à des Bourbonnais, et que 
ces pièces ont été supprimées dans l'édition suivante. Ces pièces sont 
une préface du Bourbonnais Jean Aubery et des vers de notre poète 
Jean-de Lingendes. Parmi ces petits poèmes, il y a des stances inti- 
tulées: « Le berger Philène à Monseigneur d'Urfé. » Le berger Philèn: 
est le héros plaintif des changements de la bergère Iris. Lingendes 
annonce la prochaine publication de ces changements, qui, fait re- 
marquer le chanoine Reure, sont bâtis sur le modèle du Sireine. Cette 
dédicace est assez curieuse, en ce sens qu'elle établit que le médecin 
Jean Aubery, ayant eu l'occasion de séjourner à Château-Morand, dé- 
roba un exemplaire manuscrit du Sireine et le fit imprimer sans per- 
mission de l'auteur. Il s'en excuce en offrant le Sireine à Diane de 
Châteaumorand, la Béatrice du poète, et le chanoine Reure, à cette 
occasion, insiste sur la thèse qu'il a déjà soutenue, que Honoré d'Urfé 
était vraiment le berger mis en scène dans son poème. 

Dans le numéro 6 et 7. le même chanoine Reure raconte la visite 
à Châteaumorand de Christine de France et de saint François de 
Sules, 3 et 4 octobre 1619. On sait que le motif de ce voyage était 
le matiage projeté entre la fille d'Henri IV et le prince de Piémont 
Victor-Amédée. La princesse était accompagnée par le Grand Prieu- 
de Vendôme, la duchesse de Vendôme. saint François de, Sales et 
un certain nombre de personnages. Le cortège «<e rendit de Tours a 
Chambéry, par Bourges, Moulinset Lvon: il arriva le 30 septembre 
à Moulins; il était le 2 octobre à Varennes-sur-Allier, d’où saint 
François de Sales écrivit à la Supérieure de la Visitation de Bourges 
et vint coucher à Châteaumorand. Le reste du voyage ne nous inté- 
resse plus. 


-— lullelin de la Société neufchâteloise de géographie. — Tome 
XXVIIT, 1919. — Ce volume renferme un article sur le port d'Anvers. 


que je signale à l'attention de notre confrère, M. Bruel, pour sa 
Ligue Maritime. 


— Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres. — 
Tome VIII, 1 avril 1020. 
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_— Bulletin de la Société historique et archéologique du RÉNEOTRS- — 
Tome XLVII, 2° livraison, mars-avril ,1Q20. 

— Revue de la Haute-Auvergne. — 21° année, 1919-1920, 1 fasçi- 
cule. — M. Marty donne une analyse très poussée du Massif Central, 
le grand ouvrage du professeur Glangeaud, qué.je vodrais voir sur 
les rayons de notre bibliothèque. Dans la chronique, un article con- 
sacré au régionalisme et au tourisme vient à point nous fixer sur les 
éléments du débat soulevé par la question de M. Bruel. La 17° région 
économique, dite de Clermont-Ferrand et du Centre, comprend les 
chambres de commerce d’Aurillac et du Cantal, avec celles de 
Moulins, Montluçon, Ambert, Clermont-Ferrand, Riom et Thiers. Ce 
groupement réunit, comme au temps des ducs de Bourbon, le Bour- 
bonnais et l’Auvergne. A côté de ce groupement, il y a-la région 
agricole, où nous ne sommes plus compris dans le cercle de Clermont; 
il y a encore la région postale et enfin la région touristique. Dans ce 
dernier groupement, Vichy s’est rattaché à la zone d'Auvergne. 


M. le mixistre des Travaux publics, répondant à une communica- 
tion faite le 4 mai dernier, sur Ja demande de M. Georges Bruel, 
l'informe qu’il complétera la carte n° 48 des distributions d'énergie 
électrique, en ce qui concerne la ligne Moulins-Saint-Pourçain. 


— Lettre de la Préfecture de l’Allier demandant s’il y a lieu de 
considérer certains points de la région comme stations de tourisme 
susceptibles de percevoir une taxe de séjour. 


— La souscription de la Société au monument des morts, est fixée 
à cinquante francs. 


— Ïl est donné quelques renseignements sur la plaque à ériger 
dans notre bibliothèque, en l'honneur de nos confrères tués à l'ennemi, 
Les membres présents émettent leurs opinions respectives sur la 
teneur de l'inscription. M. le chanoine Clément est prié de s’en- 
tendre avec M. Seguin, pour l'établissement de cette plaque commé- 
morative. 


— M. le Président parle en ces termes de l’excursion récemment 
faite : « L'excursion a eu lieu le 17 juin. M. le chanoine Clément veut 
bien en préparer le compte-rendu. Au nom de la Société, j'adresse 
des remerciements à tous ceux qui nous ont prêté leur concours : 
notre dévoué secrétaire, M. Capelin, qui a organisé tout ce qui con- 
cernait le matériel de l’excursion ; M. le chanoine Clément, à l'érudi- 
tion duquel nous devons d’avoir pu goûter la valeur des monuments 
que nous avons visités ; à M. le docteur Déchet et à M. Voisin, qui 

| 17 
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sont venus, l’un au nom du Syndicat des médecins, l’autre au nom 
du Syndicat d'initiative local, nous ont accueillis à la gare et nous 
ont servi de guides ; à notre collègue, M. Bourdérioux, pharmacien, 
qui nous a rendu service par sa connaissançe approfondie de la 
localité ; à M. ie docteur Regnault, qui nous exposa l’histoire des 
sources. » 

— Communication faite par M. le chanoine CLÉMENT, au sujet de 
l'église de Pouzy. Édifice roman de la fin du xi*, établissant une 
transition entre l'école Poitevine et l'école d'Auvergne. Intéressante 
par ses chapiteaux. Notre confrère fait circuler diverses photographies 
prises dans l’église et conclut que ce monument mériterait d’être 
. classé. 

M. le chanoine Clément donne ensuite quelques renseignements 
sur les planches destinées à illustrer l’excursion. Îl signale enfin des 
articles parus dans le bulletin des « Amis de Montluçon ». L'un est 
relatif au séjour de M"* de Sévigné en Bourbonnais, l’autre est con- 
sacré à la forêt de Tronçais. Puis notre confrère nous entretient de 
la thèse d’archiviste paléographe de M. Mallet, qui fait ressortir le 
rôle important du prieuré de Souvigny. 

— M. Micenr demande si la question controversée du lieu de 
naissance de Berwick a reçu une solution. M. le Président répond que 
souvent étudié dans « L’intérmédiaire des chercheurs et des curieux », 
le problème n’a pas été résolu. 

— M. le chanoine Clément offre à notre bibliothèque l'ouvrage 
important : « Conciles el Bullaire du diocèse de Lyon », par l'abbé 
Martin, docteur de l’Université de Lyon. 

— On vote ensuite pour l'admission de M. Gabriel Morand, pré- 
senté à la précédente séance. M. Morand est élu. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. C. 
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SÉANCE DU 4 OCTOBRE 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON. 


— Etaient présents : MM. Bonxy, Georges BRUEL, CAPELIN, CHAM- 
BRON, chanoine CLÉMENT, GÉNERMONT, GRÉGOIRE, SARRAZIN, THÉNOT, 
TIERSONNIER. 


— Excusés : MM. DELAIGUE et GUIBOURET. 


— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, il est procédé au dépouillement de la correspondance et 
donné lecture des articles intéressant le Bourbonnais, parus dans les 
publications reçues. 


— Mémoires de l'Académie des Sciençes, Inscriptions et Belles-Let- 
tres de Toulouse. — Onzième série. Tome VII, 1919. 

— Société archéologique et historique de l'Orléanais. — Tome XVIII, 
n° 217, 1920. 

— Mémoires de ta Société d'Emulation du Doubs. — 8° 'série, 0° 
volume, 1914-1918. — À signaler dans ce numéro une notice sur les 
chemins gaulois de Beure (près de Besançon). Ces chemins se sont 
conservés, parce qu'ils sont creusés dans une roche très dure, de sorte 
que les ornières des roues donnent et la dimension des jantes et la 
mesure de l’espace entre jantes. 

— Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie. — 
Année 1920, 1° trimestre. 


— Revue de Saintonge et d'Aunis. — 34° volume, 2° livraison, 1920. 
— Recueil des publications de la Société Havraise des Etudes diverses. 
— 1919, 1°, 2°, 3° et 4° trimestres. — Ces numéros contiennent des 


études intéressantes sur l’amélioration des logements ouvriers ; sur le 
remède à la crise des logements des familles nombreuses; sur l'a- 
mélioration et l’embellisssement du Havre. 

— Bulletin de la Diana. — Janvier-décembre 1910. 

— Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse. — Deuxième série, tome IX, 1" partie, 1903. — Nous 
trouvons dans ce numéro la fin d'un travail de M. Toumieux sur le 
comté de la Feuillade : l’auteur y achève la généalogie commencée 
dans un numéro précédent, de la famille d'Aubusson, complète son 
étude par un armorial des familles nobles citées. Une note de M. Péra- 
thon, sur Issoudun et la seigneurie d'Hautefaye. L'abbaye du moûtier 
d’'Ahun, par M. Delannoy, avec la liste des abbés et la continuation 


\, 
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des fouilles de l'abbé Dercier, au Mont-Jouer, paroisse de Saint- 
Goussaud. Le savant archéologue démontre que le mont Jouer est le 
Draetorium de la carte de Peutinger, et l'étude qu'il fait de oœtte 
carte intéressera certainement ceux d’entre nous qui, à la réunion de 
_ Bourbon-l’Archambault, ont pu se rendre compte de la valeur de ce 
document. | 

— Mémoires, ut supra, 2 série, tome IX, 2° p. — A signaler dans 
ce numéro un travail de M. Gabriel Martin sur Aigurande: il s’agit 
d'Aigurande-sur-Bouzanne, chef-lieu de canton de l’arrondissement 
de la Châtre (Indre). L'étymologie qui s'applique aux nombreux Aygu- 
rande et à leurs dérivés, Guérande, Ygrande, Ingrande, comporte 
l’idée principale d’une localité frontière, servant de limite à deux 
peuples gaulois. De même qu’Eygurande, dans la Corrèze, se trou- 
vait à la frontière des Arvernes et des Lemovices, Aigurande-sur- 
Bouzanne se trouvait à la limite, entre les Lemovices et les Bitu- 
riges. Notre Ygrande bourbonnais ne marquait-il pas la limite entre 
les Arvernes et les Bituriges, à l’époque où l'Auvergne descendait 
presque jusqu’à Châtel-de-Neuvre. 

— Mémoires, ut supra, 2° série, tome X, 1" partie, 1905. — Tra- 
‘vail de généalogie de M. Toumieux sur les Esmoingt de Lavaublanche. 

— Mémoires, ul supra, 2° série, tome X, 2° partie, 1906. 


=— Mémoires, ut supra, tome XVII, 2° partie, 1910. — Travail de 
M. Lacrocq sur la sculpture dans la Creuse avec de belles reproductions pho- 
tographiques. 


— Mémoires, ut supra, tome XVIII, 1° partie. — Travail du général 
Vaureix sur l’ancien pays de Combrailles, dont une partie est en 
Bourbonnais: l’étude sur la valeur militaire de cette région au point 
de vue historique, est particulièrement intéressante. L'auteur est amené 
incidemment à étudier la question de la traversée de l'Allier par César 
et il admet la thèse de la traversée vers Varennes. 

— Mémoires, ut supra, tome XVIII, 2° partie. — Dans ce numéro, 
nous remarquons un travail de M. Éacrded sur lorfévrerie et l’émaille 
rie limousine et un autre, de M. P. Valadeau, sur la ville de Breith. 
Les résultats remarquables obtenus à Breith et au mont Jouer nous 
font regretter l’abandon des fouilles de Bègues. 

— Mémoires, ut supra, tome XIX, 1"° partie, 1913; tome XIX, 
partie, 1915. 

— Revue des Etudes historiques, 86° année, avril-juin 1920. — Les 
quatre articles qui forment le fond de ce numéro ne touchent en rien 
le Bourbonnais; mais ils présentent un intérêt général qui mérite 
l'attention. Ce sont l’histoire de la garde constitutionnelle de LouisXVI, 
par le maréchal de Bièvre; la bataille de la Malmaison, 23 octobre 
1917, par M. KR. Villatte des Prugnes; un prélat d’ancien régime: Jean- 
Marie Champion de Cicé, évêque de Rodez (1770-1781), par M. Combes 
de Patris; et une lettre de François Filelfe à Charles VII, en 1451. 
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— Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques du mi: 
nistère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. Section des scien- 
ces économiques et sociales. — Année 1918. 

— Société historique et archéologique de Langres. — Le cinquante- 
naire de l'élection de Charles Royer, 1920. Une vieille maison bour- 
geoise de Langres: l'hôtel Royer, sa rue, ses anciens propriétairas, ses 
collections, par le chanoine Marcel, Langres, 1920. 


— Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France, 


45° année, 1918. 

— Rapport sur les progrès du Musée national des Etats-Unis pour 
l'année finissant le 30 juin 1920: Smithsonian Institution. 1 vol.. rehié 
de 212 pages avec illustrations. À voir page 103 une belle reproduction 
du squelette monté du Dimetrodon gigas, gigantesque lézard de la 
faune paléontologique. 

— PBrlletin de la Société archéologique ‘de Nantes et de la Loire- 
Inférieure. Tome LIX, années 1917-1918-1910. — Dans ce volume d# 
plus de 300 pages, nous signalerons une communication de M. le cha- 
noine Durville sur les moines d’Aindre, qui, comme ceux de Noir. 
moûtiers, durent emporter leurs reliques pour échapper aux Normands, 
Une note de M. Leroux, sur les divinités protectrices des eaux: en rarti- 
culier, le dieu BORVO, origine de notre nom de pays, et un très inté- 
ressant travail de M. G. Ferronnière, sur l’hermine dans l’histoire et 
la légende. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. — 
Tome XLVII, 3° livraison, mai-juin 1920. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne. — 2° série, tome XXXVI, 1920. | 

— Société des Antiquaires de l'Ouest. — 1% trimestre de 1920. 

Ce numéro contient une remarquable conférence de M. G. Chauvet, 
où l’auteur, à propos des collections du musée de Poitiers, expose, en 
un brillant raccourci, l’état actuel de la science préhistorique. De 
belles planches reproduisent [es pièces typiques du musée de Poi- 
tiers et permettent d’avoir une idée du classement des âges quaternaïres. 

— Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France. 
— Tome XLV, 1918. — Ce volume comprend les mémoires suivants: 
La disette du pain à Paris en 1709, par le commandant Herbaut; un 
inventaire des fondations de la paroïsse Saint-Eustache, au XV° siècle, 
par Léon Mirot; Histoire de l’abbaye de Pentémort, par P. Rousseau. 

— Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques et archéologiques de 
Draguignan — Tome XXXII. Mémoires 6, 7, 1918-1919. — La moitié 
de ce bulletin est consacrée à une étude intitulée: De quelques préjugés 
Ristoriques. L'auteur est M. Frédéric Mireur. M. Mireur est un homme 
du peuple; ses parents étaient de modestes artisans. Lui-même, fonc- 
tionnaire à la mairie de Draguignan, sest élevé peu à peu par son 
travail et son talent au rang le plus élevé de l'intelligence. Les dis- 
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cours qui ont été prononcés sur sa tombe prouvent en quel estime le 
tenaient ses collègues de l'Académie de Draguignan. Son étude des 
préjugés historiques est aussi intéressante pour le Bourbonnais que 
pour la Provence 


1° Les prisons et les juridictions seigneuriales, pour le vulgaire, 
« toute construction voûtée au-dessus du sol est une chapelle ; au- 
dessous une prison, et toute prison d'autrefois est un lieu d’iniquité, 
preuve matérielle de l'oppression du peuple par les seigneurs ». Or, 
la plupart, sinon toutes ces salles voûtées au-dessous di sol, sont de: 
greniers où l'on gardait les provisions nécessaires aux habitants du 
château. L'ordonnance d'Orléans, de 1560, interdit de garder les pri- 
sonniers plus bas que le rez-de-chaussée. Il y avait bien des prisons: 
elles étaient le complément obligé de toutes justices, mais le plus 
souvent elles étaient vidé et ne servaient que de prison préventive 
en attendant le jugement ; les seigneurs ne désiraient qu'une chose 
c'est d'éviter les frais de garde du prisonnier, et ce quil y a de plus 
notable c’est que, lorsque le seigneur négligeait son devoir de cons- 
tituer une prison en marge de sa justice, cétait la population elle- 
même qui réclamait et l’obligeait, bon gré mal gré, à rétablir cette 
prison qui, loin d’être un moyen d'oppression, était considéré coinme 
une sauvegarde indispensable. 

L'esprit féodal de la démocratie provençale au moyen-âge nous 
montre un aspect inattendu de la mentalité ancienne. Il arrivait que 
par suite des circonstances les paysans d’une commune devenaient 
propriétaires des droits seigneuriaux, L’étude des anciennes archives 
paroissiales montre que, dans ce cas, l'application des droits seigneu- 
riaux était poursuivie par le cultivateur avec plus d'âpreté qu'il ne 
l'était par le plus sévère des seigneurs féodaux. s 

Rapport de l’église et de la commune dans l’ancienne province 
la commune était-elle, comme of le dit, lhumble servante de l’église ? 
Bien loin delà, les textes montrent que les anciennes édilités étaient 
au point de vue religieux plus royalistes que le roi et que la moindre 
négligence du pasteur à remplir ses devoirs était immédiatement dé- 
noncée à l'autorité ecclésiastique; et c’est au point qu’on voit l'auto- 
rité municipale prescrire au curé de faire telle cérémonie, telle pro- 
cession dont il ne demanderait pas mieux que de se décharger. 

Origine des droits féodaux. L'auteur montre qu’il s’est passé, en 
Provence, en 1557, un fait, l’essai de fondation de cités Maximes 
Vars, qui établit l’origine des droits féodaux. Un abbé possédant un 
vaste territoire inculte fait publier qu'à une date fixe ce terrain, par- 
tagé en lots, sera attribué par voie de sort, moyennant une rede- 
vance minime, à ceux qui en feront la demande. Les demandes sont 
nombreuses. L'attribution des lots a lieu et les bénéficiaires s'installent. 
Mais les circonstances générales ne permettent pas à l’entreprise de 
prospérer. Il n'y a pas moins là une reproduction de ce qui s’est passé 
à l’origine. 
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L'exemption des impôts en faveur du clergé et de la noblesse. 
On croit que l'impôt foncier, la taille, pesait exclusivement sur le 
Tiers-Etat et qu’il suffisait d’exciper un titre clérical ou un parchemin 
pour en être exempt. Erreur. L'auteur montre avec quelle rigoureuse 
exactitude étaient constitués Îles terriers; seuls étaient exceptés les 
biens appartenant en corps à l’Eglise et les fonds réputés nobles; et 
cela, parce que ces biens étaient grevés de charges compensatrices. 

La particule nobiliaire n’a sa raison d'être que dans la possession 
d’une terre. Elle n’a jamais été un signe de noblesse, et elle devient 
‘un contre-sens lorsqu'elle s'ajoute à un nom propre. 

— Un prolélaire: JULES RAVATÉ, par Georges Deherme. Edition ües 
Cahiers du Centre. Moulins, 1920. 

— Bulletin trimestriel ‘le la Société des antiquaires de Picardie. — 
Année 1920. — Ce numéro contient un article de notre compatriote, 
M. Hackspill: Fragment de grille en fer forgé provenant de Sélin- 
court, fin du xIv* siècle. 

— Bulletin archéologique, historique et artistique de la Société 
archéologique du Tarn-et-Garonne. — Tome XLVII. Année 1919. — 
Dans un travail de M. Henri de France sur la généralité de Mon- 
tauban et ses intendants, on relève le nom d’Antoine-Jean Terray, 
qui passa de Montauban à Moulins, en 1781. Il était le neveu du 
contrôleur général des finances de ce nom. Il avait 31 ans quand il 
vint en Bourbonnais. 

— Bulletin trimestriel de la Société archéologique de T ouraine, 
tome XXI, 1917-1920, 2° série. 

— Revue du Berry et du Centre. Année 1919, 2° partie. — Article 
de M. André Mornet, magistrat, sur le caractère original de Ja 
région dans lunité française. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Limousin. 
Tome 68, 1920. Ce numéro contient:une définition de la baccalaria: 
terre appartenant à un bachelier; prêtre remplissant une fonction ana- 
logue à celle d’un chapelain, et un article de M. Lacrocq sur les 
tapisseries anciennes d'Aubusson et de Fellerin. 

— Deux volumes des Archives de la France monastique. Vol. 18. 
Recueil des chartes et documents de Saint-Martin-des-Champs, monas- 
tère parisien, par J. Depoin, 1917; — vol. 19°, Abbayes et prieurés de 
l’ancienne France; — tome VIII, Province ecclésiastique de Tours, 
par Dom Besse, 1920. 

— Annuaire-bulletin de la Société de l'Histoire de France, année 
1019. 

— Bulletin ' la Socièté Bourbonnuise des Etudes locales, — A 
signaler: Une invasion de la mer en Bourbonnais aux temps pri- 
maires, par J. Usclade. 

— Le Bulletin de la même Société, n° 3, juillet-août-septembre, con- 
tient: une étude de M. Fazy, sur les régions économiques, qui con- 
clut au rattachement de l'Allier au Cher, à la Nièvre et à la Saône- 
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et-Loire et repousse l'hypothèse du rattachement au Puy-de-Dôme 
et à la Creuse: une note de la rédaction dit que le bulletin ouvre 
‘ ses colonnes à la discussion de cette question. Une petite monographie 
de Saint-Clément, par M. Gerbe.: 


— CORRESPONDANCE. — Lettre de Mademoiselle Jeanne Thomas, 
directrice du Lycée de jeunes filles, remerciant del’envoi du Bulletin 
contenant le compte-rendu de l’excursion. — Lettre de M. le secré- 
taire de la Société archéologique de la Creuse, demandant l'envoi du 
Bulletin de la Société des Etudes locales (1). — Lettre de M. Dulau, 
libraire, 34, Margaret Street, London, demandant qu'il lui soit fait 
l'envoi du Bulletin, tome 22, 1914-1919. — Lettre du Ministère des 
Beaux-Arts, accusant réception des 86 exemplaires envoyés récem- 
ment. — M. le Conservateur du Musée de Moulins communique une 
lettre du Directeur du Musée de Naples ; elle est relative à l’objet en 
bronze, à griffes retournées, dont la Société s’était occupée. Le 
signore Vittorio Spinnoziola, précédemment consulté sur le même 
sujet, émet l'opinion suivante : « Dans notre Musée, on conserve 
plusieurs instruments de bronze semblables. Ils étaient destinés à 
retourner les cendres des animaux dans les sacrifices. » 

— Lettre de M. Viple, invitant la Société d'Emulation à l'excur- 
sion que la Société des Etudes locales se propose d'effectuer en 1921, 
dans la région de Vichy. M. Viple exprime le vœu, que cette réunion, 
accomplie lors de la 75° année d'existence de notre Société, soit une 
manifestation régionaliste. 

‘ La Société des Etudes locales, désireuse de voir reprendre la série 
interrompue des Conférences faites à l'Hôtel de Ville, demande 
l’appui et le concours de la Société d’Emulation. 

Les membres présents se réjouissent de l'initiative de la Société 
des Etudes locales et se déclarent prêts à y concourir dans toute la 
mesure du possible. 

— La Société archéologique de Draguignan a publié les noms de 
tous les membres mobilisés, dans le but d’honorer les vivants, touten 
glorifiant les morts : la Société d'Emulation se fera un devoir d’imiter 
cet exemple de justice patriotique. | 

— M. le Chanoine CLÉMENT signale l'effort fait par le Ministère 
des Beaux-Arts, pour la préservation et la conservation du mobilier 
historique. Il prépare un important projet de classement pour de 
nombreuses statues intéressant l’Art national. 
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— MM. GRéGoiRe et TIERSONNIER demandent: que le vote par 
correspondance soit autorisé pour l'admission des nouveaux mem- 
bres. Cette demande déjà formulée par divers confrères, modifiant 
un article de nos statuts, sera soumise à la prochaine assemblée 
générale. 

— M. Taéxor donne, à la demande spéciale qui lui a été adressée 
à ce sujet, des renseignements extrêmement précis et intéressants sur 
les «régions économiques», créées sous le ministère de M. Clémentel, 
dans le but de grouper les intérêts, stimuler les initiatives, favoriser 
les entreprises régionales. L’Allier est classée dans la 17° région, 
dont le centre est Clermont. La Chambre de Commerce de Moulins 
se trouve réunie à celles de Riom, Aurillac, Clermont, Tulle et 
Brioude. 

— M. CHamBRoN émet quelques remarques au sujet de ce.classe- 
ment, d'où les intérêts agricoles semblent être exclus. 

— M. Georges Bauez fait observer que le Ministère a eu en vue 
surtout les intérêts industriels et commerciaux. 

Un échange de vues a lieu entre MM. Bruel, Chambron et Thénot, 
au sujet de l'intérêt que pourrait procurer au Bourbonnais le détache- 
ment ou le rattachement complet ou partiel à telle ou telle région, 
Bourges ou Clermont par exemplé, ainsi que l’opportunité de se 
joindre éventuellement à la Nièvre ou à la Saône-et-Loire. 

M. le Président remercie nos collègues des explications qu'ils nous 
ont données, si copieuses et si intéressantes. 

— M. le Chanoine CLÉMENXT informe la Société que dans une tour 
peu fréquentée du château de Busset, se trouvent des peintures de la 
fin du xv° siècle. Ces panneaux, au nombre de dix-huit, représen- 
tent des scènes religieuses où se remarquent de curieux détails. En 
un coin figurent les armoiries de Bertrand de Toursel-d’Allègre, 
écartelées avec celles de sa première femme. Cette étude paraîtra 
dans le prochain Bulletin. 

Notre confrère fait ensuite circuler diverses planches qui faisaient 
partie de la collection de M. Francis Pérot. Ce sont des œuvres de 
Dufour, de Tudot et de Bariau, tous les trois si connus et si appré- 
ciés. Les exemplaires qui circulent représentent des objets anciens, 
vases, tessons, croquis pris çà et là en Bourbonnais. Ces œuvres, 
principalement celles de M. Dufour, soulèvent l'admiration générale 
et soulignent le vide qu'a.laissé la mort de ces éminents artistes. 
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— M. TrersonxIeR informe les membres présents que M. Guy de 
Montlivault soupçonnant l'existence de ruines Gallo-Romaines en 
un coin de sa terre des Echerolles, a entrepris des fouilles pour les 
mettre à jour. Îl est convenu entre M. Chambron, M. Tiersonnier et 
le chanoine Clément que ces confrères se réndront aux Echerolles 
pour se rendre compte du degré d'intérêt que représentent ces trou- 
vailles. 


— Sont présentés comme membres titulaires de notre Société : 
Me PiNGEoN (Rachelle), professeur de dessin, au Iycée de jeunes 
filles, demeurant 45, avenue d’Orvilliers, par MM. le D" de Brinon, 
Chanoine Clément et le professeur Thénot ; M. le comte François 
DE BourBoN-BUussET, au château de Busset, commune de Busset 
(Allier), par MM. le Comte de Brinon, Baron de Waldener-Freunds- 
tein et le chanoine Clément. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


E. CaPELIx. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 8 NOVEMBRE 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE CLÉMENT. 


Étaient présents : MM. Bonxy, CaPELIN, CHAMBRON, DELAIGUE, 
DeLiniÈRE, abbé DumoxT, abbé Dupuis, FROBERT, GÉDEL, GÉKNER- 
MONT, GRÉGOIRE, Frère GUSTAVE-MAR1E, Mme Moxceac, D' Moncear, 
Roy, SARRAZIN, THONNIER DE LA BUSSERIE, TIERSONNIER. 

— Excusés : MM: le D' be Brion, Léon BipEau, BRuëL, abbé 
Licier, MÉéRauD, MizcenT, RayMonD, VIPLE. 


— Îl est donné lecture du procès-verbal de la précédente séance. 
Après son approbation, il est procédé au dépouillement de la corres- 
pondance 

Circulaire du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts, conviant les membres de la Société d'Emulation au 54° con- 
grès des Sociétés Savantes. qui s'ouvrira à Paris, à la Sorbonne, le 
mardi 29 mars 1921, pour se clôturer le samedi 2 avril. Plusieurs 
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Société d'Emulation | Moulins, le 2 Novembre 1920. 
et des Beaux-Arts 


DU BOURBONNAIS 





MONSIEUR ET CHER CONFRÈRE, 


d'ai l'honneut de (vous prévenir que la Séance 
statutaire de la Socicté d'E mulation et des ‘Beaux- 
CArts auta lieu le Lundi 8 Novembre prochain, à 
& keures Ou soir, dans la 4alle> ordinaire des 
réunions, à l'Hôtel de Ville de Moulin«a 2. 


Veuillez agtéet, Monsieur et chet Confrière, 


l'assurance de ma considération distinguée. 


Le Secrétaire général, 
EDGARD CAPELIN. 


ORDRE DU JOUR : 


Lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
Communications diverses ; 


Scrutin pour la nomination du Bureau. 
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programmes des travaux à l’étude sont distribués aux membres 
présents. 

— M. Georges BRuEL fait don à la Société d’une brochure inti- 
tulée : Un canal de pénétration par la vallée de l'Allier, extraite du 
Courrier de l'Allier des 22 et 23 septembre 1920. La Société offre 
à l’auteur ses remerciements et ses félicitations, pour son zèle à 
doter notre département d’un organe de richesse et de prospérité. 


— M. le chanoine CLÉMENT, au nom de notre Président, lit le. 


compte rendu des volumes des Sociétés Savantes, reçus depuis notre 
dernière réunion : 


« Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts. 26° 
vol., 1° fascicule, 1920. — La Société a étudié la question de Never: 
chef-lieu de région. — Le colonel du Martray expose une phase peu 
connue de l’histoire des eaux de Saint-Honoré: c’est la période de 
formation de l'établissement, 1825-37. Un architecte de Moulins, M. 
Agnety, dressa les premiers plans pour les fouilles et pour l'instai- 
lation des bâtiments. — M. Edmond Duminy étudie Jeanne d'Arc en 
Nivernais;.il parle de son voyage à Moulins après le siège de Saint- 
Pierre-le-Moutier. Il repousse le trajet par la rive gauche avec tra- 
versées de l'Allier au Veurdre, admis sans preuves,dit-1l, par M. Le 
Brun. 11 admet que de Moulins la Pucelle se dirigea par Sancoins sur 
Bourges. 

— Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts. 26° 
vol., 2° ‘fascicule, 1920. Il est consacré à l’histoire du Jansénisme dans 
le diocèse de Nevers, par M. le chanoine J. Charrier. 

— Discours prononcés à la séance de clôture du Congrès des So- 
ctétés savantes, à Strasbourg, 29 mai 1920, par MM. Bémont-Lauget 
ét Honnorat. | 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
T. XLVI, 4° livraison, 1920. 

— Bulletin de la Diana. T. XX, janvier-mars 1920. — M. de Saint- 
Pulgent établit la liste des Foréziens qui ont servi dans la diploma- 


tie. La plupart des noms qu'il cite nous sont connus; ce sont, entre 


autres, Jean de Chateaumorand, Jacques de Chabannes Îa Palice, le 
maréchal de France, Jean d’Albon Saint-André, le père du maréchal. 
Guillaume de Gadagne seigneur de Bouthéou — M. le comte de 
Neufbourg, à propos d’une constatation judiciaire d'armoiries au XVII* 
siècle, étudie les armes des Rochefort du Forez: branches des Beau- 
voir, d’Epercien et de la Valette. Les armes anciennes des Rochefort 
sont ‘un écu à la bande. À un moment donné, ils ont aïdopté le parti 
de vair et de gueules. 

— Annales de la Société historique et archéologique de l’arrondis- 
sement de Saint-Malo. Années 1915-18. 
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— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des 
séances de l’année 1919. Bulletin de nov.-déc. — Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres. Comptes rendus des séances de l’année 1910. 
Bulletin de janvier-février. 

— Revue de Saintonge et d'Aunis. 30° vol., 3° livr. 

— Répertoire des travaux de la Société de statistique de Marseille. 
T. 48, 1911-20. 

— Bulletin Archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scienlifiques. Année 1919, 1° livraison. — Ce numéro contient, entre 
autres rapports de grand intérêt, le rapport de M. Prinet sur le tra- 
vail de M. le chanoine Chartraire, et le travail in-extenso du même 
chanoine. Il s'agit des vierges allaitant. M. Chartraire décrit celle de 
Villebret et en donne une double photographie due à M. le baron de 
Montaignac, du Plaix. 

— Société d'Histoire naturelle d'Autun. 27° Bulletin, 1914. — ‘Nous 
trouvons dans ce numéro une notice biographique sur Adrien Thieul- 
len, par M. Stanislas Meunier. Thieullen, préhistorien amateur, a sou- 
levé des controverses passionnées, notamment la question des éclats 
siliceux du diluvium parisien, et la question des silex présentant des 
formes figurées. 

— Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléanais. 
T: XXXV, 1920. — Je signale particulièrement, un article très docu- 
menté sur la céramique orléanaise, par le D' Garsonain. Nos confrères 
trouveront dans ce travail, non seulement les caractéristiques des prin- 
cipaux genres sortis des fours d'Orléans, mais des planches représen- 
tant les plus beaux spécimens et les marques de fabrique. 

— Le Catalogue 1920 de Saffroy renferme de nombreux articles qui 
intéresseront notre pays. 

— Bulletin philologique et historique du Comité des travaux hmsto- 
riques el scientifiques du ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts. Année 1918. 

— Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Dijon. 5° série, t. I. Années 1913-16. — Ce numéro contient les tables 
générale et particulière des travaux contenus dans les Mémoires de 
l'Académie de Dijon, 1769-1913, par A. Corneriau, président. 


— La Bibliothèque a reçu, offert par M. l’abbé Auzel, Essai sur 
les sénéchaux de Bretagne, des origines au XIV* siècle, par André 
Oheix, Paris, Poutemoing 1978: 1 vol. de 253 pages. 

Remerciements. 

— La réciprocité d'échange de Balletins est admise à FÉBRE 
d’un certain nombre de Sociétés savantes. 

— M. Vouilloux, le gardien du Musée, qui prend très à cœur l’em- 
bellissement de notre musée, a fait exécuter une magnifique photo- 
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graphie du triptyque de Beaune. M. le Président lui a demandé de 
vouloir bien communiquer cette belle pièce à la Société. Il y a deux 
personnages identifiés : à gauche, le chancelier Nicolas Rollin, et à 
droite Guigone de Salins. | 

La Société admire cette belle œuvre et exprime ses remerciements 
à M. le gardien du Musée, 

— M. le Président donne ensuite communication d’une proposi- 
tion émanant de notre confrère, M. Joseph Viple, et relative à un 
projet d'organisation de conférences à faire donner à Moulins sous le 
patronage de notre Compagnie : 


« La Société d'Emulation et des Beaux-Arts du Bourbonnais, et la 
Société Bourbonnaise des Etudes locales, 

Egalement animées du désir d'encourager, dans le département de 
l'Allier, toutes les études qui ont pour but de faire mieux connaître 
et aimer le Bourbonnais; 

Constatant que, jusqu’à ce jour, le résultat des recherches histori- 
ques et littéraires poursuivies par les historiens régionaux est resté 
confiné à un petit cercle, et ne pénètre ni dans le grand public ni 
dans la jeunesse des écoles; 

Décident d'organiser un ensemble de conférences sur les matières 
comprises dans leurs programmes respectifs d’action et d’études; 

Dans ce but, il est constitué un Comité d'organisation et de direc- 
tion, composé des présidents, de deux vice-présidents, des secrétaires 
généraux, des-trésoriers, des deux Sociétés fondatrices, de l'inspecteur 
d’Académie, de l’archiviste départemental, et du conservateur du musée 
départemental. 

La présidence est exercée annuellement, et à tour de rôle, par cha- 
cun des deux présidents. | 

Les fonctions de secrétaire général et de trésorier sont également 
exercées alternativement par chacun des secrétaires et des trésoriers. 

Ce Comité est chargé de rédiger un projet complet d'organisation 
de conférences, qui sera soumis à l'approbation du Conseil d’adminis- 
tration de la Société d’'Emulation et de la Commission d’études de la 
Société Bourbonnaise des Etudes locales. Il sera chargé ensuite de 
son exécution. 

Toute modification apportée ultérieurement au projet approuvé devra 
être soumise également à la ratification de ces deux commissions. » 


La Société donne en principe son entière adhésion à un vœu de 
notre confrère, qui doit étudier un programme définitif et le soumet- 
tre à une de nos prochaines réunions. 

Puis le Président fait connaître à la Société que le même con- 
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frère propose, en son nom et au nom de nos membres vichyssois, 
de décider, dès maintenant, que l’excursion annuelle de notre coin- 
pagnie aura lieu en 1921 à Vichy et dans la région, faisant valoir 
que nous trouverions, dans notre grande cité thermale, des concours 
précieux. La Société accepte cette proposition et charge M. Viple 
d’en étudier le programme et les moyens de réalisation, qui seront 
proposés à une des réunions du premier trimestre 1921. 

— M. Louis GRÉGOIRE fait circuler divers objets de l'époque 
préhistorique : grattoirs, pointes, etc., trouvés sur l'emplacement 
d’un atelier, commune de Venas, au lieu dit Bourdoiseau ; également 
deux anneaux de bronze, provenant d’un collier, ainsi qu'une hache, 
en pétrosilex poli, de 18 centimètres, d’une belle conservation. 

— M. TiersoNNIER signale, dans la bibliothèque de l'Ecole des 
Chartes, année 1919, pages 145 et suivantes, un article de Ph. Lauer, 
intitulé &« Un nouveau document sur Rodrigue de Villandrando. Le 
meurtre de Giraud de Goulard, bailli de Berry (1437) ». Le fait de 
la mort de Giraud de Goulard, chevalier, avait déjà été signalé dans 
l'ouvrage consacré à Villandrando, par Quicherat. Le document 
publié par M. Lauer apporte quelques détails nouveaux sur le hardi 
chef d’écorcheurs qui eut tant de liens avec le Bourbonnais, par ses 
faits de guerre, ses possessions territoriales, et son mariage avec 
une bâtarde de la maison de Bourbon. 

— M. le chanoine CLÉMENT fait circuler des photographies des 
volets du triptyque des Aubery de la cathédrale. Notre confrère a 
pu reconstituer, en photographie, cette œuvre intéressante. Îl espère 
que, grâce à la bonne volonté et au goût artistique des propriétaires 
actuels des volets, et à la générosité intelligente du Comité des 
Monuments historiques, ce beau triptyque pourra, dans un avenir 
prochain, être reconstitué à la cathédrale, où il attirera sûrement 
l'attention des artistes et des touristes. La photographie qui est 
présentée par notre confrère donne exactement l'idée de l’œuvre 
complète, avec son panneau central, et les volets qui représentent, 
ouverts, la Nativité et la Résurrection, et fermés, une très belle 
Annoncialion. 

M. le chanoine Clément rappelle ensuite à la Société que cette 
séance générale statutaire a pour but spécial, ce soir, de renouveler 
son bureau et de statuer sur diverses modifications à apporter aux 
statuts en vigueur. | | 
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Avant de procéder au renouvellement des membres dy Bureau et 
du Conseil administratif, notre confrère fait observer que le règle- 
ment de notre Compagnie (Titre IL, art. 1) déclare que le président 
est élu pour « deux ans » ; que nous nous trouvons en face d’une in- 
terprétation forcée du règlement en ce qui concerne l'élection du 
président en cette séance de novembre. 

La scrupuleuse délicatesse de M. le D' de Brinon lui ferait rési- 
gner ses fonctions dès aujourd’hui. Mais élu le 27 avril 1919, tout 
le Bureau estime qu'il doit continuer de plein droit à le présider jus- 
qu'en 1921, et qu'en considérant, d'une part, les services rendus 
par lui à notre Compagnie et, d'autre part, les inconvénients de re- 
porter en avril prochain la nomination du seul président, ce qui. 
modifierait même la date statutaire de l’élection présidentielle, il pro- 
pose de reporter la nomination d’un nouveau président en novembre 
1921, avec celle de tous les autres membres sortants. 

L'Assemblée est unanime à partager la manière de voir du Bureau. 
En conséquence, ont été réélus pour l’année 1920-1921 : 


Président : M. le D' pe BRINoN. 

Vice-Présidents : MM. Mireexr et BRUEL. 

Secrélaire-adjoint : M. ThoNNiEr DE LA BUSSERIE, avec comme sup- 
pléant : M. Albert SARRASIN. 

Directeur du « Bulletin » : M. Marcel GÉNERMONT. 


Restent en fonctions, d'après les statuts : 
Secrétaire général : M. Edgard CAPELiN. 
Trésorier : M. Henri FROBERT. 
Conservateur des collections : M. Queyroi. 
Bibliothécaire-archiviste : M. LEUTRAT. 


Sont réélus les neuf administrateurs en fonctions et rééligibles : 
MM. CHausrow, D' Cuoparp, chanoine CLÉMENT, CRÉPIN-LEBLOND, 
DeLaicue, Gépez, Roger DE QuiRiELLe, SABATIER, VIPLE. 


Enfin, M. le Président communique à l’Assemblée générale des 
propositions adoptées par la Société dans ses réunions antérieures 
et relatives à diverses modifications à faire aux statuts. 


1° Titre I, article 2, le passage relatif à la cotisation annuelle sera 
modifié de la façon suivante : 


« La cotisation annuelle est de 20 francs pour les membres titulaires, 
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les correspondants et ‘les abonnés, avec réduction de 50 pour cent 
en faveur de Messieurs les professeurs, instituteurs de l'enseignement 
public et libre, et Messieurs les membres du clergé. » 


2 Titre IL, article 1, relatif à l'élection des membres du Bureau et 
du Conseil. Il est proposé, en considération du vœu émis par plu- 
sieurs de nos Confrères, de voter par correspondance, à l'instar d'un 
certain nombre de sociétés, afin de faire participer aux élections nos 
membres éloignés ou absents de Moulins. Le texte suivant est sou- 
mis à l’approbation : « Les membres du Bureau et du Conseil sont 
élus à l’Assemblée générale de novembre, à la majorité absolue des 
suffrages, par les membres présents et ceux de nos confrères qui 
auront fait parvenir leur vote. Le Secrétaire général est chargé par 
le Bureau en exercice de prévenir tous les membres de notre 
Compagnie de la date de ces élections, en leur faisant connaître ses 
propositions pour éclairer leur choix. » 

3° Il est en outre décidé que, sur la proposition de MM. Viple et 
chanoine Clément, le texte du règlement intérieur adopté dans l’As- 
semblée générale du 6 mars 1911 et resté à l’état de minute dans le 
registre officiel des délibérations de la Société, sera publié dans un 
prochain numéro de Bulletin. 

_ Ces trois propositions sont adoptées. 

— Sont admis comme membres titulaires :-M"° PINGxoN, profes- 
seur au lycée de jeunes filles. 

M. le comte François pe BourBon-Busser, château de Busset, 
Allier. 

— Sont présentés comme membres titulaires de la Société : 

Mn la comtesse DE FRADEL, par MM. de Brinon, Tiersonnier, le 
chanoine Clément. 

M. Louis CoLras, ingénieur agronome, propriétaire à Besson, par 
MM. Roy, Génermont et Gedel. 

M. Louis-Edouard Monxac, notaire, successeur de M. Sabatier, 
place de Paris, par MM. le D' de Brinon, Sabatier, Delaigue. 

M. VouiLLoux, gardien-chef du musée, par MM. le D" de Brinon, 
le chanoine Clément, E. Delaigue. | 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CAPELIN. 
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SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1920 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DE BRINON ' 


— Etaient présents: MM. Georges BrugL, CAPELIN, CHAMBRON, 
D" CuopaRp, chanoine CLÉMENT, DeLaiqaue, D' FourNY, GAUTHIER, 
GÉNERMONT, GrécGoire, Mme Monceau, D MoNcEAU, DE QUIRIELLE, 
Roy, SARRAZIN, THONNIER DE LA BUSSERIE. 

— Excusés : MM. GÉDeL, LASSIMONNE, MoRAND, TIERSONNIER. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, M. le Président adresse à nos confrères ses remerciements 
relatifs à la prorogation de ses fonctions. 

— Il est procédé ensuite au dépouillement de la correspondance : 

Lettre du professeur Léon Bideau, faisant part de son avance- 
ment et promettant son coucours de plus en plus empressé. 

Lettre du bibliothécaire de la ville de Genève proposant un 
échange d'ouvrages, proposition à laquelle il n'est pas jugé avanta- 
geux de donner suite. 

Lettre de M. Viple : 


« Monsieur le Président, 


La Commission d'études de notre Société s'est réunie ce matin, à la 
mairie de Moulins. Elle a approuvé le projet ci-joint d'organisation 
des conïiérences, et a désigné pour faire partie du Comité d'organisa- 
tion et de direction prévu, outre le Président, Mlle Gervy, professeur 
d'histoire à l'Ecole normale d'institutrices, M. Mauve, professeur 
histoire à l'Ecole normale d'instituteurs, M. Bardet, directeur d’école 
à Moulins. Je vous serais très obligé de vouloir bien soumettre ce 
projet au Conseil d'administration de la Société d’'Emulation, à sa 
prochaine réunion, ainsi qu’à la Société elle-même à sa réunion de dé- 
cembre. 

Si la Société l’approuve, elle voudra bien désigner trois délégués 
pour composer le Comité d'organisation dont vous aurez la présidence, 

Ainsi que vous pourrez le voir par le texte que je vous envoie, il 
ue restera pas grand’chose à arrêter à ce Comité. 

J'ai écrit à M. Buvat, maire de Moulins, pour demander le grand 
salon de la mairie, chauffé et éclairé si possible. J'attends sa réponse, 
oue j'espère favorable. 

Il restera à fixer les dates des trois conférences. 11 semble à notre 
Société que, le jexdi, à 5 heures du soir, convient le mieux. 


18 


274 = SoctÉTÉ Dp’EmuLaTion pu BouRBoNNAIS 





Enfin, il y a la question des conférenciers. Je suis entré en corres- 
pondance avec plusieurs membres de nos Sociétés, et j'espère vous en- 
voyer avant une huitaine un programme précis... » 


La Société désigne comme membres devant faire partie du comité 
d'organisation, MM. Bruel, le chanoine Clément et Delaigue. - 
— M. le Président procède à l’analyse des publications reçues : 


« Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse, t. XXI, 3° fascicule, juillet 1920. 

— Mémoires de l'Académie des Sciences, arts et belles-lettres de Di- 
jon, 5° série, t. II, 1917-20. — Une partie de ce volume est consacrée 
à des études sur les projets de division régionale de la France. Dans 
un premier article, M. Oursel, conservateur de la bibliothèque de Di- 
jon, invite l'Académie à entreprendre cette étude, et il est curieux de 
constater combien son plan d'études reproduit fidèlement le plan que 
nous traçait avec conviction notre confrère M. Bruel: « Demandons, 
dit M. Oursel, à chacune des sociétés unies son avis sur la question, 
d'après un questionnaire préliminaire que nous élaborerons. Recher- 
chons ceux d’entre nous qui ont chacun dans la limite de sa compé- 
tence un avis à exprimer. Mettons-nous en relations directes avec les 
divers organismes qui peuvent être sollicités de faire valoir leur sys- 
tème, offices de tourisme, chambres de commerce ou même assemblées 
professionnelles et politiques. Enfin, que cette enquête et ses données 
préparatoires ne restent pas confinées dans l'étroite limite de cette 
salle; mais que des publications et des conférences au besoin instrui- 
sent le grand public lorsqu'il y aura opportunité à le faire, que d’ores 
et déjà il soit décidé de condenser dans un rapport général le résultat 
d’investigations qu'une commission spéciale sera chargée de pour- 
suivre, » 

Dans un second article, M. Fabre, ancien inspecteur des Forêts, étu- 
die le régionalisme et la région économique de Dijon. Cet article est 
‘accompagné d’une carte des régions économiques de France, d’après le 
projet Cléméentel, août 1917. 

Dans un troisième article, M. Oursel traite de l’esprit de concilia- 
tion dans la nouvelle division régionale de la France. L'auteur re- 
pousse l’idée de dénommer la région par le nom d’une ville capitale; 
11 admet au contraire que la région puisse avoir plusieurs centres, 
comme Dijon et Besançon, et il voudrait qu’on revienne aux ancien- 
nes dénominations: Bourgogne, Franche-Comté, etc. 

— Société archéologique du département diIlle-et-Vilaine. Bulletin 
et mémoires, t. XLVII, 1920. 

— Société des Antiquaires de ‘la Morinie. Bulletin historique, 60° an- 
née, 254° livraison. T. XII, avril-juillet 1920. 

— Bulletin de la Société Bourbonnaise des Etudes locales. Oct.- 
nov.-déc. 1920. 
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— Recueil des publications de la Société Havraise d'études diver- 
ses. ‘1920, 1% et 2° trimestres, deux fascicules. 

Dans le 2° trimestre, je vois que la Société Havraise a dû consentir 
une nouvelle augmentation du prix de la feuille pour son Bulletin, 
175 francs au lieu de 125, avec surcharges pour les caractères des 
notes. d 

— Société historique et archéologique de l'Orne. T. 39, 2°, 3° et 4° 
bulletins, octobre:,1920. 

Dans le n° 20 (30 octobre 1920) de l’{ntermédiaire des Chercheurs et 
Curieux, une note signée Nisiar, indique que Marcellin-Desboutin 
était lié avec une dame Bouquet de la Grie, habitant le Bourbonnais: 
on retrouverait sans doute chez elle une intéressante correspondance 
du grand artiste. 

— La Quenouille du Bonheur, par Lily Jean JAVAL. Paris, Bernard 
Grasset, éditeur, 61, rue des Saïints-Pères, 1920. — Ce volume, gra- 
cieusement offert à la Société par son auteur, mérite de fixer un mo- 
ment notre attention. Sous la forme d’un roman qui n'engendre pas 
d’ennui, il nous dépeint la vie bourbonnaïse à une époque récente. Les 
caractères sont bien tracés: l'intrigue très simple ne sort pas du ca- 
dre de la vie ordinaire, et le mérite de lauteur est de savoir piquer 
notre intérêt uniquement par l’observation attentive du choc des pas- 
sions et des événements. Mais, ce qui nous intéresse particulièrement, 
c’est la description du vieux Montluçon et de la campagne qui enve- 
loppe la ville; il n'y manque rien, ni de la poésie des paysages, ni 
des mœurs de la bourgeoisie citadine et de la population agricole, et, 
à ce point de vue particulier, l'ouvrage mérite une place dans notre 
bibliothèque. » | 


— M. GÉNERMONT: donne l'analyse sommaire d’un livre sur le 
métayage, intitulé : Le métayage en Bourbonnais pendant la guerre et 
son avenir, dont l’auteur est M. Pierre DuBosr, docteur en droit et 
agriculteur à Treteau. Ces questions de colonat à moitié fruit inté- 
ressent vivement en Bourbonnais où elles ont parfois été discutées 
avec passion. 

— M. Génermont signale la découverte, au cours d’une fouille 
pratiquée pour l'agrandissement des sous-sols de l'immeuble occupé 
par la Banque régionale du Centre, à l'angle de l’avenue Nationale 
et du cours de Belgique, d’une canalisation se reliant à l’ancien étang 
Bréchimbault. Il s’agit d'un tronc d'arbre creusé, sorte d’émissaire 
. amenant l'eau de l'étang soit à une roue hydraulique, soit aux fos- 
sés d'enceinte de Moulins. 

— Ilest soumis à l'approbation des membres présents, un pro- 
jet de plaque rappelant les noms de nos confrères tués à la guerre. 
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Deux projets ont été dressés, présentant des dessins différents. Un 
vote à main levée a lieu pour le choix du motif. 

— M.le chanoine CLÉMENT, donne au sujet du triptyque de Beaune, 
les explications suivantes : 

A propos de la belle photogravure.du retable de Beaune que nous 
a communiquée M. Vouilloux à la dernière séance de novembre, il 
convient de faire observer que cette œuvre importante est connue 
dans l’histoire de l’Art sous le nom de retable du jugement dernier et 
attribuée à Roger van der Wevyden, élève de Jean van Eyck. Avant 
la Révolution. ce retable donné par le chancelier Rollin ornait la 
chapelle du célèbre hôpital du Saint-Esprit de Beaune. I] fait aujour-- 
d’hui l’ornement de Ja seconde salle du musée installé dans une 
aile de l'hôpital. Au-dessous du Christ, assis sur l’arc-en-ciel, prési- 
dant le jugement dernier, comme on le retrouve dans les peintures 
du château de Langlard, à Mazerier, on voit à côté de la Vierge, de 
saint Jean-Baptiste et des Apôtres, Nicolas Rollin, le donateur du 
tableau, le duc Philippe le Bon, l’évêque Jean Rollin, — fils du chan- 
‘ celier et futur cardinal, qui devait être peint par notre maître de 
Moulins, dans le tableau connu de la Nativité d’Autun, — le pape 
Eugène IV, Guigone de Salins, femme du chancelier, la duchesse 
._ de Bourgogne et Philipote Rollin, fille de Nicolas et de Guigone, 
qui devenue veuve se retira à Beaune, à l'hôpital même fondéen 1443 
par ses parents et où elle mourut, ce qui expliquait la présence de 
ce tableau votif dans la chapelle. Dans la partie extérieure, Nicolas 
Rollin et sa femme figurent à nouveau, agenouillés à côté de saint 
Sébastien et de saint Antoine, devant l'Annonciation qui décore 
les deux petits volets. Ce retable a été restauré à Paris de 1876 à 
1878. 

— M. le Chanoine Clément informe la Société que M. Eugène 
Chauliat, membre de la Société Française d'Archéologie, et dont les 
superbes dessins illustrèrent le Bulletin du Congrès tenu à Moulins 
en 1913, est nommé architecte des Monuments historiques pour 
l'Allier et la Nièvre. 

M. le D° CHoparp exprime, à ce sujet, le vœu qu’une tentative. 
soit faite pour libérer le vieux donjon des ducs, vulgairement la 
Mal-Coiffée, de son ignominieuse destination, ce qui permettrait au 
public d'en apprécier les beautés. 

— M. THONNIER DE LA BUSSERIE lit une lettre sur Desboutins, il s'y 
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trouve quelques détails intéressants et cette alégation que Desbou- 
tins est mort à Paris. Erreur qui est relevée aussitôt par M. Delaigue, 
bien placé pour le savoir puisqu'il rendit « à Nice » les honneurs 
funèbres au grand artiste bourbonnais. 


— M. Georges Bruet lit quelques passages d'un livre nouveau de 
M. S. Berget, directeur-adjoint du Laboratoire de Géographie phy- 
sique de la Sorbonne, intitulé : Topographie, dans lesquels il est 
rendu hommage à notre regretté compatriote le colonel A. Lausse- 
dat, inventeur de la Phototopographie. M. Berget rappelle que 
cette méthode, négligée en France avant la guerre, était utilisée à 
l'étranger pour les levées en montagne. À ce propos, M. Bruel 
signale qu’il y a une vingtaine d’années, M. Deville, directeur da 

Service Topographique du Canada, a donné le nom de Laussedat à 
un sommet-des Montagnes rocheuses canadiennes. 

M. G. Bruel remet ensuite pour les archives de la Société une note 
à l’Académie des Sciences, de notre compatriote Louis Besson, 
directeur du Service météorologique de la ville de Paris, sur les 
relations existant entre les vents de l'Est avec la mortalité dans la 
capitale. Les météorologues recherchent de plus en plus à détermi- 
ner les relations qui existent entre les divers phénomènes climato- 
logiques avec l’agriculture, la biologie humaine ow animale. Grâce à 
une analyse approfondie des faits, on arrivera sans doute, un jour, 
à remplacer les proverbes par des lois scientiffquement énoncées. 

Pour terminer, M. Bruel signale que, d’après des renseignements 
dignes de foi, le prix du papier pour l'édition des livres vient de 
baisser notablement et le mouvement commencé paraît devoir conti- 
nuer. D'un autre côté, grâce au machinisme, le prix de l'impression 
devrait diminuer de façon sérieuse d'ici deux ou trois mois. 

— M. Louis GRÉGoIRE fait circuler une pétrification de forme 
bizarre où se remarque l'influence d’un feu extrêmement, brûlant, 
scorie trouvée dans les environs d'Hérisson. | 

— M. CaPELiN émet le vœu suivant : 


« Il existe en Bourbonnais, sous forme de terrassements, des vesti- 
ges de la présence de l’homme à des époques variables, toujours 
lointaines. | | 

«a Ces mouvements de terrain sontde dimensions inégales, affectent 
des formes différentes. Ces variations de structure pourraient, sem- 
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ble-t-il, fournir des indications. Devons-nous voir l’habitat d’hom- 
mes préhistoriques, des sépultures, l’agglomération de peuplades 
celtiques ou des campements de soldats romains ? Le plus complet 
mystère plane sur l’ensemble. 

Un très grand nembre de ces vestiges ont déjà disparu sous le 
nivellement dela culture. Ceux qui subsistent ne doivent leur conser- 
vation qu'au vague respect de propriétaires soucieux du passé. Le 
plus souvent, ils ne se rencontrent que dans les forêts où la charrue 
n'est pas allée les atteindre. 

« Bien que les fouilles opérées d'ici et delà ne semblent pas avoir 
donné des résultats probants, il serait important. de veiller ue ces 
témoins des générations disparues. Pour cela, une mesure préalable 
s'impose : en connaître exactement le nombre et la situation. Mes- 
sieurs les instituteurs et curés pourraient être d’un précieux secours 
en nous signalant les tumuli qui existent dans chaque commune, en 
spécifiant de la façon la plus précise la situation et le nom. Mieux 
encore, ils pourraient joindre à cette première indication un plan, 
un croquis ou une description. 

« Il se peut que, nantis de ces indications, certains érudits puissent 
établir des rapprochements, vérifier des hypothèses, tirer des conclu- 
sions. Souhaitons un pareil résultat. Pour jeter sur la question un 
premier rayon de Jumière et sauver ce qui reste, éveillons l'atten- : 
tion, provoquons l'observation. L’étude du passé éveille, de nos 
jours, de normbreuses bonnes volontés. Un appel de notre Société ne 
peut manquer d’être entendu et peut-être pourrons-nous voir un jour 
se préciser d'intéressants résultats. » 

Les membres présents approuventcette motionet décident d'adres- 
ser une circulaire dans ce sens. 

M. Roger de Quirielle propose de diviser notre proviuce par sec- 
teurs pour procéder à cette recherche. 

M. Georges Bruel propose d'associer la Société des Etudes loca- 
les à cet inventaire des vestiges préhistoriques, grâce au concours 
de Messieurs les instituteurs. 

M. Marcel Génermont croit qu'il serait bon de lancer l'idée dans 
la Semaine Religieuse, qui touche hebdomadairement Messieurs les . 
membres du clergé. 


— M. Delaigue informe la Société que la Commission du Musée de 
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Moulins a nommé une sous-commission pour étudier les questions 
se rapportant à la publication du catalogue du Musée. Les membres 
qui en font partie sont : MM. le D" Cornillon, Delaigue, Galfione, 
H. Buvat, de la Boulaye, de Quirielle, chanoine Clément. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : M®° la comtesse 
DE FRADEL. 

M. Louis CozLas, ingénieur-agronome. 

M. Louis-Edouard Monwac, notaire à Moulins. : 

“M. Vouizcoux, gardien en chef du Musée de Moulins. 


— Sont proposés à l'admission : M. Simon MouLi, instituteur 
à l'Ecole Carnot, 104, boulevard Denière, Vichy, présenté par MM. 
Joseph Viple, Sarrassat, Linglin. 

M. l'abbé Jean-Baptiste Burias, curé-doyen de Busset (Allier), 
présenté par MM. le D' de Brinon, Marcel Génermont, chanoine 
Clément. 

M. Pierre FouRKNIER, propriétaire, 19, cours de Belgique, Moulins, 
présenté par MM. le D' de Brinon, Marcel Génermont, chanoine 
Clément. 

M. l'abbé Louis SARRASSAT, curé de Beaune (Allier), présenté par 
MM. le Dr de Brinon, Lucien Chambron, chanoine Clément. 

M. le colonel Jacques VERNOIS, commandant le 16° tirailleurs à 


Oms (Syrie), secteur postal 13], présenté par M Gannat, MM. 
Dénier, Grégoire. 


M. Eugène REevÉRET, imprimeur, successeur de Desrosiers, pré- 
senté par MM le D' de Brinon, Delaigue, chanoine Clément. 

M. Amédée BAxDET, instituteur à l’école de garçons, 47, rue du 
Jeu-de-Paume, Moulins, présenté par MM. le D' de Brinon, Viple, 
chanoine Clément. 

M. Pierre BLONDEAU, maître menuisier, rue de l’Ancien-Palais, 


âls de feu notre confrère Francis Blondeau, présenté par MM. le D' 
de Brinon, Delaigue, chanoine Clément. 

M. le vicomte Henry pe SainT-Hieier, lieutenant-colonel au 10° 
dragons à Montauban, propriétaire au château de Lys, commune de 
Bressolles (Allier), présenté par MM. le D' de Brinon, Capelin, cha- 
noine Clément. 


M. l'abbé Victor CouranT, supérieur de l’Institution Saint-Joseph 
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à Montluçon, présenté par MM. le D' de Brinon, Génermont, cha- 
noine Clément. 

M. Jules Bussière, négociant, président de l'Association commer- 
ciale et industrielle, place Cortet, Moulins, présenté par MM. le D' 
de Brinon, Grégoire, Georges Bruel. 

M. Henri Buvar, négociant, rue Gambetta, Moulins, présenté par 
MM. le D' de Brinon, Grégoire, Georges Bruél. | 
* — L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures 
et demie. 
E. CaPeurix. 
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II. — LE CHATEAU 


_—- ht — 


Au xi° siècle (1077), dans lé cartulaire 
de la Chapelle-Aude (1), figure Cons- 
tantius, vicaire ou viguier d'Hérisson (2) ; 
en 1147, le viguier (3) était Villelmus ; ces 
officiers avaient leur château, le « cas- 
trum iricionense », très certainement sur le rocher qui porte actuel- 
lement les ruines si bien disposées pour défendre le passage du gué 
et commander une route fréquentée qui passait sous ses murs. 


(1) CHAZAUD, p. 418. 
(2) CHAZAUD, Chronologie, p. 179, x1v des annexes. 
(3) Les viguiers remplaçaient les comtes et étaient leurs vicaires. 


_—_——— 
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C’est à la même époque qu’Archambaud V se reconnaissait 
vassal d'Henri 1°, comte de Champagne, pour ses terres d’'Hé- 
risson, Ainay, Huriel, Epineuil, Saint-Désiré, situées en Berry. 

Au xri° siècle, le castrum Iricionense est désigné dans une let- 
tre écrite à un archiprêtre d’Hérisson, par Wulcrin, archevêque 
de Bourges; plus tard, la viguerie, devenue châtellenie, le vieux 
castrum fut complètement rasé, reconstruit et agrandi, et de- 
vint la forteresse dont nous admirons aujourd’hui les ruines ma- 
jestueuses, les murs d'enceinte et les tours. Une reconstruction 
totale a eu lieu, dont les travaux ne paraissent pas anté- 
rieurs au x1v° siècle, 

Les souvenirs historiques se rapportant à ce château sont 
assez rares; en 1379, Louis, duc de Bourbonnais, y était venu, 
et son passage fut marqué par la fondation de cinq messes 
dans l’église du chapitre. Nicolay et Coiffier-Demoret nous di- 
sent qu'Agnès, femme du duc Charles I", y fit de nombreux 
séJours, 

En 1476, la forteresse servait de prison au comte de Roussy, 
fils du connétable de Saint-Pol, lorsque, l’année précédente, 
l'armée du due de Bourbon avait fait uue expédition en Bour- 
gogne, le 11 février 1476, le roi avait demandé au due de Ii 
remettre son prisonnier. | 

En 1465, Louis XI avait pris le château et la ville : nous avons 
aconté ce qui advint de la tentative de Samson et de ses parti- 
sans et de la prise de la forteresse par M. de Saint-Gérand, 
gouverneur du Bourbonnais en 1651. Nicolay (1569) nous a 
laissé une intéressante description dont on reconnaîtra l’exac- 
titude en visitant les ruines: « place très forte et de fort belle 
marque, située sur un haut rocher, près le fleuve d’'Œil, dans 
une vallée environnée de montaignes et de rochers.», « consis- 
tant ledit chastel en huict belles tours et une neufviesme, qui 
est la plus grande, servant de donjon et au-dessus d’une platte- 
forme, dans laquelle il a quatre grandes chambres, accompai- 
gnées de gardes-robbes, caves et d’une chappelle du tiltre de 
Saint-Ligier et au-dessouts, en la court du donjon, un corps 
de logis à quatre grandes chambres et la maison du geollier, 
au-dessoubs du donjon est la basse-court, à l’entrée de laquelle 
y à un ravelin et un pont-levis, et au-dedans, entre deux portes, 
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une grande voulte, percée en hault en trois endroits pour getter 
pierres et défendre l’entrée et sus icelle y a un petit jardin et 
un puits, tout dans la forteresse du donjon, lequel est partout 
environné de machicoullis et fausses brayes et bastie et édiffiée 
de grosses pierres de taille très dures, faites en pointe de dia- 
mant; en la basse-court, qui est toute ruinée et les murailles 
qui la séparaient d’avec la ville, tombées, y a une chapelle de 
sainct Blaise, fondée par Charles, premier du nom et cinquième 
duc de Bourbonnois, qui eust à femme Agnès de Bourgogne, le- 
quel fict souvent résidence au dit chastel, autour duquel se 
voient leurs armoiries, engravées et érigea chappelains en la 
dicte chapelle; mais à présent, elle est toute ruinée (1). » 

En 1614, Férault-Dagnet consacre quelques lignes au chä- 
teau « fort d’assiette, basti sur un roc, lequel le bon duc 
Louys fict bastir. » 

Nous avons retrouvé üne description du château, dans l’ex- 
traordinaire de la Gazette de France, renseignant sur la prise 
de la forteresse par le comte de Saint-Géran ; « 1l est situé sur 
un roc vif, lavé de la rivière (d’Œuf) pour (Œil), fort rapide 
et non guéable la plupart du temps, mais principalement en 
cette saison d’hiver. Il est composé d’un grand et petit donjon 
de pierre de taille à l’antique et en pointe de diamant, dont les 
murs font plus de douze pieds d’épaisseur, et d’une maçonnerie 
plus forte que le ciment; ces donjons étant unis par un esca- 
lier qui sert de communication à l’un et à l’autre, avec des 
terrasses et plates-formes sur les deux, d’une telle hauteur 
qu’on monte par deux cents marches et qu’il commande à tou- 
tea les éminences et montagnes voisines » (2). 

« Au-devant de ces donjons, il y a une enceinte de même 
structure, accompagné de cinq grosses tours, entre les deux plus 
grandes, desquelles est l’entrée de cette enceinte, toute machi- 
coulée et très bien flanquée, et pour y arriver, 1l faut passer une 
route de dix toises de long, percée dessous les flancs, y ayant au- 
dessus une terrasse de même longueur, pareillement percée et 


flanquée. 

(4) Edition Vayssière, t. II, page 20. : 

(2) Archives historiques du Bourbonnais, t. I. « La Fronde en Bourbon- 
nais, (prise du château) », par Camille GRÉGOIRE, p. 136. 
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« Au bout de la voûte est le pont-levis, avec son fossé de 20 
pieds de profondeur, creusé dans le roc et couvert d’un boule- 
vard de pierres de taille voûté et percé sur les flancs-bas, autant 
régulier qu’une fortification nouvelle, Outre quoi, il est encore 
défendu par une tour de pierres à pointe de diamant, qu'avec un 
vieil mur et des terrasses, forme la première enceinte, le tout 
si bien escarpé dans le même roc qu’il y a plus de vingt pieds 
de hauteur avant d’atteindre à la massonnerie, ce qui le fait, 
par la voix de tout le pays, appelé le fort château. » 

M. de Saint-Géran fut très heureux d’avoir pu s'emparer 
aussi facilement du château, grâce à la trahison de plusieurs de 
ses défenseurs. 

En 1686, d’Argouges ne parle pas de la forteresse, probable- 
ment pour cette raison que donne Le Vayer, en 1698: « vieux 
château qui a été tout démoli. » Nous le revoyons dans un 
état de ruine complète, masquée par des pans de lierres, qui 
achèvent en ce moment d’en ébranler les pierres. Car, depuis 
1698, ses débris ont été exploités comme une vraie carrière 
de pierres toutes taillées par les habitants du pays, qui dési- 
aient se procurer des matériaux pour leurs constructions. 

Un petit croquis, fait par notre vieux maître Bariau, en 1831, 
montre ses tours et remparts en ruines, mais ayant encore un 
aspect monumental et grandiose. Ja vieille forteresse « s’élève 
majestueusement et de tous les côtés domine les éminences des 
montagnes voisines », comme le disait le rédacteur de l’extraor- 
dinaire de la Gazette de France ; relevez par la penséé ces tours 
à moitié démolies, ces épaisses courtines, placez aux créneaux 
et derrière les archères de nombreux défenseurs, et vous re- 
connaîtrez qu'il était bien difficile, avec les moyens d’attaques 
dont on disposait avant l'invention de l'artillerie à poudre, de 
gravir ces escarpements si rapides et d'enlever à l’assaut ces 
murailles et ces tours. 

Comme les autres châteaux de son époque, celui d’'Hérisson 
se divisait en plusieurs parties: trois cours, la basse-cour, la 
haute-cour et le donjon. Avant que les murs de la ville vinssent 
se souder à ceux du château, la forteresse ducale était séparée 
des maisons par un large fossé, qui partait du nord de son en- 
trée et venait jusqu’à la porte du pont; une partie de cette dé- 
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7 
fense fut conservée, de l’entrée de la basse-cour à la porte du 
château; c’est la partie que la description de l'extraordinaire 
de la Gazetle de France nous dit être à vingt pieds de 
hauteur au-dessus de l’enceinte; cette première entrée, 
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Le Château 


Vu des bords de l’Aumance. 


dite porte Mousse, du nom d’un vieux logis, où nous voyons la 
Gendarmerie Nationale actuelle, conduisait de là, en montant, 
toujours vers le Nord, en défilant sous les courtines et les 
tours, dans une basse-cour, renfermant : les logements, écuries 
et jardins, et se terminant vers la chapelle de saint Blaise, qui 
est ce petit bâtiment qui existe encore sur un des côtés de la 
muraille, au-dessus du pont. 
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Près de lui s’ouvrait la façade du château, le pont-levis et son 
fossé (le ravallin), « dont parle Nicolay, franchi, on trouvait, 
entre deux tours, la grande voulte percée en haut en trois en- 
droits, pour getter pierres. » 

Puis, venait l’enceinte intérieure, dominée à la fois par le 
donjon, les courtines et leurs tours. | 

Ainsi, pour se rendre maître du château, il fallait que l’as- 
saillant réussit à s’emparer successivement de la basse-cour, de 
l’enceinte intermédiaire et des tours, et s’attaquât ensuite au 
donjon, centre de résistance; les tours paraissent avair été in- 
dépendantes des courtines, ce qui compliquait encore les moyens 
de défense. 

L'emplacement du donjon avait été choisi sur la pointe est 
du rocher, portant l’ensemble du château et dominant une col- 
line voisine; sa hauteur primitive fut notablement augmentée 
vers la fin du xv° siècle, lorsque le duc Lows IT (1) « moult 
amenda le château ». On distingue encore dans le donjon et les 
tours, les traces des divisions intérieures faites aux deux éta- 
ges supérieurs; du reste, dans les pierres employées pour exhaus- 
ser le doujon et les tours, on remarque des pierres de nature 
différente de celles employées auparavant. 

Une tourelle adossée au donjon renfermait un escalier con- 
duisant aux divers étages ; sur le haut de la tour, existait proba- 
blement une plate-forme, destinée à recevoir des engins d’ar- 
tillerie pour battre la route voisine et la colline lui faisant face. 
Une salle, isolée, au second étage de la tour d’angle, subsistant, 
accrochée aux pans de murs du donjon, est encore entière, mais 
d’un accès difficile. Il serait à souhaiter que le Touring fît cons- 
truire une échelle de meunier pour y monter. 

Vers la porte d’entrée de la cour du donjon et dans son en- 
ceinte, le puits cité par Nicolay existe encore, mais 1l est com- 
blé; les vingt poinçons d’eau réunis par la garnison en 1651, 
semblent indiquer que le puits, déjà alors, ne devait pas four- 
nir une forte provision d’eau. 

La vieille forteresse avait résisté pendant des «siècles aux 
injures du temps, à son peu d’entretien, aux attaques des enne- 


(1) Chronique du bon duc Louis. Edition Chazaud. 
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mis ; à la Révolution, les experts nationaux déclarèrent que le 
château appartenait aux ci-devant Condé, avait été canonné et 
n’offrait plus que des ruines. € Il ést bouté, disaient-ils, au som- 
met d’un rocher très haut et très escarpé, et composé de huit 
tours, quatre d’entre elles attenant ensemble, toutes très hau- 
tes, une seule est voûtée. Le citoyen Denis Brunet jouit de la 
dite dernière; quatre tours sont séparées les unes des autres: 





Le Château 


D'après un dessin de BaRIaU. 


trois d'icelles sont voûtées. Le citoyen Gilbert Lamoureux jouit 
d'une, le citoven Louis-Michel Morgue de deux, la moitié de la 
“huitième s'est écroulée depuis, du haut jusqu'aux fondements, 
et menace d’une chute prochaine, les autres objets dépendant 
du château sont quelques débris des anriennes fortifications et 
d’autres tours, aujourd'hui rasées. » | 

Le château aurait été mis en vente, si on avait pu enlever aux 
occupants les tours dont ils jouissaient et si les entrepreneurs 
ue démolitions avaient espéré vendre facilement toutes les 
pierres: malgré l’estimation très faible de 300 livres, le chà- 
teau échappu aux enchères, et la nation se contenta de faire 
vendre quelques boisselées de jardins des basses-cours ; la mu- 
nicipalité se réserva les tours et les ruines des remparts, pour 
avoir une réserve de pavés pour les rues. 
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Rendu au prince de Condé, au retour de la Royauté, le châteuu 
d’'Hérisson passa au duc d’Aumale, son héritier ; il fut acheté 
par Mgr de Dreux-Brézé et vendu par lui à M. d’Irisson (1) 
ou Dérisson, à l’époque du Second Empire ; vers 1875, cet étran- 
ger quitta le pays et vendit ces ruines pittoresques à M. Bignon, 
le grand restaurateur parisien; un de ses fils vient de les céder 
au Touring-Club de France, qui a entrepris quelques travaux 
de consolidation des tours et d'aménagement des terrasses et 
jardins pour faciliter la visite de ces belles ruines aux nom- 
breux visiteurs de la période estivale (2). 


III. — LE CHAPITRE SAINT-SAUVEUR 


Du x° au xrr° siècle, les archiprêtres d’Hérisson : Guido, 
Géraldus, Humbaldus, Matheus, Rainaldus, Vindo, sont nom- 
més dans le cartulaire de la Chapelle-Aude. On peut en con- 
clure que ce « castrum » ou « vicus » mérovingien était, bien 
avant la date des chartes de ce cartulaire, le titre, « titulus », 
de cet archiprêtré. centre habituel de la vie civile et des insti- 
tutions religieuses, inséparables, et lieu de réunion des pa- 
roisses rurales d’un territoire que nous verrons faisant partie 


du terroir du chapitre d’Hérisson. Ce chapitre existait avant ” 


le xrrr° siècle ; le clocher de son église paraît dater du xrI°: du 
reste, en 1221, Archambaud, sire de Bourbon, en exécution 
des volontés de son père, Guy de Dampierre, accordait déjà 
aux chanoines d’Hérisson cent livres de rente, à condition que 
chacun des « vingt » chanoines, dont huit prêtres, six diacrés 


(1) Le comte d'irisson d'Hérisson, homme de lettres, officier d'ordonnance 
de l'Etat-Major de l'empereur Napoléon III, a fait éditer chez Desrosiers. en 
1875, la Générale Description du Bourbonnais, de Nicolay. — Né 1840 + 1898, 
Paris. 


(2) Un gardien est logé dans l'enceinte du château. 
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et six sous-diacres, feraient assiette à l’église de la ville de 
cent sous de rente. 

La même année 1221 (1), une transaction confirmée par Si- 
mon, archevêque de Bourges, mtervint entre le sire de Bour- 
bon et les chanoines; Archambaud leur donne cent livres de 
rente, sur lesquelles cent sols de rente étoient affectés à chacun 
des 20 chanoines: il y avait 22 prébendes, dont la collation 
appartenait aux chanoines pour la première fois, et revenait 
ensuite au sire de Bourbon ou à ses successeurs. 

Encore en 1221 (2), Etienne, archiprêtre de l’église d’Héris- 
son, et le chapitre du même lieu, confirmèrent et ratifièrent la 
transaction dont il s’agit. 

Le 18 février 1275 (3), Agnès, dame de Bourbon, confirme au 
chapitre d’'Hérisson, ce qu’il avait acquis dans la baronnie en 
fiefs, arrière-fiefs, cens, etc., et elle autorise les chanoines à 
y acquérir, en outre, jusqu’à cent livres de rente. 

Le 4 juin 1314 (4), Louis, sire de Bourbon, accorda une auto- 
risation semblable au doyen et au chapitre. 


Le 25 août 1314 (5), Louis, fils aîné du comte de Clermont, 
sire de Bourbon et chambrier de France, en récompense d’une 
aide de 300 livres tournois, qu’il avait reçue du doyen et du 
chapitre d’'Hérisson (pour le besoin « du présent ost de Flan- 
dre »), assigna au chapitre 30 livres tournois de rente. 

Enfin, le 26 mars 1319 (6), le doyen et le chapitre acceptè- 
rent la fondation de cinq messes solennelles dans leur église, 
faite par Louis, duc de Bourbonnais, en vertu de ses lettres 
données à Hérisson, en juillet 1378, pour laquelle fondation il 
avait assigné quinze livres tournois de rente annuelle et perpé- 
tuelle sur la châtellenie d’'Hérisson. 

Le chapitre devait comprendre 22 prébendes (Nicolay dit 
23), dont deux revenaient au doyen, et deux au maistre des en- 


(1) HuiLLARD-BRÉHOLLES, /nventaire des Titres de la maison ducale dé 
Bourbon, n°: 87, 89. 

(2) Titres de la maison de Bourbon, n° 50. 

(3) Id., n° 591. 

(4) Id., ne 1357. 

(5) JId., n° 1365. 

16) 1d., n° 3416. 
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fants de chœur, elles étaient à la collation du duc de Bour- 
bon; le doyen était élu par les chanoines. 

En 1569, ces prébendes étaient évaluées à 60 livres de revenu 
annuel, mais quand les blés et.Jes vins étaient chers, car les 
revenus, versés en nature, consistaient surtout en blés et vins, 
elles valaient deux fois plus. 

Les chanoines devaient résider à Hérisson, obligation qui 
fut vite oubliée, au xvrr° et xvirr° siècle, les résidents étaient 
l'exception ; il y avait 20 vicairies, d'un produit « par commune 
année de 20 livres », provenant du tiers des distributions et 
gains de l’église collégiale. 

Au xv1° siècle, une prébende fut réservée à un maître chargé 
d'enseigner gratuitement la lecture aux enfants de la ville: 
une autre était donnée au prieur de Chasteloi. Fin du xvrr° siè- 
cle, chaque prébende valait 200 livres. Voici, d'après un petit 
registre des revenus du chapitre, quelle étuit alors sa situation 
financière au xviri* siècle (1) : 

Dîmes uffermées ..............,......... 5.794 livres 


Estimation des dimes non affermées ........ 1.200 livres 
Rentes e L 2 1 [1] , « L 2] e [1 1 [1 L] C2 e L] [1 L 2] e L 2] 2 [1 e L2 2 e C2] e , « L 2] e e [2] 500 hvres 


Total Non eee Tiesto Cd litres 


A cette date, les immeubles suivants auraient été la propriété 
du chapitre : 

« Hérisson : trois maisons rue des Prêtres, une maison atte- 
nante à l’église, l’hôtel ou maison Mousse, une maison dite du 
Pressoir, et, à côté, un pressoir et un jardin, une maison dans 
le faubourg de la Varenne, une maison dans le faubourg du 
Pont, la Maison-Rouge, trois chenevières au terroir des chapi- 
tres, une vigne du même terroir, une vigne au Jac, une vigne 
au Montuaut, le moulin de Gatœil, le domaine de la Maillerie, 
paroisse du Villain ; les services religieux et les quêtes augmen- 
talent ces diverses ressources; à chaque grande solennité, une 
Jeune fille de la ville faisait avec une « tasse d’argent » une 


(1) La maison Mousse a vait été aliénée ; d'après les ventes des biens natio- 
naux, à la Révolution, les chenevières, prés et jardins étaient plus nombreux ; 
le chapitre avait l'ile de Gatœæil, le calvaire, sa vigne et la Fhapehees ta cha- 
pelle de Saint-Etienne et son enclos. 
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C4 
quête fructueuse, qui, pour cette raison, reçut le nom de 
« grande quête de la tasse ». 
Le chapitre s’occupait lui-même de la gestion de ses inté- 


ge 





JDUTASTA, 
Vue du Clocher de l’église du Chapitre 
rêts, et avait pour la perception des dixmes et l’évaluation des 
récoltes de ses propriétés, une mesure spéciale, déposée dans la 


salle de ses réunions. 
Au commencement de chaque année, les chanoines se répar- 
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tissaient les fonctions administratives ; il y avait un procureur- 
syndic, un contrôleur, un garde des sceaux, un garde des 
clefs, un pointeur, un chargé du papier des messes, deux parta- 
geux des dixmes (le doyen et le syndic), un receveur des terres, : 
un receveur des petits bénéfices, un partageux de l’argent. 

Tous les chanoines n’habitaient plus Hérisson; un certain 
nombre cumuluient les bénéfices et résidaient à Bourges, à 
Orléans, à Paris; ils ne venaient que pour assister aux chapi- 
tres obligatoires de la Saint-Guillaume et de la Trinité, afin de 
« gaigner le gros de leurs prébendes et entendre les instruc- 
tions. » | 

C'était dans ces réunions générales qu’on calculait, vérifiait, 
contrôlait et arrêtait les comptes du syndic; lesquels comptes 
étaient préalablement examinés par deux chanoines vérificateurs 
et ensuite déposés dans le trésor. 

Dans ces réunions, 1] était aussi procédé à la réception des 
nouveaux chanoines et vicaires titulaires de petits bénéfices 
« arrentés » par des particuliers, qui éta'ent chargés d’assis- 
ter les chanoines dans leurs cérémonies religieuses, et de des- 
servir certaines chapelles, comme le Calvaire et Saint-Etienne, 
où étaient des messes de fondation. 

En 1767, sur la demande d’un certain nombre de chanoines, 
qui trouvaient le « lieu trop champestre », le chapitre fut réuni 
à celui de la Collégiale de Moulins. 

Longtemps avant cette réunion, l'entretien de l’église était 
fort négligé par les chanoines, peu désireux de voir réduire par 
des frais de réparations, le produit de leurs prébendes, et qui, 
pour la plupart, n’habitaient pas la ville, où ils ne venaient que 
pour les grandes fêtes. | 

En 1651, l’état de l’édifice devint tel que les chanoines fu- 
rent obligés de l’abandonner, de déménager orgues, reliques et 
mobilier et de transporter le Saint-Sacrement dans la chapelle 
de Saint-Etienne. Les réparations eurent lieu en 1672. Le cha- 
pitre fit charrier de la charpente, de la tuile creuse, pour cou- 
vrir les voûtes. Il envoya un chanoine à Biozat « acheter cin- 
quante charrois de chaux ». Du sable fin fut extrait de la ri- 
vière, et une brèche fut ouverte dans le mur de la ville pour 
lusser entrer les voitures. 
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On fit des quêtes pour recueillir des fonds, et une députation 
de chanoines alla solliciter un secours auprès de M"° la prin- 
cesse de Condé, alors aux eaux de Bourbon. 

En 1687, nouveau malheur; la flèche fut détruite par un ou- 
ragan, qui causa dans le pays des dommages considérables. Elle 
fut rétablie en 1689. 

Nous ne suvons rien de précis sur les dispositions intérieu- 
res de l’église; il y avait une nef, où se trouvait l’autel prin- 
cipal, précédé d’un chœur, dans lequel étaient disposées les 
stalles des chanoines, de chaque côté de cette nef centrale, 
dont nous ignorons le nombre de travées (peut-être quatre), exis- 
taient des chapelles dédiées à la Vierge, à saint Jean, à saint 
Guillaume, saint Michel, sainte Barbe, saint Pierre, sainte Anne 
et saint André. La famille Luilier avait obtenu, en 1664, l’auto- 
risation de construire la chapelle Saint-Pierre, dans le mur de 
l'aile droite de l’église, à charge d’entretien. | 

Plusieurs familles avaient des bancs dans l’église ; les regis- 
tres canoniaux parlent de ceux de M"° de Saint-Germain-d’Ap- 
chon, des familles Huguet du Lys, de Civrais, Le Borgne de 
Montchenin, Martinet de la Croze, Duceau, Gozard; on payait 
3 livres par personne et par année. Dans l’église avait lieu la 
sépulture des habitants de la ville, assez riches pour se réserver 
cette place privilégiée ; deux registres des xvi° et xviI° siècles et 
les registres paroissiaux, indiquent quelques inhumations; le cha- 
pitre avait taxé à 15 livres les inhumations dans la nef, et celles 
du tour de l’église à 10 livres; gentilshommes, chanoines et au- 
tres défunts y dormaient leur dernier sommeil : dame Marie du 
Château, veuve de Jean de Château-Bodeau, seigneur d’Epalais 
et de la Motte, le bourgeois Touzet, Pierre Luilier, sieur de 
Couture, lieutenant général de la châtellenie; Thérèse Lheu- 
reux, veuve de Jean-Baptiste Taravelle, marchand; le chanoine 
Louis Foucquet, Marie de la Croze, conseiller du Roy, le notaire 
royal Jean Joudioux ; Jean Bodeau, sieur de Villebret, ancien 
garde du corps du Roi, officier des Invalides; les chanoines 
Danthon, Rouéron, Huguet, Courtois, sieur de Chezelles, Hu- 
guet du Lys, avocat en la châtellenie, Claude de Villelume, 
doyen du chapitre (près le bénitier), Gaspard Taraviller, doyen, 
ete., etc... 
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Après la fusion des chapitres d’Hérisson et de Moulins, 
l’église Saint-Sauveur fut presque abandonnée ; une dernière s0- 
lennité y fut célébrée, le 14 juillet 1790, à l’anniversaire du 14 
juillet 1789, prise de la Bastille ; au son des cloches, aux batte- 
ries de tambours, les habitants de la ville et des campagnes en- 
tourant les autorités élues, suivies des enfants des écoles, con- 
duits par leurs instituteurs, et sous l’escorte de la garde natio- 
nale, se rendirent à l’église du chapitre; après une messe du 
Saint-Esprit, on se rendit en corps sur les fossés, devant un 
autel de la Patrie, prêter le serment civique, dans la forme pres- 
crite par la loi. En 1793, on affecta cette église comme lieu de 
réunion de la Société populaire, elle devint le Marché, une 
prison, une fabrique de salpêtre. 

Au commencement du x1x° siècle, c’était une ruine. Comme 
on cherchait à tracer la route actuelle, et pour lui éviter le pas- 
sage de rues étroites, comme celle d’Enfer, pour aboutir à la 
Varenne, on abattit la vieille église, ne laissant debout que son 
antique tour de clocher, qui sert encore en ce moment de campa- 
nile pour la nouvelle église et contient la sonnerie des cloches et 
une horloge à deux cadrans opposés, don de M. Simonnet Mar- 
celin, ancien maire, conseiller général et député originaire 
d’Hérisson. 

Quand, vers 1880, on a creusé le terrain, autour et sur l’em- 
placement de cette antique église, pour le nivellement de la pla- 
ce et l’établissement d’un égout, on a recueilli et transporté 
dans l’actuel cimetière, une grande quantité d’ossements pro- 
venant des inhumations faites à cet endroit, on a trouvé un assez 
grand nombre de petits vases en terre cuite, destinés à contenir 
l’eau bénite utilisée pour les aspersions rituelles du jour des 
obsèques et que l’on abandonne d’ordinaire sur les tombes. En- 
core en ce moment, l'ensevelisseuse, gardienne de la veillée 
des morts, accompagne le corbillard, tenant à la main un bol 
de porcelaine ou de faïence plein d’eau bénite, dans lequel trem- 
pent des rameaux de buis bénit. Après les obsèques, ces bols 
sont déposés sur la tombe, le fond en l’air, au pied de la croix, 
portant les couronnes et le nom du défunt. 

À la Révolution, les domaines, maisons, terres du Chapitre 
furent vendus au profit de la Nation; ils furent l’objet des en- 
chères des gens fortunés du pays. On trouvera dans les volumes 
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publiés par le D° Cornillon, tous les renseignements concernant 
l'estimation des biens, leur situation, et le nom des acquéreurs. 

Grâce à la communication d’un manuserit intitulé « Etat des 
usages et des fondations du chapitre d’Hérisson en l’année 
1749 », il nous est possible de donner en terminant la liste des 
doyens d’Hérisson : 


1° Etienne Rivière, inhumé devant l’autel de la Vierge; — 
2° Etienne Roger, auparavant chanoine de Bourges; — 3° Ber- 
nard Rivière, décédé environ l’an 1290 ; — 4° Henry de Messiac, 
élu en 1291 ; — 5° Denis de Montliaud ; — 6° Nicolas de Noriac; 
— 1°. Gilbert de Malmort, qui, en 1353, permuta le doyenné avec 
Denis de Tarençay, pour une prébende de Ia Cathédrale de Ne- 
vers; — 8° Denis de Tarençay, qui permuta avec Jeun Baudet, 
pour trois canonicats en différentes églises ; — 9° Jean Baudet : 
— 10° Jean de Noriac, qui fut ensuite archevêque de Vienne ; — 
11° Pierre de Scay, élu en 1423, confesseur et aumônier du 
prince Charles de Bourbon, fils aîné de Jean, duc de Bourbon- 
nais; — 12° Simon le Faurge, élu en 1469; —— 13° Hugues de 
Montjournal, mort le 24 juin 1513; — 14° François de Saint- 
Avit, élu en 1513; —.15° Gtodefroy de Gonaud ; — 16° Gibert de 
Villars: — 17° Étienne de Chapettes, mort en 1572; — 18° 
Blaise Perraud, depuis 1513 jusqu’en 1586; —— 19° Blaise de 
Beauregard, depuis 1586 jusqu’en 1588; — 20° Jean Lallier, 
élu en 1589: — 21° Gabriel du Château, 1594: — 22° Gilbert 
Bequas, résigna le doyenné à son neveu, en 1642 ; — 23° Gilbert 
Bequas, 1642, mort subitement le 24 mai 1683 ; — 24° Claude de 
Villelume, né le 26 février 1630, élu en 1683, résigna sa charge 
en 1705 et mourut le 6 mai 1723; — 25° Gabriel de la Grange; 
— 26° Jean-Baptiste-Gaspard Taraviller, décédé le 28 août 1786. 


Voici les noms de quelques-uns des chanoines : 


1300 : Pierre de Vaux, archiprétre: Rivierre Raoul, archi- 
prêtre ; — 1304: Denis de Montlivault, archiprêtre; — 1569: 
Geoffroy de Chazauvert ; Blaise de Beauregard; Gilbert d’Enay 
où Dainay; Gilbert de l'avières; Noël Resmonin; Jean de Bo- . 
bier, archiprêtre ; Jeun de Bobier, neveu; Jean Hugues; Joseph 
Boulotte; Jean Guillemyn; Gilbert Grandjean; Estienne Ead- 
verty; Denis Maignard; Charles Michel; Philippe Manceau ; 
Jacques de Mauvezin, prieur de Chasteloy ; — 1580 : Jean Cor- 
donniez, archiprêtre, curé d’'Hérisson ; — 1586: Geoffroy Char- 
donnier, prieur de Montvicq; Jean Crozet, curé de Theneuille ; 
— 1594 : Pierre de la Faye: — 1596: Gilbert Bezon ; — 1618: 
de la Loëre; Jehan de la Chandre, curé de (Gtivarlais; Jehan 
(ozard; François Michel; — 1625: Gabriel Luylier; Gilbert 
Thomas: Pierre Tribou; François (azel; — 1627: François 
Pasquanat, prieur de Chasteloy ; Claude de Chasteau (+ 1632), 
inhumé dans l’église d’ITérisson; Gilbert Beaudet: — 1635: 
Blaise Jolly, plus tard chanoine de N.-D. de Moulins ; Ga- 
briel Roy; Jean de Laspic ou de Laspie (+ 15 octobre 1641), 
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vicaire de la chapelle de la Mi-Voie, inhumé dans l’église du 
Chapitre; — 1644: Gabriel Luylier, ancien chanoine de la Ca- 
thédrale de Lisieux, prieur et seigneur de Foulq ; — 1645: J.-F. 
de la Vallée; — 1647: Juchat, curé d’Hérisson; Mathias des 
Escures; — 1657: Gilbert Aujouhannet; Marien de May, 
écuyer, sieur de la Motte-Villain, curé de Châteloy ; Pierre Fa- 
vier ; — 1664 : Jean Georges, J.-B. Rouëéron, décédé le 15 mars 
1768, à 82 ans, inhumé dans le chœur de l’église ; —— 1666, Jehan 
Courtoys; Etienne de la Font, né le 23 mai 1644, décédé le 28 
juillet 1672; — 1678: Jean Dumay; Jean Boulendon, docteur 
en théologie; — 1682-1686: Claude Cournon, Piedenuz, Ga- 
briel Georges, Charles Robière, Antoîne Huguet du Lys; — 
1673: Martin Huguet, sieur du Lys; — 1695: Jean Fumat, fils 
de Jean, bourgeois d’'Hérisson, et de Louise Tiffenat ; — 1698 : 
Chilbert Florent ; Gilbert Perrot; — 1705 : Claude Chambon ; — 
Ê716: François Duranton, prieur de Chenillat ; — 1726: Pierre 
Matron ; — 1718: Jean Huguet du Lys; — 1729: Jacques Gil- 
bert ; — 1756: Berthon, A fee — 1562: Pierre Méry, Sé- 
bastien Grandon; — 1767: Charles Huguet du Lys; Gilbert 
Bon Martinet de Marignat; — 1781: Pierre Dardon, archi- 
prêtre d’'Hérisson, curé du Brethon. 


(À saivre.) CAMILLE GRÉGOIRE. 





vd 
Q 


hat bb à à à à à à 
COLE NLIEÉNÉENETSENES 


Un mot sur les Guillermet de Beauregard 


Au cours de la séance de janvier 1921, notre Président m’in- 
vitait aimablement à étudier la filiation des Guillermet de 
Beauregard, question demeurée un peu nuageuse encore. 

Voici le résultat de mon enquête. 


Suivant notre Bulletin 1920, page 139, Claude Guillermet, sieur 
de Bérigard ou de Beauregard, eut poùr père « Pierre de Cach, 
médecin ». Cette tranquille affirmation ne fut pas sans me 
laisser rêveur. De tous temps, il est vrai, des gens à tempé- 
rament par trop affectueux ont parfois porté un peu de trouble 
dans d’honnêtes généalogies, mais d’ordinaire, ils opèrent avec 
quelque discrétion. Ici, ce Pierre de Cach en usait vraiment 
avec un effarant sans-gêne. C’était assurément un monstrueux 
défi au prudent adage juridique: is est pater quem nuptiæ 
demonstrant. Quel pouvait bien être ce Pierre de Cach, voire 
de Cache-Cache, — car plus je le cherchais, moins je le trou- 
vais, — qui faisait souche de Guillermet, lesquels devenaient 
Bérigard et même, par la suite, comtes de Beauregard? Etant 
aux abois, une eonsultation s’imposait. Je l’ai demandée au 
Docteur de Brinon, à qui notre Bulletin attribuait la paternité 
de Pierre de Cach, ce qui arrivait en somme à faire de lui le 
grand-père de l’illustre Bérigard. 

La réponse de notre Président ne se fit pas attendre. Jamais 
de sa vie il n’avait parlé de Pierre de Cach, personnage qu’il 
ignorait autant que moi. Donc, rayons Pierre de Cach des con- 
trôles et faisons-le rentrer dans la coquille dont un typographe 
distrait le fit sprtir, au nez et à la barbe de notre Secrétaire et 
de notre Directeur intérimaire du Bulletin. 

Même page 139, notre Bulletin nous parle d’un Nicolas Guil- 
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lermet, fils de Pierre et de Murie Baillet, et qui se serait marié 
à Moulins. Hâtons-nous de dire, pour déblayer le terrain, qu’il 
ne s’est pas marié à Moulins, mais à Yzeure, et que sa mère 
s'appelait Bellot et non Baillet. Soit dit en passant, le Cour- 
rier de l'Allier n'a pu trouver ce mariage dans les registres 
paroissiaux de Moulins, comme il l’indique par erreur (1). 

M. le chanoine Clément m'invitait à consulter des Gozis. 
Je n'eus garde d’y manquer, mais, pour le père du fameux 
Bérigard, notre regretté confrère ne se compromet pas. Em- 
pruntant ses renseignements aux Archives de l’Allier (lisez 
inventaire de la série B), à la Biographie universelle, aux Noms 
féodaux, à Coiffier-Demoret, Histoire du Bourbonnais, aux Registres 
paroissiaux de Moulins (lisez : inventaire), au Dictionnaire de Bayle, à 
Moreri, à Nicéron, il se borne à nous dire : 


I. N... Guillermet, sieur de Beauregard, bourgeois de Mou- 
lins, vivant à la fin du xvi° siècle, fut père de: 

1° Pierre Guillermet, qui suit. 

20 Claude Guillermet, sieur de Beauregard en partie, ete. 
(c'est le fameux Bérigard). | 


IT. Pierre Guillermet, sieur de Beauregard en partie, bour- 
geois de Moulins (contrat de mariage de son fils Nicolas), 
mort avant 1665, épouse, vers 1625-1630, Marie Bellot, etc. 
Il fut père de: 

1° Nicolas, qui suit. 

2°? lierre Guillermet, dit Bérigard, que la Biographie uni- 
verselle fait naître à l'lorence, et qui mit en vers léonins les 
Aphorismes d'Hippocrate. | 

3°? N... Guillermet, dit Bérigard, qui, selon ie même ou- 
vrage, donna, en 1684, Le Docteur .exlravagant, comédie en 
5 actes, non imprimée (2). 

ITI. Nicolas Guillermet, sieur de Beauregard, gentilhomme 
de la Maison de l'Empereur. Appelé en Italie par son oncle 
Bérigard, il se fixa à lorence et épousa à Moulins, par con- 


(1) Numéro du 1° janvier 1920, reproduit par le Bulletin, 1920, p. 138. 
(2) Des Gozis ne donne ces deux personnages que sous réserve, réserve justifiée, 
car ils doivent se placer ailleurs. 
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trat du 25 juillet 1665, Catherine Simonin, etc... (Arch. : Allier 
B. 744 [Inventaire |). À 


J’ai résumé ci-dessus, en indiquant les sources, les rensei- 
gnements fournis par le consciencieux Maurice Perrot des 
Gozis; je passe pour l’instant sur les données généalogiques 
fournies par la brochure d’Antonio Favaro, dont nous devons 
la connaissance à notre confrère, M. Buriot-Darsiles (1), et 
dont le dévoué secrétaire de la Société a donné une traduction 
abrégée dans le Bulletin (2). J’ai hâte d’arriver aux rensei- 
gnements certains que les registres paroissiaux d’Yzeure et la 
série B de nos Archives départementales fournissent sur les 
Guillermet de Beauregard. 

Les registres paroissiaux d’Yzeure (3), cote GG6, page 35 v°, 
année 1636, nous donnent tout d’abord l’acte suivant : 

« Mariage d'entre Pierre Guilhermet, chyrurgien, fils de 
feu Pierre Guilhermet, M‘ chyrurgien de Moulins et de dame 
Jeanne Leblanc d’une part; et honneste fille Marie Bellot, 
fille de François Bellot, sieur de Rangoux, aussi M° chy- 
rurgien et de dame Anne Tridon, d'autre part, paroisse 
d’Yzeure. 

« 1" publication du 31 mars. 


« 2° publication du 6 avril. 
« 3° publication du 13 avril. » 


En marge de l’acte, cette mention: « bans délivrés ». Le 
mariage n’a donc pas eu lieu à Saint-Pierre d’Yzeure. Il a dû 
être célébré peu après le 13 avril 1636, à Saint-Pierre-des- 
Ménestreaux de Moulins, succursale de Saint-Pierre-d’Yzeure. 
On peut supposer aussi qu’il fut béni en l’église de Toulon-sur- 
Allier, paroisse sur laquelle.se trouvait Rangoux (4), terre 
dont M° François Bellot se qualifiait sieur. ; 

J'avoue préférer la première hypothèse, mais le problème 
reste pratiquement insoluble, parce qu’il n’existe pas de re-, 
gistres des mariages de Saint-Pierre des Ménestreaux, pour 
cette époque, et que les registres paroissiaux de Toulon-sur- 


(1) Bulletin, 1920, p. 138. 

(2) Id., 1920, pp. 204 et suivantes. 

(3) Ils sont déposés aux Archives départementales. 

(4) Cf. Fiefs du Bourbonnais, par FE. Ausenr pr £a Faice et Roger De La Bou- 
Tasse, bonnes feuilles du Ile volume, non mis encore dans le commerce. 
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Allier, actuellement conservés, ne commencent que plus tard. 
De son union avec Françoise Bellot, Pierre Guillermet, 
deuxième du nom, eut au moins un fils. Ceci nous est prouvé par 
les actes suivants: contrat de mariage et acte de mariage reli- 
gieux. 
D'abord le contrat de mariage. Je le trouve in-extenso aux 
Archives de l’Allier, série B. 744, £° 4. 


« À tous ceux quy ses présentes lettres verront, le Garde du 
sel (sic) royal estably aux contractz du pays et duché de Bour- 
bonnois, salut. Scavoir faisons que par devant Claude de La- 
geneste, notaire au bailliage royal, garde nottes et controlleur 
héréditaire à Moulins, soubsigné, pour ce furent personnelle- 
ment establys Nicollas Guillermet, seigneur de Beauregard, 
gentilhomme de l’Empereur (1) [et] de Son Altesse royalle, 
frère du Roy (2), fils de feu Pierre Guillermet, vivant sieur 
de Beauregard, bourgeois de ceste ville de Moulins et de dame 
Marguerite Bellot (3), ses père et mère, demeurant ordinaire- 
ment à Florence et estant de présent en cette ville de Molins, 
maître de ses droicts, d’une part; Damoiselle Catherine Sy- 
monin, vefve de noble Claude Maquin, vivant Conseiller du 
Roy, controlleur au grenier à sel de ceste dicte ville de Mou- 
lins, fille de noble François Symonin, aussi Conseiller du Roy, 
controlleur ancien au grenier à sel dudict Moulins et de damoi- 
zelle Marguerite Mayat, aussi maistresse de ses droicts, demeu- 
rante audict Molins, paroisse d’Yzeure, d’autre part; lesquel- 
les partyes, de leur gréz et voluntez, de l’advis de plusieurs de 
leurs parents et amys pour ce assembléz, ont faict les accordz 
et conventions de mariage quy ensuyvent..…. » 


Je passe rapidement sur les clauses, lesquelles ne nous ap- 
prennent rien d’intéressant sur le point de filiation qui nous 
occupe. Il suffira de dire que les conjoints seront communs en 
leurs biens meubles présents et conquêts à faire, suivant la 
coutume du Bourbonnais ; qu’il y a exclusion des dettes ; que la 
future épouse a des enfants de son premier mariage: qu’elle 
‘fait donation, sous l’autorité de son futur mari, de 30.000 
livres à « damoiselle Anne Symonin, femme à noble François 


(1) Léopold I+, empereur, de la maison des Habsbourg. 

(2) Louis-Philippe, duc d'Orléans, Monsieur, frère de Louis XIV. 

(3) Nous avons vu que dans son acte de mariage (1636) elle est appelée Marie. 
Elle est encore appelée Marie dans l'acte de mariage religieux de son fils, qui va 
suivre. Marguerite est donc ici une erreur du scribe qui a insinué l'acte. 
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« Tridon, steur des Vayots », et à « noble François Symonin, 
« advocat au Parlement, son frère. » 

L’acte se termine ainsi: 

« Faict et passé audict Moulins, maison desdictz s' control- 
leur Symonin et dumoiselle Mayat et en présence, apprès midy, 


le vingt-cinquiesme jour de juillet mil-six-cent-soixante-cinq et 
ont les dictes partyes signé, présans: noble François Tridon, 


. le jeune, sieur des Vayots (1) et advocat en la Sénéchaussée et 


siège présidial dudict Moulins, oncle dudict futur, M° Pierre 
EE nn bourgeois dudict Molins aussy oncle dudict futur; 
M° Pierre Symonin, procureur en ladicte sénéchaussée et siège 
présidial, cousin du futur et oncle de la future, noble Anthoyne 
Mayats, sieur des Berauds (2), Conseiller du Roy, Président an- 
tien au grenier à sel dudict Moulins, oncle de la future; noble 
Claude Perrin, sieur des Thierrys (3), advocat en Parlement, 
aussy.oncle de la future; noble Anthoyne Chomeil, aussi Con- 
seiller du Roy, Président au grenier à sel, quy ont tous signé 
avec les partyes, à scavoir : Tridon le jeune, Dam” Anne Symo- 
nin et sieur advocat Symonin. Et la minutte rièrre le soubsigné, 
ainsy signé : de Tageneste et à costé est escript: pour lesd sieur 
et damoiselle et procureur y nommez. 

a Fnregistré au registre des insinuations de la sénéchaussée 
de Bourbonnois, le 16 septembre 1665. » 


Mention est faite dans l’acte que les futurs époux ont pour 
procureur Gilbert Symonin. | 

Suivant l'usage, le mariage religieux suivit de près. Voici 
la teneur de cet acte (arch: com", Yzeure GG 14, £f° 29 recto). 


« Ce jourdhuy, vingt et sept° juillet 1665, en conséquence des 
publications d’un ban et sur la dispense donnée par M. lOffi- 
clal des autres deux, a esté accompli le mariage de Nicolas 
Guillermet, sieur de Beauregard en Toscané, fils de feu de 
($ic) M° Pierre Guillermet, vivant muistre chirurgien de la 
ville de Moulins, et de dame Marie Belost, sa femme, de ceste 
paroisse, d’une part, et damoiselle Catherine Simonin, fille de 
noble François Simonin, C* du Roy et controlleur âu grenier 
à sel de Moulins, et de damoiselle Marguerite Mayat, sa 
femme, aussy de cette paroisse, d’autre part, ès présence des- 
dits sieur et damoiselle Simonin et de noble François Tridon, 
advocat en Parlement, oncle dudit sieur de Beauregard et de 
noble Anthoine de Mayat, C” du Roy, et Président au grenier 
à sel de ceste mesme ville de Moulins, oncle de ladite damoi- 


(1) Les Vayaux ou Vayÿots, commune de Neuilly-le-Réal. 
(2) Les Berauds, commune de Tronget. 
(3) Les Thierrys, commune de Besson. 
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selle, et de l'runçois Simonin, son frère, et autres, qui ont 
signé : 


« Signatures: Nicolas Guillermet de Beauregard, Catherine 
Simonnin, Simonnin, Marguerite Mayat, F. Tridon, adv., Si- 
monyn, Lacoste Malignon, de Malignon, curé. » 


Puis, le silence se fait dans nos documents locaux sur les 
Guillermet, sieurs de Beauregard. 

Les registres paroissiaux de Saint-Pierre des Ménestreaux 
de Moulins et de beaucoup de paroisses de l'arrondissement ac- 
tuel de Moulins, mentionnent, il est vrai, de nombreux Guil- 
lermet, indubitablement issus de la même souche que les sieurs 
de Beauregard, mais je n’en ferai pas état ici. Il ne s’agit pas, 
en effet, de faire l’histoire de la famille Guillermet, mais seu- 
lement de serrer, autant que possible, la généulogie du faineux 
Bérigard et de ses proches. En combinant les données four- 
nies par la collection des Gozis, par la brochure Favaro et par 
les documents d’archives signalés ci-dessus, on peut donner 
l’essai généalogique suivant (voir le tablenu page 23). 

Une question reste à se poser. Où étuit située la terre de 
Beauregard, dont les Guillermet se qualifinient sieurs ou sei- 
gneurs ? Le problème est assez ardu, car les lieux dits Beaure- 
gard sont nombreux. Le Diclionnaire des noms de lieux habi- 
tés du département de l'Allier, par Chazaud, n’en signale pas 
moins de dix-sept. 

Les Guillermet étant Moulinois et paroissiens d’Yzeure, il 
semble que c'est à proximité de Moulins qu’il faille plutôt 
chercher, et on songe de suite à Beauregard, paroisse de Bres- 
solles, à Beauregard paroisse d’Yzeure et à Beauregard pa- 
roisse de Montilly. 

Beauregard sur Bressolles doit être écurté. Il suffit de lire la 
brochure documentée de notre regretté confrère le commandant 
du roc: La Baronnie et la paroisse de Bressolles (Moulins, 
Aucluire, 1904), pour voir qu'il ne saurait s’agir de cette terre. 

Quant à Beauregard sur Yzeure, ve que le commandant Au- 
bert de la Faige (encore un de nos confrères regrettés) en écrit 
dans son second volume des Fiefs du Bourbonnais, n’éclaire 
pas la question. Il ne dit rien des (ruillermet à propos de Beau- 
regard. A noter, du reste, en comparant son texte à ce- 
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lui autrement précis et documenté du commandant du Broc, 
qu’il a fait des confusions et attribue à Beauregard, commune 
d’Yzeure, des possesseurs de Beauregard commune de Bres- 
solles. M. de Malignon, curé d’Yzeure, qui a rédigé l’acte de 
mariage de Nicolas Guillermet, sieur de Beauregard, et de 
Catherine Simonin, ne paraît pas savoir que le marié soit 
possessionné sur sa paroisse. Il le qualifie en effet sans hési- 
tation de « sieur de Beauregard en Toscane ». On peut donc 
se demander si les Guillermet, en souvenir de leur patrie d’o- 
rigine, n’auraient pas imposé le nom de Beauregard à une 
terre acquise par eux en Toscane. 

Des Gozis, lui, situe Beauregard sur Montilly, mais rien, 
dans son dossier des Guillermet, ne permet de voir sur quoi il 
s'appuie pour donner sans réserve cette indication topographi- 
que. Dans l’espèce, c’est une affirmation, peut-être exacte, mais 
rien de plus. 

Les registres paroissiaux de Montilly, qui, du reste, commen- 
cent à 1759, ne nous apprennent rien. À en juger par l’in- 
ventàire de I: supplément, arrondissement de Moulins, le nom 
de Beauregard n’y est même pas mentionné. 

Donc, dans l’état actuel de la question, au sujet de la rs 
tion topographique du Beauregard des Guillermet, il convient 
garder « de Conrart le silence prudent ». 


; PuiLriPPE TIERSONNIER. 





Go Good Co End Bros Eos Cod 


L'intérieur d’un marchand épicier 
Bourgeois d’Ebreuil 


A LA FIN DU XVII SIÈCLE 


M° Paul Delaire, marchand épicier, était un des notables 
bourgeois de la « bonne ville d’Esbreulle », à la fin du 
xvii* siècle. Au cours d’une grave maladie, sentant sa fin pro- 
chaine, il voulut mettre de l’ordre dans ses affaires. À sa re- 
quête, le 25 juin 1695, M° Juge, notaire royal, procéda à 
l'inventaire du mobilier qu’il possédait en communauté avec 
sa femme, Marie Raynaud. 

Ce document est fort curieux. Il nous fait pénétrer dans 
l'intérieur intime d’un bourgeois d’alors; et, en outre, ce qui 
est particulièrement intéressant, il nous énumère les marchan- 
dises qui se trouvaient à cette époque dans la boutique d’un 
épictier. 

La maison, que Delaire possédait rue du Cherche-Midi, se 
composait de quatre pièces, une chambre et une boutique au 
rez-de-chaussée, et deux chambres au-dessus. 

Une seule de ces dernières, celle au-dessus de la boutique, 
était meublée d’un lit, d’une table ronde, de quatre petites 
chaises et deux grandes, et de deux petits chenets dans la 
cheminée; l’autre servait de débarras. | 

Dans la chambre du rez-de-chaussée, il y avait: deux lits 
semblables à celui du premier étage: « licts de plume garny 
de leur couverte de serge blanche et grise, couetre, chevet, 
rideaux de serge couleur de feuille morte aussy avec leur cha- 
lis de menuiserie de bois de noyer et serisier, avec leur fond 
et siel de lict fort uzé.… », « trois cofre de menuizerie de bois 
de noyer, trois armoire le tout fermant à clef, bois de noyer 
et sapain, le tout fort uzé... »; dans ces coffres et armoires, le 
linge « deux douzène de lincieux de toille commune, trois dou- 
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zène de serviette, six nape, le tout moitiés neuf et moytiés 
uzé.…. ; une table longue, deux escabeaux, et un tabouret; 
un cramail avec son andelière, deux petits chenés, une 
pelle, une culière, une pouelle le tout de fer... une quarte, 
une pinte, une chaupine, une édière, deux douzaines d’asiettes, 
huit plas fort petis et ausy les asiettes... deux escuelle, neuf 
culière, le tout d’estain, pezant quarante-cinq livres. » 

Dans la boutique, se trouvaient : 

« trente livres de cierges grands ou petits; quinze pains de 
sucre, environ quinze livres de chandelle: un quintal de fro- 
mage; et trois paquets de « lassés ou éguillettes de peaux ou 
de fillet » ; quatre pots d’huile de noix et un pot d'huile d’olive; 
vingt livres de plomb en balles : quatre à cinq livres de « clous 
taché ou autre »; cinq livres de poivre, clou de girofle, can- 
nelle et noix muscade; six quartiers de lard; six rames de pa- 
pier commun; un petit mortier; deux paires de balances, une 
grande et une petite ; douze douzaines de « paisiles où bissons » ; 
un moulin à poivre; une méchante banque »; trois ou quatre 
livres de savon; une douzaine de licols; huit paires de cordes 
et environ deux à trois livres de « filette »; quarante livres 
de laine à filer; trente livres de chanvre « esteillées » et en- 
viron dix livres de « filet d’'estoupe ». | 

Derrière la maison, il y avait une étable, dans laquelle était 
une vache, et un local contenant deux cuves, l’une de dix à 
douze poinçons, l’autre de huit à neuf, et quinze futs de poin- 
cons, moitié neufs et moitié usagés, ainsi que: deux chande- 
liers, une lampe d’acier, une paire de pincettes, deux chau- 
drons, l’un tenant deux sceaux, l’autre un sceau, une charrette 
ferrée, quatre mélards à tenir l’huile, un pot à mesurer l’huile 
en cuivre, une livre à mesurer l'huile, un entonnoir, une 
« male à pétrir avec son couveréle à my uzé ». | 

Un acte de ce genre nous apporte des indications précieu- 
ses sur Ja vie économique et sociale aux siècles passés. Ti 
prouve une fois de plus l’intérêt qu’il v aurait à ce point de 
vue à compulser les vieilles minutes notariales, jusqu'ici relé- 
guées au fond des greniers ou des placards, et condamnés à 
une destruction fatale et prochaine. 

JoserH ViIPLt. 
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=— PROJET —= 
DE LA XIX: EXCURSION 
DE LA SOCIÉTÉ D'EMULATION 


DANS LA RÉGION DE 


Vichy - Cusset - Busset 


LE JEUDI 7 JUILLET 1921 


Moulins, départ: 4 h. 28. 
SAINT-GERMAIN-DES-Fossés, arrivée : 5 h. 13. Buffet : On pourra 
y prendre le petit déjeuner du matin. Départ: 5 h. 45. 


” Vichy, arrivée: 6 h. 3. À la gare, réception par le Comité 
local, et rassemblement ; départ par autobus: 6 h. 30. 


Abrest. — 7 heures, visite de l’extérieur de l’ancien chäleuu 
d'Abrest, sous la direction de M. Joseph Viple. Visite rapide de 
l’église et de la porle d'entrée de l'ancien. prieuré. aujourd’hui 
30 juin, à M. Simon Mocvrin, instituteur, 104 boulevard Dé- 
part : 8 heures. Visite du château du Chaussin, intéressant ma- 
noir féodal, sous la direction du propriétaire, M. le docteur 


Raumbert, et de M. Joseph Viple. Départ: 9 h. 30. 


Saint-Yorre. -— Visite de la Verrerie, si l’on dispose du temps 


nécessaire. 


Busset, -— Arrivée à 10 heures. Visite de l’important chà- 
leuu féodal, grâce à l'autorisation spéciale et gracieuse du 
propriétuire, M. le Comte de Bourbon-Busset, membre de la 
Société d’Emulation. Description par M. le chanoine Clément : 
cour intérieure, chapelle castrale, galeries, principaux appar- 
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tements, tour dite « de la prison » avec son oratoire décoré. de 
peintures murales des xv° et xvi° siècles. Parc et maison for- 
lifiée; superbe panuruma de la vallée de l’Allier, de la Lima- 
gne et de la chaîne du Puy-de-Dôme. Église paroissiale. Dé- 
jeuner à 11 heures; départ: midi 30. 

Retour à Cusset par l’Ardoisière et lu jolie vallée du Sichon. 


Gueset. -— 1 h. 30: Sous la direction de M. Paul Duchon, 
visite de Ia ville : lour de la prison, vieilles maisons. Belle 
église moderne de M. Lassus. Départ : 2 h. 50. 


Vichy. — Arrivée: 3 heures. Après causerie de M. Antonin 
Mallat, visite, sous sa direction, du vieux et du nouveau Vichy 
thermal, féodal et religieux : vieille four de l'Horloge, les égli- 
ses de Saint-Blaiseet de Saint-Louis. Elablissement thermal avec 
la décoration du peintre Osbert, maisons intéressantes, etc... 


Les excursionnistes ont, pour rentrer à Moulins et ses envi- 
rons : | | 

1° un premier départ, à 16 h. 5; arrivée à Moulins à 17 h. 15. 

2° un second départ pour ceux qui pourront faire la visite 
complète, à 9 h. 20 du soir, arrivée à Moulins à 23 h. 6. 

Le comité local évalue la dépense de cette excursion (trans- 
port par voitures automobiles de Vichy à Vichy, déjeuner à 
Busset, bonnes mains, etc.), à la somme approximative de 
vingt francs, qui sera réclamée par M. le Trésorier à Busset, et 
à laquelle il convient d'ajouter le transport par chemin de fer 
et le petit déjeuner à Saint-Germain, qui restent à la charge 
de chaque excursionniste. 

Les membres qui désireront rester à Vichy jusqu'au lende- 
main pourront assister à la représentation du Casino. 

Des voitures automobiles transporteront les excursionnistes 
de Vichy à Busset et les ramèneront à Vichy. 

Les personnes désireuses de prendre part à cette excursion 
sont priées de bien vouloir en donner avis au plus tard le 
30 juin, à M. Simon Mocuzin, instituteur, 104 boulevard Dé- 
nière, à Vichy, qui veut bien assumer la charge d’être le tré- 
sorier de cette excursion. 

Les personnes étrangères à la Société qui voudront s’y join- 
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dre seront, comme de coutume, les bienvenues. Elles devront 
se faire présenter lors de leur inscription par l’un des membres 
de notre compagnie. 

Comme les années précédentes, les dames seront admises à 
prendre part à l’excursion. 

Les amateurs photographes qui prendront des vues, au cours 
de l’excursion, sont priés d’avoir la bonté de concourir par 
des vues à l'illustration du compte-rendu et à la documentation 
qui restera dans les archives de la Société. Ils n’auront qu’à les 
adresser à M. Marcel GÉNERMONT, directeur du Bulletin, place 
de la République, à Moulins. 


En cas de changements de l’horaire indiqué ci-dessus, la 
presse locale les indiquera en temps utile. 














Marc-Antoine BAUDOT 


1765-1837 


Il n’y a pas lieu d’écrire ici une biographie étendue de Bau- 
dot. C’est une œuvre qu'ont accomplie divers auteurs, parmi 
lesquels: « Martin, juge honoraire, ancien maire de Mâcon, 
conseiller général » (1) et Monsieur Trimoulier, vice-président 
du conseil de préfecture de l'Allier (2). Dans les études con- 
sacrées à la Révolution, la haute personnalité de Baudot s’af- 
firme de plus en plus nette, maintenant qu'avec le temps, 
l’ombre des nullités encombrantes s’efface graduellement pour 
laisser enfin apparaître rayonnantes des individualités qu’on 


« s 


eût pu craindre éclipsées à jamais. | 

Marc-Antoine Baudot naquit à Tiernolles (Allier), le 18 mars 
1765. Sa famille, originaire de Bourgogne, après avoir joui 
d’une situation opulente, avait décliné et ne possédait plus que 
des terres sans grande valeur, sur les bords de la Loire. 

Ses études médicales terminées, M.-A. Baudot s’établit mé- 
decin à Charolles et s’y maria à Mile de Gouvenain, issue d’une 
famille notable de la Bourgogne. Au moment de la Révolu- 
tion, l’estime que Baudot avait su inspirer et l’éclatante capa- 
cité dont il faisait preuve, lui valurent d’être envoyé à l’As- 
semblée Législative, puis maintenu à la Convention. 


Si les luttes stériles de la politique n'étaient pas le fait de 
l’homme actif et patriote qu'était Baudot, par contre était-il 
indiqué pour les missions délicates ou dangereuses. 


(1) Hommes et choses de la Révolution. Mâcon. 
(2) Un missionnaire de 93. TRIMOULIER. Paris. Dorbon. 
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De concert avec son collègue Lacoste, il s’efforça de ranimer 
la confiance à l’armée du -Rhin et ne cessa de pousser Hoche 
aux décisions les plus hardies, mais aussi les plus fécondes 
en résultats. Ces deux commissaires ont eu l’honneur de signer 
les rapports annonçant à la France les victoires de Haguenau, 
Reischofen, Freshwiller, Wissembourg, qui, depuis! enfin 
le grand succès du Geisberg, qui forçait à la retraite les Prus- 
siens et les Autrichiens. 


Ja contenance des deux commissaires aux armées était telle 
qu'après l’histoire, la légende s’en est emparée. Dans Mu- 
dame Thérèse, le chef-d'œuvre d'Erckmann-Chatrian, les 
auteurs ont signalé l'impression produite sur les populations 
alsaciennes par le trio formé de Hoche chevauchant entre les 
hautes et minces silhouettes de Baudot et de Lacoste. Sa mis- 
sion terminée, Baudot fut nommé, le 1" germinal an II (20 
mars 1194), secrétaire de la Convention. Entre temps, il lui 
fallut défendre son ami Hoche contre les attaques de leur en- 
nemi commun, Saint-Just « l’exterminateur ». Envoyé à l’ar- 
mée des Pyrénées-Occidentales, Baudot assiste aux victoires 
de Vergara et d’Azpeitia. 

Dantoniste passionné, le représentant de Charolles n’échappa 
qu’avec peine au triste sort de ce parti; il se tint quelque temps 
à l’écart à Vérone. 

Ministre de la Guerre, Bernadotte prit Baudot comme chef 
de division, et ses fonctions ne cessèrent qu’en 1799. À partir 
de ce moment, le conventionnel rentra dans la vie civile, reprit 
à Charolles la carrière médicale et resta, pendant la période 
impériale, fermement hostile à Napoléon. Aux Cent-Jours, 
lorsque l’empereur eut donné, par l’acte additionnel, un gage 
aux idées libérales, Baudot estima de son devoir de rentrer 
dans la politique, afin de sauvegarder l’œuvre de la Révolu- 
tion. Napoléon, qui s'apercevait, tardivement, de tout le parti 
qu’il eût pu tirer du désintéressement et de l’abnégation des 
républicains demeurés irréductibles, envoya Baudot à Morlaix, 
en qualité de « Lieutenant extraordinaire de police ». La Bre- 
tagne se trouvait alors sous une double menace: la rébellion 
et les Anglais. Waterloo vint changer la situation, et les fonc- 
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tions qu’il n’avait pas eu le temps d’exercer désignèrent une 
fois encore Baudot à l’hostilité du gouvernement royaliste. 

Un historien du Bourbonnais, le docteur Cornillon, avec sa 
précision habituelle et non sans une pointe de malice, a ra- 
conté la déconvenue de la police du roi. Baudot se retira à 
Liège, où, pendant quinze ans, il vécut paisiblement. -Après 
la révolution de Juillet, l’ancien conventionnel revint en Bour- 
bonnais et mourut à Moulins, le 23 mars 1837. Le Mémorial 
de l'Allier et le Journal du Bourbonnais ont rendu compte, avec 
quelques divergences dues à leurs opinions respectives, des 
obsèques civiles du représentant de Saône-et-Loire. Mais, 
comme le fait très bien remarquer M. Trimoulier: « la polémi- 
que de cette époque déjà lointaine ignorait la violence unie à 
la trivialité qui caractérise malheureusement celle de notre 
temps ». 

Marc-Antaine Baudot laissait des Mémoires, ou plus exac- 
tement des Notes, que, d’accord avec ses fils et son gendre, 
le docteur Capelin, il légua en mourant à l’illustre philosophe 
Fdgar Quinet. Baudot avait voué à la famille Quinet une 
étroite amitié et avait reconnu, dès l’enfance, une intelligence 
d’élite chez celui qui devait écrire un jour la Création. 

Edgar Quinet puisa largement à cette source, tant pour son 
Ilistoire dé mes idées que pour sa Révolution. 

Ennemi de la démagogie comme de la royauté, Baudot se 
montra toujours un adversaire résolu du christianisme. Telle 
était sa personnalité morale. 


Physiquement, c’était un homme d’une charmante figure 
et d’une tenue élégante. La mise débraillée et les manières 
- ignobles, loin d’être générales à l’époque révolutionnaire, ne 
furent jamais affectées que par des énergumènes et des sti- 
pendiés. | 

Le portrait reproduit ici est l’œuvre de Colson. La famille 
Gille, dite Colson, originaire de Verdun, a produit plusieurs 
peintres, mathématiciens et littérateurs remarquables. I’/œuvre 
d’art actuellement présentée est de Jean-François Gille, dit 
Colson, né à Dijon en 1733, mort en 1803. Sa signature est 
ainsi rédigée : « Peint en 1792 par F. G. Colson, peintre, direc- 
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teur général des Bâtiments du duché de Bouillon. Hôtel Bouil- 
lon: Quai des T'héatins. » Le dessin est d’une absolue correc- 
tion, le coloris est resté frais en dépit du temps. Malheureu- 
sement, le temps a fait soulever de nombreuses écailles. 


Le testament politique de Baudot est reproduit en entier 
dans le tome III de Ia l'évolution de Quinet. Il contient 
un jugement très curieux de l’œuvre de la Convention. C’est 
vraiment l’œuvre d’un homme qui, après avoir pris part à de 
grands événements, ne s’est pas borné à les mentionner ni les 
relater, mais a su en dégager l’enseignement. 


E. CAPELIN. 


LE A M M M M ir A a M M M fi A fi M M M 


| 
ERRATA | 
(Bulletin de la Société d'Emulation 1920.) e 


\ 


Page 125. Ligne 9, lire « Monographie économique » ; 

Page 158. Ajouter à 120/ « De la part de Madame veuve Henri Laussedat » ; 
Page 161. Ligne 32, lire « Du Colonel Laussedat, membre de l’Institut », au 
lieu de « Henry Laussedat » ; 

Page 162. Ligne 13, lire « Jurieu de la Gravière, né à Gannat, le 5 novembre 
1771,.vice-amiral en 1831 » ; 

Page 234. Ligne 12, lire « La Gardette » ; 

Page 235. Ligne 19, lire « Jean Roueron » ; 

Page 260. Ligne 42, lire « par Mareschal de Bièvre » ; 

Page 259. Ligne 21, lire « Golonel Com! le 16e Tirailleurs à Ems.S. P. 13r » ; 

Page 292. G. Bruel, lire « Monographie économique » ; 

Page 297. Ajouter aux dons à la Bibliothèque : « Pierre Dubost, Le métayage en 
Bourbonnais pendant la guerre, p. 255 ». 


TEST 


NÉCROLOGIES 


CHANOINE AUGUSTE LIMAGNE 


Cet éminent confrère, aumônier militaire, est mort lui aussi 
« de la guerre ». S’il n’est pas tombé sur le champ de bataille, 
il est mort des suites de ses futigues et de l’asphyxie par les 
gaz meurtriers de nos sauvages ennemis. 

Il était né en octobre 1872, dans les montagnes de la Haute- 
Loire, à Thoras, de parents aux mœurs austères et aux séculai- 
res traditions catholiques. | 

Après ses études chez les Frères des Ecoles chrétiennes à Sau- 
gues et au Petit-Séminaire de la Chartreuse, près du Puy, il 
entra au Noviciat de la Société de Marie, en Angleterre. Il en 
sortit pour enseigner, en 1899, la philosophie au collège Saint- 
Joseph de Montluçon où il se révéla de suite professeur et éduca- 
teur de premier ordre et où il acquit bien vite une influence qui 
ne devait que croître quand, en 1903, il en devint le supérieur 
aimé. L 

Homme d'activité dévorante, d’ingéniosité rare, d’éloquence 
magnifique, de 1904 à 1914 il utilisa ses dons de vive Jeunesse 
et d’ardeur conquérante à la culture des âmes qui lui étaient 
confiées et qui venaient chaque arinée plus nombreuses chercher 
auprès de lui une direction de vie. 

Cette âme apostolique, soucieuse d’élargir et de fortifier les 
convictions religieuses, organisa dans la salle des fêtes de l’Ins- 
titution les Conférences qui firent sensation, appelant de la ville, 
des environs, et de Paris, les conférenciers én renom. Il établit 
un cours supérieur de religion, favorisa les cercles d’études, 
les écoles ménagères, tout cé qui pouvait contribuer à éclairer 
et élever les âmes. C'est cette intelligente et religieuse activité 
que Mgr Lobbedey voulut couronner, en 1911, en le faisant en- 
trer dans le Chapitre Cathédrale de Moulins. 
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Le prestige croissunt du supérieur, les qualités de l’enseigne- 
ment qu'il répandait autour de lui, firent connaître à son vieux 
collège une prospérité inouï?. Un de ses confrères a pu écrire 
au sujet des résultats obtenus: « Que de trésors ainsi ont été 
distribués san. compter, avec une prodigalité inouïe, par cet 
homme vraiment rare, par cet orateur de talent, par ce profes-. 
seur disert, par ce lettré délicat, par ce philosophe original et 
personnel qu'était l'abbé L'imagne. Il avait fait de son Collège 
un cehtre vivant d’attraction intellectuelle et artistique. Inu- 
tile d’ajouter que la population scolaire du collège profitait avi- 
dement de tous les régals littéraires et s’affinait singulièrement 
à ces contacts avec des intelligences d'élite et de véritables 
maîtres. » | | 

Ecrivain plein de charmes, le chanoine Limagne avait publié 
une monographie sur l’Eglise de Souvigny et une savoureuse 
étude sur les Trappistes en Chine. Ses conférences au cercle 
Montalembert, de Paris, laissèrent à ses auditeurs un souve- 
nir délicieux que pouvait évoquer naguère le chanoine Thellier 
de Poncheville à une réunion des étudiants. 

Quand la guerre éclata, elle trouva l'abbé Limagne en plein 
rayonnement apostolique et membre de notre compagnie. 

Ce qu'il fut comme aumônier militaire, les secours qu’il ap- 
porta religieusement, moralement, pécunianement, aux troupes 
qui dépendaient de lui, Dieu seul le sait. Une « vie » de l’infati- 
gable aumônier qui va bientôt paraître soulèvera sans doute 
un coin de ce voile que sa modestie tendait.sur ses actions. Son 
propre livre en « captivité », écrit en décembre 1917 après dix- 
huit mois passés en régions ennemies, qui fait revivre d’une 
si impartiale et saisissante façon la situation de nos prisonniers 
en Allemagne, nous révèle déjà les trésors de son cœur de pa- 
iriote et de religieux, et les ingénieuses industries de son zèle 
toujours en éveil malgré les souffrances et les privations sup- 
portées d’ailleurs héroïquement daus les camps de prisonniers. 
_ Il avait gagné la croix de guerre presque dès son arrivée sur 
la ligne de feu. Après la démobilisation, les citations dont il 
avait été l’objet, les rapports élogieux que rédigèrent ses chefs, 
lui valurent d’être fait chevalier de la Légion d’honneur. 
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I ne devait pas, hélas l'en porter longtemps la croix d'hon- 
neur. Après un court séjour à son cher collège, il retourna à 
la frontière reconquise mais qu'il ne devait pas contribuer à 
æarder. Comme conséquence de l’intoxieation par les gaz délé- 
tères et des fatigues qu'il avait supportées, il fut transporté, 
par l'ordre du médecin-major de son ancienne division, à l’hà- 
pital mnlitaire Plantières de Metz. C'est à que, malgré tous 
les dévouements de la science et des chaudes amitiés qui l’en- 
touraient, il expira le 21 juillet 1919, mort vraiment pour la 


France. 


J. C. 


Francis BLONDEAU 


M. Francis Blondeau, entrepreneur de menuiserie, était né 
à Moulins, le 20 septembre 184%, dans un des logis qui flan- 
quaient le mur sud de la collégiale. 

Après une vie bien remplie au service des monuments histo- 
riques, des établissements religieux du diocèse et des châtelains 
de l'Allier, il est mort à Moulins, le mardi 30 décembre 1919, 
rue de l'Ancien-Palais, laissant de vifs regrets à ses amis, qui 
appréciaient son caractère enjoué, sa serviabilité et sa façon 
très artistique de comprendre son métier, en particulier son 
goût, guidé par la lecture assidue des œuvres de Viollet-le-Due, 
pour le mobilier ancien. | 

Une liste des travaux qu'il exécuta dans nos églises et nos 
châteaux, montrera l’activité de ce laborieux : 


À. — Les églises. — AtroUËR (tribune, bancs et. crédences) : 
— AvERMES, église (mobilier complet); chapelle de la caim- 
pagne du (frand-Séminaire (id.); — BEaurox (stalles et confes- 
sionnal) ;: — BELLENAVES (bancs) ; — Botrcé (mobilier complet) ; 
— BreEssorzEs (stalles): -— CHANTELLE, couvent des Bénédic- 
tines (mobilier complet); éghise (1d.); — CHATEL-DE-NEUVRE 
(chaire à prêcher): — CHEVAGNES (fonts-baptismaux et confes- 
sionnal) ; — Caezezzes (mobilier complet) ; — Coaxar (id.) ; — 
Cocousier (autel et confessionnal) ; — DEux-CHaises (bancs) ; 








NÉCROLOGIES 37 


— = mn 


-- EBREUIL (coffres et vitrines) ; --- FERRIÈRES (chasublier) ; - - 
FRANCHESSE (portes, travaux de l'Etat): —- Jaricnyx (mobilier 
complet): -— La C'HAPELLE-AUX-CHASSES (confessionnal) : -— M4- 
RIOL (mobilier complet) ; —- ManIGNy (autels et tabernacles) ; -—-- 
MetzLrRs (confessionnal); == MoxrpEtexy (mobilier complet) ; 

- LE Moxrrt-aux-Moines (chaire et portes): -—— MonTILLY . 
(bancs) ;  - MonNTOLDRE (confessronnal) ; --- Mourins, Cathé- 
drale (mobilier) : évêché (mobilier de la chapelle) ; église Saint- 
Pierre (buffet d'orgue); église du Sacré-Cœur (confessionnal) : 
Bon-Pasteur (mobilier complet): Saint-Gilles (1d.) : C'armélites 
(id.):; La Madeleine (id.); Visitation (chaïre, stalles, ete.) : Con- 
grégation (mobilier de la chapelle); Grand-Séminaire (mobi- 
her); chapelle privée de M. de Mora ; Néeis teonfessionnal) : 
— NEcvy (tribune); — Roczres, chapelle du château de la Tande 
(mobilier); - KRoncÈrres (bancs): - SarnTr-AURIN (table de com- 
munion): — SAINT-CHENEST (confessionnal); —- SAINT-GÉRAND- 
LE-PUyx (confessionnaux):; -  NSAINT-(TERMAIN-DES-FossÉs (con- 
fessionnal) ; --- Sarxr-MEnoUx (portes, et mobilier de l’État); -—- 
SAINT-RÉMY-EN-RoLLAT (stalles) : -— Sainr-Vicronr (confession- . 
nal); —- SornrEr (mobilier complet) ; - - SorviaxY (confession- 
nal et portes de chapelle); -- Trevor, chapelle d’Avrilly (por- 
tes) ; -- Usser, (confessionnal) : -— VARENNESs (mobilier complet) ; 

- VaLiGNY (confessionnal) ; — Vicuy, chapelle des Lazaristes 
tconfessionnaux):-  YZEURE, Petit-Séminaire, collège de Belle- 
vue, Pensionnat du Sacré-Cœur (mobilier religieux et scolaire). 


Hors du Bourbonnais, M. Blondeuu fit des autels de la Visita- 
üon de Borpraux, le molilier de l'église d'Issoubux: et dans 
le Nivernais, des confessionnaux à NEVERS, à JAILLY; des stal- 
les à MONTREUTLLON ; un ameublement complet à C'HAVENON. 


B. — Dans les chäâteaur. 1 à travaillé au mobilier du 
château de M. Delvaux, à AvVERMES: à celui de M. Fustier, à 
Couzon ; à celni des Vigiers, chez M. d’'Aubigneu, à La Fertré- 
Haurenive: à Mourixs, au pavillon d'Anne de France, à la 
Caisse d'Epargne (en compagnie de M. Reignier) ; chez M. Man- 
tin, place du Musée: chez M. Fustier, notaire; à NEUILLY-LE- 
Réaz, au château des Vavots; à Rocres, à Ta Lande; au chà- 
teau de Sarzerr:; aux Bédores, de Trevol. —- Kes principales 
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œuvres, hors de chez nous, se trouvent à Azy-LE-Vrr, à l’Eta- 
blissement thermal de Bocrnon-Tancy; dans les bâtiments in- 
dustriels de BREY, dans le Jura ; etc. 


Notre confrère fut ce qu’on appelle aujourd’hui « un ouvrier 
d’art », continuant les traditions des anciens maîtres menuisiers 
‘de Moulins, tels que les Vigier des xvit° et xvrrr* siècles, qui 
laissèrent des œuvres encore admirées dans de nombreux édifices 
bourbonnais. J. C. 


GEorGEs GUILLON 


Né à Bègues (Allier), le 11 octobre 1884, Georges Guillon 
était professeur à l’Ecole primaire supérieure de Gannat depuis 
1908. Travailleur infatigable, 1l consacrait ses loisirs à l’archéo- 
_ logie préhistorique, qu’il aimait passionnément. Ta communica- 
tion! des résultats de ses premières fouilles au congrès de Mou- 
lins en 1913, lui valut une médaille de la Société française d’ar- 
chéologie, et attira l’attention du regretté Joseph Déchelette. 
Sous la direction du maître éminent, 1l poursuivit ses recher- 
ches en explorant la muraille vitrifiée de l’oppidum de Bègues, 
et les résultats importants de ses nouveaux travaux firent l’ob- 
jet de deux rapports du D" Capitan, au Comité des Travaux his- 
toriques et scientifiques du Ministère de l’Instruction publique, 


en ‘1915 et 1916. 


La mort impitoyable est venue le frapper, le 1* décembre 
1916, en plein labeur. Georges Guillon repose dans le petit ci- 
metière de Bègues, au pied de l’enceinte celtique, dont 1il'ré- 
vait de percer le secret. Mais ses amis ne voudront pas que les 
efforts qu'il a dépensés restent vains, et ils auront à cœur de 
continuer la tâche qu'il s'était tracée et qu'il n’a pu malheureu- 
sement achever. J. V.. 








CHRONIQUE 


EE DC RÉ ETR 


Avec ce premier numéro de l'an 1921, le Bulletin de la Société d'E- 
mulation reprend une périodicité trimestrielle. Son Directeur, désireux 
de répondre aux désirs presque unaninres des membres, voudrait for. 
r'oir assurer que ce régime ne sera que transiloire, et qu'en 1922 notre 
Bulletin fouwrra reparaître chaque mois, comme aux beaux jours dr 
l'avant-guerre. Il lui faut encore compter avec les difficuités matc- 
rielles de l'heure présente... et le prix du papier. Aais il n'est pire 
crise qui ne vienne, certain jour, à se solutionner, Nous gardons ben 
espoir en l'avenir. | 

En acceptant de rédiger cette Chronique, un de nos nrembres à- 
r'oués nous permet de rouvrir une rubrique déjà ancienne du Bulletin, 
resue périodique de faits intéressant le Bourbonnais, la Société et ncs 
confrères, à la collaboration desquels nous faisons, pour sa rédaciion, 
le plus pressant appel. Puisse-telle devenir une tribune largement 
ouverte à tous, el que chacun ait à cœur de lui apporter son concours ! 


| M. G. 
Je 


NOS CONFRÈRES Dans sa séance du 6 janvier, l’Académie des 

Sciences, Belles-lettres et Arts de Clermont-Fer- 
rand a élu membre correspondant notre confrère, M. le chanoine 
LÉMENT, correspondant du Ministère de l'Instruction Publique et des 
Beaux-Arts. 


% Leo 9 février, l’Académie d'Agriculture a élu M. Robert VILLATTE 
DES PRUGNES correspondant national. 


% Par décret du 23 février, l'un des doyens de notre compagnie, à 
laquelle il appartient depuis janvier 1869, M. le docteur Firmin MéPLaAIn, 
président de la Société de Secours aux Blessés, à Moulins, a été nommé 
chevalier de la Légion d’honneur. Le /ournal officiel précise comme suit 
les « titres exceptionnels » de notre distingué confrère: 

« Dégagé de toute obligation militaire, dès le début de la guerre. 
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organisa l’Infirmerie de gare de Moulins et ouvrit un hôpital auxiliaire 
dont il fut le médecin-chef. Malgré son âge, n'a cessé de donner 
ses soins les plus éclairés et les plus dévoués aux blessés. Avait rendu 
déjà de grands services pendant la guerre de 1870-1871. » 


% M. Léon Bipeau, rédacteur au Sous-Secrétariat de l'Enseignement 
technique, vient d'adresser au Ministère de l'Instruction Publique une 
étude sur les registres de délibérations du Conseil municipal de Rive-de- 
Gier (Loire) pendant la période révolutionnaire. Ce travail fera l’objet 
d'une communication au prochain Congrès des Sociétés savantes. 


NOS COMPATRIOTES En vertu d'un décret du 17 janvier, M. Gas- 

ton Vipar, député de l'Allier, est, entré, 
dans le ministère Briand. comme sous-secrétuire d’État à l’Ensei- 
gnement technique. Les journaux locaux ont rappelé à cette occasion 
qu'aucun Bourbonnais n'avait appartenu à une combinaison ministérielle, 
depuis l’amiral de Montaignac, qui fut ministre de la Marine (1874-1876). 
et M. Tourret, ministre de l'Agriculture de Cavaignac (1848). 


, % M. Jacques CHEVALIER, professeur de philosophie à la Faculté des 
Lettres de Grenoble, fils de notre éminent compatriote, le général Cheva- 
lier, récemment promu grand officier de la Légion d'honneur, à été éln 
membre de l’Académie Delphinale, qui est l'une des plus réputées sociétés 
savantes de province. 


% Mi: Renée FLACHAIRE DE RousrTax, une Moulinoise d'adoption, vient 
de terminer ses études à l'Ecole des Chartes et d'obtenir le diplôme 
d'archiviste-paléographe. Ille avait choisi comme sujet de thèse: Etude 
sur la « Vie de saint Honorat », de Raimon Féraut. 


L'an dernier déjà, une de nos jeunes compatriotes, Mie Cécile DucarFy, 
— qui appartient à une famille originaire d’Ainay-le-Château, — obtint 
ce même diplôme, après soutenance d'une thèse sur la condition de la 
classe agricole en Brie aux XII et XIII siècles. M1° Ducaffy avait précé- 

. demment conquis ses grades de licenciée ès-lettres et de licenciée en droit. 


CARNET DE DEUIL Nous signalerons Ja mort: le 20 janvier, à l'âge 

de 90 ans, du Frère GéÉrLosius, qui fut, de 
1870 à 1885, directeur du Pensionnat Saint-Gilles, où 1} succéda à notre 
confrère. le Frère Asclépiades : -— le 25 janvier, à l'âge de 56 ans, de 
M. Edouard Vivier, directeur de l'Ecole nationale des Eaux et Forèts ; 
— le 13 février, à l'âge de 71 ans, de M. Antoine TRIMOULIER, vice-prési- 
dent du Conseil de Préfecture de l'Allier, ancien notaire et ancien juge 
de paix à Moulins, auteur d'un volume paru en 1908, chez Fudez frères, 
et intitulé: Üx Missionnaire de 9? : Marc-Antoine Bardot, député de 
Saône-et-Loire à la Lévislative et à la Conventicu. 
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MIETTES Æ Les Affiches de la Généralité du 10 avril 1781 signa- 
D'HISTOIRE laient le don de son portrait que le prince de Condé venait 
LOCALE Z de faire au chapitre de l’église collégiule de Moulins, 

« fondé par l'auguste maison de Bourbon ». « Pour éter- 
niser sa reconnaissance » envers le donateur, le chapitre avait fait placer 
au bas du portrait l’imscription que voici: « Serenissimo principi Condæo, 
multoties et hic recens, de Ecclesia sua moltnensi bene merilo grates amplisst- 
mas vota solemnia obsequium perpetuum repondit capitu'um eqjusdem Ecclesiæ. 
Kol. Apr. an. M.ncc.Lxxxiv. » 

On peut supposer que ce texte n’éternisa pas... pendant même deux lus- 
tres la gratitude capitulaire et que l'effigie de S. A. $S., — au premier 
chef, « entachée de féodalité », — disparut dans la grande tourmente. Au 
cas improbable où ce portrait aurait échappé au vandalisme révolution- 
naire, et où l’un de nos confrères pourrait fournir à ce sujet quelque 
indication, le Bul/etin lui demande instamment de n’y pas manquer. 


A TRAVERS Æ Dans les-Annales politiques et littéraires, le poète Hu- 
LES LETTRES gues Delorme fait remarquer que les deux célèbres bal- 
lades du Gringoire de notre Théodore de Banville sont 
indéniablement incorrectes. Et cela est assez singulier chez un maitre « esclave 
de la règle », — règle qu'il a si minutieusement posée dans son Petit Traité. 
La Ballade des Peudus contient, en effet, à la rime, deux fois le même 
mot (excore), ce qui est faute grave: 
Voltigent palpitants encore 


(quatrième vers de la seconde strophe) et 
Appellent des pendus encore 
(second vers de la troisième strophe). 
Quant à la Lallade des paurres gens, sa seconde strophe compte neuf 
vers au lieu de dix. Anrès 
Pour un festin ou pour une épousaille, 


un vers manque, rimant en glle. 

Et Hugues Delorme de conelure que, « s’il s'était aperçu de cette 
double erreur, le poète des T'rente-sir Ballades joyenses eût fait une 
maladie ». 


BEAUX-ARTS M! Jeanne TissiEr, fille de notre confrère M. Léon 

Fissier, à exposé deux /néérieurs (pastel). au Salon de 
: Union des femmes peintres et PUBS, qui vient de se tenir au 
Grand-Palais. 


NOTES % % % % Ont paru récemment: /a Quenouille du Bon- 
BIBLIOGRAPHIQUES eur, par 145 JEAN JAvar (Paris, Bernard Gras- 

set}, à quoi l’auteur a donné pour cadre 
Montluçon et la région montluconnaise vers le milieu du siècle dernier. 


42 -__ SoctÉTÉ D'EMULATION vu BouRBONNAIS 





Et Les Avares, par Henri MÉéNaBréA (Paris, Plon-Nourrit et Ci*), roman 
contemporain qui, dès l’épigraphe liminaire, a la prétention d’être très 
bourbonnaïis. Mais, ce n’est qu'une prétention. 


% La lettre pastorale publiée, à l’occasion du Carême, par Mgr PENON, 
évêque de Moulins, « promulgue les prescriptions de N. S. Père le Pape 
sur les solennités du cinquantenaire du patronage de saint Joseph » ; 
Mgr BouTry, évêque du Puy, a choisi pour sujet de sa pastorale: « le 
prochain jubilé de N.-D. du Puy »; Mgr Carzror, évêque de Grenoble: 
« l’effort de chacun, l’effort de chaque jour »; Mgr DE LA CELLE, évêque 
de Näncy et de Toul: « de la natalité et de la famille ». 


% M. le chanoine Henri VFRGNEAU, qui fut secrétaire particulier du 
prélat, tant à Moulins qu’à Arras, vient de publier une l’re de Mgr Lob- 
bedey (Arras, Brunet, 1920). 


ANTIQUITÉS æ Dans une vente d'objets d’art et d'ameublement du 
& CURIOSITÉS % xvini' siècle, dirigée à l'Hôtel Drouot, par M° Henri 
BOURBONNAISES  Baudoin, une « assiette à personnages musiciens ». 

en ancienne faïence de Moulins, à été vendue, le 
21 février, 1.960 francs. — A cette occasion, notre confrère, M. Léonce 
DELINIÈRE, nous signale qu'une assiette de même provenance avait été 
ad jugée 2.550 francs, le 10 mars 1919 (vente Papillon). 


% M. DérinixRe a bien voulu également nous confier quelques-unes 
de ses « fiches », consacrées à des livres bourbonnuis passés en vente au 
cours de lPannée dernière : 


10 mars 1920 (première vente Monod) :PAilostrate: Les Images ou Ta- 
bleaux de flatte peinture, ete... mis en françois par Blaise de Vigenère ; 
Paris, Seb. Cramoisy, 1614: in-folio maroquin rouge, reliure ancienne 
aux armes de Je Fèvre de Caumartin, marquis de Saint-Ange: vendu 
280 francs. — Vie du maréchal de Villars, écrite par lui-même, etc. ; 
Paris, Moutard, 1784: 4 vol, in-12; reliure maroquin rouge de Ramage; 
vendu 210 francs. | 

4 novembre 1920 (deuxième vente Monod): Auberv: Aistoire du Car- 
dinal-duc de Foyeuse ; Paris, Robert Denain, 1654 : in-{°, reliure ancienne 
veau brun; vendu 2) francs. — Antoine de Laval, Desseins de profes- 
sions nobles, etc.; Paris, Vve Abel L’Angelier, 1612; in-8°, veau mar- 
bre ; vendu 40 francs. 

RÉGEMORTES. 
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Histoire de la Nation française, des origines préhistoriques à 
1920, publiée sous la direction de G. Hanotaux. 15 vol. in-4°. 
— Plon-Nourrit, éditeur —- 1" vol : Introduction générale 


de Lxxx pages, par (. Hanotaux, et Géographie humaine de 


la France (1" partie), par Jean Brunhes, 495 pages, 12 hors- 
texte en couleurs, grand nombre d'illustrations sur bois, 85 
cartes ou plans. 


M. Gabriel Hanotaux « entrepris la publication d’une nou- 
elle histoire de France, conçue suivant un plan tout nouveau, 
que l’éminent historien qualifie d’encyclopédique, de narrative 
et d’artistique. M. Hunotaux s’est assuré des coilaborateurs de 
premier ordre, tels que: P. Imbart de la Tour, (teorges Goyau, 
Emile Boutroux, René Pinon, Jean Brunhes, etc., qui signent 
divers volumes, ainsi que des artistes, comme H. Jepère, J. Pa- 
tissou, R. Piot, G. Hanotaux fils, etc. Le grand historien s’est 
réservé d'écrire le v° volume (histoire politique de 1800 à 1920) 
et la magistrale instruction qui ouvre le premier volume. Notre 
histoire v est présentée dans un raccourci saisissant, dont nom- 
bre de pages deviendront classiques. 

Le. premier volume, qui vient de paraître, a été écrit par 
Jean Brunhes, professeur au Collège de France, en collabora- 
tion avec Paul Girardin. ; 

Tous ceux qui suivent l’évolution de la géographie moderne 
connaissent la conception nouvelle de M. J.. Brunhes, qui, 
. comme le dit M. Hanotaux, veut « montrer l’homme et les œu- 
vres de l’homme en fonction de la terre: les deux données, à 
savoir le sol et ses habitants, sont liées, on ne les sépare plus: 
elles s’expliquent mutuellement, » Aussi seront-ils heureux de 


\. 
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posséder une synthèse remarguable concernant notre pays, éta- 
blie en partant de ce point de vue. 

Que de choses nouvelles dans des chapitres avant comme ti- 
tres : Le visage de lu France : Comment s'est formé le sol de la 
France; L'architecture du pays: Climat et cours d'eau (une 
carte des pluies, dressée d'après les études si poussées de M. A. 
Angot, directeur du Burean central météorologique, est très 
différente, -— pour certaines régions, — de celles que l'on trouve 
dans Elisée Reclus et dans l'Atlas de géographie moderne de 
Schrader) ; Comment s’est formé le peuple de France, ses plus 
lointaines origines, de la diversité des races’ vers l'unité de la 
nation (écrit en tenant compte des dernières découvertes de pa- 
léonthologie humaine et de l’anthropologie) ; Les fossiles de la 
géographie humaine, les noms des lieux, la Jonchée des noms de 
de France; Ta langue française et son expansion géographique : 
conquêtes d'autrefois et domaines d'aujourd'hui, (avec une 
arte des limites des langues d'oc et d'oïl, qui nous intéresse 
directement, puisque notre département est coupé par ces li- 
mites, et plusieurs cartes montrant comment, au Nord, à lPEst, 
au Sud, notre langue déborde souvent au-delà de nos frontières 
politiques, pendant que le flamand, les dialectes germaniques, 
le catalan, le basque, le breton pénètrent sur notre territoire en 
divers endroits). 

Dans la seconde purtie de ce volume, Jean Brunhes s'étend 
longuement sur l’origine et l'importance des pays et des pro- 
vinces (il classe l'Auvergne, le Bourbonnais, le Berrv et l'Or- 
léanais dans un groupe qu'il baptise: provinces d’ancien rayon- 
nement politique) et montre que anciennes prortnces et pans 
ne sont pas toujours des compartimetts fantaisistes.  Muin- 
tes fois, ils agglomèrent des rapports plus où moins impré- 
cis, plus ou moins variables, mais ils sont, en somnre, plus 
réels et plus durables que la figure extérieure des choses ne pou- 
vait d'abord les faire supposer. » Il rappelle ensuite l’origine de 
la création des départements, les principes qui ont guidé l'As- 
semblée Nationale en 1790, lors de cette réforme, et les eriti- 
ques qui ont été faites à cette division, ee qui l'amène à parler 
tout naturellement du régionalisme, qu'il considère comme 
utile et correspondant à l’évolution des divers phénomènes de 
circulation, de consommation et de production. 
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Les trois derniers chapitres traitent des types régionaux de 
maisons, de formes de toitures (une carte indique la répartition 
des deux types principaux de toits de France), la disposition 
des habitations, des villages, leur répartition à la surface du 
sol, ce qu’il appelle : le semis fondamental du peuplement. 

M. Brunhes termine ce premier volume (un second: géo- 
graphie économique, politique et sociale, paraîtra lorsque de 
nouvelles statistiques permettront de fixer les modifications 
permanentes que la guerre à apportées à notre équilibre social 
et économique), en disant : « l’épiderme de notre France, tout 
imprégnée de tenaces et longs efforts, a été maniée, ameublie 
et pétrie à tel point que la géographie physique est partout 
suivie et enveloppée, dominée et même contredite par la géo- 
graphie humaine. » 

Ce volume intéresse le lecteur surtout parce qu’il lùi ouvre 
des horizons nouveaux, parce qu’il le force à réfléchir et l’in- 
cite à classer méthodiquement mille faits faciles à constater, 
mais auxquels nous ne prêtions guère attention, tant ils nous 
semblaient courants et banals, mais qui acquièrent une signi- 
fication, dès qu'on les catalogue et qu’on les compare. Il faut 
done souhaiter que, dans notre Bourbonnais, des enquêtes da- 
taillées, inspirées par la lecture de ce livre, soient faites de fa- 
çon à compléter notre documentation locale. Lorsque celle-ci 
sera établie, on pourra la résumer dans quelques schémas ou 
dans quelques cartes, qui permettront de saisir ou de préciser 
des notions que nous avons où que nous soupçonnons seulement. 


GEORGES BRUEL. 





Le Métayage en Bourbonnais pendant la guerre et son avenir, 
par lierre Durrost, docteur en droit. 


C'était répondre, de la part de notre compatriote, M. Pierre 
Dubost, de Treteau, à une très louable intention et à des consi- 
dérations dignes de retenir l’atiention, en même temps que la 
sympathie de notre compagnie, que de consacrer sa thèse de 
doctorat, non pas à quelque banal sujet de droit, mais à une 
question présentant d’abord un intérêt d’actualité, mais se 
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rattachant surtout à l'existence de notre région. L'étude du 
métayage en général et du métayage bourbonnais en particu- 
lier avait fourni à de nombreux auteurs, — MM. de Larminat, 
de Garidel, de Fraix de Figon, Martin-Desboudet, Marcel Va- 
cher, Vernaison, pour ne citer que ceux dont nous nous souve- 
nons.plus particulièrement, — le sujet de monographies appré- 
clées, sources d’une documentation précieuse ; il restait à rap- 
peler, pour nous comme pour ceux qui viendront, les conséquen- 
ces immédiates de lu guerre dans l’exécution de contrats de ce 
genre et à rechercher la répercussion possible d'évènements 
aussi graves dans l’avenir de ce mode d’exploitation. L'ouvrage 
de M. Dubost répond pleinement à ce double besoin : tout en 
définissant, d’une façon aussi complète que possible, étayée 
de chiffres et de faits, quelle crise traversa pendant la guerre, 
l’activité agricole de notre département, 1l nous ouvre, sur les 
réalités de demain des horizons imprévus et présente des con- 
clusions, que d’aucuns sans doute discuteront, mais qui méri- 
tent précisément d’être envisagées dès maintenant. 

La première partie du volume est consacrée au métayage 
avant la guerre. L'auteur, après avoir défini la nature juridique 
de ce contrat, nous en expose les inconvénients au point de vue 
économique, — incompatibilités avec la culture intensive, dif- 
ficultés d’emploi des méthodes nouvelles, « coulage » au détri- 
ment du propriétaire, — mais aussi les avantages d’ordre 80- 
cial, comme l'attachement à la terre, l’encouragement aux fa- 
milles nombreuses, le rapprochement des classes. 

Quel que soit l’intérêt de ces chapitres, où se trouve déve- 
loppée une thèse déjà si souvent analysée, c’est à l’étude du 
métayage pendant la guerre que l’ouvrage de M. Dubost doit, 
‘à notre avis, son originalité, et la considération dont il jouit 
auprès des personnalités compétentes, juristes aussi bien que 
techniciens. 

C’est par un tableau très exact de la situation créée par le 
tocsin du 1° août 1914 dans nos campagnes de l’Allier que 
débute cette partie, la plus intéressante du volume. Comme 
partout d’ailleurs, la crise de main-d'œuvre sévit en premier 
lieu, accrue chez nous, où chaque domaine forme un tout, 
d’une crise de direction, moins sensible dans les pays de 
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grande culture. À l'une et à l’autre, on remédie en. hâte par 
des moyens de fortune ; mais le dévouement des métayères 
bourbonnaises, leur courage et leur endurance, sont à noter. 
Le renvoi des agriculteurs des classes 88 et 89 rend des bras 
à nos campagnes, ainsi que l’actroi de permissions spéciales 
aux inaptes et aux jeunes classes à l’instruction, l’organisa- 
tion d'équipes agricoles, le concours, assez inégal et diverse- 
ment apprécié, des Alsaciens-Lorrains, des Polonais, des Ka- 
byles, voire même des prisonniers allemands. L’Allier se trouve 
également favorisée, pendant un certain temps, grâce à Vichy, 
où avait été créé un centre important de physiothérapie : les 
médecins ayant jugé que les travaux de la campagne ne pou- 
valent qu’exercer une heureuse influence physiologique sur 
les blessés en traitement, les centres agricoles voisins de Vichy 
et de l’annexe d’Yzeure reçurent de ce fuit un renfort pré- 
cieux. 

L'agriculture bourbonnaise ne soufirit pas seulement de l’ab- 
sence des métayers mobilisés: : les draineurs notamment, grâce 
auxquels des régions comme celle de Varennes, dont le sol très | 
dense n’a été rendu cultivable que par l’entretien de canalisa- 
tions souterraines, ne purent être détachés à la terre, malgré 
les instantes demandes du Syndicat des Propriétaires du Va- 
_lençon. Le charbon aussi fit défaut, et seules les régions voi- 
sines des centres miniers de Commentry, Noyant, Bert, Buxiè- 
res, où elles pouvaient aller se ravitailler, furent un peu moins 
deshéritées. 

À toutes ces difficultés matérielles, vint s’adjoindre la crise 
morale qui, en 1917, exerça ses ravages dans l’armée et plus 
encore sur le civil de l'arrière, Nos campagnes en souffrirent 
d'autant plus qu’une politique du blé vraiment désastreuse vint 
encore compliquer la situation. « C'est à cette époque, écrit M. 
Dubost, que le métayage bourbonnais traversa peut-être la 
phase la plus critique : beaucoup de métayères ne voulurent 
plus tenir les engagements du contrat. Un certain nombre 
d'entre elles quittèrent leurs domaines pour se retirer dans 
les villages, après avoir réalisé les bénéfices du cheptel et y 
vivre du produit de leurs allocations. La région de Gannat, 
où les petits propriétaires dominent, souffrit peu de cette crise : 
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dans celle de Lapalisse, le mal fut plus grand; dans les arron- 
dissements de Moulins et de Montluçon, où l'esprit des gens 
avait peut-être été mieux préparé à accepter de telles idées 
par l'active propagande socialiste d'avant-guerre, les effets en 
furent désastreux. De nombreux domaines durent être régis 
avec quelques rares domestiques, d’autres complètement aban- 
donnés. » 

Quelles furent les conséquences de cet état de choses dans 
notre département ? M. Dubhost les résume ainsi: « La produc- 
tion, qui a subi une baisse importante pendant la guerre, reste 
encore assez sutisfaisante ; les cheptels, malgré les continuelles 
réquisitions, ont pu être conservés et, d’après l’avis de M. Du- 
pont, directeur des services agricoles du département de l’Al- 
Lier, comptent à peu près le même nombre de têtes qu’en 1914; 
muis l’âge moyen s’est abaissé, le poids total est donc infé- 
rieur. » | | 

Puis M. Dubost étudie, dans ses moindres détails, la situa- 
tion créée par la guerre au point de vue de la vie agricole 
bourbonnaiïise. Il examine tour à tour le problème, qui reste 
d’une trop brûlante actualité, de la main-d'œuvre si restreinte 
par suite de la disparition de tant de cultivateurs incorporés 
dans l’infanterie; celui des nouveaux prix réclamés par les ou- 
vriers agricoles, qui découle du précédent ; l’utilisation des 
étrangers, l’industrialisation agricole et la question, plus que 
jamais à l’ordre du Jour, de la hausse des cheptels. Nous ren- 
voyons les intéressés à la thèse même de M. Dubost, qui ne 
manquera pas de leur fournir de précieux enseignements. 

Tls aimeront, par la même occasion, suivre l’auteur dans ses 
anticipations sur l'avenir du métayage bourbonnais. Question 
angoissante qu’il ne dédaigne pas d'approfondir, problème com- 
plexe dont il nous détaille les solutions possibles. Des autres 
modes d'exploitation, fermage, régie directe, sociétés anonymes 
ou propriétés paysannes, M. Dubost nous présente les avanta- 
ges et les inconvénients, conséquemment les chances respecti- 
ves de succès. Concernant ce dernier, il estime que les 17.000 
métayers bourbonnais, devenus petits propriétaires, ne pour- 
ront plus faire valoir le même nombre d'hectares, et qu'il est, 
par suite, à souhaiter, que l’accession du métayer à la propriété 
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ne s’opère que graduellement, pour éviter une dispersion désor- 
donnée des forces vives de l’agriculture. | 

M. Dubost semble, en résumé, partisan du métayage et plein 
de confiance dans son avenir. Mais il conviendra de le réfor- 
mer pour l’adapter aux circonstances actuelles. Il faut d’abord, 
dit-il, obtenir le rétablissement de l’équilibre par la suppres- 
sion de l’impôt colonique et les redevances, pur la révision des 
fonds de cheptels, par la réalisation de perfectionnements dans 
les instruments et le matériel: il faut améliorer le métayage 
par des baux à long terme, par l’extension des prairies, l’ac- 
croissement et la remise en état des bâtiments. Des devoirs 
sociaux incombent aux propriétaires et M. Dubost ne craint 
pas de s’y attarder; il prévoit un « modus vivendi » tout diffé- 
rent de celui d’avant-guerre, entre agriculteurs et métayers. 
Parlant de la loi de 1889 et de la campagne syndicale de 1908, 
il fait allusion au contrat-collectif et à l’initiative prise alors 
par M. Milcent et un groupe de propriétaires. Il prévoit la 
création de Conseils de Prud'hommes et de Chambres d’'Agri- 
culture et souhaite la rédaction, par des hommes justes et com- 
pétents, d’un recueil de Coulumes du Métayage bourbonnais au 
XX° siècle. | 

Son étude sur le « Métayage bourbonnais pendant la guerre », 
dont nous sommes heureux de recommander la lecture à nos 
confrères et qui est autant, sinon plus, l’œuvre d’un agricul- 
teur que d’un juriste, désigne, avec d’autres titres, M. Pierre 
Dubost pour collaborer à ce travail nécessaire. Nous sommes 
certains qu’il y apportera, avec une compétence agricole indis- 
cutée, une connaissance précieuse dé notre région’ bourbonnaise 
et de ses besoins. 

MarCEL (GÉNERMONT. 


GR 
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SÉANCE DU 3 JANVIER 1921: 


PRÉSIDENCE DE M. LE DOCTEUR DE\BRINON. 


TAIENT présents: MM. Georges BRUEL, CAPELIN, CHax- 
BRON, chanoine CLÉMENT, DELAIGUE, GAUTIER, GÉDEL, 
CGÉNERMONT, GRÉGOIRE, MILCENT, Madame MoncEat, 

docteur MonCEAU, MonNNacC, SABATIER, SARRAZIN, TIERSONNIER. 
, Excusée : Madame lINGEr0oN. | 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précé- 
dente séance, M. LE PRÉSIDENT prononce les paroles suivantes : 

« Au début d’une nouvelle année, le président offre ses vœux 
à la Société et à chacun de ses membres. Si nous jetons un coup 
d'œil sur l'année écoulée, nous y voyons d’abord comme un 
point lumineux, l’excursion de Bourbon-l’Archambault, qui, 
grâce à la collaboration de M. le chanoine Clément, de M. Viple, 
et à la bonne volonté de tous, à laissé le souvenir d’une journée 
agréable et utile. Nous avons eu les rapports les plus cordiaux 
avec la jeune et vaillante Société Bourbonnaise des Etudes 
locales, qui a cherché à organiser avec nous une série de con- 
férences. 

« Nous avons eu à nous occuper de notre Bulletin, qui souffre 
de la vie chère, mais qui, nous l’espérons, reprendra bientôt son 
aîlure ancienne. Le concours de M. Génermont et de M. le 
chanoine Clément nous en est un sûr garant; l’augmentation 
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de nos membres, qui fait aujourd'hui un bond magnifique, con- 
tinuera et nous fournira l'élement indispensable. Enfin, la 
question de notre local est toujours en suspens: mais, comme, 
en attendant, notre logement est assuré, nous n’avons qu’à 
adresser nos remereiements à la municipalité pour l’hospitalité 
qu'elle nous donne et pour les espérances qu’elle nous a fait 
entrevoir. Je termine par un salut amical à la Ligue Maritime 
et à lu Société des Amis de la Musique. » 

— [Il est procédé au dépouillement de la correspondance : 

Lettre de M. VouiLLoux, gardien du Musée de Moulins, re- 
merciant de son élection; 

Lettres de M. ViPLE au sujet des conférences. 

—— À propos des conférences projetées, il résulte de l'échange 
de correspondance entre les Présidents de la Société d’Emula- 
tion et de la Société Bourbonnaise des Etudes locales, qu’en 
considération du peu de temps qui reste pour leur comité com- 
mun d’organiser pratiquement les conférences dans l’hiver 
1920-21, le Comité se réunira dans les premiers mois de 1921, 
dans le but de faire donner des conférences à partir de novem- 
bre prochain. L 


— M. le Président rend compte des ouvrages reçus: 


— Sociélé des Antiquaires de l'Ouest. — Bulletin des 1% et 2° uri- 
mestres 1920. | 

— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comptes rendus 
des séances de l’année 1920. Bulletin de mars-mai. 

— Archises de la France monastique, Rerue Mabillon. — N° 40. 
novembre 1920. 

— Bulletin de l'Académie du Var. — 87° année, 1010. 

— Bulletin de la Société des Amis de Vienne. — N°9 12, année 1016. 

— Bulletin de la Société des Amis de Vienne. — Année. 1920. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne. — 2° série, tome XXXVI, 1920. Ce bulletin renferme, page 
167, un éloge de notre ancien archiviste, Jean-Charles-Pierre Flament, 
par M. E. Laurain. 

— Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord. 
— Tome XXXXVII, 6° livraison, Périgueux, septembre-octobre 1920. 

— Société d'histoire et d'archéologie de Beaune (Côte-d'Or), — Mé- 
moires: années 1917, 1918, 1919. Beaune 1920. 

Dans ce volume, une remarquable conférence intitulée : « Beaune, 
notes d'art et d'histoire », par M. Henri Bernard, fait défiler sous les 
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yeux du lecteur les richesses artistiques de cette ancienne capitale 
du duché de Bourgogne. Toute la conférence serait à lire si nous ct: 
avions le temps, car c'est un modèle de description archéologique. 
Il convient surtout de signaler les deux pages consacrées au triptyque 
de Beaune, dont notre nouveau collègue, M. Vouilloux, a communi- 
qué une si intéressante photographie. ‘ 

— Bulletin de la Société des sciences, agriculture et arts du Bas- 
Rhin. — T. XIIX 1920, de janvier à juillet 1920. 

Quelques articles dun intérêt général sont à signaler : un travail 
sur les tourbillons et les cyclones: une étude médicale sur le vi 
en avion, une étude archéologique sur l'origine celtique du peupt: 
alsacien: le crâne alsacien est brachycéphale (indice au-dessus de 8; 
par opposition au crâne allemand qui est dolichocéphale; enfin un- 
projet curieux de réforme du calendrier. 

— Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon- 
sur-Saône, — 6° série, t. IX, 1920. 

Dans une communication faite par M. Bazin, à la séance du 
3 avril 1917, il est question d'un évêque de Chalon, Jean Gayffier 
de Saint-Just, qui, avant d'être évêque, aurait été nommé par le ro) 
Jean 11 président de la chambre des comptes du Bourbonnais. Cette 
nomination, qui est du 20 avril 1340, se place sous le règne de Phi- 
lippe VI et serait plutôt le fait du duc Louis If qui est mort en 1341. 

Dans le même numéro se trouve un article nécrologique sur notre 
collègue Francis Pérot, qui avait fourni à la Société de Chalon un 
certain nombre d'études. Le président fait cette remarque que 
M. Pérot est mort du chagrin de voir abimé sa belle collection : :l 
aurait été une nouvelle victime de la catastrophe de Moulins. 

À signaler enfin un travail très sérieux de M. P. Besnard, inti- 
tulé: « Les origines et les premiers siècles de l'Eglise chalonnaise ». 


VIENT DE PARAITRE : 


Les noms de lieux de la France, leur origine, leur signification, 
leurs transformations, par Auguste LONGNON. — Paris, Edouard Chaœm- 
pion, premier fascicule, 1920. 

Cet ouvrage serait précieux pour notre bibliothèque: plusieurs noms 
de lieux bourbonnais y sont mentionnés et leur étymologie ne corres- 
pond pas toujours à celle qui est admise couramment chez nous. 
Ainsi: Yzure n'aurait rien à voir avec Isis: l'origine serait un gen- 
tilice /cio et duros qui répond à forteresse. Est-ce que la Société 
ne pourrait pas en faire l’acquisition ? 

— Dans le numéro de novembre-décembre du Bulletin de la So- 
ciété bibliographique, je trouve (p. 188) une nécrologie qui intéresse 
un enfant de Moulins, M. Gabriel Audiat, né le 19 septembre 1863, 
à Saintes, où son père, M. Louis Audiat, venait d’être appelé comme 
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professeur de rhétorique. Entré à 18 ans à l'Ecole normale 1881, 
professeur à Bayonne, Périgueux, Poitiers, La Flèche, Angouléme 


1889, et enfin au collège Stanislas à Paris 1894. 


— M. GÉNERMONT communique un relevé qu'il a établi de la 
conduite d’eau mise à jour au cours des fouilles exécutées pour 
les travaux de la « Banque Régionale du Centre », sur l’empla- 
cement de l’ancien étang Bréchimbault, et émet une opimon sur 
la destination probable de rette canalisation, qui, vraisemblu- 
blement, devait servir de trop-plein de l'étang alimentant soit 
le moulin, soit les fossés de la première enceinte de la ville : 


Le tronc d'arbre, vraisemblablement du chène, dans lequel était 
taillée la canalisation d'eau mise à jour au cours des travaux de la 
Banque Régionale du Centre, devait mesurer au moins 5 mètres üe 
longueur. La partie que nous avons extraite est d'environ 4 m. 65, 
mais nous avons dû la couper à son extrémité Est qui se trouvait en- 
gagée dans un massif de maçonnerie des anciennes fondations de la 
maison Lalot. L'autre extrémité était en liaison, à peu près au droit: 
du mur de façade sur le cours de Belgique, avec une piède semblable, 
la prolongeant dans la direction du théâtre. L'assemblage était à m:- 
bois, épousant sur trois côtés la forme du conduit, 

L'orientation approximative de la canalisation était Est-Ouest, avec 
une pente d'environ 1 c.m. par mètre de l'Est vers l'Ouest, c'est-à-dire 
de la Poste vers le Théâtre. Le fond du conduit se trouvait ainsi à 
environ 2 m. 8o du sol actuel dutrottoir du Cours. Cette conduite 
était couverte par des panneaux de bois, — appelés converseaux, — 
d'environ 20 c.m. de longueur et 6 c.m. d'épaisseur, posés simplement 
à l’arpile. 

L'équarrissage de la pièce est de 35 x 35, la partie creuse servant 
à l'écoulement des eaux présentant une section de o m. 20 au carré. 

Si l'on recherche quelle pouvait être la destination de cette canali- 
sation,. 1] semble à première vue quil s'agit d'un collecteur d'eau 
alimenté par l'étang Bréchimbault dont la limite Ouest arrivait sen- 
siblement en retrait sur la ligne actuelle des maisons du cours de 
Belgique, entre l'avenue et la rue des Tanneries. Le plan de la ville 
de Moulins, daté de 1763. mentionnant les sources, bassins, fontaines, 
conduite:, etc..., plan qui se trouve à la bibliothèque, indique près 
de Bréchimbault une « concession des RR. PP. Augustins pour 
une ligne d'eau réglée par ordonnance du 24 février 1756 ». Ne se- 
rions-nous pas plutôt en présence d'un trop-plein de l'étang alimen- 
tant les fossés de la première enceinte de Moulins M. Geoïzss 
Grassoreille, dans la Resue Bourbonnaise de 1884, écrit: « Les fossés 
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étaient toujours remplis d'eau; ceux qui ont fait place aux cours rere- 
vaient l'eau de Bardon et de Foulet; le petit ris de Bréchimbault cou 
lait dans les fossés qui séparaient la ville du faubourg des Carmes... » 
De même, M. Camille Grégoire, dans notre Bulletin de 1901 (p. 208), 
parle des eaux du ruisseau des Tanneries qui, « après avoir passé le 
Moulin Bréchimbault, allaient aux fossés baignant la base de l'en- 
œæinte, » Îl est intéressant de collationner ces indications sur la vue 
cavalière de Moulins au XVH° siècle, retrouvée à la Bibliothèque Natio- 
nale par M. le chanoine Clément et publiée en 1898 dans le Bulletin. 


Peut-être sommes-nous donc en présence de la dérivation alimentant 


les fossés et la cote de fond que nous avons relevée fournira-t-elle 
quelques indications sur la profondeur de ces défenses d’eau ? 


— M. le chanoine CLÉMENT appelle l’attention des membres 
de la réunion sur quelques modifications apportées par l’Assem- 
blée générale du 8 novembre dernier aux statuts de notre So- 
ciété. Il fait observer qu’il manque au texte de la seconde modi- 
fication, le mot « Conseil d'Administration », à la fin de la 
phrase qui devra être rétablie ainsi: « Le Secrétaire général est 
chargé par le Bureau en exercice de prévenir lous les membres de 
notre Compagnie de la date de ces élections, en leur faisant connaitre 
les proposilions du CoxsEIL D'ADMINISTRATION pour éclairer leur 
choix. » 

À propos du vote par correspondance, notre confrère estime 
qu’il serait opportun que la Société fixe un délai de temps pour 
les réponses, afin de ne pas retarder la constitution du Conseil. 
Il propose donc de décider que, pour obéir à l’article du règle- 
ment (titre 2, article 1%), aui fixe l’élection des membres du 
Bureau et du Conseil, à l’assemblée de novembre, les lettres de 
M. le Secrétaire général seront envoyées de suite après la réu- 
nion d'octobre, ce qui est accepté par les membres présents. 

— M. TrersonniER demande que la lettre d'envoi fasse obser- 
ver qu'il ne serait pas tenu compte des lettres contenant les vo- 
tes, et qui parviendraient après la séance de novembre. Les 


. membres présents souscrivent à cette proposition. 


-— M. le chanoine C'LÉMENT demande aussi à la Société de 
trancher une autre difficulté résultant du vote par correspon- 
dance: 1° que fera-t-on si la majorité n'est pas «€ absolue », 
comme le demandait l’ancien texte relatif aux élections? Les 
membres présents sont d'avis, pour éviter un autre serutin, de 


= 
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décider que la majorité relative suffirait, ce qui sera proposé 
à l'adoption de la prochaine Assemblée statutaire de mars. 

2° Dans le cas où le Président et où un des membres du Bu- 
reau ou du Conseil viendruient soit à démissionner, soit à mou- 
rir pendant l'exercice de son mandat ? Deux solutions peuvent 
résoudre cette difficulté: soit recourir à l'élection par corres- 
pondance, soit donner aux membres de la Société qui siège- 
raïent à la réunion mensuelle suivante, le droit de nommer un 
remplaçant provisoire. 

Les membres présents, considérant les complications qui ré- 
sulteruient pour l’administration de la Société du premier sys- 
tème, acceptent la seconde solution. En conséquence, il sera 
pourvu au remplacement d’un membre du Conseil d'administra- 
tion dénnssionnaire ou décédé, par un remplaçant provisoire, 
jusqu'aux élections générales suivantes. Cette solution sera sou- 
mise à l’Assemblée statutaire du mois de mars. 

Enfin, notre confrère rappelle qu’il a été encore décidé par 
l’Assemblée générale du 8 novembre dernier, que le règlement 
intérieur, adopté le 6 mars 1911, serait publié dans un prochain 
numéro du Bullelin. mais que des retouches s'imposent par les 
modifications adoptées en novembre, pour mettre ce règlement 
intérieur en harmonie avec les statuts. Le prochain Conseil sera 
chargé de présenter un texte définitif. 

— Je même confrère rend compte du Bulletin des Amis de 
Montluçon (n° 13: août-septembre 1920), qu'il a reçu à titre de 
membre de cette Société. M. Pallaud, inspecteur du travail dans 
l’industrie, y parle de Montluçon et du département de l’Allier, 
et étudie le travail des ateliers métallurgiques de Montluçon, en 
particulier en faveur de la défense nationale. Cette notice, qui 
n’est pas terininée, passera sans doute en revue, dans le pro- 
chain numéro, le travail de guerre des établissements de Mou- 
hins et de Vichy. De M. Fazy, archiviste de l’Allier, la repro- 
duction de son article connu sur la question des Régions éca- 
nomiques et sur le rattachement de l’Allier à l’Auvergne. Ja 
suite de l'étude de M. Jacques Chevalier, sur la Forét de Tron- 
çais : et sous le titre: ('hez nous : divers travaux qui se rap- 
portent à Montluçon; le « classement de la ville comme station 
de tourisme », le « projet d’établissement d’un pare publie au 
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Diénat; nous y voyons aussi que ln Légion d'honneur vient 
d’être donnée à M. Morin, professeur du Jycée, membre 
actif des Amis de Montluçon, dont on connait la vive 
et intelligente campugne contre le projet d’érection d’un sin- 
gulier monument aux morts de la guerre: enfin, DES NoTEs BI- 
BLIOGRAPHIQUES sont consacrées à la Ouenouille du Bonheur, au 
Bulletin de la Société Bourbonnaise des Etudes locales, à Part . 
à l’Ecole, et à un « canal de pénétration par la vallée de l’Al- 
lier », de notre confrère M. Georges Bruel. 

M. le chanoine Clément demande, ainsi que M. Delaigue, à 
la Société de vouloir bien accepter d'échanger notre Bulletin 
avec l’organe de nos amis de Montluçon : ce qui est décidé. 

— M. BRuEL voudrait voir joindre au bulletin de vote, sous 
forme de circulaire, un petit questionnaire, ayant trait à la si- 
tuation des membres et aux publications dont ils seraient les 
auteurs, le but de cette mesure étant de maintenir des rapports 
entre nos confrères. C'e qui est adopté. 

— M. TrersonniEeR exprime le vœu que l’épreuve tirée d’une 
communication tnportante, soit communiquée à l’auteur avant 
l'impression définitive. Il signale qu’il existe aux Archives de 
l'Allier, B 744, l’insinuation du contrat de mariage de Nicolas 
Guillermet, seigneur de Beauregard, gentilhomme de l’empe- 
reur, demeurant à Florence, fils de feu Pierre Guillermet, sieur 
de Beauregard, bourgeois de Moulins, et de Marie Bellot, avec 
Catherine Simonin, veuve de Claude Magnin (1), contrôleur 
au grenier à sel. et fille de François Simonin, contrôleur ancien 
audit grenier à sel, et de Marguerite Mavat (Moulins, 25 juil- 
let 1665) (2). 

— À propos de l'intéressante notice qui accompagne le por- 
trait de Claude-Théodore aullain de Banville (Bulletin, 1920, 
p. 236), M. Trersonnrer fait observer que M. Fuchs, dans son 
ouvrage: Théodore de Banrille, semble s’être prononcé un peu à 
la légère, en affirmant que les ancêtres du charmant poète bour- 
bonnais étaient de bonne noblesse originaire’ de Normandie. I] 
existe bien une famille noble normande, de fort ancienne no- 


(1) Au lieu de « Magnin », il fant lire sans doute Maquin, famille d’ancienne 
bourgeoisie de Moulins. 


(2) Voir dans ce numéro, page 17, un article de M. Tiersonnier sur les « Guil- 
lermet de Beauregard ». 
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blesse du nom de Banville, mais elle n’a rien de commun avec 
les Faullain de Banville. Selon M. Fuchs, les Faullain seraient 
nobles comme avant hérité d’un Olivier Gohier, sieur de Ban- 
ville, anobli sous Bouis XIV, pour services. Il y a lieu d’obser- 
ver qu'Olivier (Grohier, en laissant ses biens aux Faullain, n’a 
pu leur communiquer le bénéfice des lettres de noblesse dont 
il avait été honoré. Et on ne voit pas que les Faullain aient reçu 
des lettres d’anoblissement ou que le bénéfice de celles du sieur 
(rohier leur ait été transtéré par le pouvoir royal. D'autre part, 
dans les actes des registres paroissiaux de Saint-Pierre-des- 
Ménestraux de Moulins, concernant les Faullain de Banville, 
(source d’information que M. Fuchs paraît avoir négligée), au- 
cune qualification nobiliaire ne leur est accordée et ils ne pré- 
tendent à aucune. Enfin, en 1789, lors des élections pour les 
Etats Généraux, aucun Faullain ne fut appelé à voter avec les 
nobles, soit en Normandie, soit en Bourbonnais, aucun d’eux 
n’a réclamé son admission et n’a signé de ce fait aucun cahier 
de la noblesse. La « bonne noblesse » des Faulluin de Banville 
paraît done être une erreur et il semble que cette fanulle, bien 
allée, et qui à produit des hommes distingués, était en réalité 
une race de haute et ancienne bourgeoisie, vivant .noblement, 
mais n’appartenant pas authentiquement à l’ordre de la no- 
blesse, La question tout au moins mériterait d’être creusée plus 
.à fond et étavée de quelques preuves certaines. 

— M. Georges BRüEL signale que notre compatriote. le com- 
mandant Rousy, ancien officier d'ordonnance du général, Chef 
du Service Géographique de l'Armée, et fils du commandant 
Rouby, qui avait été attaché lui aussi au Service Géographique, 
collabore, depuis plusieurs années, avee M. Schrader, à la pré- 
paration du très bel Atlas Universel que publie actuellement la 
maison Hachette. Cet atlas, deuxième édition de celui de Vivien 
de Saint-Martin, est entièrement refondu et redessiné. T1 à com- 
mencé à paraître en livraisons (26), au milieu de 1920, et sa 
publication sera achevée en 1921, alors que la première édition 
s'était échelonnée-sur 30 ans (1880-1911). 

Les 80 cartes et les 24 cartons (si l’on en juge par ce qui a 
paru jusqu'à ce jour), feront honneur à la science française et 
rivaliseront avec les plus belles cartes étrangères, que nous 
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ignorons trop en général. [a majorité de nos concitoyens ne 
connaisseht que les Atlas allemands, alors que les Anglais, les 
Américains, les Hongrois, ete., en ont publié de fort remar- 
quables à tous les points de vue. 


— M. Georges BrtEL présente ensuite le premier volume de 
l'Histoire de la Nation Francaise (en 15 volumes), publiée sous 
la direction de M. Gabriel Hanotaux. Ce volume comprend une 
Introduction générale de l’éminent académicien et une pre- 
mière partie de (Géographie humaine de la France, par Jean 
Brunhes, professeur au Collège de France (voir ci-dessus l’arti- 
cle bibliographique consacré à ce volume). | 

— Jaivres offerts à la Société : 


1° Par notre confrère M. Sabatier, au nom du R. P. Guipon, $. J. 
un curieux <xemplaire relié en parchemin et portant le titre : « ZLa- 
lna et recenti Comædia Nostri Temporis imaginem advirum expri- 
mens eleganti carmine descripta. n L'œuvre est datée de 1550 et son 
auteur est /acobus Frachæus, de Saligny en Bourbonnais. 

2° Genéts et Rocailles, par Léon BOYER, préface de Jean Ajalbett, 
gravures sur bois de Maurice Busset, édition des Cahiers du Centre. 
— Moulins-sur-Allier, 1920. 

L'auteur de ce recueil de poésies, Léon Boyer, né à Marchasiel 
(Cantal), le 30 novembre 1863, et tombé sous Verdun le 10 mars 1916, 
a été instituteur à Cusset (Allier), et par le fait est devenu notre 
compatriote d'adoption. Ses chants sont tous inspirés par l’amour de 
sa patrie d'origine, la haute montagne d'Auvergne: cela n'ôte rien 
de leur intérêt pour nous, habitants de la plaine qui se rattache . 
toujours par quelque lien: au grand massif central, .et c'est avec plai- 
sir que nous lirons la ballade de la soupe aux choux et celle du 
wourdin de houx, le portrait du montagnard intitulé: « L'un d’eux ». 

8° De l’Académie de Clermont nous avons reçu deux volumes: 

La collection inédite de Chartes de franchises de Basse-Ausergne 
(XIIe et XIV siècle), par M. Marcellin Boudet. — Clermont-Ferrand, 
1914, fascicule 24, 2° série des mémoires de l’Académie de Clermont- 
‘Ferrand. 

Ces 530 pages renferment une foule de documents intéressant Île 
Bourbonnais. Dans le préambule, l’auteur rappelle la liste établie 
en 1871 par M. H.-F. Rivière, des lieux de Basse-Auvergne pourvus 
de chartes de franchise au moyen-îge. Nous y trouvons: Cusset 1205, 
Saint-Pourçain-sur-Sioule 1480. A cette première histe qui comprenait 
25 noms, M. Boudet a pu en ajouter 25 autres, parmi lesquels on 
trouve Chatelier 1285, Escurolles 1180, Jenzat 1212, Palluet dès 1282. 
Puy-Guillaume 1251, Saint-Didier (canton d’Escurolles) 1259, Saint- 
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(Germain-des-Fossés 1212, Saint-Pourçain-sur-Sioule devait avoir des 
franchises dès 1339, Senat dès avant le 2 août 1260. 

Les chartes inédites que contient ce volume sont celles d’Ambert 
1239, d'Olliergues 1252, du village du Cendre 1259, du Vodable 1262, 
de Pagnan (canton de Randan) 1268; de Cebazat 1270, de Ravel et 
Salmeranges 1262-1280, de Pont-du-Château, du Broc 1292-1365, de 
Vic-le-Conches 1367, de Lezoux 1393, d’Aubière 1450-96, de Volvic 
château de Saint-Germain-Lembron. 

Pour chacune de ces localités, l'auteur est amené à faire l’histo- 
rique des familles qui se rattachent à la franchise octroyée, et c’est 
ainsi que nous trouvons de nombreux détails inédits sur ces fa- 
milles bourbonnaises telles que les d’Allèyre, d'Apchon, de Blot, 
les sires de Bcurbon, les lDamas, les Jaligny (féodaux), les de la. 
Roche-Briant, Montmorin, les de Semur, de Vichy, etc. 

Le deuxième volume envoyé par l’Académie de Clermont est inti- 
tulé: Mgr Juiralk de Dambpierre et le diocèse de Clermont, l'Efns- 
copat 1802-1833, par l'abbé G. Regis CRÉGUT. — Ce volume forme 
le 25° fascicule de la deuxième série des mémoires de l'Académie de 
Clermont. Il est de 1915. Ce volume de 450 pages est orné du por 
trait de Mgr Duwalk de Dampierre et de ses armoiries. 


4° Un lot important d'ouvrages donnés par notre confrère M. Quey. 
roi: 


A. — ARCHÉOLOGIE 
A 1. — Trouvaille monétaire de Rumilly, par A. MOREL-FATIO. — 
Annecy, 1870. 24 pages. 
A 1 bis. — Un sarcophage du musée Autun, par J.-G. BULLIOT. 


Autun, 1864. 31 pages, 2 planches. Il s’agit du sarcophage de saint 
Francovin de Nevers. 

A 2. — Description des monnaies du XW° siècle trourées à Fer- 
reyre, par À. MOREL-FATIO. — Annecy, 1871. 36 pages et 1 planche. 
Monnaies de l’évêché de Lausanne. 

À 3. — Deux pierres tumulaires de l'abbaye de l'Isle-Dieu, par Gas. 


ton LE BRETHON. — 1878. 8 pages avec reproduction des pierres. 

À 4. — Æpigraphie historiale du canton de la Gaterche, par Louis 
ROUBET. — Nevers, 1873. 212 pages. 

A 5. — Le Châtel de Bois-Rozerain, par Louis ROURFT. — Nevers, 


1881. 34 pages. 
P. — PRÉHISTORIQUES 
P 1. — Fouilles de l'oppidum de Beuvray, par J.-G. BULFIOT. - 
+ septembre 1865. Petit in-16 broché, 33 pages. 
P 2. — L'Alesia de Vercingétorix. La colline des Avenières (Zsère), 


par LACHANAL. — 1 plan, 135 pages. 
P. 3. — La Motte-Maindrai (Lotr- et-Cher), par H. DE LA VALHIÈRE. — 


.36 pages, 1 plan. 
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P. 4. — Antiquités gallo-romaines et frenques décourertes à Rivière 
(Z'arn), par Edmond DE RIVIÈRE. — Caen, 1864. 22 pages. 

P. 5. — Découverte d'une construction gallo-romaine au hanreau de 
la Cunaille, commune de Thorë (Loir-et-Cher), -par M. A.-L. D£ Ro- 
CHAMBEAU. — Vendôme, 1866. 12 pages et 2 planches. 

P. 6. — Pierres lesées et bolissoirs des dolmens, Vendômois, par M. 
LAUNAY. — 15 pages et 2 belles planches représentant des polissoirs. 


P. 7 et 8 — Exploration des tumulus de ta Hesbaye (Belgique). — 
2 fascicules avec planches nombreuses. Le premier fascicule manque. 

P. 9. — Les snenhirs à forme ogis'ale et les menhirs ravinés de Ste- 
Barbe, en Plouharnel-Carnac, par H. DE 14 VALLIÈRE. — Blois, 1889. 
pages avec une planche reproduisant des signes antiques, en parti- 
-culier le signe à la hache. ; 

P..10. — L'oppidum du Puy de Gaudy, près Guéret, et sa muraille 
vitrifiée, par R. DE CESSAC. — Autun, 1878. 26 pages et 1 planche. 

P. 11. — Vases en serre, époques gallo-romaine et franque, trou- 
rés à Beausais. — ’Notés par M. Mathon. 8 pages et 1 planche. 

P. 12. — Le camp de Catenoy : station de l'épaque de ia pierre 
polie, par N. PONTHIEUX. Juin 1872. Beauvais. (Ce sont les vingt der- 
nières pages de ce travail, avec 2 planches ; le débyt manque.) 

P. 13. — fouilles à la caserne d'infanterie de Cahors. Pau\ DE FON- 


TENILLE. — Cahors, 1876. 15 pages et 4 grandes planches. 
P. 14. — Trois bronses de la haute antiquité, par M. Ed. FLOUEST. 


— Tirage à part de la Rezue de MM. E. Cartaillac et E. Chantre. 
Paris. 1887. 24 pages et nombreuses figures, parmi lesquelles an: 
belle reproduction du sphéroïde de La Ferté. | 

Æbreuil. — Abbé BOUDANT. 

Alfred Meilheurat. — Fr. PÉROT. 

Les âges préhistoriques. — Fr. PÉROT. 

Le général Thurot. — Fr. PÉROT. 


Tombeau du duc de Montmorency. — Fr. PÉROT. 

La Pible de Souvigny. — FANJOUX. 

Jeanne d'Arc à Saint-Pierre-le-Moutiers. — JALADON DE LA BARRE. 
Département de l'Allier. — Ph. DE SÉRÉVILLE. — 1866. 2 exemp:. 
Etienne Martellange. — Henri BOUCHOT. 


Guill.-Antoine Olivier. 
Henri Griffet, par M. BOUCHARD. 
Etienne de Champflour. — St. BRAUD. 


Excursion à Moulins, Saint-Menoux. — TESTENOIRE-LAFAYETTE. 1882. 
Eglises romanes: Souvigny, Saint-Menoux. — À. DE DION. 

Victor Gay. — Edm. BONNAFÉ. 

Bulletin de la Diana. — Excursion de Moulins, 1882. 

Les Cloches de Souvigny. 

Les Fouilles de Vichy, — Compte rendu. F. TUDOT. Revue du 


Centre. 
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Faune de l'Allier. — Ernest OLIVIER. 1° partie: Vertébrés. 

La Légion d'honneur. — Ph. SÉRÉVILLE. 

Assises scientifiques du Bourbonnais. — je session. Moulins, 1866. 
La Cathédrale de Moulins. — 1. JESROSIERS. 

La Revue bourbonnaise. — Années 1884 et 1885 complètes. N° 3, 


mars 1887. 
P.-M. Martinet, curé du Sacré-Cœur, par M. J. AUGER. 


— Sont proposés à l’admission : 


Mademoiselle Esther PLACE, rue des Jardins-l$as, par MM. le 
D' de Brinon, Ph. liersonnier, chanoine Clément. 

M. le chanoine BouRDELtIER, par MM. le N° de Brinon, M. 
Génermont, chanoine Clément. 

M. Jééon Burras, chartiste-paléographe, 41, rue Sedaine, à 
Paris-X[°, par MM. le D' de Brinon, Génermont, chanoine Clé- 
ment. 

M. Georges Prrrox, directeur de la Banque régionale du 
Centre, 1, avenue Nationale, Moulins, par MM. Crépin-Leblond, 
chanoine Clément, Génermont. 

M. le docteur Joseph PÉNARD, ex-interne des hôpitaux de 
Paris, rue des Tanneries, 37, à Moins, présenté par MM” le 
D' de Brinon, D' Monceau, Delaigue. 

Me THowas, directrice du Lycée de Jeunes Filles, rue Jeanne- 
Marie Bourau, à Moulins, prêsentée par MM. Chambron, D' de 
Brinon, (teorges Bruel. | 

M. Guy DE MontzivauLzTr, chef de bataillon de territoriale, 
chevalier de la Légion d'honneur, croix de guerre, 8, cours 
d'Angleterre, présenté par MM. Louis Grégoire, Dénier, Tier- 
sonnier. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


M. Simon Moczn, instituteur à l’Ecole Carnot, 104, boule- 
vard Denière, Vichy. 

M. l'abbé Jean-Baptiste Burras, curé-doyen de Busset (Al- 
ler). 


+ 
M. Pierre FouRrNIER, propriétaire, 19, cours de Belgique, 
Moulins. 


M. l'abbé Louis SARRASSAT, curé de Beaune (Allier). 
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M. le colonel Jacques VERNoIs, commandant le 16° tirailleurs, 
actuellement à Ems. | 

M. Fugène REvVÉRET, imprimeur, place de Ia Bibliothèque, 
Moulins. 

M. Amédée Barper, instituteur à l'Ecole de Garçons, 47, 
rue du Jeu-de-Paume, Moulins. 

M. Pierre BLONDEAU, maïître-menuisier, rue de l’Ancien-Pa- 
lais, Moulins. 

M. le vicomte Henry DE SaiNT-HiILLIER, lieutenant-colonel au 
10° dragons, à Montauban. 

M. l’abbé Victor CourANT, supérieur Ale l’Institution Saint- 
Joseph, à Montluçon. 

M. Jules BussiÈrEr, négociant, président de l’Association 
commerciale et industrielle, place Cortet, Moulins. 

M. Henri Buvar, négociant, rue Gambetta, Moulins. 


® ? # e Cd Le \ #? + 
— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heu- 


res et demie. 
EE. CAPELIN. 





SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1921 


PRÉSIDENCE DE M. LE D° pr BRINoON 


ÊTarENT présents: MM. BarprtT, Bonny, Georges BRUEL, 
BUSSIÈRE, CAPELIN, C‘HAMBRON, Chanoine CLÉMENT, DELAIGTE, 
GAUTHIER, GÉDEL, GHÉNERMONT, (rRÉGOIRE, M" Moxcratr, D' 
MonCFAU, SARRAZIN, TTERSONNIER, VOUILLOUX. 

— Hxcusés: MM. François BrpaczT, BüuvaT, MiLzcenT, M"° 
PInGrox, Roy. , 

— En ouvrant la séance, M. 1E PRÉSIDENT adresse des re- 
merciements à M. Georges Bruel pour le don magnifique qu'il 
vient de faire: « l'Afrique Equatoriale », ouvrage considérable 
destiné à notre bibliothèque. M. Bruel à joint une photogra- 
phie le représentant en uniforme d’administhateur colonial. 

— Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 
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Lettre de M. Henri Frobert, président des « Amis de la Musi- 
que », remerciant la Société des vœux de prospérité qu’elle a 
formulés ; — de la ville de Genève, annonçant qu'elle se con- 
tenterait de quelques volumes de notre collection, en échange 
de l’important ouvrage en cours. de publication: « Ktude pa- 
léontologique et archéologique » ; — de M. de Doubhet, au sujet 
de Sauzet; — de M. de Charnasse, demandant des renseigne- 
ments au sujet d’un livre de raison de la collection Pérot; — 
de M"° Bouquet de la (rie, disant qu’elle ne possède aucun 
document sur Marcellin Desboutins; — de M. Viple, relative 
au projet d’exeursion Vichy, Cusset et Busset et soumettant un 
horaire élaboré avec le concours de MM. Duchon, Mallat et 
Place; — de M'" Augusta Hure, demandant la souscription 
de notre société pour l’ouvrage intitulé: « Le Sénonais préhis- 
torique »; — de M. Dulaw, libraire à Londres, désireux de 
s’abonner au « Bulletin ». | 

— Il est signalé un article du « Courrier de l’Allier » relatif 
à notre compatriote Jacques Chevalier, professeur de philo- 
sophie à la Faculté de Grenoble, qui vient d’être reçu membre 
de l’Académie Delphinale. 

— Lettre de M. Eugène Lebrun, au sujet du passage de 
Jeanne d’Arc en Bourbonnais, où il y est dit: « Jeanne d’Arc 
n’est pas passée par Mornay, parce que la route romaine pas- 
sait par Le Veurdre et non par Mornay. Cela est prouvé d’une 
façon irréfutable. Il n’y a pas trois jours, j’ai encore vu dans 
la Bieudre, qui est très basse en ce moment, lex vestiges du 
pont romain de la route de Bourges à Decize. J'ai décrit toute 
cette partie de la route d’Avaricum à Decetia, d'accord avec 
feu M. Longnon, de l’Institut, qui était, Je crois, l’homme le 
plus qualifié pour parler de la géographie historique de la 
France, et lui-même est l’auteur d’une carte de France au mo- 
ment de la venue de Jeanne d'Arc. » 

M. Eugène Tebrun demande si l’on a connaissance d’un. 
M. de Martemont, de Moulins, qui y aurait habité. C’était un 
officier de la Légion d'Honneur et de l’ordre du Lys. 

— Lettres du Colonel Vernois, de M. l’abbé Sarrassat, curé 
de Beaune, de M. Moulin, instituteur à Vichy, de M. Bar- 
det, instituteur à Moulins, du Colonel de Saint-Hillier, de M. 
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Pierre Fournier, de M" Ia Comtesse de Fradel, de M. Vouil- 
loux, remerciant de leur admission. 

—— M. le Président donne lecture des articles parus dans les 
publications des Sociétés Savantes et de nature à intéresser le 
Bourbonnais: 


Concours général d'animaux de boucherie et d'animaux reproduc- 
teurs à Moulins, du io au 13 février 1921. 

Revue anthropologique. — Réunion préparatoire pour la fondation 
de l’Institut international d'anthropologie tenue à l'Ecole d'anthro- 
” pologie de Paris, du 9 au 14 septembre 1920. — N° 9 et 10. 30° an- 
née, septembre-vctobme 1920. Paris, Alcan. 

Revue de Saintonge et d'Aunis, XXXIX* vol., 4° livraison. Saintes, 
1920, , 

À la fin de ce numéro, se trouve sous la mention : la question des 
énceintes préhistoriques, une note de M. Jullian intéressante pour 
nous au moment où nous cherchons à établir la statistique des tu- 
mulus et mottes du Bourbonnais. Voici comment s'exprime M. Ju'han: 
«Je crois qu'il faut désormais renoncer à voir dans les mottes féo- 
« dales une création pure et simple du haut moyen âge : l'essentiel 
« est gaulois et se rattache à ces murs de caillasse ou de tetre dont 
« je ne cesse de dire qu'ils sont des temps celtiques. Les carolin- 
« giens ont utilisé ces mottes comme le Bas-Empire a utilisé le: 
« levées de Vermano, ils ne les ont pas bâties, au moins pour la 
“ plupart. Un examen, un groupement d'ensemble s'impose mainte- 
«-nant pour ces enceintes, suivant le site, ct en particulier suivant 
« le rapport de leur situation avec les zones de culture, les voies 
« fluviales ou terrestres, les régions forestières. J'ai déjà noté l’exis- 
« tence d’enceintes forestières. Que ces enceintes aient servi à des 
« agglomérations sociales, Cest évident, et on doit trouver parmi 
« elles toute la série des groupements humains depuis le hameau 
« jusqu'au vicus et jusqu'au grand oppidum chef-lieu de pagus 
« ou de comté. Mais beaucoup d’entre elles, surtout celles qui 5e 
« trouvent aux abords de villas gallo-romaines, ne sont que des chà- 
« teaux-forts de la féodalité celtique. 11 est probable que quelques- 
« unes de ces “enceintes ont été celles de temples, étant donné sur- 
« tout que les temples celtiques, comme ceux de la Gaule romaine, 
« étaient le centre d'agglomérations humaines, de vrais domaines. » 

A noter encore dans ce numéro une nouvelle nécrologie de Gabriel 
Audiat. | 

— Bulletins et mémoires de la Société d'anthropologie de Paris. — 
Tome X°, 6° série, 1910. 

Articles signalés: « Un rite agricole en Pologne », par le D' Bu- 
giel. Le faucheur reçu parmi les habitants adultes dès qu’il a appris 


L 
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à bien manier son outil. Détails de la cérémonie de réception. — 
« La question des droitiers et des gauchers », par le Dr Le Dor- 
many. — « Les mots français empruntés à la langue Tupi du Brésil, 
par Tastevin. « Les clous votifs », par Zabsrowski. | : 

— Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres. 
— 15 décembre 1920, n° 108. 

— Archives de la France monastique, Revue Mabillon. — 11° an- 
née, n° 41, janvier 1921. : 

La chronique bibliographique de ce numéro cite nos deux confrères, 
le chanoine Moret et M. Grégoire, en exprimant le désir de voir 
continuer les « Notes pour servir à l'histoire des paroisses bourbon- 
naises » et les « Monographies des cantons ». 

Elle signale dans le Bulletin monumentali920, n° 1-2, page 85-99, 
un article de M. H. Stein, qui étudie en partie, d'après les mémoires 
inédits de Dom Hilaire Triperet, les circonstances dans lesquelles 
fut entreprise en 1433 1x restauration de l’église de Souvigny par le 
prieur Dom Chollet. Le duc Charles I*% de Bourbon sy intéressa 
tout particulièrement et Cest sur ses ordres que fut construite la 
chapelle neuve par l'architecte Jean Poncelet, « maistre des ouvrages 
de massonerie de monseigneur le duc », pendant que Jacques Morel 
achevait les mausolées de Charles IT et de sa femme Agnès de 
Bourgogne: /ean Poncelet, architecte du duc de Bourbon et la cha. 
delle neuve de Souvigny dont cet architecte est l’auteur. Jean Pon- 
celet a été étudié dans le Bulletin de la Société d'Emulation, Jacques 
Morel aussi: les Archives historiques, t. 1, p. 26, lui consacrent un 
article. 

Dom Charoiïin signale encore dans cette même chronique bibliogra- 
phique une note sur un insigne aux armes de Blandine de Bourbon- 
Busset, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers (1774-1788), par M. de 
Fleury: cette note a paru dans le tome XNXT, 1° fascicule, des H#é- 
moires de la Société des sciences naturelles et archéologiques de ‘a 
Creuse. Cette Blandine de Bourbon-Busset ne se trouve pas dans le 
chapitre consacré par Dussieux à la famille de  Bourbon-Busset.. 
Nous ignorons de qui elle est fille. | 


— Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comptes rendus 
des séances de l’année 1920. Bulletin de juin-août. 
— Mémoires de l'Académie de Nimes. — Vn* série, tome XXXIX, 


années 1918 et 1910. 

— Bulletins et mémoires de la Société archéologiqne et historique 
de la Charente. — Année 1919, VIN® série, tome X. Angoulême, 1920. 
/ 


— Ouvrages offerts à la Société: 
Par M. l'abbé H. Breuil, professeur à l’Institut de paléontologie humaine. 
Revue anthropologique. — 21° année, n° 2, février 1911, ct 23° an- 
né, n° 11-12, novembre-décembre 1918. 
5 


Cd 
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— Les subdivisions du paléolithique supérieur et leur signific- 
lion, par H. BREUIL. — Comptes rendus de la XIV® session du cor-. 
grès international d'anthropologie et d'archéologie préhistorique tenu 
à Genève en 1912. 

Les trois brochures ont trait à la Grotte des Fées de Châtelperron, 
particulièrement le numéro 2 de la Revue anthropologique. 

— Histoire du métayage en Bourbonnais depuis 1789, par M. Camille 
GAGNON, docteur en droit. — Paris, librairie Picart, 1920. Offert par 
l’auteur à la Société d'Emulation, 4 janvier 1921. Broché, 190 pages. 

— L'Afrique Equatoriale, par M. Georges BRUEL. — Deuxième 
exemplaire donné par l’auteur. 


— M. Trersonnier donne lecture d’une lettre qui lui est 
adressée par M. Max Boirot, avocat, et dont la teneur 
suit. M. Max Boirot offre à la Société un autographe de Bu- 
reaux de Pugy, destiné à notre collection. 

« Cette lettre datée du 24 Pluviôse an X, c’est-à-dire du 14 
mai 1802, peut intéresser les lecteurs du Bulletin. En plus de 
Bureaux de Pugy, qui fut Préfet de l’Allier en l’an X et joua 
un rôle assez actif aussi bien aux Etats-Généraux de 1789 que 
pendant son court séjour dans notre département (Création du 
Lycée de Moulins. Voir Société d’Emulation du Bourbonnais, 
Tome IV, 1896), cette lettre mentionne différentes personna- 
lités qui ont compté dans l’histoire de notre pays, comme les 
deux Latour-Maubourg, Victor et Charles. Quant à M'° de 
Tracy, elle appartient à notre Bourbonnais; c’est Françoise- 
Emilie d’Estutt de Tracy, née le 5 vctobre 1780, fille d’Antoine- 
Louis-Claude d’Estutt de Tracy, député de la noblesse du Bour- 
bonnaiïis aux Etats-Généraux, Pair de France, membre de l’Ins- 
titut, et, d’'Emilie-Perrette-Antonie de Durfort-Civrac: elle 
s'est mariée en 1802, à Georges Washington Louis-Gilbert 
Mottier de La Fayette et elle est morte en 1860. 


Moulins, le 24 Floréal de l’an 10 de la Ré- 
publique française, une et indivisible. 


Le Préfet du département de l’Allier, 
Au Citoyen Masclet. 


Cette citoyenne Grand a été bien avisée, mon cher concitoyen. 
d'avoir besoin de l'extrait de naissance de feu son cher époux, puis- 
que cela m’a valu de vous le #emento, dont je vous remercie de tout 
mon cœur. Vous trouverez ci-joint la pièce demandée. 
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Je suis tant bien que mal établi, dans le plus doux, le plus ma- 
niable, le plus riche, ou peu s'en faut, en mines de fer, de charbon, 


à 


terres à potterie et forêts, mais aussi le plus inerte de tous les dé- 


% 


partements de la République. [1 ÿ a un parti prodigieux à en tirer, 
si l'on parvient à y stimuler l’industrie, ce qui n'est point du tout 
facile. Le pays est beau, la ville agréable, la sociËté nombreuse; 
mais la vie, à peu près aussi chère qu'à Paris. | 

J'ai vu récemment des gens de vos amis, Madame de la Fayette, 
Virginie, Georges, Madame Amélie de Maubourg. son frère Charles 
et son frère Victor, chef de Brigâäde du 22° Régiment de chasseurs 
à cheval, est en garnison ici, par conséquent je le vois presque tous 
les jours. Tous les La Fayette du monde doivent repartir bientôt 
pour aller en Auvergne faire une visite à leur vieille tante et lui 
présenter Mille de Tracy, qui est en ce moment, ou ne tardera de 
bien peu de jours, d’ctre Madame George La Fayette. Je vous promets 
que nous boirons à votre santé. 

J'espère voir Talleyrant vers la fin de Prairial à Bourbon-l’Archam- 
bault où 1l doit prendre les eaux, et vous devez être bien persuadé 
de l'intérêt que je mettrai à lui rappeler les vôtres. 

Ma femme, toujours détraquée dans son système nerveux et par 
conséquent toujours souffrante, est bien touchée de l’honneur d: 
votre souvenir. Elle me charge de vous en remercier et d’offrir à Ma- 
dame Masclet et à vous ses compliments les plus empressés. J’v 
jcins mes hommages à Madame et je vous embrasse de tout mon 
cœur, 


J. BUREAUX-FUSsY. 


Au sujet des noms contenus dans cette lettre, M. Tierson- 
nier donne une généalogie des La Favette, alliés à diverses 
familles du Bourbonnais. 

Poursuivant son enquête sur les Guillermet de Beauregard, 
M. Tiersonnier donne lecture d’un important travail sur les 
origines et la filiation de cette famille moulinoise. Passant aux 
Faullain de Banville, 1l est donné lecture de la note suivante: 

Au sujet de la noblesse de la famille Faullain de Banville, 
affirmée sans preuves par M. Fuchs, dans son livre sur Théo- 
dore de Banville, j’ai consulté M. Ch. d’E.-A., l’auteur du 
Dictionnaire des familles françaises anciennes ou notables à la fin du 
XTX"° siècle (1). 


(1) Cet ouvrage, en cours de publication et non mis dans le commerce, compte 
déjà 16 volumes. Le tome XVII qui doit bientôt paraître abordera seulement la 
lettre F. 
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Par lettre du 11 janvier 1921, M. Ch. d'E.-A. m'a répondu : 


« La famille n’est nus noble. Elle a pu cependant quel- 
que rapport avec celle d'un colonel Faullain, né à Carentan, 
qui fut créé chevalier de l’Empire en 1810. Un Jean Faullain, 
prêtre, curé de Martinvast eut son blason enregistré {d'office | 
à l'Armorial de 1696 (Valognes) : d'argent, à une bande vivrée de- 
sinople : parti de gueules. à un chevron ondé d'or (1). 

« Il est possible que la famille Faullain de Banville descende 
en ligne féminine des Gohier de Banville et en ait relevé le 
nom de terre. » ; 

Cette réponse, jointe aux observations présentées à la der- 

e 3 
nière séance de notre Société, me paraît trancher la question. 

La noblesse bourbonnaise doit renoncer à s’annexer le char- 
mant poète Théodore de Banville. Reprenant à son compte 
en le modifiant quelque peu, le vers dédié à Molière entré en 
effigie à l’Académie française, elle devra se borner à dire de 
notre illustre compatriote : 


« Rien ne manque à sa gloire et 1l manque à la. nôtre. : 


LA 


— M. Decarave fait circuler des fossiles trouvés à Champ- 
vert, près Decize, par M. Hélion, pharmacien à Moulins. A 
ce sujet, M. le chanoine Clément donne les renseignements 
suivants de la part du donateur: « La carrière d’où proviennent 
ces fossiles est au nord de Champvert, dans du lias inférieur 
ou calcaire bleu à gryphées. Ce sont des échantillons intéres- 
sants de gryphées arquées, renfermant des huîtres de toutes 
grandeurs, des belemnites et des fragments de grandes ammo- 
nites. » 

— M. le PRÉSIDENT informe les membres présents que M. de 
Saint-Venant a donné une description des objets de bronze du 
Musée de Moulins, qui ont été trouvés à La Ferté-Hauterive. 

— M. Grécorre donne lecture de la lettre suivante, qui lui 
a été communiquée par M. Delinière: « Le 1% décembre 1920, 
à l'Hôtel des Commissaires-Priseurs de Paris (vente de la Bi- 
bliothèque Lucien Hoche), un exemplaire de l'ouvrage de Jean 
Mille: « Praxis criminis persequendi... etc... Parisiis, apud 


(1} Cette origine commune est très vraisemblable, car tous les lieux dits cités 
ci-dessus sont en Cotentin et assez proche de Chef du Pont, canton de Sainte-Mère- 
Eglise (Manche), paroisse dont était originaire l'ingénieur Jean-Louis Faullain de 


Banville, grand-père du poète. (Cf. Arch, mun., Moulins, Reg. 488, année 1783, 
pages 102 et 103.) 





- 
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Simonem Colineum, 1541, in-folio, reliure maroquin rouge, 
Janséniste de Frantz-Bauzonnet, à été adjugé au prix de 810 
francs, plus les frais. » 

Un exemplaire de ce même ouvrage existe à la Bibliothèque 
communale de Moulins, sous le n° 24.342. Voir: Bouchard: 
« Les Jurisconsultes » ; R. de Quirielle : « Bibliographie ». 

— M. L. GRÉGoIRE signale à la Société la vente de la Biblio- 
thèque de MM. Muignien (de (Grenoble), vente qui s'effectuera 
à Lyon par les soins de M. Blot, libraire-expert. 

Entre autres objets nous intéressant : 

N° 50. (Bourbonnois). VIGENERH {Blaise DE). Z'raité des chiffres 01. 
secrètes manières d'écrire. — Faris, chez Abel L'Angelier, 1587. In-4°, 
couverture factice. Planches. (Mouillures). 

N° 53. (Auvergne). Relation et mémotre pour le r'énérable Chapitre 
du Prieuré d'Auvergne, — 1 partie seule parue (s. 1. 1753). In-12, 
basane ancienne. | 

Volume publié par le Chevalier de Monts de Savasse, commandeur 
de Laumusse (Dauphinois), non cité par Rochas. 

N° 101. (Impression de Lyon, Duranti) (Guillelmus). Rafionale divi- 
norum officiorum. Impressum Lugduni per Marlinum Husz de botsar, 
1481. Incunable de 271 ff. sur 2 volumes. 


Grandes initiales en rouge, gros in-4°, bas. anc. incomplet du feuil- 
let 265, piqûres de vers n'atteignant pas le texte. 


-- M. Georges BrreL fait l’historique des régions économi- 
ques créées par M. Clémentel, ministre du Commerce. 

- M. Capelin lit la note suivante, relative aux noms de 
lieux du Bourbonnais cités dans l’ouvrage de M. Longnou, 
récemment paru chez l'éditeur Champion. 

Dans l'ouvrage récemment paru: « Les Noms de Lieux de la 
France », œuvre de M. Longnon, membre de l’Institut, figure 
un certain nombre de noms bourbonnais. 

L'auteur ne s’est pas borné, comme on l’a fait trop long- 
temps, à rechercher, dans les seules langues classiques, des 
étymologies hypothétiques. [1 s’est lancé résolument dans les 
régions mal explorées du celtique; aussi, a-t-il agrandi, dans 
une proportion considérable, la zône de nos connaissances. 

En dehors du pourtour méditerranéen, les vocables grecs 
n'existent plus; ce qui met à néant la légende, vraisemblable- 
ment créée de toutes pièces par un esprit ingénieux, d’une co- 
lonie hellénique en plein milieu de ce qui est maintenant Île 
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département de l’Allier. Les noms d’origine phénicienne bril- 
lent également par leur absence, encore que des imaginations 
puissantes aient cru remarquer des traces de leur passage dans 
la montagne bourbonnaise. M. Longnon ne donne aucune éty- 
mologie ligure relevée dans la toponymie locale. 

Le nom d’Auzon, qui est celui de cours d’eau. dans de nom- 
breux départements et qui, chez nous, désigne un ruisseau tra- 
versant les communes d'Yzeure, Lusigny, Chézy, dérive de 
la langue ligure; c’est l’équivalent du latin Alnus (aulne). De 
même origine est Artiges, avec le sens de défrichement. 

Yzeure, qui a longtemps et sans succès exercé la sagacité 
des étymologistes, est d’origine celtique. C’est la corruption de 
l'appellation médiévale Iciodoro, Isiodro (ce qui explique la 
‘présence d’un z). Le nom est formé de Duros, forteresse et Ic- 
clos, nom propre « Forteresse d’Iccios ». 

À vrai dire et sans vouloir s’insurger contre la grande auto- 
rité de M. [ongnon, on se demande si le dernier mot est bien 
dit. En anglais, le mot, venu sans altération du saxon, hea- 
ther, signifie bruyère, ce qui cadrerait avec l'état ancien de la 
région. Heather, prononcé « ézeur », aurait bien pu se chan- 
ger, dans Je cours des temps, en « izeur ». Mais cette remar-- 
que, toute personnelle, n’a que la valeur que l’on voudra bien 
lui accorder. | 

Ballore, jadis situé en Bourbonnais, sur la paroisse disparue 
de Trizy, qu'un caprice de la Loire à placé en Saône-et-Loire, 
au pied de la côte de C'ronat, représente aussi un primitif en 
durum. | 

Deneuvre, Donobrium au xrr° siècle, paraît représenter Don- 
nobriga, « la forteresse de Dunos ». ('hâtel-de-Neuvre (Allier), 
qui était à l’époque mérovingienne, le chef-lieu du pagus 
Donobrensis, devrait s'orthographier Châtel-Deneuvre. 

Néris correspond à l'antique Nériomagus, champ de Néron. 
Novan dérive aussi du méme suffixe magus, champ, Novio- 
magus. Novios, nouveau, 

Cosne dérive de C'ondate, dont la forme primitive est peut- 
être Condas et a le sens de confluent. Dans Ebreuil, nous trou- 
vons le suffixe oïalos, latinisé en oialum, quelquefois en ogi- 
lum, enfin en olium, plantation. Verneuil, dans le même ordre 
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de choses, signifie plantation d’aulnes, le mot gaulois vernos 
étant resté dans le langage courant: « verne ». 

Ygrande était une paroisse du diocèse de Bourges, à 23 
kilomètres de l’ancienne limite de celui d’Autun. Ie mot anté- 
romain ivuranda ou igoranda, exprime une situation voisine des 
confins de deux cités. 

Avec Augy, nous arrivons aux noms gallu-romains formés 
du suffixe acos, latinisé acus et d’un radical, qui est un nom 
d’homme d’origine romaine, d'ordinaire un gentilice, c’est-à- 
dire un nom de famille. C’est à cette forme que se rattache 
l'immense majorité de noms de lieux, bien qu’ils affectent des 
formes extrêmement différentes suivant les provinces. Pour le 
Bourbonnais, nous avons donc Augy, Albiacus, dérivé du co- 
gnomen Albius, propriété d’Albius. Aubigny, Albiniacus; 
Chauvigny, Calviniacus ; Fleuriel, Floriacus; Lusigny, Licinia- 
cus; Marcillat, Marcelliacus; Pauliat (?), Pauliacus; Marce- 
nat, Marcenacus. Monsieur Longnon cite Braisne, département 
de l’Aïisne, romme formé de Brennacus, propriété de Brennos; 
il semble qu’on pourrait considérer Bresnay (Allier), comme 
procédant de la même origine. 

Parmi les noms plus spécialement romains et formés sur des 
gentilices, M. Longnon cite Marcelange. Belenus, nom d’une 
divinité gauloise, accentué sur l’antépénultième, fournit l’éty- 
mologie de Beaune. Borvo, considéré comme le même dieu 
que l’Apollon des Grecs et des romains, a servi à dénommer 
les stations thermales du nom de Bourbon, qui lui étaient con- 
sacrées, ainsi qu’on peut en juger par la table de Peutinger, 
où Bourbon-Lancy est désigné sous le vocable Aquæ Borvonis. 

Le mot latin castrum est devenu Châtres (?). Le nom com- 
mun vicus, qui indique un centre de population non fortifié, a 
formé Vicq et combiné avec Novus, Neuvvy. Coulanges vient de 
Colonica, signifiant maison de cultivateur. 

Les colonies étrangères, assez nombreuses dans certaines pro- 
vinces, ne sont représentées dans l’Allier (?), que par Mar- 
magne (?), Marcomannia. Les Marcomans, Mark Manner, 
hommes des frontières, s’étaient, l’an 6 de l’ère chrétienne, 
superposés aux Boïens, en Bohême, les retrouver en Bourbon- 
nais, tendrait à prouver qu’une fatalité invincible poussait 
ces deux peuples à se rapprocher. 
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Quant aux noms de Chemin de César, Camp de César, etc….., 
appliqués à des chemins antiques ou de vieilles enceintes, ce 
sont des dénominations fantuisistes, dont l'archéologue ne doit 
tenir aucun compte. 

Plusieurs noms de lieu rappellent le souvenir des monuments 
mégalithiques de la Gaule: tel est Pierrefitte, petra ficta. 

Indiquant une station balnéaire, nous avens Bagneux, de 
Balneolas, des industries diverses, La Féline, Figlina (atelier 
de potier), Ferrières, une forge. Le suffixe latin aria a été 
combiné non seulement avec les noms de métaux, mais encore 
avec des noms de plantes pour former des noms de lieux, par 
exemple Tignerolles, de Linaria, linum (lin). Berbicaria, pa- 
cage à moutons, est l’origine de la Bregière. 

La prédominance de certaines essences forestières est indi- 
quées par les noms de Prunet, Saulzay, la Laye, la Bouesse.. 

Dans l'ouvrage qui vient de paraître, M. Longnon n’a traité 
qu’une partie de la question et ce n’est pas une mince affaire, 
nt la plus aisée, si l’on songe à la multiplicité des idiomes 
que met en jeu la toponymie ; il a montré au milieu de ces dif- 
ficultés qu’il savait allier la sagacité à lPesprit critique. 


— Sont présentés à l’admission : 


MM. Adolphe FABre, professeur au Lycée, demeurant à Mou- 
lins, 65 rue d’Allier, présenté par MM. Frobert, Chambron et 
Albert Sarrazin. 

M" Marcel Duruy, née Yvonne de Castaigner-Chasteigner, 
demeurant à Moulins, 18, rue Voltaire, présentée par MM. le 
D' de Brinon, Chambron, chanoine Clément. 

M. Marcel Drrry, demeurant à Moulins, 18, rue Voltaire, 
présenté par MM. le D) de Brinon, Chambron, chanoine Clé- 
ment. 

M. l'abbé Roger LAFAYE, demeurant 26, rue de Bourgogne, 
Moulins, présenté par MM. le D' de Brinon, Génermont, cha- 
noine Clément. | 

M. Albert BÉHIER, trésorier général de l’Allier, 3, avenue 
Victor-Hugo, Moulins, présenté par MM. le D' de Brinon, 
Marcel (Génermont, chanoine (Clément, S 

M. Pierre Durnosr, docteur en droit, propriétaire à Treteau 
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(Allier), présenté par MM. Fernand Méténier, Génermont et 
Gédel. | | 

M. VirortTE-DUCHARME, percepteur d’Yzeure, 35, rue des 
Potiers, Moulins, présenté par MM. le D' de Brinon, Capelin, 
Georges Bruel. 

M. le D' Antonin Morcser, villa de Cluny, rue de l’Eta- 
blissement, à Vichy, présenté par MM. Marcel Génermont, 
René Chabot, Gabriel Montilliet. | 

M. Marc SEUILLET, agriculteur à la Vernière, pur Diou, pré- 
senté par MM. le D’ de Brinon, Deluigue, Georges Bruel. 

Me J. GaGer, professeur au Lycée de Jeunes Filles, à Mou- 
Üins, rue Denis-lapin, à Yzeure, présentée par MM. le D' de 
Brinon, Delaigue, Georges Bruel. 

M. BERLAND, notaire, avenue Victor-Hugo, 12, Moulins, pré- 
senté par MM. le D' de Brinon, chanoine Clément, Milcent. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


Mademoiselle Esther PrACE, rue des Jardins-Bas, Moulins. 

M. le chanoine BoURDELIER, 

M. Léon Burras, chartiste-paléographe, 4, rue Sedaine, à 
Panis-X I. 

M. Georges Prrroy, directeur de la Banque Régionale du 
Centre, 1, avenue Nationale. 

M. le docteur Joseph PÉNaxp, ex-interne des hôpitaux de 
Paris, rue des Tanneries, Moulins. | 

Me THomas, directrice du Lycée de Jeunes Filles, rue Jeanne- 
Marie Bourau, à Moulins, 

M. Guy ve Moxrzivauzr, chef de bataillon de territoriale, 
chevalier de la Tégion d’honneur, croix de guerre, 8, cours 
d'Angleterre, Moulins. 


-— J''ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
2:3 heures. : 
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SÉANCE DU >; MARS 1921 





PRÉSIDENCE DE M. LE D' pe BRINON 


ETAIENT présents : MM. BarpeT, Bonx, Georges BRvuEL, CAPE- 
LIN, CHAMBRON, Chanoine CLÉMENT, DELAIGUE, D' Forvrny, FRo- 
BERT, GAUTHIER, GÉDEL, GÉNERMONT, (HRÉGOIRE, frère GUSTAVE- 
Marie, MÉTÉNIER, MiLCENT, M Moncrat, D' Monceat, PEr- 
ROY, QUEYROI, Roy, SARATIER, NARRAZIN, TIERSONNIER. 

— Excusés : MM. BcssièRre, RAYMON, THONIER DE LA BUSSERIE. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précé- 
dente séance,. M. le Président évoque la perte que vient de faire 
la Société en la personne de M. Renaud de Fréminville, et enre- 
gistre avec peine cette disparition d'un de nos anciens membres. 
Lu Société adresse ses condoléances à ‘la famille de notre re- 
gretté confrère. , | 

— Ïl est procédé au dépouillement de la correspondance : 


Lettre du ministère de l’Instruction Publique accusant ré- 
ception d’un envoi de Bulletins destinés à diverses. Sociétés sa- 
vantes ; 

de M. le vicomte Guy bE MoNTLIVAULT ; 

de M'° THowas, directrice du Lycée de Jeunes Filles; 

de M. l'abbé BourpELtER, curé-doyen de Notre-Dame de Mont- 
luçon, remerciant de leur admission; 

de M. François BipauLr, faisant part de son mariage ; 

de M. ViPiE, au sujet des conférences. 

— M. le PRÉSIDENT lit ensuite en ces termes le compte-rendu 
des publications reçues depuis la dernière séance : 


Bulletin de la Société des Sciences historiques et natzrelles de 
l'Yonne. — Année 19109, 73° volume, 3° de la 5° série. 
dans le Sénonais: ses exploitations et ses fonderies dans l’Yonne, une 
carte permet de suivre les développements de cet important travail. 
Elle signale la découverte, dans un des ferriers de Mézille (Yonne). 

Mademoiselle Augusta Hure étudie l’origine et la formation du fer 
d'une statuette de Vénus chadyomène de 0,165 de hauteur. La tête 
manque. On l'avait crue en calcaire; mais elle est en terre cuite blan- 
che ct d'un modèle très connu, qui se retrouve dans beaucoup de mu- 
sées, particulièrement celui de Moulins. 








SOCIÉTÉ Moulins, le 2 Mars 1921. 
D'ÉMULATION 


ET DES 


BEAUX-ARTS 


DU 


BOURBONNAIS 


—X- 


cÂA 


&e ‘Bureau de la Société d'Emu- 
lation du ‘Boutbonnais a l'honneur de 
rappeler à tous ses Membres que la 
Réunion statutaire aura lieu le 7 Mars 
prochain, à 10 heures. 

Pour le Bureau : 


Le Secrétaire geénécal, 


E. CAPELIN. 
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— Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. — 4 série, 
tome IX, 1920. 

La vie agricole sous l’ancien régime dans le Nord de la France, 
par le vicomte de Calonne. 593 pages. 

— Bulletin de la Société bourbonnaise des Etudes locales. — N° 3. 
Janvier-février-mars 192r. Ce numéro contient une monographie inté- 
ressante sur Tha Ocroche signée E. Minard, une note de M. J. Us- 
.clade sur l'existence du pétrole dans la Limagne et se termine par la 
note sur Îles tumuli. 

— Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne. — 2° série, T. XXXVI, 1920. | _— 

— Mémoires de la Socifté d'Emulation de Montbéliard. X1IV° vol., 
1920. Ce volume de 300 pages est entièrement consacré EN bieate du 
pays de Montbéliard. 


Brochures offertes par M. le comte de Saint-Venant, conservateur 
du musée du Berry, à Bourges : 


_. 19 Antiques sphéroïdes en bronze à ouverture palaire. — Monaco, 

1908. Une belle planche dans laquelle se ‘rouve une reproduction du 
sphéroïde de la Ferté-Hauterive. 

2° Le castelas de Belvoset (Gard). — Caen, 1905. (Architkcture mili- 
taire du XII). 

3° Anciens fers de chevaux à double traverse. — Bourges, 1902. 
(Moyen-âge). , 

4° Un revenant du Chateaumeillant gaulois : Tesson de poterie à 
cupules perlées (époque de la tène). 

5° Le manuel d'archéologie préhistorique de ]. Déchelette et les pro- 
grès des études palethnologiques, par J. DE SAINT-VENANT. — Caen, 
1909. Ce travail est consacré au premier volume du manuel de Déche- 
lette. G 

6° Les fouilles du vieux château de Barbarie, commune de La Ma- 
chine (Nièvre), par MM. J. DE SAINT-VENANT et L.-M. POUSSEREAU. — 
Paris, imprimerie Nationale, 1906. 

7° Pesons de fuseau perlés de l'époque gauloise, en bronse, par M. J. 


DE SAINT-VENANT. — Faris, Vigot frères, 1908. 
89 La Nièvre pré et protohistorique, résumé du Congrès d’Autun, par 
J. DE SAINT-VENANT. — Le Mans, 1908. 


9° Les premiers âges des métaux dans le Gard, par M. J. DE SAINT- 
VENANT. — Le Mans, 1900. 

10° T'ailleries de silex du sud de la Touraine. Ynventaire des pro- 
duits exportés aux temps préhistoriques et carte de leur aire de diffu- 


sion, par M. J. DE SAINT-VENANT. Le Mans, 1911. —- [1 s’agit du Grand 
Pressigny. 

119 Antiques épingles à hélière, par M. JT. DE SAINT-VENANT. — Paris, 
1906. 

12° Dodécaëdres perlés en bronze creux ajouré, de lépoque galla- 
romaine, par M. J. DE SAINT-VENANT. — Nevers, 1907. 


13° /nventaire raisonné des potissoirs néolithiques de Loir-et-Cher. 
et ateliers industriels qui les alimentaient, par M. J. DE SAINT-VENANT. 
Vendôme, 1919. 


Fe 
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— M. Frogert, trésorier, donne le relevé des comptes pour 
l’exercice 1920. L'augmentation du prix du papier et de la main- 
d'œuvre ont fortement grevé notre budget, qui se solde en dé- 
ficit. Cette situation fait l'objet d’un examen et donne lieu à des 
observations diverses formulées par les membres présents. Le 
projet de budget pour 1921, presenté par M. Frobert, est accepté 
a l’unanimité. 

M. le Président exprime en son nom et en celui de la Société 
toute entière, ses vifs remerciements à notre dévoué Trésorier. 

— M. le Président fait ensuite la communication suivante : 

«a Je ('ourrier de L'Alier, vendredi 25 février 1921, consacre 
un article biographique à notre compatriote le peintre Armand 
Guillaumin, spécialisé dans les paysages de la Creuse. Cette 
notice est reproduite d’ailleurs d'E£rcelsior. Chaque année, y. 
est-il dit, Guillaumin ne se contente point du tiède soleil de la 
Riviera. Il reste fidèle aux sites nuancés de la Creuse, dont :il 
est le poète ordinaire. Chaque année, il fait son one pèlerinage 
à Crozant, et sa famille a toutes les peines du monde à le faire 
renoncer aux neiges et gelées blanches qu'il peint à ravir, sous 
le fouet du vent glacial. Armand Guillaumin naquit dans une 
vieille maison de la rue de Rivoli, à quelques pas du Marais, le 
16 février 1841. Mais, ce parisien d'occasion avait dans les vei- 
nes du sang de Bourbonnais. Ses parents revinrent à Moulins, 
où 1l fit, Jusqu'à seize ans, ses études, Après un stage dans le 
commerce, puis Un essai de peinture décorative, Guillaumin se 
spécialisa ‘dans les paysages de banlieue, dont il fut le premier 
à comprendre et à exprimer lé pathétique pittoresque. Le rem- 
boursement d’une obligation lui permit enfin de se livrer sans 
entrave à ses goûts artistiques. » 

— M. le Président est heureux de signaler la nomination de 
chevalier de la Légion d'honneur de nos confrères: le D" Fir- 
min Méplain et M. Victor des Champs de Verneix. Au nom de 
la Société, 1l adresse ses compliments aux titulaires de cette 
distinction bien méritée. 

— T;/examen de la question de la durée des pouvoirs prési- 
dentiels est renvoyée au Conseil d'Administration pour être sou- 
mise à un referendum en novembre prochain. 

— M. le chanoine Clément soumet à l'approbation des meni- 
bres présents, un programme de l’excursion projetée. 

M. Georges BrtvEeL demande s’il serait possible d’y Joindre une 
visite à la verrerie de Saint-Yorre. Ce désir sera pris en considé- 
ration, sous réserve du temps dont les excursionnistes auront à 
disposer. 








La 
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—- M. ‘TrersoNNIER fait les communications suivmtes : 


Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, année 1914. Autour de la 
paix (Arras (1414-1415), par Léon Mirror, 

M. Mirot traite, pages 253 et suivantes, du voyage que fit en 
France, de juillet à septembre 1414, Nicolas d’Este, marquis de 
Ferrare. Je renvoie à l’article pour plus de détails. Je noterai 
seulement ici qu'on est réduit aux hypothèses sur les motifs 
réels de ce voyage. Voulut-il servir de médiateur entre les par- 
tis qui divisaient le royaume de France ? Vient-il en France dans 
le seul but religieux d'accomplir un pèlerinage à Saint-Antoine 
de Viennois :t, de là, alla-t-1l pur courtoisie à la cour de Char- 
les VI? Son voyage fut-il déterminé par des questions de poli- 
tique italienne et pensait-il traiter avec le duc d'Orléans des 
questions qui l'intéressuient ? On ne sait. 

Toujours est-il qu’il partit en pèlerin, le 28 juin, accompagné 
de quatre gentilshommes, de quatre chambriers et de quatorze 
serviteurs. Un de ses compagnons de route, très vraisemblable- 
ment, a écrit le récit très détaillé du voyage et de l’itinéraire 
suivi. On y voit qu’à l’aller comme au retour, il traversa diver- 
ses localités bonnes : 

Le 21 juillet 1414, il arriva à Saint-Antoine de Viennois et, le 
lendemain, ses dévotions faites, se mit en route pour se rendre 
à la cour de France. Il arriva par Marcigny (Saône-et-Loire, ar- 
rondissement de Charolles), à Pierrefitte-sur-Loire (canton de 
Dombpierre-sur-Besbre), passa par Garnat-sur-Loire (canton de 
Chevagnes), et entra en Nivernais par Port-de-Teinte (canton de 
Decize, Nièvre). 

Au retour, après avoir passé la Loire, à l’ort-de-Teinte, passa 
à Beaulon (canton de Chevagnes), à Pierrefilte, et sortit de notre 
* actuel département pour repasser à Marcigny. 

Il m'a semblé intéressant de noter ce passage du prince italien 
dans quelques-unes de nos paroisses et de dédier ces renseigne- 
ments aux futurs auteurs de monographies paroissiales et com- 
munales de notre province. » 

M. Tiersonnier donne connaissance du passage d’une lettre du 
23 novembre 1689, adressée par le Père Claude-François Menes- 
trier, de la Société de Jésus, à un de ses arrière-grands-oncles, 
‘tienne de Nully (1641 + 1699), chanoine de la cathédrale de 
Beauvais, érudit historien, qui a laissé pour l’histoire du Beau- 
vaisis de nombreux travaux, qui furent continuée par son neveu, 
Simon Tiersonnier, seigneur d Quennefer et autres lieux (1680- 
+ 1750), conseiller au bailliage et siège présidial de Beauvais. 

Dans cette lettre, le P. Ménestrier (1631- + 1705) parle d’un 
vitrail de l’église des chanoines de Creil (comté de Clermont en 
Beauvaisis), où étaient représentés Robert de Clermont, fils de 
saint Louis, et Béatrix de Bourgogne, dame de Bourbon, sa 
femme, à qui le Bourbonnais était venu par sa mère, Agnès de 
Bourbon (famille de Dampierre-Bourbon). 

Il parle également de la chapelle du château, construite par 
Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu, duc de Bourbonnais, et par 
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Anne de France, sa femme, fille aînée du roi Louis XI; de leurs 
armoiries et de leurs chiffres «P. A.» avec des entrelacs, qui 
les lient, chiffres qui se voyaient en plusieurs endroits. 

Dans ces chiffres et leurs entrelacs, il faut évidemment voir 
des répliques des chiffres qui nous sont bien connus par les 
spécimens qui existent encore à Moulins. | 

La lettre en question a été publiée en 1912, par Doni Denis, 
bénédictin de l’abbaye de Solesmes, dans l'ouvrage suivant : 
Lettres aulographes de là collection de Troussures (Paris, Honoré 
Champion et Beauvais, Imprimerie départementale de l’Oisé, 
p. 250-251. Publication de la Société Académique de l'Oise, 
Documents, tome IT). 

M. Tiersonnier ne peut dire si les documents héraldiques et 
artistiques cités dans da lettre du P. Menestrier existent encore 
aujourd’hui. 


« Le Père Ménestrier au chanoine Etienne de Nully, 
« Paris, 23 novembre 1689. 


a Monsieur, 


.« J’ay vu la vitre de Creil, dans l’église des chanoines, un peu 
à costé de l’autel vers l’Epistre ; c’est Robert de Clermont, fils 
de saint Louis, et tige de nos Rois, avec sa femme Béatrix de 
Bourgogne, qui estant dame de Bourbon par sa mère, Agnès de 
Bourbon-Il,’Archembaud, en portoit le nom et les armes, lais- 
sant le nom de Bourbon à ses descendants. 

« La chapelle du chasteau est de Pierre de Bourbon, sire de 
Beaujeu, et de Madame Anne de France, fille aynée du Roy 
Louis Onze... Leurs chiffres P et À se voyent en divers endroits 
avec des entrelacs qui les lient. Ce sont les armoiries de cette 
lrincesse que vous avez vues avec un demy baston de gueules, 
parce qu’elles partissoient ses armoiries avec celles de son Mary 
en cette manière (1); comme c'estoient les mesmes pièces et les 
mesmes émaux, les armoiries du mary faisoient le parti avec la 
brisure, et l’autre moitié les siennes; il auroit fallu tirer un 
trait pour les distinguer en cette manière (2). 

« Voilà, Monsieur, ce que j’ay remarqué sur les demandes de 
vostre lettre ; je désire que ma reponse à vos doutes vous donne 
la satisfaction que vous désirez et he vous soyiez persuadé que 
je suis, avec tout le respect que je dois, 

« Monsieur, | 
«a vostre très humble et obéissant serviteur, 

« MENESTRIER, de la Comp° de Jésus. » 


— M. Mrzcenr donne lecture de l’analyse qu’il a faite de l’ou- 


(1) A cet endroit de sa lettre, le P. Menestrier a dessiné un croquis des armoiries 


en question. 
(2) Ici se trouve Le dessin corrigé par lui des mêmes armoiries. 
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vrage de M. Gagnon sur le Métayage en Bourbonnais depuis 
1789, question d’un haut intérêt pour notre pays et qui excite 
toujours la plus vive curiosité. 

— M. le chanoine CLÉMENT entretient la Société des études de 
nos compatriotes à notre grande école nationale des Chartes et 
des thèses de M" Cécile Ducaffy et de M'"° Renée Flachaire de 
Roustan, qui toutes deux sont sorties en bon rang, avec le di- 
plôme d’urchiviste paléographe. Le Bourbonnais y est encore 
représenté par notre Jeune confrère, M. Léon Burias, frère de 
notre autre confrère, M. le curé-doyen de Busset. 

Puis, il attire l’attention de notre compagnie sur quatre des 
remarquables panneaux de peintures du musée de Moulins. Il 
s’agit des primitifs donnés par M. Rambourg. Notre confrère 
fait observer que les panneaux consacrés à des scènes de la vie 
de saint Etienne et qui dont dus à un artiste de l’école de Bru- 
ges, n’occupent pas au musée la place qui leur convient. C’est 
ainsi que le numéro 4 doit être placé au 3° rang; et que celui 
qui occupe celui-c1 doit venir en quatrième place. Il s'agit en 
effet, dans le panneau qui doit être au troisième rang, de la 
découverte des corps de saint Etienne, de Gamaliel, de Nicodème 
et d’Abibon, fils de Gamaliel, et dans le quatrième panneau, la 
mise au même tombeau des corps de saint Etienne et de saint 
Laurent, :éunis dans des circonstances curieuses, que rappor- 
te la Légende dbrée. Dans ce dernier panneau, le peintre a 
représenté la fille de l’empereur, ce prince, et lui-même, avec 
son nom inscrit sur le col de son vêtement. 

— M. Georges BrvuEz continue la communication très docu- 
mentée qu’il a consacrée à la xvrI° région économique. 


— Sont proposés à l’admission : se 
M. Jean GoTTELAND, inspecteur d’Académie, présenté par 
MM. le D’ de Brinon, Capelin, Georges Bruel. 

M. Marcel CHamgaLous, libraire, successeur de M. Louis Gré- 
goire, rue Françoiïs-Péron, présenté par MM. le D' de Brinon, 
chanoine Clément, Louis Grégoire. 

M. Antonin PoInTET, propriétaire à Saint-Gérand-de-Puy, de- 
meurant 33, avenue d’Orvilliers, présenté par MM. le chanoine 
Clément, Capelin, Louis Grégoire. 
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M. Raynaup, directeur d'Ecole à Moulins, rue Louis-Blane, 
présenté par MM. Bruel, Viple, Bardet. 

M. Lucien LAMOUREUx, avocat, député de l'Allier, demeurant 
22, rue de Rivoli, Paris (IV°), présenté par MM. le D° de Bri- 

non, Chambron, Georges Bruel. 
© M. Georges VaLois, docteur en médecine, 23, rue Bréchim- 
bault, présenté par MM. le chanoine Clément, (‘'hambron, Geor- 
ges Bruel. 


— Sont admis comme membres titulaires : 


M. Adolphe FaBre, professeur au Lycée, demeurant à Mou- 
hins, 65, rue d’Allier. 

M Dupuy, née Yvonne de Castaigner-Chasteigner, demeu- 
rant à Moulins, 18, rue Voltaire. | 

M. Marcel Duruy, demeurant à Moulins, 18, rue Voltaire. 

M. l'abbé Roger LAFAYE, demeurant 26, rue de Bourgogne. 

M. Albert BÉmiFRe, trésorier général de l’Allier, 3, avenue 
Victor-Hugo, à Moulins, 

M. lierre Dusosr, docteur en droit, propriétaire à Treteau 
(Allier). 

M. ViroïTE-DUuCHARME, percepteur d’Yzeure, 35, rue des 
Potiers, Moulins. 

M, le D’ Antonin Mazrer, villa de Cluny, rue de l’Etablisse- 
ment, à Vichy. 

M. Marc SEurLier, agriculteur, à la Vernière, par Diou. 

M J. Gacer, professeur au Lycée de Jeunes Filles, à Mou- 
lhins, rue Denis-Papin, à Yzeure. 

M. BrRLAND, notaire, avenue Victor-Hugo, 12, Moulins. 


— J;ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 
heures. 


en 


Le Gerant : E. Ravener. 





LES IMPRIMERIES RÉUNIES, MOULINS 
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SÉANCE DU 4 AVRIL 1921 
PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


CAPELIN, CHAMBRON, FauLqurEer, GauTIER, GÉDEL, Gé- 
NERMONT, MILCENT, MonNac, PERROY, QUEYROrI, SARRAZIN. 

— Excusés: MM. le Chanoine CLÉMENT, DELAIGUE, Adolphe 
Fasre, M” MonCEAU, ‘TIERSONNIER. 

— Lecture est faite du procès-verbal de la Sréédente séance, 
qui est approuvé. 

— M. le PRÉSIDENT souhaite la bienvenue à notre nouveau 
confrère, M. Berland. 

— Il est procédé au dépouillement de la correspondance: 

Lettres de MM. BÉRIER, trésorier général; BERLAND, notaire: 
Adolphe FABre; abbé KR. LAFrAyE, aumônier du Lycée Banville; 
D' A. MorzET, remerciant de leur admission. 

— M. le PRÉSIDENT tient la Société au courant de la question 
des conférences. Les ressources nécessaires pour alimenter le 
budget pourraient provenir soit de la constitution d’une société 
autonome, composée de membres payant une cotisation an- 
nuelle (dans ce cas, les conférences seraiént gratuites) ; soit d’un 
.droit d’entrée, recouvré à chaque conférence ou par abonne- 
ment. À ces recettes pourraient se joindre quelques ressour- 
ces éventuelles : tombola, cartes postales, etc. En ce qui con- 
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F TAIENT présents: MM. BanDer, BERLAND, Georges BRuUEL, 
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cerne les conférenciers, diverses offres nous ont été faites aima- 
blement par MM. le chanoine CLÉMENT, Georges Bruez, VIPLE 
et Banner. 

Les membres présents émettent leur avis: MM. Georges 
Bruez, MILCENT et CHAMBRON échangent diverses observations 
relatives à la marche à suivre. 


— M. le PRÉSIDENT donne lecture des articles intéressant le 
sidi parus dans les publications reçues. 


1. — Mémoires de la Société Eduenne. Nouvelle série, t. 44°, pre- 
mier fascicule, 1920. 

Ce numéro contient une note sur la légende de saint Emiland, de 
M. A. de Charmasse, et la suite du travail de M. P. Montarlot sur les 
émigrés de Saône-et-Loire. Parmi les noms cités, plusieurs intéressent 
ie Bourbonnais: 

Amable Charles comte des Ulmes, chevalier seigneur de Tor Y, RÉ 
le 5 mars 1745, au château de Torcy (commune de Beaulon), de Pierre- 
Marie des Ulmes, chevalier, et de Françoise de Champs de Salorge, 
demeurant à Moulins et au château de Torcy. 1l avait épousé Bénigne- 
Françoise Léveillé du Fournoy et l’avait perdue le 17 février 1790. Il 
fut porté à tort comme émigré dans le district de Bourbon-Lancy, où 
il avait des biens. 

Ferdinand-Alphonse-Honoré de Digoine, marquis du Palais, né Île 
16 mai 1750, de Elaude-Ferdinand et de Marie-Françoise Tugghe, ma- 
rié (1776, 16 juillet) à Thérèse Joliaud. 

Fierre-Marie-Thérèse Dormy, chevalier baron de Vesvre et de Beau- 
champ, né le 8 mars 1741, de J.-B.-Auguste et d’Eléonore-Josèphe de 
Faubert, marié en 1769, à Jeanne-Charlotte-Claire Damedor. 

François-Amable-Charles du Buysson, chevalier comte des Aix, sei- 
gneur d'Ambly et de Chambon, né en 1747, de Fierre et d’Anne-Char- 
lotte de Monestay-Chazeron, demeurant au château des Aix et à Mou- 
lins, maire de Treban au début de la Révolution. Il avait épousé, le 
20 janvier 1781, Marie-Madelaine-Charlotte du Crozet de Cumignat, 
fille de François-Florimond et de Louise-Charlotte de Barentin-Mont- 
chal. Ils subirent une détention de 28 à 30 mois et, bien que n’ayant 
pas émigré, furent portés sur la liste des émigrés à Bourbon-Lancy. 

IT. — Annales de la Société d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts 
et Belles-Letires du département de la Loire. 2° série, t. 309, 63° vol. 
de la collection. 1920; Saint-Etienne. 

III. — Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de F ranees 
1919. 

IV. — Mémaires de la Commission des Antiquités du département 
dé la Côte-d'Or. Tome 17°, 3° fascicule, 1915-1916. — Un membre de 
cette Commission à établi sur des pièces notariées quelle était la mai- 
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sen natale de sainte Chantal. Jeanne-F rançoise Frémyot est née à Dijon 
le 23 janvier :1572. C'est une maison appartenant actuellement à M. 
Perrenet (n° 5, rue du Palais), et où avaient vécu, pendant tout Île 
XvI° siècle, le bisaieul, l’aïeul et le père de Jeanne-Françoise. Sa mère 
y est morte en 1573, et elle y à été élevée pendant au moins 10 ans 
par sa tante maternelle. Ce n’est pas un hôtel, mais une grande mai- 
son bourgeoise. Ce lieu de naissance n'avait pas encore été bien déter- 
miné. 

V. — Mémoires de la Commission des Antig:ités du département de 
la Côte-dOr. T. 17, 4 fascicule, 1916-1918. 


VI. — Revue des Etudes historiques. 88° année, octobre-décembre 
1920. 
VII. — Mémoires de l'Académie nationale des Sciences, Arts et 


Belles-Lettres de Caen. 1918-1920. 

VIII. — Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques du ministère de l'Instruction publique. Année 1919, 2° 
livraison. 

Je note, dans ce numéro, un article de M. Oscar Montelius sur les 
objets d’or de l’âge du bronze découverts en Suède, Les bijoux décou- 
verts à Rongères (Allier), ont été certainement, suivant M. Montelius, 
importés de l’Allemagne du Nord, centre de leur fabrication. 

Outre le compte rendu des fouilles de Tunisie, Algérie et Maroc, il 
y a lieu de signaler une série de travaux fort intéressants sur PAllée 
couverte de Cléry-en-Vexin, sur des rouelles de plomb, sur les décou- 
vertes faites dans l’enceinte du Mont Afrique, près Dijon, sur la mo- 
saïique de Pèbre (Var), sur le martyrium de Saint-Denis, sur l'église 
Saint-Martin de Moissac, sur une tradition d’atelier chez les Van Eyck. 
Le dernier article de M. le comte Faul Durrieu a ‘trait à l’épigraphie 
des tableaux de ces peintres flamands. Les lettres de ces inscriptions 
-sont remarquables par le mélange des formes grecques et latines : 
mélange qui permet de dépister les faussaires. 

. IX. — Bulletin de la Société historique et archéologique dw Péri- 
gord. T. 47, 6° livraison, novembre-décembre 1920. 

X. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 
des séances de l’année 1920. Bulletin de septembre-octobre 1920. 

Nous trouvons dans ce numéro, un très curieux dessin relevé dans 
la caverne des Trois-Frères, à Montesquieu-Avantès (Ariège), par M. 
le comte Begouen. Le personnage représente probablement un sorcier, 
et se présente sous l’aspect d'un homme nu, marchant le corps forte- 
ment incliné en avant et les jambes ployées ; il tient les mains acco- 
lées, dans le geste qu’on appelle « faire le beau ». Le bas des reins 
est orné d’une queue de cheval, et la tête surmontée d’une ramure de 
cerf, avec deux oreilles longues, velues et dressées. Cette peinture 
se trouve sur la paroi terminale de la salle qui fait le fond de l'étage 
inférieur de la caverne, à plus de 400 mètres de l'entrée. La salle où 
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on la voit est recouverte de dessins représentant des animaux, dessins 
dont la majorité est nettement magdalénienne. 

XI. — Revue de Saintonge et d'Aunis. 39° vol., 5° livraison, Saintes, 
1920. 

XII. — Raoul MONTANDON, Pibliogräphie générale des travaux pa- 
lethnologiques et archéologiques, époque préhistorique, protohistorique 
et gallo-romaine. France. — 1 vol. Bourgogne, Dauphiné, Franche- 
Comté, Nivernais, Provence, Corse, Savoie. 1917. 

2. Alsace, Artois, Champagne, Flandre, Ile de France, Lorraine, 
Normandie, Ficardie. 1920. 


— Il est donné lecture d’une lettre de M. TIERSONNIER, infor- 
mant la Société de la distinction dont vient d’être l’objet le 
baron de Trétaigne, un de nos membres. Dégagé de toute abli- 
gation militaire par son âge, mais étant sous-intendant militaire 
de l’armée territoriale, il a fait toute la campagne, et, après 
plusieurs citations et la croix de guerre, il a été promu officier 
de la Légion d’honneur pour ses services militaires. Sa famille 
est originaire de Montluçon et la terre de Trétaigne est située 
sur la Chapelle-Aude. 


— M. TrERsONNIER adresse également les notes suivantes : 


«… Je lis dans notre Bulletin, numéro du 1° trimestre 1921, 
page 65, ce qui est dit de « BLANDINE de Bourbou-Busset, abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers (1774-1788). Au lieu de Blandine, 
traduisez CLAUDINE et vous aurez la clef du problème. 

« Il s’agit d’une fille de Louis de Bourbon, comte de Busset, 
etc... et d’'Henriette-Mauricette de Pennancoët de Keroualle. 
Cette fille figure dans la généalogie de la maison de Bourbon 
par Dussieux. C’est : 

« Louise-Claude de Bourbon, née à Busset, en décembre 1720, 
religieuse bénédictine au Cherche-Midi à Paris, où elle fit pro- 
fession le 17 septembre 1740, sous le nom de sœur Sainte-Pla- 
cide. Elue Poe de cette maison, le 7 mars 1771 (Gazette de 
France), elle fut ensuite abbesse de Sainte-Croix, au diocèse de 
Poitiers, en novembre 1778, et mourut le 3 novembre 1788. 

« Sion consulte le Répertoire de la Gazette de France (1631-1790) 
du Marquis des Granges de Surgères, Paris, Leclerc, 1902, on 
trouve sur cette religieuse les renseignements suivants: 

« 1771. La Dame de Bourbon-Busset, religieuse du monastère 
« du Cherche-Midi, est élue le 7 mars par sa Communauté, 
« Does perpétuelle de cette maison (Gazette, n° du 15 mars 
« 1771). 

« 1779. La dame de Bourbon-Busset, prieure du Cherche-Midi, 
« est nommée à l’abbaye de Sainte-Croix, ordre de Saint-Benoît, 
diocèse de Poitiers (Gazette, n° du 12 novembre 1779). » 


# 
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« Donc, de deux choses l’une : ou le comte de Fleury a lu Blan- 
dine au lieu de Claudine, ou les Archives de la France monasti- 
que ont imprimé à tort lsiandine. 

.« En tous cas, des renseignements ci-dessus résulte que Blan- 
dine doit être lu Claudine et qu’il s’agit de la religieuse qui avait 
reçu au baptême les prénoms de Louirse-CLAUDE. Comme elle 
naquit, d’après Dussieux, à Busset, en décembre 1720, on doit 
pouvoir trouver, dans les registres de cette paroisse, le baptême 
de cette enfant et vérifier que Blandine est bien une erreur, 
comme semblent le prouver les renseignements ci-dessus, puisés 
à deux sources distinctes. Dussieux doit être dans le vrai, car 
1] a eu accès aux archives familiales de Bourbon-Busset et le 
Marquis du Prat, qui avait un culte pour les Bourbon-Busset, 
et lui a fourni tous les éléments de la généalogie de cette bran- 
che, n’aurait pas laissé passer les prénoms Louise-Claude s’il 
avait fallu les remplacer par celui de Blandine. » 


— M. Mircenr donne lecture du résumé qu’il a fait du tra- 
vail du Vicomte de Calonne: « La Vie Agricole sous l’Ancien 
Régime, dans le Nord de la France. » Cette étude sera publiée 
dans le « Bulletin ». 

— M. le PRÉSIDENT rend compte des résultats de l’enquête sur 
les vestiges préhistoriques du Bourbonnais. 

— Les correspondants qui ont répondu à l’appel publié par 
la presse sont : MM. l’abbé SarrassAT, curé de Beaune; MAvwzaT, 
à Commentry ; l’abbé MaLviELr, curé de Couzon ; GUILLAUMIN, 
à Gipcy; André Coisy, et More, à Montaigut-le-Blin; Monx- 
TAGNE, juge de paix; ARGENTON, à Neuilly-le-Réal ; abbé Pépin, 
à Valigny; BarDeT, à Moulins. 

La Société est très reconnaissante de cette collaboration vo- 
lontaire, dont elle les remercie, et fait de nouveau appel à tou- 
tes les bonnes volontés. 

— M. Barper fait circuler plusieurs outils de pierre taillée, 
trouvés par lui, à savoir: plusieurs haches, découvertes aux 
Revers, commune de Cusset ; un superbe casse-tête en arkose. 
trouvé dans la même région; une pointe de pique en silex, pru- 
venant de Naves. | 

Les membres présents expriment leur admiration et remer- 
cient M. Bardet. 

— M. le Président annonce qu’il compte compléter les résul- 
tats déjà obtenus par l'étude des documents parus en Bour- 
bonnaiïs et la révision des objets du Musée. 
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— M. Georges BRuEL termine sa communication sur les ré- 
gions économiques et.M. le Président, ainsi que les membres 
présents, lui décernent les éloges bien mérités que comporte son 
travail, qui sera publié ultérieurement. | 

-—— Ouvrages donnés à la bibliothèque: 


1° — Don de la Société Bourbonnaise des Etudes locales, par l'in 
termédiaire de M. Bardet, instituteur public, rue du Jeu-de-Paume : 
Vestiges préhistoriques recueillis dans la région de Gannat, par Geor- 
ges Guillon, 1913. Brochure de 21 pages, ornée de 21 gravures repré- 
sentant des instruments préhistoriques. L'auteur fait l'inventaire des 
silex taillés et polis qui ont été trouvés dans l’arrondissement de Gan- 
nat et de quelques objets en bronze; il y a là une très belle collection 
de haches polies trouvées dans la plaine de Biozat, Poëzat et Charmes. 
L'auteur fait remarquer que les pierres taillées se trouvent plutôt dans 
la région montagneuse: Bègues, etc. 

29 — Essai sur Ja condition de la classe agricole en Brie, aux XW° 
et XII siècles. Thèse soutenue à l’école des Chartes par Me Cécile 
DUCAFFY, élève de la promotion de 1920. (Far l'intermédiaire de M. le 
chanoine Clément.) 

3° — Etude sur la vie de saint Honorat, de Raimon Féraut. Thèse 
de l’école des Chartes, soutenue par Mie Renée FLACHAIRE DE ROUSTAN. 
Paris, Alphonse Ficard, 1921. (Par l'intermédiaire de M. le chanoine 
Clément.) | 

4° — Don de M. SÈQUE, membre de la Société : une feuille de Cas- 
sini entoilée: Le Borwrbonnais. Cette feuille va de l’Est à l'Ouest, de 
Bourbon-Lancy à Couleuvre, et du Nord au Sud, de Decize à Neuilly- 
le-Réal, —— Une carte (papier): Le fays de Bourbounaïs (sans date). 


— Sont présentés à l’admission: 

M. LavauLT, proviseur au Lycée Banville, par MM. le D' de 
Brinon, Georges Bruel, Chanoine Clément. 

M" Renée FLACHAIRE DE RovsTan, archiviste paléographe, 
7, rue de l’Observatoire, Paris-VI°, par MM. le D' de Brinon, 
Génermont, Chanoine Clément. | 

M. Paul HERBLAY, artiste-peintre KE. B. A., 6, place de la 
Bibliothèque, Moulins, par MM. le D' de Brinon, Chanoine Clé- 
ment, Queyroi. 

M. Charles MATHÉ, agriculteur, à Belle-Croix, Yzeure, par 
MM. le D' de Brinon, Génermont, Gédel. 

M. Louis GALFIONE, peiñtre-décorateur, place de la Républi- 
que, à, Moulins, par MM. le Chanoine Clément, Chambron et 
Génermont. 
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— Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. Jean GoTTELAND, inspecteur d’Académie : 

M. Marcel CHaxsarous, libraire: 

M. Antonin PoiNTET: 

M. Raynaup, directeur d’école: 

M. Lucien Lamoureux, avocat, député : 

M. Georges VaLois, docteur en médecine. 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heu- 
res et demie. 


SÉANCE DU 2 MAI 1921 


PRÉSIDENCE DE M. LE DocTEUR DE BRINON 


ÊÉTAIENT présents: MM. B£xrEr, Georges BRUEL, CHAMBRON, 
chanoine CLÉMENT, abbé Dumont, GÉDEL, GÉNERMONT, M°*° Mon- 


CEAU, D' Moncrau, Moranp, René Moreau, PERRoY, QuEyRoI, 


Renarp, Roy, SARRAZIN, VinoTrr-DUCHARNE. 

— Excusés: MM. BaRpET, CAPELIN. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la pré- 
cédente séance, M. le Président souhaite la bienvenue à nos 
nouveaux confrères, MM. Béhier, Renard et Virotte-Ducharne, 
et donne connaissante des lettres de remerciements qu’il a 
reçues de MM. Gotteland, Lamoureux et Raynaud, à la suite 
de leur admission. 

Il rend compte ensuite en ces termes des publications reçues 
depuis la dernière séance: 


N° 1. — Bulletin de la Diana. Avril-juin 1920. T. XX, n° 6. 

Ce numéro de 379 pages est consacré aux chanoines de Notre-Dame 
de Montbrison. Cette étude est de M. Beyssac. Parmi les chanoines, 
nous trouvons quelques Bourbonnais. D’abord, trois membres de notre 
famille ducale: Hector de Bourbon, 1482-1502; Pierre de Bourbon, 
1488-1496, et Renaud de Bourbon, 1467-1482. Ce dernier portait: d’ar- 


gent, à une bande d'asur semée de France, chargée dune coticz de. 


gueules en bande. Odoart de Buffevent, doyen de 1534 à 1537, Pierre 





88 Soc1ÉTÉ D’EMULATION Du BouRBONNAIS 





des Escures, 23° doyen de Montbrison, de 1514 à 1534; représente Île 
clergé à l'assemblée des Etats tenue à Montbrison, le 15 déc. 1517. 
Pierre de Germigny (M. Beyssac le qualifie Bourbonnais à la table), 
prêtre de l’Hôtel-Dieu de Montbrison dès 1415, premier sacristain et 
chanoine. (Ce nom est inconnu en Bourbonnais.) Jean Griffet, mort le 
24 avril 1557. Gilbert de la Fin, abbé de la Bénisson-Dieu, mort le 
14 août 1540, fils de Jean I*, seigneur de Beauvoir: et de Catherine 
de la Roche (Des Gozis), Emmanuel-François-Philippe de Lingendes, 
fils de Jean et d’Angélique de Laval, neveu de Jean de Lingendes, 
évêque de Mâcon de 1650 à 1665; succède comme doyen à Mathieu Gi- 
rard, le 9 août 1665, résigne le 29 juillet 1666 et meurt avant le 
14 mars 1667. Jean Petit-Dé, évêque de Mende (1474). L'auteur le qua- 
lifie Bourbonnais à cause de ses fonctions de conseiller auprès €: 
Jean II. 

N°9 2. — Registre des causes civiles de l'offcialité épiscopale de Pa- 
ris (1384-1387), publié par Joseph Petit, archiviste aux Archives natio- 
nales. Table alphabétique dressée par Paul Marichal, archiviste aux 
Archives nationales. Paris, imprimerie Nationale, MDCCCCXIX. Un vol. 
de 660 pages avec la table. 

Un nom à relever dans ce registre (peut-être n'est-ce pas le seul) est 
celui d’un médecin du duc Louis II, qui cumulait cette charge avec 
celle de médecin du duc de Bourgogne. Ce vénérable ancêtre de no- 
tre corps médical s'appelle Robert d'Allemagne (Robertus de Alaman- 
nia); il était maître en médecine « magister in medicina et dominorum 
ducum Burgondie et Borbonie physicus ». Le 17 novembre 1384, il 
vient certifier sous la foi du serment que le Révérend Guillaume de 
Chambliac, prieur du prieuré de Saint-Pierre d’Abbeville, est malade 
en sa maison d’un flux de ventre, et ne peut en sortir sans danger 
de mort, ni à pied ni à cheval. 


N® 3. — Répertoire des Travaux de la Société de statistique 4e 
Marseille. T. 48°, 1911-1920, 2° partie. ° 
NO 4. — Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéo- 


logiques de la Creuse. T. XXI, 4° fascicule, 1920. Ce numéro contient 
une généalogie de la famille Couturier de Fournoüe, par M. H. de 
Lavillatte. 

N° 5. — Bulletin historique de la Sociét8 des Antiquaires de la Mo- 
rinte. 60° année. T. XIII, octobre-décembre 1920. 


N° 6. — Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie. T.- 
XXXII, 1914-1920. 
N° 7. — Mémoires de l'Académie de Stanislas. 1919-20. 170° année, 


6° série. T. XVII, Nancy. 
N° 8. —— Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord, T. XLVIII, 1 livraison. Périgueux, janv.-février, 1921. 
N°0. — Report on the progress and condition of the l'nited States 
Vational Museum for the year ending June 30 1920. Smithsonian Ins- 
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utution. Washington. — À noter dans ce volume deux photographies 
représentant les squelettes montés du Brontotherium Hatcher: et du 
T'ylosaurus proriger: un mammifère et un saurien des races éteintes. 

No 10. — La Région du Centre, organe officiel de la 17° région éco- 
nomique : Puy-de-Dôme, Allier, Cantal, Haute-Loire et Corrèze. 1re 
‘année, n°1, mars-avril 1921. — La couverture de ce numéro inaugu- 
ral nous présente, avec la carte de la région économique, les silhouc:- 
tes accolées de Clermont-Ferrand, capitale de la 17° région, d'un via- 
duc: et dune usine, symboles de l'activité des transports et des indus- 
tries. — En tête du numéro, M. Clémentel lui-même nous décrit la 
genèse de son œuvre, et une planche réunit sous nos yeux les figures 
des organisateurs: MM. Clémentel, Maurice Chalus, Paul Bouju, Ro- 
ger Fighiera et Charles Mathiot. Nous trouvons ensuite le compte 
rendu de la séance du 7 janvier 1921 du Comité régional. Comme an- 
nexes au procès-verbal, la Æezwe nous donne le texte d'un projet de 
loi ayant pour objet de déclarer d'utilité publique Ha construction à 
faire d’un chemin .de fer entre Sembadel et Massiac par Brioude, rec- 
tification de la ligne de Bordeaux à Lyon ; 2° les résultats du con- 
cours pour le canal latéra! à l’Allier, par notre collègue M. Georges 
Bruel; 3° une note sur le musée commercial d'échantillons de la 17° 
région; 4° l'étude sommaire d’un canal de la Dordogne à FAllier, par 
ln vallée de la Cère et de l’Alagnon; 5° une autre sur les relations, 
ferroviaires entre Clermont-Ferrand et Bordeaux, et enfin sur la ban- 
que populaire de la 17° région. 

N°8 11,12, 13 et 14. — Bulletin de la Société archéologique du Midi 
de la France. Nouvelle série : n° 42, 43, 44 et 45. Toulouse, 1913, 
1914, 1915 et 1919. — Ces quatre gros fascicules renferment des études 
d'art et d'archéologie très intéressantes. Des reproductions photogra- 
phiques très bien venues en augmentent encore l'intérêt. Nous signa- 
lerons dans le préhistorique les statues de bisons du lac d’Audoubert» 
Ces statues en argile se trouvent au fond d'une grotte d’un accès très 
difficile. Cette grotte, située à Montesquieu-Avantès (Ariège), présente 


en outre des gravures d'animaux, p. 61, n° 42. — Une étude sur Île 
portrait numismatique de Vercingétorix, avec reproduction de mon- 
naies, p. 47, n° 44. — Dans l’archéologie religieuse, une mise au tom- 


beau, du XV* siècle, avec photographie, p. 361, n° 45. — Enfin, dans 
un travail de M. Alb. de Puybusque, sur « une ambassade au Maroc 
sous Louis XIV », je trouve un nom bourbonnais défiguré par une 
mauvaise lecture. L'ambassadeur se nomme François Vzarn, marquis 
de Saint-Amans; il est envoyé, er. 1682, auprès du roi de Maroc pour 
obtenir la confirmation d’un traité de paix qu'un ambassadeur cextra- 
ordinaire de ce souverain était venu conduire en France en 1681. 
L'ambassadeur de Louis XIV emportait @es présents pour Mouley- 
Ismael. Une pièce originale nous a conservé la composition de ces 
présents. En tête vient un lot de 16 vestes de différents brocarts, 
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2 fusils, 4 paires de pistolets, 2 pendules et 6 monttes, le tout se-mon- 
tait à la somme de 8.461 livres, et, par sa lettre du 7 juillet 1682, le 
roi ordonnait à mestre Estienne de Gigannot, s' de Bartillat, garde 
de son trésor royal, de payer cette somme comptant au commis à 
l'exercice de la charge de trésorier général de l’argenterie, mestre 
Pierre de Soubeyran. — L'erreur de lecture saute aux yeux pour qui- 
conque a l’habitude des noms du Bourbonnais. Le garde du trésor 
royal est Etienne Jehannot de Bartillat, fils de Nicolas, châtelain de 
Montluçon, et de Marie Lartaud. Né en 1610, il a été successivement 
trésorier général, secrétaire d'Anne d'Autriche, garde du trésor royal, 
et conseiller d'Etat. Mort en 1702; il avait épousé Catherine Lucas. 

N° 15. — Bulletin de la Société dagriculture, Lettres, sciences rt 
arts du département de la Haute-Saône. 1920, Vesoul. 


— Les ouvrages suivants ont été offerts à la Société : 
Monographie économique de l'Allier, par Paul Gutton. 1918. 
Moulins, Imprimerie du « Progrès », 1919. 


Brochure de 136 pages, avec 3 cartes, dont une carte géologi- 
que en noir. : 


Cette brochure nous est envoyée par M. le Préfet de l’Allier, 

à qui j’ai exprimé nos remerciements. 
fferts par l’éditeur Plon-Nourrit : 

Histoire de la Nation française, par G. Hanotaux. — T. I, 
Géographie humaine de Ia France, par Jean Brunhes; T. III, 
Histoire politique de la France, des origines à 1516, par Im- 
bart de la Tour. d 


Ces deux tomes, publiés par la Société de l’Histoire Natio- 
nale sous la direction de M. G. Hanotaux, sont les premiers 
de l’ouvrage qui se compose de 15 volumes et dont les pro- 
chains viendront bientôt, nous en avons bon espoir, enrichir 
notre bibliothèque. 


— M. le Président donne lecture de lettres de nos confrères 
relatives à des visites de tumuli : 

M. Sabatier s’est rendu au domaine des Grillets, près Au- 
rouër, appartenant à M. Colin. À 200 mètres de l’habitation, 
au milieu d’une plaine, se trouve un monticule de forme arron- 
die, de 10 mètres environ de diamètre, entouré d’un fossé 
qui se prolonge à l’ouest, pour former une pièce d’eau rectan- 
gulaire. M. Colin a découvert dans ce fossé un poignard en 
fer d’une longueur de 0 m. 50, et dans les environs un autre 
poignard, des débris de poterie et deux silex. 1l ne croit pas 
que des fouilles aient été pratiquées, mais se propose d’en 
faire exécuter prochainement. | 
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M. l’abbé Sarrassat, curé de Beaune, donne des détails sur 
deux mottes signalées par lui dans sa paroisse, et dites des 
Garnes et de Sallebrune : dans la première, il a découvert une 
enceinte murée de 20 ares de superficie dans laquelle une partie 
de 20 mètres carrés est recouverte en dessous du sol d’une cou- 
che de pierres et de ciment à surface plane. La seconde, doht 
la circonférence a 10 mètres de diamètre, est entourée de fossés 
et percée de conduites d’eau en divers sens: 

M. Mauzat donne la carte des deux mottes de Cotnentes 

— fn ce qui concerne l’organisation des conférences, M. le 
Président a reçu les réponses des établissements scolaires qui 
accepteraient de payer un droit d’entrée, et une lettre de 
M. Viple. On peut envisager des conférences payantes ou des 
conférences gratuites, dont les frais seraient couverts par des 
cotisations, ce qui suppose, semble-t-il, la constitution d’une 
nouvelle société. La décision, après un échange de vues, est ren- 
voyée aux bureaux réunis de la Société d’Emulation et de la 
Société Bourbonnaise des Etudes locales, de même que le soin 
-de présenter des conférenciers. | 

— M. Bardet a exprimé le désir que la bibliothèque de la 
Société soit ouverte le jeudi, au lieu du samedi, pour la com- 
modité des membres de l’enseignement. Le Conseil d’'Adminis- 
tration, après avoir accepté le changement, s’entendra avec le 
Bibliothécaire. 

— Exposant les conclusions du rapport sur les sociétés qui 
ont cessé d’envoyer leurs publications, M. le Président propose 
de supprimer le service du « Bulletin » aux sociétés qui n’ont 
pas répondu à notre réclamation. Cette proposition est adoptée. 

— Une exception est admise cependant, à la demande de 
M. Bruel, pour les sociétés des régions dévastées qui onf cessé 
leurs envois par le fait de la guerre. 

— Ja parole est ensuite donnée à M. le Chanoine Clément, 
_ qui fait passer sous les yeux des membres de la Société une su- 
perbe photographie du primitif de l’église d’Autry-Issards. Ce 
précieux tableau, qui était peint sur bois, a été transporté sur 
toile par les soins de M. Brisson. rentoileur des Musées Natio- 
naux. C’est une œuvre remarquable de l’école française, qui 
avait attiré l’attention des membres de la Société Française, 
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lors de son Congrès, tenu à Moulins en 1913. Notre confrère en 
avait obtenu le classement et la restauration. Son étude fera 
l’objet d'une description plus complète de la part de’ notre 
confrère. | | 

Celui-ci montre aussi un dossier de gravures, dessins, pho- 
tographies relatives aux monuments que doivent visiter les ex- 
cursionnistes de notre compagnie à Abrest et à Busset. Les 
dessins originaux de M. Bariau font revivre les châteaux du 
Chaussin et de Bourbon-Busset tels qu’ils étaient dans la pre: 
mière moitié du xrx° siècle. 

Revenant aux tumuli, notre confrère signale l’existence d’une 
salle souterraine dans la motte dite d’Arpheuilles-Saint-Priest, 
mais qui en réalité est située dans la commune de Tarjet, et qui 
n’a aucun des caractères d’un tumulus; puis il appelle l’atten- 
tion de la Société sur une salle souterraine située à Moulins, 
sous la maison de Ia place d’Allier occupée actuellement par le 
café des Alliés. Cette salle, dans laquelle on descend par un 
puits, a une cheminée communiquant avec une cheminée de la 
maison. 

— M. Morand rappelle qu’il existe à Sanssat deux tumuli; 
l’un d’eux a un noyau avec chemin circulaire; l’autre renferme 
une salle intérieure assez petite. 

M. Morand remet ensuite à la Société son travail sur l’Ami- 
ral Guillouët d’Orvilliers, pour lequel il a utilisé, avec divers 
documents découverts par lui, les notes de notre regretté con- 
frère, M. Flament. À ce manuscrit sont joints une lettre auto- 
graphe de d’Orvilliers et la photographie d'un portrait de lui 
non encore publié. Ce portrait, qui est en la possession de la fa- 
mille de d’Orvilliers, se trouvait au château de Givry, com- 
mune de Bresnay. Son propriétaire, M. le Comte d’Esclaibes, 
l’a transporté dans son château de Mont-Saint-Eloy. D’Orvil- 
liers est représenté avec ses insignes d’amiral et montrant du 
doigt la flotte anglaise qui fuit. 

M. le Président remercie M. Morand de son important et in- 
téressant travail et de ses dons. 

— Ja parole est donnée à M. BrtveL: 


M. Georges Bruel signale un passage du rapport de M. Ma- 
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thiot au Comité de la xvir° région économique (séance du 7 
janvier 1921), au sujet des relations directes Clermont-Ferrand- 
Alsace, qui sont à établir, où il est question du prolongement de 
la ligne ferrée Riom-Vichy par Lapalisse vers Paray-le-Monial 
ou de celle de Gannat-La Ferté-Hauterive vers Paray-le-Mo- 
nial. Il déplore que les journaux locaux ne traitent guère ces 
questions : tracés de lignes ferrées projetées (en montrant les 
avantages et les inconvénients de chaque tracé) et tout ce qui 
concerne les affaires économiques, dont dépend le Bourbonnais. 

Il signale qu’un réseau des communications automobiles bien 
combiné pourrait mettre Moulins et Montluçon, notamment, en 
relations suivies avec des cantons qui ne communiquent, par 
chemin de fer, que difficilement avec ces villes et qui, par suite, 
échappent à leur attraction commerciale. 

M. G. Bruel donne ensuite communication d’une lettre qu’il 
a écrite à M. le Préfet de l’Allier au sujet de la carte cantonale, 
Radoult de Lafosse (1885) au 40.000° avec courbes de niveau 
d’après les originaux de la carte d’Etat-Major, dont il n'existe 
aucun exemplaire aux bibliothèques de Moulins et de la So- 
clété. 

M. Bruel signale l’article nécrologique de M. A. Demangeon, 
paru dans les numéros du 15 janvier 1921 des Annales de Géo- 
graphie, sur notre compatriote À. Vacher, né à Montluçon, en 
1873, qui était un géographe distingué. 

Outre ses études très neuves sur la géographie physiqué, no- 
tamment sa thèse de doctorat sur le Berry (1908), gros volu- 
me de 548 pages, il a écrit deux articles sur notre département, 
qui sont d’un haut intérêt. Ce sont: « Le Haut-Cher, sa vallée, 
son régime: études d’hydrographie et d’hydrologie ». (An. de 
Géographie, 1905, page 399-423. avec une carte et 12 graphi- 
ques) ; « Montluçon, essai de géographie urbaine ». (An. de Géo- 
graphie, 1914, p. 121- 137). 

M. G. Bruel lit divers passages de cette dernière étude, qu 
prouvent que le développement industriel de Montluçon est dû 
. à la proximité du bassin houiller de Commentry, à l’ouverture 
du canal du Berry, qui a permis aux usines d’importer les mi- 
nerais de fer du Berry et les sables, et enfin, à la création de 
cinq lignes de chemin de fer, rayonnant aux quatre points cardi- 
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naux, qui permettent de distribuer les produits fabriqués. C’est 
une démonstration convaincante de la solidarité qui existe entre 
les canaux et les chemins de fer, qui, comme les Allemands l'ont 
fort bien compris avant nous, sont non pas rivaux, mais com- 
plémentaires, car ils ont chacun des clientèles diverses. M. Va- 
cher montre enfin les eflorts d'adaptation des industriels de 
Montluçon, qui ont cherché à produire peu de grosses pièces 
métalliques, mais beaucoup de pièces fines, car la fabrication 
de l’acier et de la grosse métallurgie demande beaucoup de 
houille et relativement peu de fonte, qui, étant d’un prix plus 
élevé que la houille, peut être importée de plus loin. Au con- 
traire, pour faire une tonne de fonte, il faut deux tonnes de 
minerai et une tonne de coke. C’est ce qui explique la créa- 
tion des grands bassins sidérurgiques de Lorraine et de Nor- 
mandie, alors que l’industrie du centre de la France s’est can- 
tonnée dans la fabrication des spécialités de métallurgie fine. 

M. G. Bruel lit enfin quelques passages d’une étnde parue 
dans la « Nature », n° du 16 avril 1921 (p. 254-255), sous la 
signature de M. P. Maisons, concernant les huiles et essences 
de schistes. Le Bourbonnais, en 1913, produisait environ la 
moitié des 133.000 hectolitres d’huile brute extraits en France. 
Cette production, d’après une enquête faite durant la guerre, 
pourrait être décuplée, surtout si l’on employait la distillation 
par « cracking » (pression et haute température). 

— M"° Moncrau signale que dans les « Mémoires du Maré- 
chal de Berwick écrites par lui-même », (seconde édition, à Pa- 
ris, chez Moutard, année 1780), se trouve la note suivante 
(tome IT, page 314): « Le corps du maréchal de Berwick fut 
transporté à Paris pour être inhumé dans l’église des Béné- 
dictins Anglais, qu’il avait choisie pour sa sépulture et où celui 
du roi Jacques II est en dépôt. » Le monastère des Bénédic-. 
tins Anglais (fondé par les Bénédictins exilés en France à la 
suite des Stuart) se trouve à Paris, 269, rue Saint-Jacques. 
Depuis le 14 octobre 1721, la famille des Fitz-James, qui figure 
sur la liste des protecteurs de l’église, y avait sa sépulture à 
côté de celle du roi Jacques et de la princesse de Galles, sa fille. 
Actuellement, le Monastère est occupé par la « Schola Can- 
torum 2». 
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— Sont admis en qualité de membres titulaires: M'° FLa- 
CHAIRE DE ROUSTAN, MM. GALFIONE, Paul HERBLAY, LAVAULT 
et Charles Maté. ù 

— Sont proposés à l'admission : 

M. Charles pe BarGurs, château de Ruzières, par Bourbon- 
. l'Archambault, présenté par MM. René Chabot, chanoine Clé- 
ment et Montilliet. 

M. le comte Urbain nE RouGé, décoré de la croix de guerre, 
demeurant à Moulins, rue de Paris, présenté par MM. Abel Cha- 
bot, chanoine Clément et Tiersonnier. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


Le Secrétaire suppléant, 
A. SARRAZIN. 


SÉANCE DU 6 JUIN 1921 


- PréÉsiDENcE DE M. LE Docteur pe BRINON 


Etaient présents: MM. Augustin BerNarp, Bonny, CaPELiN, 
chanoine CLéMenr, CHAMBRON, : DELAIGUE, abbé Dumonr, Duruy, 
GALPFIONE, GÉbDEL, GoTrTELAND, HEensLAY, MiccenTr, Mirron, Mc Mon- 
ceAU, D' Monceau, Raynaup, Roy, SARHAZIN, DE VERRIÈRES. 

— Excusés : MM. Georges Bruez, M"° Dupuy, GÉNERMONT, Mo- 
RAND, PERROY. 

— En ouvrant la séance, M. le PRÉsiDENT souhaite la bienvenue à 
nos confrères prenant part pour la première fois à nos séances, 
MM. Dupuy, Galfione, Herblay, inspecteur Gotteland ; puisil exprime 
les regrets que cause à notre Société la mort du marquis de Tracy, 
fidèle abonné à notre Bulletin et dont la personnalité était hautement 
appréciée en Bourbonnais. 

— Îl est ensuite procédé au dépouillement de la correspondance : 


Lettres de MM. Herblay, Galfione, Mathé, Chambalons, remer- 
ciant de leur admission. Ê 
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Lettre de l'Association Française pour l'avancement des sciences, 
annonçant que son congrès aura lieu à Rouen, du 1‘ au 6 août pro- 
chain ; de l’Académie de Laon, annonçant la reprise prochaine de 
ses travaux ; de la Préfecture de l’Allier, adressée à M. G. Bruel, au 
-sujet de la carte cantonale au 1/40.000, la préfecture informe 
M. Bruel que les seuls exemplaires restants sont réservés aux Archi- 
ves et qu’il ne peut en être distrait aucun. 


— M. le Président donne connaissance des articles intéressant le 
Bourbonnais, parus dans les publications reçues. 


N°o 1. — Société des Antiquaires de l'Ouest. Bulletin des 3° et 4° 
trimestres de 1920. — Nous notons dans ce numéro, l’analyse d'une 
lccture où M. Doucet traite de la fuite du connétable de Bourbon, en 
1522, et de son procès criminel. Voici ce qu’en dit l’analyse: « Les pro- 
“ grès de l'esprit de trahison, contrariés par de fréquentes hésitations 
« chez le connétable, les périls courus par François Ie", longtemps in- 
« certain des véritables desseins de son adversaire, sont manifestés 
“ avec une grande clairvoyance et une connaissance très sûre de ces 
« intrigues compliquées. Le procès dont chaque péripétie fait faire 
« à Bourbon un pas de plus vers les ennemis de la France, se pour- 
« suit après la trahison, non sans susciter chez les magistrats du Par- 
« lement des velléités de résistance à la pression du monarque et de 
« sa mère, Louise de Savoie. Le Parlement est évidemment favorable 
« à Bourbon. Cette dernière partie de la lecture de M. Doucet est par- 
« ticulièrement riche en documents et, par suite, en aperçus nou- 
4 veaux. » | 

Je corresponds avec M. Doucet, maître de conférences à la Fervl 
des lettres d'Alger, qui me répond que le travail sur le connétable 
fait partie d’une étude sur le gouvernement de François I dans ses 
rapports avec le Parlement:de Paris: ce sera sa thèse, dont la pre- 
mière partie paraîtra en novembre. 

N° 2. — Annales de l'Académie de Mâcon. Troisième série, t. XX. 
Mâcon, Protat, imprimeur. 1916-1917. 1 vol. de 750 pages. — M. GC. 
Jeanton étudie la commanderie du Temple de Sainte-Catherine, « si- 
u tuée aux pieds des coteaux du Mâconnais, à l’orée des grands bois 
« qui dévalent des pentes de Fissy et du Chardonnay vers la vallée 
« de la Saône ». Il décrit ce qui reste de la chapelle, « beau spéci- 
men d'architecture du Xxill* siècle 5, et il nous donne la liste des 
commandeurs de l’ordre de Malte depuis la réunion du Temple de 
Sainte-Catherine à l’ordre de Saint-Jean. — Un seul nom vraiment 
bourbonnais se trouve dans cette série: Pierre-François de Dyo-Mont- 
perroux, commandeur en 1757. 

A propos du trésor de l’église de Pabbaye de Saint-Philibert de 
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Tournus, M. Albert Bernard rappelle la retraite, à Saint-Pourçain en 
Auvergne, des moines de Saint-Philibert, vers 946, où ils emportè- 
rent « tout leur pieux mobilier, aussi précieux par le prix que par la 
« vénération qu'il inspirait ». 

Enfin, M. J. Sandre donne une généalogie de la maison de Vichy. 

N° 3. — Bulletin d’avril-mai-juin de La Société Bourbonnaise des 
Etudes locales. N° 6, 1921. — On lira avec plaisir une étude de M. 
Rouleau sur le Folk-Lore bourbonnais: la fête de la paroisse, les bran- 
dons, etc. 

N° 4. — La Revue Mabillon, onzième année, n°* 42, 43. Avril-juillet 
1921. — Le premier article est consacré à la bibliothèque du couvent 
de Cluny. Don André Wilmart arrive à établir que les coutumes con- 
nues sous le nom de « Coutumes de Farfa », s'appliquent au monas- 
tère de Cluny au temps de saint Odilon, vers 1049, et qu’elles nous 
donnent une liste intéressante des livres de la bibliothèque et les noms 
des moines auxquels ils étaient confiés pour un an, au début du Ca- 
rême. | 

N° 5. — Brudletin de la Société historique et archéologique de Lan- 
gres. T. VIII, 15 avril 1921. — Ce numéro est consacré à la descrip- 
tion d’un missel de Claude de Longwy, cardinal de Givry, évêque de 
Langres. Trois planches donnent une reproduction de ce missel, qui 
est conservé à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, Le cardinal de Gi- 
vry est l'oncle de Jacqueline de Longwy, comtesse de Bar-sur-Seine, 
première femme de Louis II de Bourbon, prince de la Roche-sur-Yon, 
dur de Montpensier; celui-ci est né à Moulins, le ro juin 16513; sa 
mère était la sœur du connétable Charles, époux de Suzanne de 
Bourbon. Me 

N° 6. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord. T. XLVIII, 2° livraison, mars-avril 1921. 

N° 7. — Soctété des Amis de Montluçon. N° 14, janvier-avril 1921. 
— Ce numéro contient un travail de M. Leprat sur les anciennes con- 
fréries et le chevau-fug de Montluçon; la suite du travail de M. Pal- 
laud sur « Montluçon et le département de l'Allier pendant la guerre ». 


— M. le Président dépose pour la bibliothèque un article du 
Courrier de l'Allier, en date du 5 mai 1921, rappelant à propos du 
centenaire de Napoléon Le', les passages de l’empereur à Moulins. 

— ]l est donné lecture d’une lettre de M. Doucet, maître de confé- 
rences à la Faculté des lettres d'Alger, à qui le Président avait 
demandé des détails sur la lecture faite par lui à la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest. M. Doucet répond que la publication de son 
travail sur le Connétable de Bourbon aura lieu vers novembre 
prochain. Ÿ seront examinées successivement les questions sui- 
vantes : Le droit de succession; le procès criminel ; la condamnation ; 
Lexécution de l'arrêt. 

7 
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— M::le Président tient la Société au courant des résultats de l’en- 
quête relative au préhistorique, et communique nne lettre de M. le 
Professeur Augustin Bernard au sujet de la carte du préhistorique 
de M. Chantre. 

M. le Professeur BERNARD prend: la parole pour donner de plus 
amples explications, et dit qu'il y aurait lieu, dès à présent, de 
dresser une nouvelle carte où seraient classés d’une façon diffé- 
rente les vestiges paléolithiques, néolithiques, puis de l’âge du 
brônze. 

— M. le Président rend compte de l'excursion faite au Montet 
avec M"° Monceau, le docteur Monceau et M. Vouilloux. 

M. Roy qui possède une connaissance parfaite de cette: région, 
élacide à son tour certains points. 

Au sujet des moraines, un échange de vues a lieu entre MM. le 
docteur de Brinon, Chambron, M*° Monceau, le docteur Monceau, 
Roy. 

M. Morel, de Montaigu-le-Blin, donne connaissance de la visite 
qu'il a faite à Creuzier. 

Le comte Durieu de Lacarelle confirme la découverte à Givry de 
deux squelettes humains, paraissant fort anciens, sans sarcophages, 
et voisins l’un de l’autre. ’ , 

— M. le chanoine CLÉMENT, répondant à la demande de rensei- 
gnements de M. le Président, rend compte des décisions prises lors 
de sa dernière réunion, par le Comité des Etudes locales. 

Au sujet des. conférences, il a été ‘décidé, en principe, qu’on en 
dontierait six dans la prochaine campagne d'hiver de cette année. 
On demanderait à M. Viple d'étudier l’histoire du Bourbonnais en 
se chargeant de trois conférences, qui résumeraient pour les! audi- 
teurs. de cette année cette intéressante question. M. le chanoine 
Clérmpnt'a été. prié de réserver pour une prochaine série la.confé-. 
rence-projetée sur: les monuments historiques du département de 
l'Allier, et de donner cet hiver sa conférence accompagnée de pro- 
jections sur Jeanne d'Arc à Moulins, question qui semble intéresser 
plus particulièrement le public depuis que notre grande: héroïne est. 
l'objet d'une fête nationale. Ce sera d’ailleurs l'occasion de faire 
connaissance avec le Moulins du xv° siècle. 

Le Comité demandera à M. Georges Bruel de donner ‘une confé- 
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rence d'ordre scientifique ou économique, comme les régions écono- 
miques de la France, les voies de pénétration dans nos régions. On 
chercherait un dernier conférencier pour exposer un côté de l’his- 
toire de l’art en Bourbonnais. | 

Quant à la question financitre, elle comprend les dépenses à 
faire et les moyens de se procurer les ressources nécessaires au bon 
fonctionnement des conférences. Pour le premier point de vue, il 
faut observer que les conférences de cette première campagne étant 
gratuites de la part des conférenciers, il ne s’agit que de frais relati- 
vement peu élevés. Ils résulteront surtout de la location de la salle. 

Il y a tout lieu de penser que le Conseil Municipal, qui prétait la 
salle d'honneur de l'Hôtel de Ville aux conférences de « la Société 
des Connaissances utiles », ne la refuserait pas à des conférences 
qui ont pour but principal de faire connaître le Bourbonnais à la 
jeunesse des établissements d'instruction de la ville. 

Mais, d'après les observations des membres présents, cette salle: 
contiendnait malaisément les délégations de nos établissements 
publics et les personnes de Moulins désireuses de suivre les confé- 
 rences. Notre confrère, M. Bardet, a bien voulu accepter la mission 
de s'entendre avec un propriétaire d’une de nos grandes salles si- 
tuées au centre de la ville. La réponse ayant été jugée favorable, il 
ne reste plus au Comité qu’à se procurer les ressources qui permet-, 
tront de couvrir les frais de location de la salle et des projections 
quiaccompagneront certaines conférences. 

Au sujet des ressources, M. le chanoine Clément fait remarquer 
que le Comité s’est trouvé en face de deux systèmes. L'un qui con- 
sisterait à faire prendre à chaque élève et à chaque auditeur un ticket 
d'entrée valable pour une conférence ou pour la série, soit au con- 
traire, — et notre confrère ne cache pas ses préférences pour ce der- 
nier système, — de décider que l’entrée à toutes les conférences serait 
gratuite et de recruter des membres honoraires s'intéressant à cette 
œuvre de diffusion régionaliste, en demandant aux chefs d’Institu- 
tions qui voudraient en faire profiter leurs élèves une contribution 
aux frais. 

M. l'Inspecteur estime que le principe de la gratuité lui semble 
préférable pour ce qui regarde Îles élèves ; il pense en outre que les 
chefs d'établissements pourront aisément fournir une contribution 
qui permettrait à leurs élèves d'assister aux conférences. 
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Les membres du Comité vont s'occuper de réaliser ces desiderata. 

M. le chanoine Clément, craignant de trop prolonger la séance, 
se borne à signaler les projets de nos amis de Clermont, qui se pro- 
posent de faire une exposition d'art Auvergnat cette année, et il nous 
parle brièvement de l'église de Saint-Gérand-de-Vaux qu'il vient de 
visiter et qui offre, au point de vue de l’art monumental, un véritable 
intérêt. Cet édifice se compose de deux travées romanes, voütées 
dans le dernier tiers du xn siècle, d’un chœur, de deux chapelles 
et d’un sanctuaire élevés au xv° siècle. Tout y est remarquable : ner- 
vures des voûtes à liernes reposant sur des culs-de-lampe finement 
sculptés et présentant dans le chœur les-animaux symboliques des 
Evangélistes et, dans le sanctuaire, saint Michel et des anges musi- 
ciens ; meneaux corrects des fenètres ogivales ; voûtage du clocher 
élevé au xvn‘ siècle, joli bénitier aux armes de Antoine Soreau, petit- 
neveu d’Agnès Sorel et possesseur de la terre de Saint-Gérand avant 
les La Guiche ; statue de saint Georges, en pierre, du xvi* siècle. 
Notre confrère se propose de faire les relevés nécessaires au classe- 
ment de cet édifice, qui est resté trop inconnu. 

— Mie Monceau parle de l'endroit où est enterré le maréchal de 
Berwick et communique une lettre qu’elle a reçue, à ce sujet, de 
M. de la Laurencie ; M=° Monceau donne des détails sur la violation 
de la sépulture du roi Jacques II. 

— M. Mirron donne lecture de ses impressions de voyage en 
Alsace et en pays Rhénan. Son travail très intéressant est rempli 
d’aperçus nouveaux et de remarques très personnelles. | 

— M. Care fait le récit, — que le Bulletin reproduira, — d'une 
excursion en compagnié de M. le D' de Brinon, et sous la direction 
de M. Guillaumin, de Belret, dans la forêt de Grosbois. 

— Îl est déposé aux archives plusieurs articles du Courrier de 
l'Allier mentionnant les artistes Bourbonnais qui ont exposé aux Sa- 

Jons de Paris. Les noms cités dans l’article de M. Abel Faure sont : 
MM. Ansaloni et Noirot, pour la peinture ; Jean-Gabriel Noirot, 
Octave Lafaye, Ansaloni, Lucien Pénat, Thuaire, Albert Philibert, 
Mn: Dorbec-Charvot, Chaumard, Diffloth, pour l’aquarelle, la gra- 
vure, la lithographie ; Fournier des Corats, Rivoire, Gilbert, Mouret, 
‘pour la sculpture et l'architecture. 


— Travaux offerts à la Société, par notre confrère M. Gabriel Mo- 





PROCÈS-VERBAUX 101 


rand, L'Allier navigable ; la navigation à vapeur sur l'Allier (manus- 
crit). | 

Cette question de l'Allier navigable suggère quelques souvenirs 
personnels à M. le Professeur Augustin Bernard. 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 


M. Charles DE 
BarGuEss, et le comte DE Roucé. 


— Sont présentés à l’admission : 


M. Camille GacNon, docteur en doit à Ygrande (Allier), par 
MM. l'abbé Dumont, Pierre Dubost et Marcel Génermont. 
M. Gustave LEeronT, propriétaire aux Mescliers, par Saint-Didier- 


en-Rollat, par MM. l'abbé Forestier, curé de Billy, René Chabot, 
Gabriel Montilliet. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 
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HÉRISSON 


— Suite — 


IV. — L'ÉGLISE NOTRE-DAME 


Cette église se trouvait un peu plus loin que la chapelle du 
chapitre, au coin de la place actuelle de la Mairie et de la rue 
de l’Enfer. Sa construction eut lieu dans les circonstances sui- 
vantes: comme nous l’avons dit, depuis un temps immémorial, 
remontant certainement à l’établissement du christianisme dans 
nos régions, Hérisson dépendait de la paroisse Saint-Pierre de 
Chateloy. La fréquentation de cette église, située à plus de trois 
kilomètres de la ville, n’était pas toujours chose facile pour les 
habitants, aussi sauf pour quelques grandes fêtes, ils assistaient 
aux offices du chapitre, dont l’église était assez grande d’ail- 
leurs pour recevoir la population. Les services religieux deman- 
dés par les habitants, augmentaient du reste les revenus de la 
collégiale (1). 

Mais, au xvirr* siècle, les habitants renonçant à utiliser la 
collégiale du chapitre, en mauvais état à ce moment, s’adressè- 
rent à l’archevêque de Bourges, et obtinrent l’autorisation d’é- 
tablir une église dans un immeuble acquis dans ce but par 
Marie Gourdy, sœur de charité. Après quelques travaux faits 
à cette maison, le 11 janvier 1727, l’église fut bénite et on y 
transporta solennellement une vénérable statue en bois de Îla 


(4) Reg. paroissial d'Hérisson. 
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Sainte Vierge, qui était posée sur « une carrée de la maison 
occupée par Jean Huguet, chanoine », et ca:fut une grande céré- 
monie pour la ville d’Hérisson. Le procès-verbal inscrit dans:les 
registres paroissiaux le relate, en signalant que l’office fut cé- 
lébré par Jean Huguet, assisté des curés de Saint-Caprais, de 
Maillet, de Saint-Vitte, du Brethon et d’autres paroisses voisi- 
nes. Avec eux se trouvaient d'autres chanoines, des clercs, les 
officiers de justice : Claude Luylier, lieutenant général, Jean Le- 









. RD | HERISSON 

É. EGLISE 
PAROISSIALS 
vers 1875 





Tee de. /Æaiche: 





rue 


| batiments et coue au LS" Chevrier D . Le & 


NORD 





mire, procureur du Roi, Jean Gozard, procureur du roi pour la 
police, les avocats, les procureurs, les notaires de la chatellenie 
et une foule considérable d’habitants. | 

Les offrandes faites à l’image de la Sainte Vierge devaient 
être employées aux réparations et à la décoration intérieure de 
cette nouvelle église paroissiale. 

Une sonnerie fut placée dans un clocheton établi au sommet 
de la toiture, le 5 octobre 1725: elle pesait 103 livres et fut dé- 
diée à la Sainte Vierge; la cloche eut pour parrain Jean, fils de 
Jean Gozard, procureur du Roi à la police de la ville, veuf de 
Madeleine Rouëron, et pour marraine, Marie, fille de fou An- 
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toine Martinet, élu en l’Election de Montluçon. Une autre clo- 
che vint la rejoindre plus tard. 

L'église Notre-Dame, placée sous l’invocation de la Vierge, 
ne fut néanmoins qu’une succursale de Saint-Pierre de Châte- 
loy, qui resta le siège de la paroisse jusqu’à la Révolution. A la 
suppression du culte, l’église fut fermée, ses cloches expédiées à 
Cérilly et remplacées par une petite sonnerie venant de l’église 
du chapitre. La municipahté réussit à soustraire cette église à la 
vente des biens nationaux, en prétextant qu’elle en avait besoin 
pour y installer marché, maison d’arrêt et corps de garde. 

L'édifice fut rendu à la commune, le 17 prairial an III (5 juin 
1795) sur la demande présentée par plusieurs citoyens (Jou- 
dioux, Virlet, Marceau, Néraud, Bergerat, Bonnet, Serve et 
Bignon). | 

Après la construction de l’église actuelle, édifiée au sommet 
de la promenade des Fossés, elle redevint un marché couvert, 
et fut enfin vendue en 1876 à M. Dérisson d’Hérisson, qui 
utilisa une partie des matériaux pour la construction d’une mai- 
son qu'il fit élever au milieu des prairies de Favrotières; il 
acheta en même temps la Vierge de 1725 et la plaça dans son 
salon. Quand il renonça à ses villégiatures dans notre pays, 
il eut le bon esprit de remettre cette statue à l’église. 


V. — L'HOPITAL 


a’ancien hôpital d’'Hérisson, la “Maison-Dieu, existait à une 
époque très ancienne, au dehors de l’enceinte de la ville forte, 
le long du chemin allant à Châteloy, destiné à secourir les voya- 
geurs pauvres ou malheureux. Pendant les guerres religieuses, 
ses rentes disparurent et les portes furent fermées. En 1601, une 
délibération des habitants constatait « qu’il était tout démoli et 
inhabitable, n’y ayant que des masures de plus de quatre- 
vingts ans. ». Les habitants entreprirent une reconstruction 
et firent reconstituer le terrier des déclarations, confessions et 
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reconnaissances de tous ceux qui lui devaient des revenus; on 
acheta la maison Rouëron, on acquit le jardin Bobier pour y 
créer un cimetière ; les bâtisses et emplacements des cours de 
l’ancien Hôtel-Dieu furent vendus. Dans la suite des temps, 
les dotations charitables furent nombreuses et le service d’hos- 
pitalisation des pauvres put fonctionner. Notre collègue, 
M. Montagne, a publié dans les Annales Bourbonnaises, tome 
de 1892, page 223, un travail complet sur l'hôpital d'Hérisson. 
Nous croyons donc inutile ici de nous étendre après lui sur les 
détails de l’administration de cette maison de bienfaisance, de 
1601 à nos jours. 

A la Révolution, les biens de l’hôpital furent saisis et, jus- 
qu’au milieu du x1x° siècle, le service fut assuré assez pénible- 
. nent, notamment par les sœurs de Montoire ou de la Charité de 
Nevers. 

C’est à la fin du dernier siècle et sous la gestion du D’ Si- 
monnet, grâce aux libéralités de quelques familles nobles et 
bourgeoises du pays que les bâtiments furent réparés, les ser- 
vices étendus. Un service d’indigents, à la charge du départe- 
ment, fut créé dans ce petit hospice cantonal. 

Des travaux du xvr° siècle il ne reste que la petite cha- 
pelle que l’on trouve le long du chemin de Vallon, et dont le 
clocheton se mire dans un bief de l’Aumance. Le vieux cime- 
tière désaffecté et devenu une cour en terrasse a été nivelé de- 
puis la création d’un nouveau champ de repos, en amont d’Hé- 
nsson, vers les Malavaux. 


VI. — CHATELOY 


La tradition rattache l’existence. de ce village à celle de la 
ville d'Hérisson. Sur l’emplacement de Châteloy, une cité gau- 
loise aurait existé avant les premiers siècles de notre ère; après 
sa destruction, les habitants seraient descendus de sa colline à 
Hérisson, pour se placer sous les remparts du castrum Ericio- 
nense. construit à cet endroit pour commander une route et 
le passage de la rivière. Ce qui semble donner quelque valeur à 
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cette légende dont l’hypothèse est inscrite dans tous les écrits 
historiques des temps anciens, c’est qu'Hérisson n’avait pas 
avant le xvirr° siècle d'église paroissiale et que le siège de la 
paroisse resta fixé jusqu’à la Révolution en l’église de Saint- 
Pierre de Châteloy. | 

Aujourd’hui encore, l’usage d’assister aux offices dans l’an- 
cien lieu paroissial est observé par les habitants de toutes les 
métairies et_fermes qui entourent la ville et forment le terroir 
rural de la commune d’Hérisson. Fidèles aux souvenirs et aux 
liens du passé, ils célèbrent encore l’ancienne fête patronale 
(Exaltation de la Sainte-Croix, en septembre), laissant aux gens 
de la ville le soin de fêter la Saint-Loup. 
. : Dans toutes les campagnes qui avoisinent Hérisson, on re- 

trouve un grand nombre d'anciens logis ou de simples métai- 
ries que possédaient autrefois les officiers de la châtellenie, 
les notaires, les bourgeois et marchands. Suivant l’usage du 
temps, ils reçoivent dans la vie courante et sur les registres pa- 
roissiaux. le titre du nom de leur domaine. Ces sieurs de tel 
bien devenaient souvent, après une génération, seigneurs de 
‘cet endroit, de ce fief. En achetant des charges de judicature, 
les plus riches bourgeois se donnaient une satisfaction de vanité. 
Pour certains, c’était le vrai moyen de se distinguer des bran- 
ches de leurs familles moins fortunées et restées dans une condi- 
tion plus modeste. Signalons les principales terres : 

‘"Romagnier et Fromagnier, deux domaines, situés l’un à quel- 
ques kilomètres au-dessus de l’Œil, en aval, l’autre à la porte 
d’Hérisson. L’hôtel de Fromagnier et arrière-fief fut possédé en 
1300 par les Avenay, puis par Guillaume Aveline, prêtre, sa 
sœur, ses frères et sœurs.en .bas âge; en 1367, par Jean de la 
Broze (1), avouant hôtel, domaine et seigneurie de Fromagnier, 
paroisse de Châteloy. Aux xvi° et xviri° siècle, nous y trouvons 
les Demay (2), puis les Robière (3). 

(1) Noms féodaux. 

(2) Depuis le xvie siècle, on trouve des Demsay à Hérisson ; 1592, noble 
Pierre Demay, licencié en loys. lieutenant général de la châtellenie, un des 
chefs du parti protestant à Hérisson ; 1643, Guillaume Demay, écuyer. sieur 
de Favière (Venas), capitaine commandant une compagnie de gens de pied 
au régiment de Languedoc ; 4645, Pierre Demay, lieutenant général de la 


châtellenie, époux de Jeanne Le Borgne du Lac. 
(3) Vieille famille hérissonnaise qui a débuté par des marchands et prit 
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Crochepault, Crochepot, Crochepaux, à la porte d’'Hérisson, 
moulin de la rive gauche de l’Œil, en face de l’hospice. C’était, 
au XvI° siècle, le siège d’un fief appartenant aux Samson ou San- 
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(Dessin de J.-C. GRKGOIRE.) 


son, branche de la famille des sieurs de Brie (Maille). Le fief 
fut démembré vers 1688; le tiers appartenait à Gilbert-Gabriel 
Balle, sieur de Saint-Gobin ; en 1692, Antoine Charpy et Mar- 


de l'importance avec Robière (Pierre), procureur des eaux et forèts de la 
maitrise de Cérilly : Joseph Robière, chanoine du Saint-Sauveur d'Hérisson. 


(Actes anciens, étude Pichard.) 
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guerite Lizonnet, sa femme, avaient acquis le surplus de Sam- 
son, sieur de la Vallée. Leurs enfants le possédaient en 1711- 
1747, et le vendaient aux Rouillon. En 1736, le fief appartenait 
à Marguerite de Losmes ou Delosme, qui le donna aux hospices 
d’Hérisson. Il reste une grosse tour, réparée sans recherche de 
style quand fut reconstruit le moulin, appartenant alors à M. Bi- 
gnon et qui fut incendié il y a quelques années ; c’est l’actuelle 
usine électrique. On y a trouvé une pierre sculptée, portant un 
écusson à demi effacé, et qui servit longtemps de butte-roue ; il 
représentait deux étoiles séparées par un chevron. 

En cet endroit, te barrage du moulin forme un bassin assez 
large, où se mirent d’un côté les arbres de la prairie, de l’autre 
de vieilles maisons à pans de bois, dont le pied baigne dans l’eau 
de la rivière; au fond, la passerelle du parc Bignon, condui- 
sant aux chalets des écoles, se détache sur un fond de rochers et 
de verdure. C’est un des sites classiques du pays, que presque 
tous les peintres ont interprété dans leurs séjours à Hérisson. 

Les Simons (1) dominent la côte boisée de la vallée au-dessus 
des gorges de l’Œil. Un peu plus près de Châteloy, il y avait une 
habitation ancienne qui a disparu et a été remplacée par cette 
maison carrée moderne, qui appartenait à M. Georges du 
Bouys. Cette terre a été vendue et morcelée depuis peu. 

Saint-Gobin (2), à droite au bord de l’ancien chemin allant 
vers Châteloy, ne conserve que deux petits pavillons carrés de sa 


(1) Les possesseurs successifs furènt : Gilbert de Favières, procureur du 
roi en la châtellenie d'Hérisson ; 1592, Simon de Favières, sieur des Symons, 
qui avait fait reconstruire l’ancien manoir et lui donna son prénom ; 1605, 
François de Favières, conseiller du roi, grénetier au grenier à sel de Mont- 
luçon, sieur des Simons ; 1678, Antoine de Favières, président en l'élection 
de Montluçon ; au xvin* siècle, les Simons furent aux Bequas, puis posté- 
rieurement aux Dufour, Bruyas, à M. Georges Dubouys et à M. de Garidel. 
(Reg. par. d'Hérisson. — Noms féodaux. — Actes Pichard.) 

(2) On y rencontre tour à tour les possesseurs suivants : Les Joudioux 
(162) ; les Courtois (1662), bourgeois ayant eu Cruçais (Venas), les Marées 
(Givarlais) ; : alliés aux Luilier, aux Huguet ; en 1657, un enfant Courtois, né 
avant la Saint- Loup, tète de la villé, eut à son baptème les officiers de la 
royauté de Saint-Loup, le tambour et la musique ; les Baille (1688). les 
Rouëron (1718), vieille famille datant du xvie s , ils furent bourgeois d'Hé- 
risson, avocats en la châtellenie ; l’un d'eux, décédé le 3 mai 1723, à l'âge de 
50 ans, fut inhumé dans l'église de Châteloy ; Saint-Gobin APRATIENRE à 
M. de Garidel, venant des Brugheas. (Reg. paroissiaux.) 
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basse-cour. La maison rectangulaire a été réparée et divisée én 
appartements; elle a une belle cheminée du xvri‘° siècle, époque 
probable de sa reconstruction; nous y avons vu autrefois des 
peintures murales assez insignifiantes, courant en frises et re- 
présentant des pots de fleurs. 

Le Jeu (1) avait au xvr° siècle un ancien logis, situé dans la 
prairie actuelle, derrière la maison des fermiers. 

Les Foucauds (2) n’ont plus leur ancienne habitation, qui est 
remplacée par un moulin moderne, c’est un des beaux sites sau- 
vages de l’Œil, au-dessous des rocs du Saut-du-Loup et de 
ses barrières de granit. 

La Côte, domaine (3). 

La Grivolée (4), en aval d’'Hérisson, aux pieds de la chapelle 
Saint-Étienne, dont nous parlerons plus loin, nous montre un 
vieux logis délabré, avec une galerie extérieure; dans une des 
chambres, des traces de décoration, comme à Saint-Gobain, 
style xvri° siècle et, à la synagogue, grands ramages sur les 
murs ; les touristes qui ont visité le château de Blois en admire- 
ront de même style, restaurées, dans les appartements de 
Louis XII. La Grivolée est encore un des coins pittoresques 
d’Hérisson. 

Deux chemins conduisent d’Hérisson à Châteloy, l’un de 
construction récente et de bonne factüre moderne, coupe par 
une haute tranchée les rochers bordant la rivière, jusqu’à la 
chapelle Saint-Etienne, l’autre, très ancien, étroit, de la largeur 
d’une charrette, grimpe à pic vers la même chapelle, par le flanc 
de la côte rocailleuse; il permet de dominer les détails pitto- 
resques du paysage. C'était le vieux chemin d’Hérisson en 
Berry, que commandait le château au gué de la rivière. Jadis, 
pendant plus de deux lieues, il montait et descendait le long des 


(1) Ce domaine, qui fut considérable, couvrait le haut du plateau qui do- 
mine Hérisson au sud ; le domaine actuel, 45 hectares, n'en comporte que le 
quart, le surplus fut aliéné à divers propriétaires. 

(2) Possesseurs : 1624, François Tissœur ; 1627, le médecin Martin ; 1739, 
Antoine Thiphenat ; tous se qualifiaient sieur des Foucauds. (Reg. par. 
d’Hérisson.) 

(3) 1719, Jardioux en est propriétaire. (Reg. par. de Venas.) 

(4) Avait appartenu aux Demay et aux Becquas, possesseurs des Simons 
au xvini siècle. | 
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côtes.et traversait quatre ou cinq fois le cours d’eau; le tracé 
en est visible en plus d’un point,où il est resté chemin d’ex- 
ploitation. rurale. Son parcours, que nous recommandons aux 
touristes, entre. Hérisson et Châteloy, peut donner une idée de 
cette antique voie de communication provinciale et des dif- 
ficultés qu’elle présentait pour les charrois et transports. 

Au sommet d’un rocher aride, nous trouvons la chapelle 
de Saint-Etienne, aussi dite de 1a Mie-Voie, parce qu’elle est 
élevée à peu près au milieu de la distance qui sépare la ville de 
l’église de Châteloy.et que dans les grandes processions, les 
chanoines et le clergé y faisaient reposoir. 

Ce petit édicule date au moins du xrv° siècle: il a été élevé 
par la libéralité de quelque noble famille, ou d’un doyen du cha- 
pitre, dont l’écusson était sculpté au-dessus de la porte. 

C'était primitivement le siège d’une vicairie dépendant du 
chapitre de Saint-Sauveur, ayant au xvri° siècle un revenu de 
90 livres. À la Révolution, la chapelle fut mise en vente avec les 
autres ‘biens du chapitre et acquise par un Luylier de Couture, 
qui en fit la chapelle de sépulture de sa famille. Dans cette cha- 
pelle repose son dernier descendant, Pierre Luylier, décédé le 
14 juin 1911. 

Voici, d’après l’expertise révolutionnaire, en quoi consistait 
ce petit immeuble : 


2° « Je me suis transporté sur et dans une chapelle appelée 
de Saint-Etienne, de 27 pieds et demi de long, sur 15 et demi 
de large, dans laquelle chapelle il y a un petit autel couvert 
d’une nappe de toile blanche et d’un mauvais tapis, le devant 
dudit autel garni d’un chassis en bois et couvert de calniande 
rayée, et sur le dit autel, il y a un carton, un Christ, trois 
petits cadres, deux mauvais chandeliers de bois et un missel, 
et au haut du dit autel deux statues, le chœur est enfermé par 
un grillage en bois, auquel grillage il y a deux tringles de 
fer. Les trois quarts de la dite chapelle et chœur garnis de 
bancs de bois, la voûte de la dite chapelle en bois, plus une 
petite tour attenante faite en clocher, où il y a une petite 
cloche, pesant environ 150 livres. » 


Devant la porte de la chapelle, on a relevé, sur une base : 
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mnderne, une croix du xIv° siècle, assez curieuse, quoique mu- 
tilée. Dans la partie la plus rapprochée de l’autel. M. le curé 
Forestier (1) « a remarqué les figures grossières des sybilles : 
« qui ont prédit la naissance de Notre-Seigneur, et sur l’autel 
« même deux petits bas-reliefs, représentant l’un 1a naissance 
«a de Notre-Seigneur, et l’autre l’adoration des Mages. » 

En 1693, Marguerite Huguet, veuve de Gilbert. Auohaput, 
sieur de Grandfont, avait légué 200 hvres pour les réparations 
de Saint-Etienne; c’est avec une part de cette somme que fut 
+ fondue par les soins du vénérable chapitre Saint-Sauveur, la. 
cloche que M. Pierre Luylier de Couture a donnée, il y a quel- 
ques années, à la chapelle de l’hospice d’Hérisson. : 

On trouvera à droite, au-dessus de:cette chapelle, un sen-: 
tie conduisant à une carrière de beau grès rouge vif, dont on 
utilisa les pierres, lors de la construction: du: château et de. 
beaucoup de maisons anciennes de la ville. Au-dessus de la col: 
line et dominant les grès qui l’engaînent gît un pittoresque 
amoncellement de granits en blocs énormes, autrefois surmonté 
d’une croix de:bois. C’est ce que l’on appelle le rocher de Re-. 
mié-ou de-Romée, qui aurait servi d’observatoire à Cassini, paur 
les travaux de la carte de France en cette partie de la châtel. 
lenie, 

Le rocher le plus élevé est creusé d’excavations en forme de 
croix, orientées, qui sans doute ont servi pour appuyer les Ju- 
nettes de ce géographe de notre première carte d’Etat-Major. 

Due haut de ce belvédère, on découvre de tous les côtés de l’ho- 
rigon, un grand panorama, en bas ou plus près, vers le sud, la 
vallée de l’Œüit, ses rives couvertes de chênes et de châtaigniers : 
sur. le-point culminant, au nord de ce rocher observatoire, un . 
petit bois ét des broussailles couvrent des murs de pierres sè- 
ches; conétruoction ‘de grand et moyen appareil (restes proba- 
bles‘ des murailles du: castrum gallo-romain de Cordes): Dans le 
bas, nous apercevons les toits de la Grivolée, ‘où des silex tail- 
lés ont'été trouvés maintes fois. 

Depuis Romée, les cultures, les vignes, les collines couvertes 
de bois ou de bruyères s'étendent à l’ouest, tandis:que, vers 


(1) Brochure sur la vie de saint Principin. 


cg 
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l’est, c’est la route de Cosne, de Montluçon, le barrage de Cro- 


chepaux, l’hospice, les ruines du château, les toits d’ardoise de 
l’église neuve et la vieille ville, toute ramassée dans son en- 
ceinte et qui. encercle sa rivière. 

Après Romée, nous redescendrons vers Châteloy, dont l'é- 
glise Saint-Pierre se dresse comme une forteresse sur son ro- 
cher à pic, dominant la vallée. Au bas de l’église, existaient, 
pour aider à traverser la rivière à gué, par les hautes eaux, une 
file de pierres, servant au passage des piétons; il est de tra- 
dition d’appeler ces pierres, depuis plusieurs siècles, pierres de 
Saint-Principin: nous trouvons le moment propice à la narra- 
tion de l’histoire de ce saint personnage: voici donc la légende 
de saint Principin. Vers 380, il vint en France, avec sa 
mêre, la bienheureuse Maura, noble et très illustre, laquelle, 
quittant biens, terres, honneurs mondains et sa patrie gothi- 
que, infidèle et 1idolâtre, s’en fut trouver saint Martin, archevé- 
que de Tours, lui demandant le baptême pour elle et ses enfants. 
Saint Principin, poursuivi pour avoir abjuré l’idolâtrie, par le 
roi des Goths, Aggripin, fut rejoint dans sa fuite par les soldats 
du roi, alors qu’il était sur les bords de l’Œil ; sur sa déclaration 
qu’il était serviteur de Jésus-Christ, un des soldats sépara la 
tête de Principin d’un coup de hache. Le décapité la ramassa 
et la porta un long chemin entre ses mains, traversant la ri- 
vière, sur les pierres, jusqu’à une église, dédiée à Notre-Sei- 
gneur et à saint Pierre; frappant à la porte, elle lui fut ou- 
verte par l’aveugle Macharius; tous deux entrèrent dans le 
sanctuaire et l’aveugle, s’étant frotté les yeux avec le sang 
coulant de la tête du saint, recouvra immédiatement la vue: le 
corps du saint resta dans l’église pendant la nuit, il fut trans- 
porté plus tard dans l’église du prieuré des bénédictins de Sou- 
vigny, où ses reliques étaient encore un objet de vénération 
avant la Révolution; elles étaient enfermées dans une grande 
châsse, décorée de sculptures, représentant son martyre. Une 
fontaine, contenant une source pure se trouve près du lieu qui 
vit la mort de saint Principin; son eau passe pour guérir cer- 
taines maladies: on y va encore en pèlerinage le jour de la 
fête du saint et l’on se frotte les yeux avec cette eau miracu- 
leuse. Les pierres qui seryaient à passer la rivière ont disparu 
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en partie. Il y a une vingtaine d’années, les ouvriers du ser- 
vice des Ponts et Chaussées en utilisèrent un certain nombre 
pour consolider le perré de la route de Vallon, montrant, eux 
ou leurs chefs, peu de souci des traditions glorieuses de leur 
pays. 

Une autre ligne de rochers servant à traverser l’Œil, en face 
d’un ancien moulin devenu une métairie, est plus près d’Hé- 
risson que les restes des pierres de Saint-Principin, sur les- 
quelles les bonnes gens se plaisaient à faire remarquer de lar- 
ges taches d’un rouge de sang. 

L'église et le village même de Châteloy forment un des pay- 
sages les plus charmants de nos campagnes. Il n’a pas la na- 
ture sauvage, le grandiose entassement de rochers, les ravins 
escarpés de quelques autres parties de la vallée de l’Œil; tout 
y est calme, enveloppé de grandes lignes souples, qui donnent 
à ce site un charme particulier ; sur son rocher, dont les flancs 
taillés à pic, tapissés de buis et de genêts, descendent jusqu’à 
la rivière, se dresse l'antique église, entourée de maisons, de 
l’étroit cimetière où dorment les anciens. Bien loin, derrière le 
village, de hautes collines forment à droite un premier plan et 
vont se confondre à l’horizon, dans les taillis de Tronçais: à 
gauche, d’autres collines encadrent une plaine asse large, for- 
mée de champs, de prairies boisées, que l’Œïl coupe de son 
ruban d’argent, et que ferme au loin la masse sombre du ma- 
noir de la Roche-Othon. | 

Aux temps gallo-romains, avant le village actuel, situé dans 
les terrains que l’on traverse pour venir d’Hérisson, a. existé 
une petite cité (castellum) appelée Cordes. Elle couvrait en 
partie les terrains de l’église, le sol du bourg de Châteloy, 
jusqu’au plateau défendu par les ravins de la Louise, sur les 
trois quarts de son périmètre. Au nord, une vallée très large 
et très profonde séparait le terrain des collines voisines: à 
l’ouest se trouvait la roche inaccessible de l’église; à l’est, 
eñncore un ravin; au sud, le terrain n’avait presque pas d’acci- 
dents et la main de l’homme y aurait établi un fossé (vallum) 
considérable, dont les restes semblent encore visibles à droite 
du chemin d’Hérisson à Châteloy, à l’endroit où se détache le 
sentier conduisant à la rivière. Sur plusieurs points, des amas 
de pierres, utilisés comme murs de soutènement des terres par 
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les agriculteurs, paraissaient, 1l y a une trentaine d’années en- 
core, marquer, de distance en distance, comme la place de tours 
d'enceinte et de points de soutiens. 

Partout, dans cette région, on découvre en cultivant le sol, 
des débris de tuiles, des moellons, des assises de constructions. 
La pioche du travailleur des champs a mis à jour quelquefois 
des puits dans lesquels des découvertes intéressantes ont été fai- 
tes. Ces débris sont les principaux témoins, et les seules preu- 
ves matérielles que l’on puisse invoquer en faveur de l’exis- 
tence, sinon d’une véritable cité antique, du moins d’un poste 
fortifié ‘et d’une enceinte de secours, mais il fut un temps plus 
ancien où des indices plus sérieux et visibles permettaient 
d'apprécier l’importance de ce castellum. 

Dans sa description du Bourbonnais, Nicolay a donné sur 
les vestiges de Cordes les détails suivants : | 


« Chasteloy, paroisse de Hérisson, duquel elle est distante 
de un quart de lieue ; elle est située sur une montagne, au pied 
de laquelle passe le fleuve d’'Œil, païs de vignoble, où croist de 
bons vins et frians; dans les dites vignes entre Chasteloy et 
Hérisson, soulloit anciennement avoir esté une cité appelée cité 
de Cordes, édifiée du temps des Romains, et ruinée par les 
Goths et s’y voient encore plusieurs ruines et fondemens, les 
fossés de la dicte cité et les rues et les chemins d’icelle pavés 
de grandes pierres et quand les paysans labourent les vignes, 
s’y trouvent plusieurs monnoyes et médailles antiques, mesme- 
ment de celles d’Anthonius Pius et de Faustine et s’y trouvent 
de bronze et d’argent; il s’y en trouve aussy du roy Dagobert 
et en outre disent qu’il sembloit avoir au milieu d’icelle cité 
une haute tour, appellée Babillonne et se nomme encore de 
présent la place où elle estait Babillonne et à la prise et des- 
truction d’icelle saint Principin y fut décollé, qui est tout ce 
que j'ai pu apprendre et entendre de l’antiquité de la cité de 
Cordes, fors que ceux d’Hérisson disent en avoir quelques ti- 
tres vieux de huit cens et cinquante ans, lesquels toutes fois 
je n’ai sceu voir. » 

Ferault-Dagnet dit aussi que la ville d’Hérisson « fut au- 
trefois bastie où est la paroisse, ce qui paroiïst encore ». Cette 
courte note établit que, en 1642, comme vers 1569, certaines 
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ruines étaient visibles ; elle vient à l’appui des renseignements 
fournis par Caylus, un siècle après Férault : 


« L'ancienne cité de Cordes était située sur une petite mon- 
tagne escarpée. Le levant, le midi et le nord sont environnés 
de collines qui commandent le terroir, Le village Chasteloy en 
occupe aujourd’hui une petite partie, les autres sont plantées 
de vignes ou remplies de terres labourables. L’escarpement de 
_ce coteau garni de rochers du côté nord et du couchant est de 
30 toises de hauteur et l’on distingue encore les fossés qui 
défendaient le levant et le midi: ils étaient creusés de 30 toi- 
ses pour séparer la ville des collines, qui en sont peu éloignées 
et qui là commandaient absolument. Pour la mettre en état de 
défense, elle était fermée par une muraille construit à chaux 
et à sable, mais plus épaisse et bâtie de pierres plus grosses 
au levant et au midi, du côté de ces fossés, qu’elle ne l’était 
au nord et au couchant défendu par l’escarpement. 

« La ville avait 280 toises de longueur, 960 de circuit; on 
distingue encore les ruines d’une de ses portes : la situation et 
les ruines de la cité de Cordes prouvent qu’elle a été une place 
forte sous l’empire romain. La voie romaine indiquée sur la 
colonne d’Alischamp et dont on a retrouvé les vestiges, condui- 
sait de Néris à Bourges, en passant par Cordes, Drevant et Alis- 
.champ (1). » 

Des fouilles.ont été faites à diverses époques sur le sol de 
Châteloy ; les premières auraient été exécutées au commence- 
ment du xrx° siècle par Dufour, archéologue et professeur de 
dessin à Moulins, qui rassemblait des notes pour écrire l’his- 
toire du Bourbonnais. 

MM. Tudot et Brugière de la Motte visitèrent également le 
terrain, mais seul Tudot a relevé un tronçon de voie romaine, 
qu’il avait reconnu formellement, au lieu dit la Pierrière. Il 
y eut ensuite des recherches sur lesquelles nous donnerons des 
indications plus précises; il y a une trentaine d'années, M”* de 
Brugeas, propriétaire en partie des terrains de Châteloy, fit ex- 
plorer des puits antiques découverts en plusieurs points, elle 
recueillit des vases en terre rouge, des urnes, trois fibules en 


(4) C'est une erreur, la colonne d'Alischamp ne mentionne pas Cordes. 
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or, des fers de chevaux, des clous, beaucoup de médailles, une 
anépigraphe des Gaules, peuple Carnute, une autre d’un chef 
carnute, « tête d’Apollon, ayant au revers un cheval ailé et un 
reste de légende, une médaille de Claude I”, avec les insi- 
gues pontificaux au revers », 41 bronzes d’Adrien, un d’An- 
tonin, un de Tibère, etc. Cette dernière médaille est, paraît-il, 
d’une gravure remarquable (1). 

M. Brugière de la Motte a découvert plusieurs statères en or. 
La Bibliothèque Nationale et la collection Changarnier, de 
Beaune, en contiennent de la même provenance (2). 

En 1869, M. Yves, pharmacien à Hérisson, a donné au Mu- 
gée départemental, comme provenant de Châteloy, deux pe- 
tites monnaies gauloises, une anépigraphe, patère coulée, et 
une pièce impériale romaine d’argent, Minerve casquée à droite, 
fin de la légende A. C. au revers un auriga sur un bige. 

Nous possédons une belle Faustine en argent et un Adrien, 
achetés à des ouvriers de Châteloy. Nous avons aussi un cer- 
tain nombre de silex taillés ou polis, couteaux et pointes de 
flèches et trois petits anneaux de bronze, trouvés le long de 
la rivière dans cette région. À diverses reprises, des ouvriers 
ont découvert dans des travaux de cultures ou en démolissant 
de vieux murs, des monnaies ou d’autres objets; il nous a été 
impossible de savoir exactement en quoi consistaient ces trou- 
vailles, vendues aux brocanteurs de Montluçon. 

Notre confrère en Emulation, M. le D’ de Brinon, a fouillé 
en 1886, à Châteloy, au lieu dit de la Cave, un puits ayant en- 
viron 6 mètres de profondeur et un mètre de diamètre. L’inté- 
ressante description de ses travaux et les planches qui l’ac- 
campagnent ont fait l’objet d’une communication à notre So- 
ciété (8). 

M. de Brinon a trouvé une grande quantité de fragments de 
poteries variées, et de grands vases blancs avec pieds, qui n’a- 
valent pas leurs analogues au Musée de Moulins, ni dans les 
collections particulières. À ces poteries, il faut ajouter trois 


(1) Renseignements donnés par M. F. Pérot sur les fouilles de M=° de Bru- 
geas. 

(2) Bulletin de la Société d'Emulation,t. XI, p. 482. 

(3) Bulletin de la Société d'Emulation, & février 1887, 
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pièces de monnaie: un grand bronze de Domitien, un de César 
Vespasien et un petit bronze de Tibère César. 

Un autre de nos confrères et amis, M. Montagne, ancien no- 
taire à Hérisson, a exploré les terrains de Châteloy et a suivi 
notamment les fondations d’une grande construction; il a re- 
cueilli des fragments de grosses tuiles à rebords et des débris 
d’amphores, parmi lesquels on remarque le pied de l’un de ces 
vases avec les lettres À N. Tous ces débris, d’une haute anti- 
quité, trouvés dans les limites des ruines d’un mur d’enceinte, 
et sur des points éloignés les uns des autres, permettent certai- 
nement de tirer une conclusion favorable à l’existence dans ce 
heu d’un groupe important d’habitations. De nouvelles re- 
cherches, qui seraient entreprises de façon méthodique, jette- 
raient peut-être un jour plus complet sur le passé légendaire de 
Cordes. Le moment viendra, espérons-le, où la pioche mettra à 
découvert la sépulture des premiers habitants de ces lieux et 
des vestiges plus importants de constructions. 

Le village de Châteloy n’occuperait qu’une partie du grand 
plateau sur lequel aurait été édifiée la vieille cité; ce hameau 
est placé sur un des côtés du terrain, au nord-est, au-dessus 
de la rivière: ses maisons entourent une petite place, sur la- 
quelle débouchent, au centre, le chemin d’Hérisson et, à-droite, 
celui de la Pierrière, où Tudot reconnaissait les pierres d’une 
voie romaine. À gauche, un sentier conduit à l’église, en pas- 
sant entre les murs du cimetière et la cour d’une ferme. 

À l’entrée de ce chemin, le bâtiment qui a conservé, à droite, 
sa croisée et sa porte du xvi* siècle, est l’ancien logis du 
prieur de Saint-Pierre de Châteloy, à la collation de l’abbé de 
Saint-Ciran en Brenne: il avait la jouissance de cette mai- 
son et de terres (1). La cure de Châteloy était à la même col- 
lation, avec institution de l’archevêque de Bourges. Elle était 
réservée au doyen du chapitre d’Hérisson. 


(1) Voici les noms de quelques-uns de ces prieurs : 1458, Loys de Îla 
Mousse, prieur ; 1556, frère Jacques de Mauvoysin, ancien prieur de Reugny; 
1568, Estienne de Chapette ; 1588, Claude du Chasteau ; 1591, Jehan Giraudet ; 
1592, Juchet, chanoine ; 1634, Claude du Carlier, chanoine : 1680, frère Flo- 
rand, gardien, religieux prestre chambrier de l'abbaye royale de Saint- 
Ciran en Brenne, prieur des prieurés de Reugny et Chasteloy. Saint-Ciran 
en Brenne, célèbre abbaye de bénédictins en Berry. 
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Bien que l’église paroissiale fût à Châteloy, ce lieu était 
sans importance; 1l n’avait qu’un représentant du seigneur, le 
sergent chargé de la police. Au xvrr° siècle, une de ces innom- 
brables charges de notaires y fut établie: elle avait pour titu- * 
laire Jean Berthomier. Aujourd’hui, comme jadis, le village 
se compose de quelques maisons, et il serait rarement visité, 
sans son intéressante église. 

Ce monument appartient comme beaucoup d’autres du Bour- 
bonnais, à l’architecture de la fin du xrI° siècle, à cette école 
d'art qui est peu étudiée et qui n’est plus l’école d’Autun, ni 
l’art bourguignon. Il est probable que l'édifice a remplacé. 
une construction bien plus antique; la légende de saint Prin- 
cipin nous apprend, en effet, que déjà au ï1v° siècle, le rocher 
de Châteloy portait une église. 

L'édifice actuel a la forme d’un rectangle ayant hors-d’œu- 
vre, 28 mètres 50 de longueur sur 12 mètres de largeur. Les 
grands côtés sont placés au nord et au sud. L'église se com- 
pose d’une nef principale et d’un bas-côté terminé à l’est par 
deux absides en cul de four contenant l’une l’autel principal, 
l’autre un petit autel, dédié à saint Principin ; à l’ouest, s’élève 
un grand pignon faisant façade, encadré dans deux volumineux 
contreforts. 

Le clocher, carré, comme celui des églises d'Auvergne, est 
à deux étages percés de fenêtres géminées, à plein cintre, 
dont quelques-unes ont été murées. Il se trouve placé dans le. 
milieu du bas-côté. La flèche à pans coupés, couverte en bar- 
deaux, est terminée par le coq traditionnel; elle a été recons- 
truite au xvri* siècle. T’unique cloche date de 1727: au cen- 
tre est représentée une croix, ornée de feuilles et de fleurs de 
lys entrelacées ; chaque arête du bras et du sommet de la croix 
est terminé par une fleur de lys; on voit encore la Sainte Vierge 
tenant l’Enfant-Jésus, puis saint Pierre, saint Paul, un évêé- 
que, un abbé mitré et crossé, dont les pieds reposent sur un 
écusson où figure une cloche. Une inscription rappelle qu’elle a 
été bénite par Gabriel Delagrange, doyen du chapitre d’Héris- 
son, et que ses parrain et marraine furent Léonard Regrain et 
Catherine Méténier, fille de Gilbert Méténier, marchand. 

Avant la Révolution, deux autres sonneuses, une grosse et 
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une petite, furent placées dans le clocher. Elles avaient été bé- 
nites le 15 septembre 1664 (1). 

Sur l’un des contreforts, vers le nord, sont sculptées en relief 
deux figures : l’une, grotesque, représente un être humain, les 
deux jambes écartées, les coudes appuyés sur les genoux, les 
mains élevées ; l’autre reproduit une tête émaciée de Christ. 

Les portes de l’église, à deux battants, faits d’une boiserie 
élégante, avec une serrure ancienne, le tympan également en 
boiserie, a les fleurs de lys des ducs de Bourbon. - 

Le sol de l’église a quelques larges dalles de pierre, ayant 
recouvert certainement des inhumations. 

Sur plusieurs, on remarque encore des croix à demi effacées 
et des parties d'inscriptions. 

La muraille, au sud, s’appuie sur des substructions antiques, 
qui seraient celles de l’ancienne église ou du rempart de la 
ville; cette utilisation a donné à l’église une forme irrégulière ; 
vers le point où le mur se raccorde avec celui du côté ouest, il 
oblique sensiblement ; la façade présente également une légère 
déviation. | 

La voûte de la nef est haute de 10 mètres 50 cent. ; celle du 
bas-côté n'a que 6 mètres 50 cent.; la première, ogivale, est 
supportée par quatre arcs doubleaux, s’appuyant sur des colon- 
nes carrées, desquelles se dégagent des colonnes rondes ornées 
de chapiteaux, où le sculpteur a placé plusieurs beaux spéci- 
mens de cette flore imaginaire du moyen-âge, qui donne aux 
œuvres de cette époque un si puissant caractère. Un seul de ces 
chapiteaux représente des êtres animés, Adam et Eve, sous la 
forme de deux colombes, séparées par un pommier, autour du- 
quel s’enroule le serpent. La voûte du bas-côté est plein cintre 
et porte sur trois colonnes du même type que celles de la nef. 

Aucune charpente ne soutient la toiture en tuiles creuses, qui, 
suivant l’ancien système du pays, repose directement sur les 
reins des voûtes. 


e- 


(4) re cloche : parrain et marraîne, noble Gilbert Béquas, doyen du cha- 
pitre d'Hérisson ; dame Jeanne Du Buysson. 

2e cloche : parrain, Gilbert L.e Borgne, fils de dame Philippe de Bonneau 
et de Gilbert Le Borgne, seigneur du Lac. La marraine : demoiselle Loyse . 
Le Borgne, fille de Jean Le Borgne, écuyer, sieur de Montchenin et d'Hélène 
de Lauzance. 
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Ainsi que nous l’avons dit, il existe un autel dans chaque 
abside; les autels primitifs ont été démolis et remplacés au 
Xvirr* siècle par d’autres d’assez mauvais goût. 

Le monument était éclairé à l’origine par treize fenêtres : plu- 
sieurs ont été bouchées, pour éviter la dépense de nouveaux vi- 
traux, et il en résulte que l’église est assez obscure, surtout 
dans le bas-côté. 

En dehors des chapiteaux des colonnes, on ne trouve, comme 
sculptures, que celles des petites fenêtres des absides et des ar- 
catures mitrées qui décorent les murs de la grande abside. 

À la fin du xv° siècle ou au commencement du xvr°, des tra- 
vaux importants furent exécutés dans l’église de Châteloy; on 
donna à la porte les dimensions actuelles et on construisit, au 
nord, dans le bas-côté, une chapelle qui touche l’abside: elle 
‘n’a pas d’entrée particulière, et c’est par l’église qu’on y 
arrive. Elle est éclairée par une large fenêtre ogivale, garnie 
jadis de vitraux. Quelques débris, deux têtes d’ange, une partie 
d’inscription, un fragment représentant un édifice religieux, 
ont été utilisés pour boucher deux des meneaux. Le reste est en 
verre à vitre ordinaire: le meneau central de la fenêtre avait 
encore, en 1833, un petit vitrail du xvr° siècle, en grisailie re- 
haussé de jaune. C’est la peinture de l’époque: on venait de dé- 
couvrir le jaune d'argent, seul émail transparent, et beaucoup 
de vitraux ne furent, dès lors, exécutés que sur du verre à 
peine teinté, coloré de ce ton brillant. 

Nous pensons que la chapelle a été édifiée à la fin du xv° siè- 
cle et au commencement du xvi*, époque de la construction de 
l’édicule, par les Villelume, seigneurs de la Roche-Othon, pos- 
sesseurs du château voisin. Les armoiries de cette famille et 
celles de ses alliances, peintes sur les murs de la chapelle, jus- 
tifient déjà cette supposition, que viennent appuyer les rensei- 
gnements suivants, trouvés dans les registres de l’église: En 
1706 (1), le 2 août, Philibert de Villelume, religieux de Suaint- 
Benoît, décédé au château de la Roche-en-Laye, a été inhumé 
dans l’église: une autre inhumation faite dans le même mois 
précise la destination de la chapelle. L'acte dit en effet « que 


il) Reg. par. d'Hérisson. 
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le 10 avril 1706, Pierre Dubuisson, seigneur d’Orvalet, décédé 
au château de la RocheOthon, a été mis au charnier de la 
Roche, en l’église de Châteloy. Nous connaissons quatre au- 
tres inhumations : 1658 : Charles Le Borgne, seigneur de Mont- 
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Châteloy. — Vitrail. 


‘ chenin; 1333: Antoine de Biotières, seigneur de la Roche- 
Othon; 1738: Elisabeth de la Roche; 1739: Marie-Anne de la 
Saigne de Saint-Georges, épouse de Pierre Le Borgne, sei- 
gneur des Rochères. 

Le charnier existe réellement et, lors d’une fouille faite, il ya 
environ une vingtaine d’années, on a découvert, sous le dal- 
lage, une grande quantité d’ossements. I, Ancien Bourbonnais 
parle d’un tombeau magnifique disparu depuis la Révolution. 
Nos recherches ne nous ont fourni aucun renseignement à ce 
sujet. 


# 
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Les travaux exécutés dans l’église de Châteloy, à la fin du 
xv° siècle ou au commencement du xvi, ne comprirent pas 
seulement l’élargissement de la porte et la construction de la 
chapelle ; le surplus de l’édifice fut aussi restauré et on décora 
les murs. 

L'idée de peindre l’intérieur fut certainement inspirée par les 
fresques du xrr° siècle dont le vieux monument avait conservé 
des vestiges ; partout en Bourbonnais on constate que les travaux 
de ce genre datent de la même époque. Les chapiteaux furent 
peints en rouge et jaunesur fond d’ocre jaune ; des ornements va- 
riés, composés en grande partie de feuillages, dans lesquels sont 
généralement employés l’ocre jaune, un peu de bleu et de car- 
min, le noir, le rouge et le gris, couvrirent le dessous des arcs 
doubleaux. Sur les grandes surfaces des murs et des voûtes, 
des traits rouges filés simulèrent les dispositions d’un petit 
appareil. | 

Dans la chapelle de l’abside du bas-côté, quelques ornements 
furent dessinés ; on y reproduisit les écussons de la famille de 
Villelume. | 

En ce qui concerne la décoration de l’abside principale, nous 
empruntons à M. Juste F'enebresque la description qu'il en a 
donnée (1). | 

« Fidèles à In tradition, les artistes du x1rr° siècle avaient con- 
centré là leurs efforts et voulu résumer en un sujet important 
tout un enseignement des grandes vérités religieuses. Mais en 
s’attachant à reproduire l’effet cherché, des artistes du xv° sie- 
cle n’ont pas entièrement égalé le modèle qu’il leur fallait de- 
viner sous le grossier badigeon. En effet, certains fragments. 
assez nets des peintures primitives révèlent une étonnante per- 
fection. Dans ces conditions, il faut en convenir, une restaura- 
tion dépasse en difficulté une composition originale de toutes 
pièces. La conception du sujet traité ne manque pas de har- 
diesse. Est-ce un Père éternel, ou un Christ que nous voyons 
au centre de la demi-coupole? Les longs cheveux blancs, qui 
retombent sur les épaules, feraient adopter la première hypo- 
thèse. Mais la barbe blanche également se divise avec symé- 


(4) Revue de l'Art chrétien, novembre 1903. 
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trie. Ainsi représente-t-on d'ordinaire le Christ. De plus, et le 
doute cesse quand on regarde attentivement, on finit par dis- 
tinguer, aux pieds et aux mains, les marques de la Passion dou- 
loureuse. Pourquoi ce Christ vénérable, sous les traits du Père 
éternel, si ce n’est de la part des artistes un hommage rendu 
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Châteloy. — Chapiteau du chœur de l'église. 


à la divinité du Fils de Dieu, égale en toutes choses à Dieu le 
Père. 

.« Sur un fond or se détache un ovale à double contour. Il enca- 
dre le Christ, plus grand que nature, assis sur un siège en 
forme de bane, tenant de la main gauche un globe surmonté de 
la croix grecque, et de l’autre bénissant le monde. Ses vête- 
ments amples sont partie bleu, partie ocre rouge et en ocre 
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Jaune; le trait du dessin est noir et, au-dessous de l’image di- 
vine, ont été écrits ces deux mots: « Laus Deo. » Autour, mais 
en dehors de l’ovale, sont représentés les quatre évangélistes 
et leurs symboles séparément ; puis des apôtres, des anges qui 
sonnent de la trompette; les premières paroles de chaque évan- 
gile sont inscrites sur des phylactères. Les images de saint 
Pierre et de saint Paul figurent de chaque côté, dans les entre- 
colonnements. A droite et à gauche de l’autel, on distingue en- 
core des saints et des saintes, antiques fresques que recouvre 
par place un badigeon funeste du xvrri* siècle, ou que l’humi- 
dité a endommagées » (1). 

En face de la porte d’entrée, entre les nervures de la voûte, 
le peintre, introduisant dans ses ornements les hermines de 
Bretagne avec les fleurs de vs, a pour ainsi dire fixé la date 
de son travail. 

En ce qui concerne la valeur artistique des peintures, M. Gé- 
hs-Didot, architecte à Paris, qui a publié un ouvrage fort ap- 
précié sur les peintures murales du xr° au xvr° siècle, et à qui 
nous devons les splendides dessins qui accompagnent ce travail, 
a bien voulu, il y a quelques années, nous remettre des notes 
auxquelles nous sommes heureux de recourir. Lui aussi pense 
que le grand Christ de l’abside n’est qu’une restauration mala- 
droite, faite à la fin du xv° siècle, d’une peinture du xrr°, qui 
existerait dessous. Les ornements ont plus d’intérêt; c’est un 
exemple complet d’une décoration du centre de la France au 
xv°: les feuilles, chiffres et ornements, sont combinés d’une 
façon heureuse et fort simple. 

M. Gélis-Didot pense que ces peintures sont l’œuvre d’Ita- 
liens dont il a retrouvé la trace en plusieurs lieux du Bourbon- 
nais. Il a vu, à Saint-Pierre-le-Moûtier, une église servant de 
briqueterie, qui est encore entièrement peinte par les procédés 
employés à Châteloy et avec les mêmes pochons. C’est la der- 
nière manifestation de la décoration gothique en Bourbonnais, 


(t) Nous signalons aux visiteurs de cette église, des saints et saintes qui 
sont des peintures remarquables, assez bien conservées, elles ont été copiées 
par M. Uharrier, artiste peintre, venu à Hérisson ces dernières années à 
l'instigation de M. Le Brun, et qui a donné des reproductions à l'aquarelle 
de ces personnages au Salon de 1910. 
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celle qui précède les enroulements complètement italiens dont: 
sont couverts les plafonds de plusieurs châteaux. 

L'église n’a pas été l’objet de réparations sérieuses depuis 
les travaux du xvl°; elle a été consolidée récemment, après son 
classement comme monument historique. Longtemps avant la 
Révolution, elle était déjà fort négligée comme entretien, parce 
que son annexe, l’église d’'Hérisson, lui avait enlevé une grande 
partie de ses ressources. Le 26 germinal an 7, l’église fut vendue 
comme bien national, et achetée au prix de 3.000 francs par 
Gilberton Jean, d’'Hérisson. En 1852, un des enfants de l’ac- 
quévreur, le colonel Gilberton, la restitua à la commune. 

Pour regagner la vallée de l'Œil, on descend de Châteloy par 
ur étroit sentier, serpentant sur le flanc des rochers, qui mène 
rapidement à la rivière et à la route qui en suit le cours. 

Deux jolies petites vallées se succèdent : La première est celle 
qu’arrose un mince cours d’eau, la Louize. Cette vallée, partout 
accidentée, a, au-dessous de l’église et du village de Châteloy, 
une gorge très sauvage, bien connue des peintres. L’autre, dite 
de Jappeloup, venant du Vilhain, est également remarquable, à 
cause de ses paysages variés. Son nom rappelle le souvenir des 
loups, jadis si nombreux dans ces ravins, en ces contrées peu 
habitées, couvertes de bois immenses ou de landes incultes. 

Nous ne sommes plus, heureusement, au temps où les terri- 
bles carnassiers, ne se contentant plus de la pauvre brebis, 
osaient dévorer la mule du prieur de Châteloy, en plein midi, 
sous les yeux de son propriétaire. Le loup a fui peu à peu de- 
vant le chasseur et les défrichements. Il y a une quarantaine 
d’années, lors de certains hivers exceptionnellement rigoureux, 
alors que la neige couvrait les champs, quelques-uns venaient 
encore, la nuit, de Tronçais, de Soulongis et de Lespinasse, 
rôder autour des boucheries d’Hérisson. 

De Jappeloup, on découvre le château de Ia Roche-Othon; 
puis, à droite, une petite chapelle qu’entourent un bois de sa- 
pins et des vignes. Ce sera bientôt une ruine, d’après ce que 
nous avons vu, il y a déjà plusieurs années. Les portes vermou- 
lues sont déjà tombées, et la pluie, qui passe à travers le toit, 
a ruiné l’intérieur. On ne trouvait que des débris de boiseries 
et deux petites statuettes de saints, que les bergers ornaient de 
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fleurs et de rubans. Devant l’autel, une dalle recouvre une sé- 
pulture; le campanile a perdu sa cloche; les gentes hérisson- 
naises avaient autrefois l’habitude de se rendre en pèlerinage 
à la chapelle. Chacune d’elles jetait trois pierres après la clo- 
che, et si, à chaque fois, elle l’avait fait sonner, elle était sûre 
de trouver un époux avant la fin de l’année. 

On nous a raconté une légende plus ancienne, recueillie par 
Audiat et publiée dans un journal de l’Allier : une jeune châte- 
laine de la Roche, dont le fiancé était prisonnier des infidèles, 
fit le vœu d’élever une chapelle si le chevalier lui était rendu. 
Ce vœu fut pxaucé, et, après leur mariage, les deux époux cons- 
truisirent le petit édifice en le dédiant à la Vierge, sous le vo- 
cable de Notre-Dame du Rachat. 


(À suivre.) CAMILLE GRÉGOIRE: 





_ MASSE 


QUATRE PRIMITIFS 
du Musée de Moulins 


Scènes de la vie de saint Etienne 


jous les visiteurs de notre Musée connaissent et admirent la 
T superbe série de huit panneaux de peintures sur bois, don 
de M. Rambourg. Quatre sont consacrés à faire revivre des 
ecènes de la vie du Christ, quatre autres rappelant des événements 
qui se rapportent à saint Etienne, premier martyr. 

Ce sont ces derniers qui appellent quelques observations. Le 
vieux catalogue du Musée (Moulins, imprimerie Auclaire, 1896, — 
2 partie, p. 7), rédigé par l'ancien conservateur, M. Bertrand, les 
décrit de la sorte : 


N° 155. Remarquable suite de quatre panneaux peints sur bois. Ecole 
flamande du xv’ siècle. Fonds dorés et gaufrés. Le nom des pein- 
tres (AWERECHS Jean et Guillaume, 1405-1440, inscrits dans la 
Gilde Brugeoise) est sur le col de l’un des assistants de la miseau 
tombeau de saint Etienne : (1) Saint Etienne devant les juges. — 
(2) Lapidation de saint Etienne. — (3) Saint Etienne et saint Lau- 
rent au tombeau. —(4) Quatre saints dans leur suaire. — Le corps 
de saint Etienne et d à de ses habits pontificaux. — Au-dessus 
st gran prêtre Gamaliel touchant d'une verge le corps étendu 

‘un diacre. 


Voy. le Breviarum Romanum, pars estiva, pp. 514, 515. 3 Augusti. 


In invent. S. Stephani, protomart. la description des scènes repré- 
sentées sur ces peintures. 


N. B.— Ces peintures ont dû être faites pour un monastère ou une 
église de France ; dans le 3° tableau se voit une grande dame qui 
est probablement la donatrice de ces peintures. 


Cette présentation au public des remarquables panneaux est 
assez fautive, et c'est pour aider à sa mise au point autant que 
pour jeter quelques clartés sur la signification des dernières 
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scènes de la vie de saint Etienne que nous rédigeons cetie srmple 
note. 

Les fonds sont bien « dorés et gaufrés », mais il convient d'ajou- 
ter que ce « gaufrage » dessine des lignes serpentines dites « à 
meneaux » entourant des grenades qu’on retrouve dans de nom- 
breux tissus qui servent de fonds aux personnages de nos vitraux 
du quatorzième et surtout du quinzième siècle et dont la Cathé- 
drale de Moulins fournit de bons exemples. 

Quant à l’auteur de ces peintures, le, rédacteur primitif du cata- 
logue y voit non pas un, mais deux peintres. On lit sur la large 
bordure du manteau de l’un des assistants de la quatrième scène 
le mot : AWERHR qu'il traduit : AWERECHS et qu'il dédouble, 
nous ne savons pourquoi, en « Jean et Guillaume, 1405-1440 », 
alors que ces quatre panneaux semblent au contraire sortis de la 
même main. {1 nous semble qu’on pourrait identifier le nom porté 
par le « spectateur » de la mise au tombeau de saint Etienne ce! 
de saint Laurent — et qui paraît être ici le peintre lui-même — 
avec Jacques Awercht que le Dictionnaire de Siret menüuonne 
comme appartenant à l'école flamande, connu par ses tableaux 
religieux et qui fut doyen de la corporation des peintres de Bruges 
er 1396 et en 1408 (1). Nous accepterions d'autant plus cette identi- 
fication que la légende susdite a un À, un B et surtout la lettre E 
qui se sentent de l'écriture gothique encore en usage à la fin du 
xiv° siècle. 

Les deux premiers panneaux sont au musée, à leur rang, sous 


(1) Cependant M. Fiérens-Gevaert, l'éminent conservateur du Musée royal 
des Beaux-Arts de Belgique, auquel nous ayons communiqué la photographie 
de ce panneau, nous dit qu’Averecht est bien le nom d'une famille de 
peintres de Bruges ; que James Weale consacre une courte notice à cette 
dynastie dans le Allgemeines Lexikon der Bildenden Künstler de Thieme 
et Becker (Leipzig 1908), mais que ces Averecht (Jacob, Jean et Willem) sont 
des « peintres d'archives: et qu'il ne croit pas, en ce qui le concerne, « qu'au. 
cune œuvre puisse leur être attribuée ». Enfin, toujours d'après M. Fiérens- 
Gevaert, « les caractères s’apparentent plutôt à l'école provençale et lui font : 
penser à Nicolas Froment ». D'après Weale, Gonse (Les chefs-d'œuvre des 
Musées de France, 190k, p. 128), signale notre panneau comme étant l'œuvre 
de l’un des Averecht. Ne fait-il que reproduire les données de l'ancien cata- 
logue du Musée de Moulins, ou, comme son rédacteur, est-il impressionné 
par l'inscription qui se lit sur le vêtement du personnage en question ? 
Comme on le voit, l'identification du peintre n'est pas encore résolue. Est- 
ce du Midi que nous viendra « la lumière » ?.… 
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les numéros 12-13. Ils représentent, d’abord le premier diacre 
cité devant ses juges ; le second, saint Etienne lapidé par leur 
ordre et mourant en priant Dieu pour ses bourreaux. Ce sont deux 
scènes bien connues. 

Quant aux deux derniers, si mal rangés par le catalogue — et 
au Musée — ils réclament une meilleure et plus rationnelle mise 
en place. : 

Le Catalogue dit (n° 14) : « Saint Etienne et saint: Laurent 
au tombeau » ; (n° 15) « Quatre saints dans leur suaire ». Le 
rédacteur ne paraît pas avoir connu la légende de saint Etienne 
bien qu'il cite celle du Bréviaire, en le lisant mal d’ailleurs. 

C'est le panneau quil place à la fin qui doit occuper le troi- 
sième rang, et c'est celui qu'il met au troisième rang qui doit 
étre reculé au dernier. 

En effet, le panneau n° 15 est consacré à la découverte ou 
Invention du corps de saint Etienne, tandis que celui qu le pré- 
cède (n° 14) rappelle la mise définitive dans le même tombeau : 
du corps retrouvé de saint Etienne avec celui de saint Laurent. 

Si nous examinons ensuite la description qu'il donne du troi- 
sième panneau, nous relevons de suite plusieurs fautes : les qua- 
tre saints ne sont pas « dans leur suaire ». Ils sont tous les qua- 
tre dans leur tombeau ; les’ trois premiers seuls sont enveloppés 
d’un suaire, Saint Etienne n’est pas vêtu d'habits « pontificaux » 
n'étant pas pontife, évêque, mais de la dalmatique du diacre, qui 
était sa charge propre. Gamaliel qui apparaît ici n'était pas 
« grand-prêtre » comme nous allons le dire, et celui qui est lou- 
ché par son bâton d’or n'était pas un « diacre », mais bien ‘c 
prêtre Lucien, « Lucianus presbytler », comme le dit même expres- 
sément le Bréviaire (3 août, in Inventione S. Stephani proio-mar- 
tyr.), cité si légèrement par le rédacteur du Catalogue. 

Le sujet de la découverte du corps de saint Etienne est tiré du 
récit fait par le prêtre Lucien, dans une :lettre grecque adressée 

aux fidèles de son temps, traduit en latin par le prêtre espagnol 
| Avit, et passée dans la Légende dorée, de Jacques de Voragine. 
(ch. cx1, au 3 août). Nous en reproduisons ici les traits principaux 
qui aideront à comprendre l’intéressant panneau du Musée de 
Moulins. 

Lucien, prêtre de Caphargamala, au diocèse de Jérusalem, écrit 


donc : 
9 
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« Le vendredi 3 décembre 415, après la journée finie, je me 
couchai, à mon ordinaire, dans le baptistère de l’église de Caphar- 
gamala, dont je suis prêtre. Vers la troisième heure, environ onze 
heures du soir, je vis se dresser devant moi un vieillard d'une taille 
majestueuse.. Une longue barbe blanche tombait sur sa poitrine. 
Il vint à moi et me toucha trois fois de sa verge d'or en répétant 
mon nom. Lucianus ! Lucianus ! Puis il me dit : « Pars pour la 
cité d'Ælia (Jérusalem) et dis à Jean qui en est évêque : Jusques 
à quand nous laisses-tu emprisonnés, sans nous ouvrir. Le temps 
est venu de desceller la pierre du sépulere où nos restes gisent 
sans honneur... C’est moins pour moi que je parle que pour les 
saints illustres dont les corps reposent à côté du mien. Je suis le 
docteur Juif Gamaliel qui élevait l'Apôtre du Christ, Paul, et lui en- 
seignait la loi à Jérusalem, Dans le sépulere où repose mon corps, 
à la partie orientale du monument, se trouve celui d'Étfienne, le 
bienheureux diacre qui fut lapidé par les Juifs ct les princes des 
"prêtres pour la foi du Christ. » Puis le vieillard raconta à Lucien 
comment le corps de saint Laurent avait été d'abord abandonné, 
puis enlevé nuitamment par les fidèles de Jérusalem et porté dans, 
un domaine qui lui appartenait, à lui Gamaliel, et déposé dans un 
loculus du tombeau qu'il avait fait creuser .pour lui et sa famille. 
Il ajouta : « Dans le même tombeau repose le corps de \icodème, 
mon neveu, celui qui vint uné nuit trouver Île Sauveur, qui, 
chassé par les Juifs, fut recueilli par moi, Gamaliel, auprès duquel 
Nicodème acheva. ses jours, et qui fut enseveli près du diacre 
Etienne. » Enfin, fut réuni à ces ‘corps celui d'Abibon, fils bien- 
aimé de Gamaliel, jeune homme de vingt ans, qui avait en mème 
temps que lui reçu le baptème des mains des \pôtres et l'avait 
précédé dans la mort. Enfin, son propre corps y fut déposé. — Et 
comme Lucien demandait où trouver cette sépulture, Gamaliel ré- 
pondit : « Au milieu du champ qui se nomme maintenant Delaga- 
bri (les hommes de Dieu). » 

C'est la scène que représente le panneau qui doit occuper la 
‘troisième place. | 

La suite de cette histoire est dans la dernière partie de la lettre 
de Lucien. Celui-ci hésitait à remplir cette mission, se croyant le 
jouet d’un rêve. Mais, le vendredi 17 décembre suivant, Gamaliel 
revint et lui reprocha ses résistances. Alors, Lucien mit l’évêque 
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de Jérusalem au courant des volontés du saint vieillard et, autorisé 
par le Ponüfe, procéda aux recherches des corps et eut le bonheur 
de les découvrir à l'endroit indiqué par le célèbre docteur de 
la Loi. 
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C1. Scharlowsky 
Scènes de Ia vie de saint Etienne 
(Musée de Moulins) 


3e PANNEAU. — Gamaliel indique au prêtre Lucien l'endroit: 
où repose le corps de saint Etienne. 


Notre panneau montre les sépulcres ouverts et, conformément 
aux indications symboliques fournies par Gamaliel, on voit, sur 
la dalmatique d’Etienne, des roses rouges, en souvenir de son 
martyre ; sur le corps de Gamaliel sont répandues des roses blan- 
ches, symboles de la confession de foi qu'il fit de Jésus-Christ. Le 
suaire d’Abibon est parsemé de pelits vers rougeûtres qui semblent 
ne pouvoir atteindre les chairs virginales de l’adolescent, car son 
père affirmait « qu'il était mort en état de pureté ». 


\ 
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Enfin, l’Hagiographie, de son côté, nous renseigne sur les des- 
tinées du corps de saint Etienne. Ses restes furent transportés dans 
la Ville Sainte, dont le glorieux martyr avait été le premier archi- 
diacre, le vi des calendes de janvier, c'est-à-dire le 25 décembre 
415, ce qui explique qu'en souvenir de cet heureux et extraordi- 
naire événement, l’on eélèbre la fête de saint Etienne dès le lende- 
main de Noël. Un tableau de l'école d'Autriche, peint vers 1500, 
. conservé à Klosternenburg (Basse-Autriche), retrace cette seconde 
scène un peu dans le goût des panneaux du Musée de Moulins, 
mais en style moins archaïque. | | 

Quant au quatrième et dernier panneau (le numéro 13 actuel), il 
représente l’ensevelissement dans un lonibeau commun des corps 
de saint Etienne et de saint Laurent. Il faut encore recourir au 
texte de la Légende dorée pour en avoir l'explication. : 

Après avoir narré dans quelles circonstances le corps de saint 
Etienne avait été transporté de Jérusalem à Constantinople, Jac. 
ques de Voragine raconte de quelle manière fut faite « la conjonc- 
tion du corps de saint Étienne avec celui de saint Laurent ». 

Eudoxie, fille de l'empereur Théodose, se trouvait à Rome, aux 
prises à de graves malaises qu'on regardait comme des signes de 
possession. Rappelée par son père à Constantinople, afin que, par 
les vertus de saint Etienne, elle pût recouvrer la santé, elle répon- 
dit qu'il lui était impossible de quitter Rome et réclama au con- 
traire qu'on y conduisit le saint corps. L'empereur obtint du clergé 
et du peuple de Constantinople que les reliques du premier martyr 
fussent échangées contre celles de saint Laurent, conservées dans 
une église romaine, et il écrivit ensuite au Pape Pélage pour lui 
demander d'autoriser cet échange. Le Pape ayant réuni ses cardi- 
naux, obtint d'eux qu'ils consentissent au désir de l’empereur. Et 
une délégation partit à Constantinople pour en rapporter le corps 
de saint Etienne, ainsi que les délégués grecs qui devaient rame- 
ner de Rome celui de saint Laurent. d 

Le corps de saint Etienne fut débarqué à Capoue, puis trans- 
porté à Rome, pour être déposé dans l'église de Saint-Pierre-aux- 
Liens. Mais la Légende ajoute que, « lorsque le cortège passa de- 
vant l’église où était .le corps de saint Laurent, les porteurs durent 
s'arrêter, retenus par une force mystérieuse qui les empêchait d'a- 
vancer »… La princesse, délivrée subitement de sa crise de pos- 
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session, déclara qu’ « Etienne avait choisi sa demeure auprès de 
son frère Laurent » et qu’on devait joindre le corps du premier 
martyr de Jérusalem à celui de l'illustre diacre de Rome. La 
légende ajoute ce trait qui a été rappelé ici par le peintre flamand : 


UE 
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CH. Schariowsky 
Scènes de la vie de saint Etienne 
(Musée de Moulins) 


&e Panneau. — Ensevelissement des corps de saint Etienne 
et de saint Laurent. 


« Cependant, saint Laurent, comme s'il se réjouissait de l’arrivée 
de son frère saint Etienne, se retira dans le fond du tombeau, lais- 
sant dans le milieu une place vide pour son compagnon. » 
Enfin, le même récit ajoute : 
« Quant aux Grecs qui voulurent mettre la main sur le corps de 
saint Laurent pour l'emporter, ils furent soudain précipités à terre 
et, malgré les prières du pape Pélage. ils moururent peu après. » 
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C'est ainsi que fut opérée cette « conjonction, l'an du Seigneur 
425 ». 

On voit, par les plus petits détails, que lauleur de nos pan- 
neaux connaissait à fond l'histoire ecclésiastique, Les traditions 
chrétiennes, et le texte de Jacques de Voragine. | 

Ce dernier panneau représente le pape Pélage encensant le tom- 
beau, où, à côté du corps de saint Laurent, un cardinal ct un évè- 
que déposent celui de saint Etienne. 

Il nous semble qu'il faut voir-dans la femme qui assiste à cetle 
scène, non « la donatrice de ces peintures ». comme du le rédar-- 
teur du Catalogue, mais bien la princesse Eudoxie elle-même qui 
assistait à l’ensevelissement de saint Etienne et dont la Légenile 
dorée raconte la surnaturelle guérison dès qu'elle eut touché Île 
saint corps. 

Peut-être faudrait-il voir dans le personnage qui ni fait vis-à- 
vis et dont la tête porte une coiffure à l'allure de couronne, le pro. 
pre père d'Eudoxie, l'empereur Théodose. que le peintre ferait 
figurer ici, séparé de sa fille par le Lombeau, pour rappeler que es 
fut à son initiative première et à ses démarches, que cet enseve- 
hissement des deux célèbres martyrs ait pu se faire à Rome même, 
en présence du Pape. 

Quant au personnage qui se joint en curieux aux acteurs actifs 
de la mise au tombeau de saint Etienne, 1l convient de l'identifier 
— comme nous l'avons dit plus haut -- avec le peintre lui-même, 
la tête couverte d’une coiffure si différente de celle du spectateur 
voisin et qui porte son nom inscrit sur la bordure de son manteau. 


Chanoime JosePir CLÉMENT. 
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Le Trésor de la Ferté-Hauterive : le Sphéroïde 


Une brochure intitulée « Note sur trois bronzes de la haute 
antiquité, découverts dans la Drôme, par M. Ed. Flouest », — 
Paris, Ch. Reinwald, 1887, — et rencontrée dans le lot de tra- 
vaux préhistoriques dû à notre confrère, M. Queyroi, m’a donné 
l'idée de rappeler à la Société la découverte faite à la Ferté- 
Hauterive, en 1853. Le compte rendu en a été fait par M. Tu- 
dot, à la séance du 7 janvier 1854; il se trouve à la page 222 
du % volume de nos bulletins et est accompagné d’une très 
belle planche, qui reproduit une partie des objets découverts. 

Le plus important par son volume et par sa valeur archéolo- 
gique est sans contredit cet objet que vous voyez au milieu de 
lu planche et qui rappelle un peu l'aspect de certaines toupies 
creuses que les enfants font tourner pour produire du bruit. 
On lui a donné le nom de sphéroïde. Je remercie M. le Conserva- 
teur du Musée, qui a bien voulu permettre de l’apporter à notre 
réunion et je remercie aussi M. Vouilloux, notre sympathique 
et très érudit collègue, qui m’a aidé dans mes recherches. 

M. le Comte J. de Saint-Venant, conservateur du musée de 
Bourges, a publié, en 1908, une étude, dont je dois la con- 
naissance à M. Vouilloux. Elle est intitulée : « Antiques sphé- 
roïdes en bronze à ouvertures polaires »: communication au 
xx congrès international d'anthropologie et d'archéologie pré- 
historique, session de Monaco, 1906. Il définit le sphéroïde: 
« Un globe aplati et creux, en bronze mince, en forme d'’ellip- 
soïde de révolution, foré aux deux pôles de larges ouvertures 
circulaires égales, ouvertures renforcées à leur pourtour d’un 
ourlet plus ou moins saillant. » Quant à notre sphéroïde, dont il 
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donne une reproduction parfaite, il le décrit ainsi: « Pièce vo- 
lumineuse fondue et décorée de gravures. disposées en zones, 
qui séparent de petites bandes unies, simples, doubles ou tri- 
ples, limitées elles-mêmes par des sillons assez profondément 
incisés. Les décorations sont géométriques, variées et caracté- 
ristiques de l’âge du bronze : chevrons et dents, losanges, 
sautoirs, échiquiers droits ou obliques, le tout hachuré ou se 
détachant sur des fonds hachurés. Tous ces dessins forment 
un ensemble d’un riche effet décoratif. » 

Quand on songe à quelle époque travaillait l’ouvrier qui 
a produit ce petit chef-d'œuvre de ciselure, et avec quels 
instruments il a dû opérer, on ne peut s'empêcher d'admirer 
la sûreté de ce burin, qui a tracé ces zones et ces figures géo- 
métriques très simples en elles-mêmes, mais très variées dans 
leurs formes. On distingue les efforts qu’il a dû faire pour que 
les lignes qui limitent les zones ornées soient aussi régulières, 
pour que les figures recouvrent toute la zone, sans espace perdu ; 
pour que les traits fins des guillochures restent limités dans 
leurs cadres. Il faut se représenter que nous sommes en face 
d’une des manifestations les plus anciennes de l’art celtique, 
très en retard sur l’art égéen. Il y avait longtemps, à cette 
date, que Îles ouvriers d’Hissarlick avaient abandonné le style 
géométrique employé aussi par eux au début et avaient 
abordé les lignes courbes et les représentations de l’homme 
et des animaux. À ce point de vue, notre sphéroïde est d’un 
art bien supérieur à celui de son congénère de Rochetaillée, 
dans la Drôme, et en les comparant, M. Flouest n’hésite pas 
à proclamer que notre spécimen est la gloire du Musée de 
Moulins, et je ne crois pas trop m’avancer en disant que: 
c'est aussi l’avis de M. le comte de Saint-Venant, fin connaïis- 
seur en la partie. : 

Voici quelles sont les dimensions et les caractéristiques de 
notre sphéroïde : 


Le diamètre de la circonférence à l’équateur est de 0,45 
centimètres. | 

Le diamètre des grandes ouvertures polaires est de 4 centi- 
mètres et demi. La hauteur entre le sommet des bourrelets des 
deux ouvertures polaires est de neuf centimètres. L’épaisseur 
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de la feuille de bronze peut être évaluée à deux millimètres. Le 
petit orifice équatorial, qui n’existe que d’un côté, est assez 
régulièrement carré. Il a été fait au ciseau. Le métal incisé a 
laissé dans les angles des ébarbures qui ont été repoussées en 
dedans. Tout autour, il existe une zone irrégulièrement circu- 
laire, où la gravure du dessin est effacée en partie, par suite 
d’une compression: mais on ne voit ni affaissement de cette 
partie, ni trous de rivets, ni meurtrissure d’arrachement ; une 
fissure irrégulière, qui part de l’angle du trou équatorial, paraît 
récente et semble le résultat d’un accident de la fouille. 


La décoration de la surface est divisée en zones parallèles à 
l'équateur. Ces zones sont elles-mêmes divisées verticalement 
en segments quadrilatères, où l’on voit alterner les losanges, 
les damiers, les sautoirs ou croix de Saint-André: toutes ces 
figures se détachent par l’opposition de surfaces hachurées et de 
surfaces polies. On distingue en allant d’un orifice polaire à 
l’autre, quatre zones étroites, mesurant environ un centimètre 
de hauteur : l’unes d’elles seulement a 12 millimètres; les trois 
zones larges mesurent un centimètre et demi à deux centimè- 
tres. Ces quatre zones décorées sont séparées dans le sens équa- 
torial par six bandes formées de trois rainures. | 

Le sphéroïde pèse 600 grammes; il a une belle patine. Il porte 
au musée le n° 44. 

Il est intéressant de savoir quels étaient les objets qui ac- 
compagnaient le sphéroïde dans la cachette du fondeur de la 
Ferté. Cette liste n’était pas complète dans le travail de M. Tu- 
dot ; nous la donnons ici d’après le catalogue du Musée, dressé 
par M. Bertrand: 


1 et 2. — Deux haches à ailerons terminaux, munies cha- 
cune d’un anneau de suspension : la soie aplatie qui les termine 
au-dessus des ailerons, est munie de prolongements rabattus 


l’un sur l’autre en forme de crochets. — N° 24 et 26. 
3. — Une hache à douille quadrangulaire, avec anneau et 
ailerons simulés sur les plats. — N° 25. — C’est un modèle plus 


récent que les précédents, comme date de fabrication. 
4. — Deux petites hachettes à. douilles et anneau, avec aile- 
rons simulés sur les plats. — N°° 27 et 28. 
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5. —"Une hachette à douille avec ailerons simulés également 
sur les plats. — N° 29. 

6. Deux petites hachettes à douille, dont l’une est: très al- 
longée. — N°" 34 et 35. | 

En tout, huit haches de bronze de différentes dimensions, 
dont deux de modèle ancien à ailerons terminaux. 

1. — Une gouge à douille, -- N° 32. 


8. — Un ciseau à douille. -— N° 433. 

9. — Deux pointes de lames à douilles, dont l’une est très 
allongée. — N°" 34 et 35. 

10. — Une forte lame de couteau, plutôt de coutelas, à 
douille. —— N° 36. 

11. — Un fragment de lame qui paraît appartenir à la même 
arme que le n° 36. — N° 31. 


12. — Un fragment de lame de poignard. — N°38. 

Cette lame ressemble un peu à la hache-poignard représentée 
par Déchelette (fig. 59, p. 197 du 2° vol.), mais plutôt au poi- 
‘ gnard triangulaire à base large, qui est caractéristique de l’é- 
poque du bronze; comme la base manque, il est difficile de 
savoir à quelle catégorie appartient notre fragment ; il semble 
cependant qu’on aperçoit une amorce de languette à la base: 
cette variété appartient aux périodes 1 et 2 du bronze. 

13. -— Un disque à bélière (pièce incomplète) : la bélière porte 
un petit anneau mobile et se termine au-dessus par une tige 
renflée en anneau de suspension. — N° 39. | 

14. — Deux petits disques mobiles provenant d’une pièce 
semblable et paraissant compléter la précédente. —— N° 40. 

15. — 4 pendeloques ou phalères en croissant, portées sous 
le n° 41. 

16. — Un tube, considéré comme avant servi de garniture 
de harnachement..-— N° 42. 

17. — Un bouton double. —— N° 43. 

18. — Le sphéroïde. — N° 44. 


19. — Fragment d’un globe semblable au précédent. — N° 45. 

20. -— Une armille fragmentée (?) formant 4 tours enroulés 
l'un sur l’autre de 0,05 d’ouverture. — N° 46. 

21. — Deux pendeloques de la fin de l’âge de bronze, formées 


par une roue crucifère, portée par trois supports verticaux sur 
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LE SPHÉROIDE et divers objets découverts à La Ferté 
(Extrait du Catalogue du Musée de Moulins. Auclaire 1885). 
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/ 
une barque votive, ornée à la poupe et à la proue de deux têtes 


de cygne. La barque elle-même repose sur trois cercles qui lui 
adhèrent et les trois rayons supérieurs de la roue sont ornés ex- 
térieurement d’un cercle pareil à ceux qui sont sous la barque. 
On remarquera que le nombre 3 semble répété avec affectation 
dans cette petite plaque, représentative du culte solaire. — 
N°‘ 47 et 48. 

22. — Un grand et gros bracelet à talon relevé à l’ouverture, 
et orné de chevrons et dessins géométriques sur la face con- 
vexe. — N° 49, | 

23. — 4 bracelets et la moitié d’un autre à oreillette; un de 
ces bracelets est creux sur la face interne. — N° 650. 

24. — Dix autres bracelets plus ou moins fragmentés, ornés 
de gravures géométriques. — N° 51. 

25. — Un petit vase ovoïde très fragmenté. 

En tout, 46 objets, dont 15 sont des armes ou des outils et 
le reste des objets d’ornements. Tous ces objets ont été décou- 
verts en 1853, dans une seule cachette, par le laboureur Popelu, 
au domaine de la Rochette, dans le champ de la Noyerie, com- 
mune de la Ferté-Hauterive (Allier), et ont été donnés au 
musée de Moulins par M. Olivier père. 

Vous remarquerez parmi ces objets la présence d’un disque 
ajouré en bronze, garni d’une bélière avec anneau de suspen- 
sion, contenant encore un petit anneau mobile et de deux ha- 
chettes en bronze à ailerons et munies chacune d’un anneau 
sur le côté. | 

Or, il se trouve précisément que, dans la cachette de Roche- 
taillée, décrite par M. Flouest. le sphéroïde se trouvait associé 
à une hache à’ double aïleron avec anneau d’attache et avec un 
instrument qui, sans analogie de forme avec notre disque ajouré, 
paraît avoir la même destination: un instrument bruissant, 
destiné à faire du bruit. C’est un tube garni sur ses côtés de 
nombreuses boucles, où pendent des anneaux flottants et pro- 
duisant du bruit par leur entrechoquement. 

Au moment où M. Tudot a fait son rapport, la chronologie 
de l’âge du bronze n’était pas créée. Il a fallu les découvertes 
d’Hissarlick, de Mycènes, etc., pour établir sur des données un 
peu précises les limites de cet âge du bronze et de ses divisions. 
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Aussi, M. Tudot semble rattacher le sphéroïde aux sphères apla- 
ties placées sur les enseignes militaires des Romains. 

Aujourd’hui, la présence des deux hachettes à ailerons ter- 
minaux nous permet de classer le trésor de La Ferté à la qua- 
trième période de l’âge du bronze, c’est-à-dire vers la fin du 
deuxième millénaire avant Jésus-Christ (de l’an 1300 à l’an 900), 
d’après Déchelette. à 

Pour arriver à déterminer avec quelques chances de succès la 
signification du sphéroïde, il faut, comme l’a fait M. le comte 
de Saint-Venant, étudier l’ensemble des sphéroïdes découverts, 
les circonstances qui ont marqué ces découvertes et s’aider de 
toutes les données que peuvent fournir les représentations gra- 
phiques. 

Les 29 sphéroïdes connus se répartissent ainsi: 


1° Des sphéroïdes obtenus par martelage et composés de deux 
hémisphères s’emboîtant et rivées l’une et l’autre; ils sont or- 
nés de perles en rangs concentriques. — 3 exemplaires. 

2° De grosses pièces fondues avec ornements géométriques, 
percées d’un trou grossier à l'équateur. Le sphéroïde de la Ferté 
rentre dans cette catégorie. Des six exemplaires connus, un 
seul est muni d’une douille latérale. | | 

3° Des objets moyens ou petits, fondus et ornés de nervures 
périphériques, avec une douille à l’équateur, correspondant au 
trou latéral de la deuxième catégorie. 

4° Une série de petites pièces sans douilles : quelques-unes 
même sans orifices équatoriaux. 


Les archéologues qui ont émis une opinion sur la destination 
probable des sphéroïdes, ont pensé que ce pouvait être: 


un appareil à allumer le teu dans les cérémonies cultuelles ; 

un ornement de bride; 

un ornement pour la tête du cheval; 

un jouet d'enfant: l’estrebel aveyronnais; 

le complément d’un costume de gala; 

un ornement fixé à une hampe; 

un grelot volumineux ; 

un cornet d’appel: en bouchant les orifices polaires avec la 
main et en se servant de la douille comme embouchure. Pour 
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ceux qui n’ont pas d’embouchure, certains admettraient volon- 
tiers que l’embouchure a existé primitivement au niveau du 
trou équatoriul: on observe en effet, autour de ce trou, une 
zone plus ou moins régulière, où le métal semble avoir subi la 
violence d’un arrachement accidentel. Ce n’est pas le cas de 
notre exemplaire. . 

Une autre hypothèse a été émise et soutenue surtout par 
M. Flouest. Le sphéroïde serait l’ornement principal d’un bâton 
de commandement, fixé "à la partie terminale du bâton par un 
clou de bronze ou une cheville de bois qui passerait par l’orifice 
équatorial. Il fournirait ainsi l'explication de sa fragilité et du 
soin mis à le décorer. M. Klouest s’appuie: 

1° sur le grand bas-relief de Boghaz-Keni, l’ancienne Ptérium 
de Cappadoce, où l’on voit des chefs de grande taille, qui s’a- 
.vancent foulant aux pieds des ennemis. Ils tiennent sur leur 
épaule droite un sceptre de bâton de commandement, terminé 
par une grosse sphère. 

2° sur‘un personnage, probablement un dieu, représenté au 
repoussé sur le fond d’une coupe en or trouvée à Pétrossa. Ce 
personnage tient de la main droite un sceptre dont la boule 
terminale est partagée en zones parallèles, comme nos sphé- 
roïdes. : 

M. le comte de Saint-Venant estime que cette hypothèse est 
aussi plausible que celle d’un ornement pour harnachement. Il 
admettrait volontiers que les petits sphéroïdes pouvaient servir 
d'ornement au sommet d'une bride et que les gros pouvaient 
être fixés, soit sur le haut d'un collier ou sur une sellette. Les 
chevaux, à cette date, portaient-ils collier ou sellette? Il me 
semble que c’est un point douteux. 

L’association, comme dans notre trésor de la Ferté, de petits 
tubes côtelés et terminés par un entonnoir globulaire (N° 42 de . 
notré vitrine), que l’on considère comme des objets de har- 
nachement, viendrait à l’appui de cette hypothèse. Pour moi, 
je serais plus disposé à me rallier à l’hypothèse du bâton de 
commandement. 

M. le comte de Saint-Venant m’écrit à la date du 4 février 
qu’il a découvert un autre sphéroïde présentant de grandes 
analogies avec le nôtre. Cet objet, dont il m’envoie un cro- 
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quis, faisait partie de la collection Millon, de Dijon; il a été 
décrit par le D' Brulard. Revenant sur la question du rôle que 
pouvaient jouer les sphéroïdes, M. le comte de Saint-Venant me 
dit qu’il se rallie maintenant à l’idée d’un appareïl à allumer le 
feu dans les cérémonies cultuelles et peut-être aussi d’un appa- 
reil bruissant. | 

M. le comte de Saint-Venant nous envoie pour notre biblio- 
thèque un exemplaire de sa brochure sur les sphéroïdes et tout 
un lot d’études archéologiques ou préhistoriques. 


D" pe BRriNoN et VouirLoux. 
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la Terre de Baleine au XVIII° sièele 


Dans le compte rendu de la XIV: Excursion, notre collègue 
M. Marc Dénier a consacré une notice fort intéressante au fief de 
Baleine et à ses possesseurs (1). 

Le hasard de mes recherches aux Archives départementales m'a 
permis de découvrir certains documents nouveaux permettant de 
combler quelques-unes des lacunes qu'il avait signalées dans la 
liste des divers propriétaires de cette terre au cours du xvinr siècle. 

M. Marc Dénier a donné une généalogie très complète de la 
famille de Pierrepont, qui posséda Baleine du xiv* siècle au 
xvine siècle. 

C'est par acte reçu Cantat, notaire à Moulins, le 19 août 1719, que 
Edouard-Gabriel de Pierrepont, chevalier, seigneur de Baleine et 
du Verger, l’un des Cent Chevaux-légers de la garde du roi, et dame 
Catherine de Rochefort, son épouse, demeurant ordinairement en 
leur seigneurie du Verger, paroisse de Floré, vendirent moyennant 
le prix de 36.000 livres, à M° Henry Bolacre, écuyer, seigneur du 
Marais, conseiller du roi, lieutenant-général en la sénéchaussée de 
Bourbonnais et présidial de Moulins, et dame Geneviève Martin, 
son épouse, demeurant à Moulins, paroisse d’Yzeure, leur fief et 
seigneurie de Baleine, où il y a château, maison, bâtiments, écuries, 
granges, étableries, chapelle, colombier, le tout entouré de fossés, 
jardin, verger, prés, 50 à 60 œuvres de vignes, cinq domaines appe- 
lés : la Basse-Cour, les Delins, la Ronde, les Guichards, et les 
Thiaux ; un moulin et une maillerie à draps, les droits et portions 
qui leur appartiennent dans la « louagerie » du Bourg, trois étangs, 


(4) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, année 1912, 
_« Baleine », pages 273 à 285. 
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le devoir dû par des héritages possédés par la demoiselle Heldin, 
les dîimes qui dépendent de ladite seigneurie de Baleine, la justice 
haute, moyenne et basse, et autres droits, prés, terres, patureaux, 
héritages, droits et autres choses dépendant de la seigneurie et des 
domaines et partie des « louageries », le tout situé en la paroisse 
de Lucenay-sur-Allier et circonvoisines ; y compris les bestiaux 
gros et menus qui sont dans ladite seigneurie et domaines, et qui 
appartiennent aux vendeurs, à concurrence de la somme de 1.076 li- 
vres, et encore d’autres bestiaux, qui sont dans les mêmes lieux, à 
concurrence de la somme de 3.724 livres, lesquels appartiennent au 
sieur de Pierrepont, prêtre, curé de la paroisse de Mornay. 

Par le même acte, la terre de Baleine fut constituée comme propre 
. de la dame Geneviève Martin, épouse du sieur Henry Bolacre. 

Cette vente était nécessitée par la situation très obérée des pro- 
priétaires, et le prix fut attribué à leurs créanciers, 


L 4 
++ 


En 1761, la terre de Baleine appartenait à Marguerite Lhoste de 
Beaulieu, veuve de Augustin-Antoine Picard de Mauny, qui, par 
acte reçu le 13 février 1761, Maquier, notaire au Chatelet de Paris, 
la céda à Jacques Gérin Roze et Joseph Lejai, négociant à Paris, 
moyennant 76.750 livres pour les immeubles et 4.000 livres pour les 
bestiaux. 

Puis, le 13 décembre 1767, par acte reçu Seuillard et Raffeman, 
notaires au Chatelet de Paris, Charles Millanais l’acheta à Jacques 
Gérin Roze et Barthelemi Barmont, son épouse, pour 90.000 livres. 

Enfin, le 4 août 1779, par acte reçu Delarue, notaire à Moulins, 
Jean Millanais revendit la même terre à Etienne de Chabre, pour 
145.200 livres. 

A titre de renseignement sur la valeur de cette propriété à cette 
époque, je signalerai que par baïl recu Delarue, notaire à Moulins, 
le 10 janvier 1789, elle fut affermée pour neuf années, au sieur Louis 
Meunier, pour 5.000 livres par an. 

Le 5 avril 1791, par acte reçu Delarue, notaire à Moulins, Etienne 
Chabre et son épouse la dame Lenoir, revendirent la terre de Ba- 
leine, pour 224.000 livres, à Charles-François Dumyrat, qui la 
céda à son tour, en janvier 1792, à Forget de Mont, pour 340.000 


livres. 
10 
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C'était un beau bénéfice, et cependant Dumyrat n'en fut pas 
satisfait, car dans la suite il engagea contre son acquéreur une 
action en rescision pour cause de lésion. 

Le Tribunal de Moulins, saisi de l'instance, désigna deux experts, 
Charles Salomon et Joseph Martin, avec mission d'estimer la terre 
de Baleine à sa valeur réelle en numéraire métallique au temps du 
contrat. Le rapport qu'ils déposèrent nous donne des renseigne- 
ments très précis sur la consistance et la valeur de cette propriété à 
. cette époque (1). 

En voici le détail : 


Réserve de Baleine. 
Maison de maître et ses dépendances, üne grange, une 
écurie, cours, basses-cours, un jardin, des fossés, des 
canaux, une chenevière, un verger, une petite place, le tout 


d’une superficie de 7 arpents 40, 12 000 livres. 
une vigne, 2 arpents 87, 1 800 I. 
cinq prés, 20 500 1. 
quatre étangs, 6 500 I. 


Demaine de Baleine. 

superficie, 176 arpents, 64, 

cheptel, 2.406 livres, 30 406 livres. 
Domaine des Thiaux. 

superficie, 130 arpents 27, 
. cheptel, 2.100 livres. 18 500 livres. 
Domaine des Delins. 

superficie, 157 arpents 73, 

cheptel, 2.290 livres, | 27 590 livres. 
Domaine de la Ronde. 

superficie, 130 arpents 83, 

cheptel, 1.979 livres, 24 700 livres. 
Domaine des Guichards. 

superficie, 119 arpents 34, 

cheptel, 2.369 livres, 23 309 livres. 
Domaine de la Paire. 

superficie, 144 arpents 16, | 

cheptel, 2.086 livres, 10 986 livres. 
Louage de la Paire. 

superficie, 27 arpents 52, 

cheptel, 142 livres, 2 800 livres. 


(1) Archives départementales de l'Allier, 1. 1.435. 
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' Louage Godin. 

superficie, 3 arpents 52, 

cheptel, 208 livres, . 800 livres. 
Moulin de Baleine. 

moulin, terres et prés, superficie 4 arpents 87, 6 840 livres. 
Moulin de la Paire. 

moulin, terres et prés, superficie 4 arpents 08, 7 500 livres. 
Superficie totale : 958 arpents 86. 
Estimation générale : 202.231 livres. 


Un jugement du tribunal civil de département du 28 brumaire 
an 8 annula cette expertise et en ordonna une nouvelle, confiée à 
Jean-Baptiste Renaudel, expert-géomètre à Branssat, et Henry 
Dauphin, propriétaire à Châtel-Deneuvre. 

Leur évaluation fut la-suivante, un peu inférieure à la précédente : 

Réserve de Baleine : 35 458 livres. 

Domaine de Baleine: 28 064 I. 

Domaine des Thiaux: 15 350;]. 

Domaine des Delins: 26 090 I. 

Domaine de la Ronde : 23 679 1. 


Domaine des Guichards : 21 400 1. 
Domaine de la Paire: 15 100 1. 


Louage de la Paire : 2 000 1. 
Louage Godin : 700 I. 
Moulin de Baleine : 7 000 1. 
Moulin de la Paire : 6 500 I. 


Estimation totale : 181 341 livres. 
x 


Nous voyons ainsi une propriété foncière, dont la valeur vénale 
est passée en moins d’un siècle, de 36.000 livres à près de 200.000 
livres. Il serait intéressant d'en rechercher les causes. On pourrait 
même facilement continuer cette étude pour le xix° siècle, la terre 
de Baleine n’ayant pas été morcelée. 

Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance que présentent pour 
l'histoire économique de tels documents. Je signale seulement que 
c'est dans les vieilles minutes notariales qu'il nous faut aller les 


chercher. 
JOSEPH VIPLE. 
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MARCELLIN DÉSBOUTIN 


À L'OMBRELLINO 





M. Clément-Janin a, dans un numéro déjà ancien de la Re- 
naissance de l'Art l'rançais (1), consacré un article à la vie flo- 
rentine de notre illustre compatriote, Marcellin-Desboutin, ar- 
ticle qu’il nous est agréable, avec la gracieuse permission de 
l’auteur, de présenter à nos confrères, admirateurs du célèbre 
graveur bourbonnais. 

Cette période, une des plus caractéristiques de la vie de l'ar- 
tiste, est sans doute aussi l’une des moins connues. Ses biogra- 
phes (2), certes, n’ont pas manqué de rapporter l’existence fas- 
tueuse du seigneur de Bello-Sguardo, mais il manquait un jour- 
nal un peu détaillé des faits et gestes de Desboutin pendant les 
18 années de son séjour à l’Ombrellino. 

M. Clément-Janin, en attendant la parution du catalogue de 
l'œuvre gravée de Desboutin, commandé par la Société pour 
l'Etude de la Gravure l'runçaise et de l’important ouvrage de bio- 
graphie-critique qu’il vient d'achever, u tenu à combler au 
moins partiellement cette lacune. 

C’est en puisant aux notes entièrement inédites d’Edmond 
Guillaume, obligeamment communiquées par lu famille, que 
M. Clément-Janin eut la bonne fortune de retrouver maints 
passages consacrés à l’ancienne Villa Abbizzi, plus communé- 


(4) Août 1919. La Renaissance, 10, rue Royale, Paris. 

(2) Entre autres : Les Annales Bourbonnaises (Armand DELAIGUE), 4880, 
p. 289. — La Quinzaine Bourbonnaise (Armand SYLVESTRE), 1894, p. 193. — 
Catalogue de l'Exposition posthume (G. LAFENESTRE), 1902. — Bulletin de la 
Société d'Emulation (M. CRÉPIN-LesLoxp), 1902, p. 120. — Le Journal de la 
Famille (M. GÉNERMONT), 1913. Juin. — L'Olivier (Mme Renée d'ULMÈS), 1914. 
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ment nommée Villa de l’Ombrellino, en raison du grand parasol 
de tuiles rouges ornant sa terrasse. 

Edmond Guillaume fut, en 1856, le premier des grands prix 
de Rome d’Architecture. Comme tous les pensionnaires de la 
Villa Médicis, il visita l'Italie et c’est au cours d’un de ses 
voyages qu’il vint, l’année suivante, en Toscane, et se trouva, 
certain jour, à Bello-Sguardo, « près de la propriété d’un Fran- 
çais, le comte Marcellin Desboutin.'» 

Le seigneur florentin n’était sans doute pas ennemi de l’ad- 
jonction à son nom patronymique d’un titre nobiliaire qui cor- 
respondait si bien à sa splendeur d’alors. D’aucuns ne lui ont- 
ils même pas donné une dignité supérieure, comme M. Charles 
Widor, dont l’éloge de (Georges Lafenestre, lu à l’Académie 
des Beaux-Arts, le 27 décembre 1919, mentionne « le marquis 
de Rochefort, qui peignait et gravait sous le nom de Marcellin 
Desboutin »! 

Quoi qu'il en soit de l’innocente manie des titres que pou- 
vait bien avoir l’hôte fêté de l'Ombrellino, l'architecte Guil- 
laume revint à sa demeure trois jours après, et nous trouvons 
dans son journal, à la date du 8 juillet 1857 : 

« Rendez-vous à six heures au café Doney avec MM. Lefèvre, 
Pellechet, Daumet, Vandremer, Chapu, pour aller à Bello- 
Sguardo, chez M. le comte Desboutin. Bel effet de soleil cou- 
chant. Nous arrivons à travers prés et vignes. Parfaitement 
reçus par Monsieur et Madame, nous montons ensuite sur le 
haut de la maison, d’où la vue est splendide et complète. Nous 
descendons à la galerie de tableaux, mais il ne fait plus clair; 
une seule tête charmante, sur un chevalet mobile, est visible. 
Charmante petite fille. Monsieur et Madame veulent nous invi- 
ter à déjeüner sur l’herbe, mais ces messieurs partent après- 
demain; quant à moi, je reviendrai. » 

M. Clément-Janin veut bien, sur « Madame », nous donner 
queluies éclaircissements. Desboutins avait enlevé la femme 
d’un pharmacien d’Issoire, très malheureuse avec son mari, 
mais femme jusqu’alors et depuis d’une irréprochable conduite 
et d’une parfaite distinction. Il avait eu d’elle, à Londres où ils 
s'étaient d’abord rendus, la fillette dont il vient d’être question, 
Marie, alors âgée de trois aus. 
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Fidèle à sa promesse, Guillaume revint à l’Ombrellino, no- 
tamment le 13 juillet 1857, date à laquelle nous lisons dans 
‘ses notes : 

« Je me dirige vers Bello-Sguardo. Le baron (sic) n’y est 
pas. Il est avec sa fannlle à Florence et va revenir. Je l’at- 
tends en examinant sa galerie. Son Paul Véronèse, la Femme 
Adultère, est une très belle chose; le Giorgione en face, sur 
le même sujet, est aussi très beau; sa petite tête de femme de 
Raphaël, — ou de tout autre, — est une originale et char- 
mante chose. Belle tête de Christ, galerie d’en bas. » Ce sont 
là précisions pleines d’intérêt sur les toiles qui enrichissaient 
les galeries fameuses de Desboutin amateur. | 

Edmond Guillaume se plaisait dans la compagnie du gra- 
veur et il remonte seul, par une terrible chaleur, à Bello- 
Sguardo », le 22 juillet. « J’y arrive à tout près de dix heures 
et demie et je trouve, comme je le craignais, M. et M"° Mar- 
cellin en train de déjeuner avec un M. Boyer, photographe- 
graveur. [Invité à me mettre à table. Café, cigare, billard, ta- 
bleaux, galerie. Essai de gravure simplifiée. Arrivée de M. 
et M°° Baldimonney, moldaves. Conversation, salon, calem- 
bours, puis dîner charmant et excellent sur les prés de l’Om- 
brellino. Billard. M. Baldimonney m'offre une place dans sa 
voiture et nous revenons à Florence. » 

Enfin, le 8 août, dernière visite: « Six heures, c’est l’heure 
du dîner, sur l’herbe toujours, et en face de cette magnifique 
vallée de l’Arno que dore bientôt le soleil des feux changeants 
de son coucher. Sous l Ombrellino, conversations, visite, dame 
blanche... » 

in ice de M. Clément-Janin commente ces notes et cher- 
che à documenter le lecteur sur certaines phrases quelque peu 
énigmatiques: essai de gravure simplifiée; dame blanche. 
en même temps qu’il nous rappelle les noms de quelques hôtes 
de marque qui fréquentaient habituellement à l’Ombrellino : 
Georges Lafenestre, Jules Claretie, Jules Amigues, Sully- 
Prudhomme, Tony Robert-Fleury, Jean Boldini et tant d’au- 
tres qui devinrent célèbres. 

Les salles de la villa étaient alors L rendez-vous des artis- 
tes et littérateurs français, de passage à Florence: « A certai- 
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nes heures et certains jours, écrit M. Clément-Janin, elles 
s’animaient d’une foule nombreuse et aristocratique. Les vieux 
marbres de la villa et les cyprès des jardins pouvaient se croire 
revenus aux temps’ fortunés des Albizzi et des Segui. » 

« Le souvenir s’est conservé d’une fête donnée en l’honneur 
d’une princesse royale qui, la nuit tombée, dans la promenade 
à travers le parc, entendant tout-à-coup l’orchestre dissimulé 
dans les massifs, — l’orchestre de la Pergola! — jouer l’un 
de ces airs populaires où passe toute la volupté de l'Italie, se 
serait écriée: « L’idéal de la vie est ici! » 

- L'année 1866 réunit à Florence les meilleurs correspondants 
des journaux de Paris: Floquet, Edmond Texier, Charles Ha- 
beneck, « envoyés spéciaux » des grandes feuilles françaises 
chargés de suivre les événements de la guerre contre l’Au- 
triche. ‘l'ous se retrouvaient à Bello-Sguardo avec les habitués 
de la villa: et, chaque soir, Desboutin leur lisait ses poèmes 
et ses drames. 

Mais alors Desboutin courait déjà à la ruine, et M. Clément- 
Janin nous rappelle les derniers moments de son séjour en 
Italie: « Il fut bientôt obligé de travailler pour vivre et loua, 
dans Florence même, un atelier où il faisait des portraits. 
Mais la peinture était une ressource insuffisante. Il se mit à 
spéculer sur les terrains. Florence, alors capitale de l'Italie, 
paraissait appelée au grand avenir de toute capitale. T’entrée 
à Rome des troupes piémontaises, le 21 septembre 1870, ruina 
ce rêve, et Desboutin. » 

Notre compatriote essaya par tous les moyens de conserver 
ce lourd domaine, grevé d’une centaine de mille francs d’hy- 
pothèques. Il dut le vendre en mars 1874. | 

Il l'avait acheté en 1857, mais s’y était installé comme loca- 
taire aux derniers mois de 1854. Son retour en France, après 
un court séjour à Genève, précéda d’ailleurs la vente de 1874. 

Moulins, après Nice, s’est honorée en donnant à une de ses 
avenues le nom du graveur bourbonnaïis. 


M. GÉNERMONT. 


TES" ? 





Les Régions Economiques 
et le Bourbonnais 





Peu après le début de la guerre, on s’est aperçu de la néces- 
sité d'organiser l’intérieùr, afin d’alimenter nos armées, afin de 
les ravitailler et de fabriquer, en abondance, des armes et des 
munitions. Pour tendre tous les ressorts économiques, on se 
rendit compte que les préfets, absorbés par l’administration 
pure, par les questions politiques, et, mutés trop souvent, 
avaient été amenés à négliger le plus souvent l’étude des ques- 
tions économiques. Ils ne possédaient pas d’inventaire, tenu 
à jour, de nos multiples possibilités de production et de trans- 
formation. Aussi songea-t-on à créer, auprès des commandants 
de région militaire, un organe consultatif destiné à renseigner 
l’autorité militaire. La guerre de 1870 avait montré à nos chefs 
militaires et à nos hommes d'Etat que les divisions devaient 
être groupées en corps d’armées et en armées, pendant que là 
France, découpée en subdivisions, devait être administrée au 
point de vue militaire par des commandants de région, organes 
intermédiaires entre le Ministre et les chefs de subdivisions. 
Il était donc naturel de centraliser auprès des commandants 
de régions une foule de renseignements utiles et de leur per- 
mettre de les contrôler. Aussi un décret du 25 octobre 1915 
créa, sur la proposition du Ministre de la Guerre, au chef-lieu 
de chaque région militaire, « un comité consultatif d’action 
économique », chargé de maintenir et de développer l’activité 
agricole, industrielle et commerciale de cette région. Ce comité, 
présidé par le préfet du département où siège le comité, com- 
prend divers officiers et fonctionnaires, et, par département, 
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deux représentants du commerce, de l’industrie et de l’agri- 
culture. À titre exceptionnel, on peut y adjoindre, pour une 
question spéciale, toute personnalité particulièrement compé- 
tente. 

Ces comités rendirent de grands services et procédèrent no- 
tamment à des enquêtes fort utiles, dont les résultats furent 
parfois publiés. C’est l’origine de deux opuscules très docu- 
mentés : 1° Enquéle sur la situation économique du Puy-de-Dôme 
(174 pages, 1 carte) ;: 2° Monographie économique de l'Allier 
(136 pages, 3 cartes, de M. P. Gutton), qui comblent utilement 
une lacune de notre littérature locale. 

De son côté, le Ministre du Commerce, M. Clémentel, acquis 
aux idées de décentralisation et de régionalisme, que beaucoup 
de bons esprits réclament depuis plus d’un demi-siècle, son- 
geant aux problèmes d’après guerre, aux nécessités imposées 
par le relèvement rapide de la France, possible seulement grâce 
à un travail intensif et méthodiquement organisé, voulut grou- 
per des forces éparses en vue d’une action commune en leur don- 
nant une représentation permanente, afin de leur permettre de 
seconder utilement le pouvoir central. Tl résolut donc de profi- 
ter de divers articles (18 et 24) de la loi du 9 avril 1898 sur les 
Chambres de Commerce, qui permettent à celles-ci de se grou- 
per « pour créer, subventionner ou entretenir des élablissemientis, ser- 
vices ou travaux d'intérét commun et pour contracter des emprunis 
collectifs dont le service d'intérél et d'amortissement peul être assuré 
par des centimes additionnels, des péages ou des droits divers ». 

Cela permettait au Ministre d'opérer, sans hâte, mais cepen- 
dant rapidement, alors qu'une loi aurait pu être attendue du- 
rant des années avant d’être votée, tant les lenteurs parlemen- 
taires sont considérables, même pour les créations ou les modi- 
fications les plus urgentes. | 

Le 27 août 1917, M. Clémentel adressa donc aux Chambres 
de Commerce une lettre dans laquelle il leur demandait leur 
avis sur le projet qu’il avait fait élaborer par ses services. Cette 
lettre était accompagnée d’une note de 24 pages intitulée : 
« Projet de division de la France en régions économiques. » Elle 
était composée de 7 parties : 1) De la nécessité des régions éco- 
nomiques ; — 2) Des principes qui doivent présider à l’organi- 
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sation de ces régions: — 3) Du cadre de la région; — 4) Du 
nombre des régions; — 5) La vie interrégionale: — 6) Divi- 
sions régionales ; — 7) Conclusion. 


“+ 

Lorsqu’on jette un coup d’œil d’ensemble sur l’histoire, on 
constate presque toujours un mouvement de pendule qui, au 
point de vue administratif, va de l’émiettement à la centralisa- 
tion, puis à la décentralisation ou de nouveau à l’émiettement 
et ainsi de suite. Pour la France, les derniers siècles ont été 
éminemment centralisateurs sous l’action des Bourbons, puis 
sous celle de la Révolution et de Napoléon. La troisième Ré- 
publique a commencé la décentralisation par ses lois munici- 
pales et départementales. En 1790, nos Constituants, unifiant 
notre administration, ont supprimé les provinces et ont créé 
des départements d’une étendue moyenne de 300 lieues carrées, 
tels que l’on put, tout au moins en théorie, aller de tous les 
villages au chef-lieu en 24 heures. Mais, depuis cette époque, 
nos moyens de communication se sont transformés grâce aux 
chemins de fer, aux automobiles, au télégraphe, au téléphone, 
et le seront encore plus demain grâce aux aéroplanes. Aussi, 
nombre de réformateurs, comme Auguste Comte, dès 1854, Je 
Play, dès 1864, des géographes comme Foncin, Vidal de la Bla- 
che, Henri Hauser, des hommes politiques comme de Ramel, 
Jean Hennessy, etc., préconisent depuis longtemps une nou- 
velle division de Ia France qu’il faut réaliser de pair avec une 
décentralisation, qui décongeëtionnera les Ministères, ainsi que 
le Parlement, auxquels les plus petites affaires sont soumises, au 
moins pour approbation, lorsque ce n’est pas pour décision, ce 
qui provoque des retards fâcheux non seulement pour le régle- 
ment'de ces questions minuscules, mais aussi pour la solution 
des grands problèmes qui touchent aux intérêts vitaux de la 
nation. L’excès de centralisation provoque, par suite, une quasi 
paralysie générale et souvent l’atrophie de bien des régions de 
France. 

Par ailleurs, rien n’est entièrement stable, tout se trans- 
forme ou évolue: aussi, depuis un siècle, des villes, des régions 
industrielles sont nées ou se sont développées de façon extra- 
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ordinaire, alors que d’autres parties de la France ont rétro- 
gradé, soit par suite de l’émigration à l’étranger ou dans les 
grandes villes, soit par suite de l’excédent de la mortalité sur 
la natalité. L'équilibre que la Constituante avait tenté d’enre- 
gistrer il y a 130 ans est donc rompu, et un autre s’est subs- 
titué à lui. Il est à noter qu’une des causes de ces diverses 
transformations est l’importance prise par la houille dans l’in- 
dustrie moderne. Mais, dans l’avenir, le pétrote importé ou 
trouvé sur place; les forces hydroélectriques fournies par les 
barrages, par les canalisations forcées, demain peut-être par 
les forces de la marée ou des vagues: les migrations d’indus- 
trie dans le Centre ou le Midi, qui se sont produites par suite 
de la guerre et de l'invasion allemande (Roubaisiens à Vienne, 
Sédanais à Bayonne, etc.), vont modifier encore l’état actuel 
de notre commerce, de notre industrie et même de notre agri- 
culture. 

Sous l’action de ces divers facteurs, des parties de certains 
départements voient leurs intérêts s'orienter dans des sens 
parfois très différents, qui tendent à les agréger à d’autres 
pôles attractifs que le chef-lieu où réside leur préfet. Il est 
donc sage de modeler la nouvelle organisation sur le présent 
ou même sur le futur, lorsqu'on peut prévoir ce dernier, car 
on doit faciliter ou tout au moins ne pas contrarier une évolu- 
tion plus ou moins fatale. 

Comme le disait M. Clémentel, des centres de cristallisation 
sont nés, et autour d’eux une masse primitivement amorphe 
est en train de s'organiser. Presque toujours ces centres coïn- 
cident avec des nœuds de communication, des marchés, des uni- 
versités, des sources d’énergie. Par suite, il est relativement 
facile de les discerner, alors que les limites de leur zone d’at- 
traction, de leur sphère d'influence sont plus difficiles à tracer, 
et, entre elles, il y a des territoires neutres ou contestés, là 
où 1l existe des sortes de zones d’interférence. 

Mais on ne peut tracer ces limites en faisant table rase du 
passé et des habitudes des habitants. On est donc obligé, dans 
bien des cas, de faire des cotes plus ou moins bien taillées. 

Le Ministre du Commerce, visant à créer une organisation 
économique, songea tout naturellement à prendre pour base 
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d> sa division régionale les Chambres de Commerce, qui dé- 
pendent de lui, qui sont des personnes morales ayant une exis- 
tence, des traditions, un budget, et la faculté d'emprunter. 
Leur grand nombre (148 sans compter les Chambres de com- 
merce de Metz, Strasbourg, Colmar et Mulhouse, qui sont en 
marge pour quelque temps encore) permettent de former des 
régions s’adaptant mieux au présent et au futur que les dé- 
partements, créés il y a 130 ans, puisque 38 de ces derniers ont 
plusieurs chambres de commerce: 27 départements ont 2? cham- 
bres de commerce, 7 en ont 3, et 4 en ont 4, 5, 7 et {. 

Ce trop grand morec:iement avait, presque fatalement, amené 
un peu partout des rivalités de personnes ou d’intérêts, un parti- 
cularisme ne permettant pas de distinguer les intérêts géné- 
raux, si bien que presque toutes les chambres de commrce vé- 
gétaient, à l’exception de ‘celles de très grandes villes ou de 
ports importants. Ces derniers entreprirent, en effet, de grands 
travaux d'amélioration, grâce aux emprunts que les chambres 
de commerce contractèrent et qui leur permirent de faire d’im- 
_portantes avances, que l’État doit rembourser ultérieurement, 
les crédits inscrits au budget annuel n’étant pas suffisants pour 
payer de suite la moitié des travaux exécutés. 

Puisque les chambres de commerce n’avaient guère profité 
des possibilités que leur offraient les articles 18 et 24 de la loi 
du 9 avril 1898, il était naturel que le pouvoir central cherchât 
à les grouper en vue d’une action commune. Je Ministre 
du Commerce dans le projet qu’il élabora, chercha à grouper des 
départements existants, mais il ne voulut pas s'astreindre à 
cette règle lorsque des Chambres de Commerce étaient ratta- 
chées par de multiples intérêts à un centre différent de celui 
vers lequel la plus grande partie du département était attirée. 


% 


Comment comprendre le cadre d’une région économique? 
L'idéal serait évidemment de créer des régions de richesses, 
d’étendue et de population sensiblement équivalentes et ayant 
en outre une industrie, un commerce commun. Mais, dans la 
pratique, on est obligé de constater qu’un pays comme la Lor- 
raine a deux industries principales : le fer et le coton, dont les 
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zones ne sont pas identiques. On doit donc concilier souvent des 
intérêts divergents, et, par suite, on a bien des chances de mé- 
contenter quelqu'un. 

Pour ce qui est du nombre de régions, on constate que chaque 
ministère a partagé la France de façons différentes. N’avons- 
nous pas 16 circonscriptions académiques, 26 cours d’appel, 20 
corps d'armée, 17 arahevêchés, 32 conservations des eaux et 
forêts, 16 arrondissements minéralogiques et, depuis 1919, 
8 régions agricoles? Le Ministère de l’Intérieur ne veut-il pas 
remplacer les conseils de préfecture par 26 tribunaux adminis- 
tratifs? On ne doit donc pas s’étonner si M. Clémentel, s’inspi- 
raut des travaux de Vidal de la Blache, s’est arrêté tout d’abord 
pour la France de 1917, à 16 régions, ce qui ne les faisait ni trop 
petites ni trop grandes, et leur permettait de s'adapter aux be- 
soins de presque toutes les grandes régions naturelles. Réunir 
en moyenne deux ou trois départements ne pouvait motiver une 
réforme comme celle envisagée, et créer seulement 6 ou 8 ré- 
gions, c'était s’exposer à grouper de trop gros intérêts, amenés 
par la force des choses à des rivalités tenant à des intérêts di- 
vergents, pouvant mener vers le séparatisme ou tout au moins 
à trop d'indépendance vis-à-vis du pouvoir central. 

Comprenant la complexité et l’enchevêtrement des intérêts 
économiques, M. Clémentel ne voulut pas enfermer ces nouvel- 
les régions dans un cadre étroit et rigide, qui rétrécissant leur 
horizon, les empêcherait d’avoir des conceptions d’ensemble 
(l’histoire des chemins de fer départementaux à voie étroite 
montre les inconvénients des méthodes trop fragmentaires) et : 
les notions des intérêts collectifs de la France entière. Aussi, il 
autorisa les chambres de commerce à adhérer en seconde ligne, 
si elles en sentaient la nécessité ,-à une deuxième région, et 
il décida que l’arrière pays d’un port pourrait former une zone 
d'influence de port s’étendant plus loin que la région économi- 
que à laquelle appartient ce port. Il est en effet indispensable 
d'organiser de façon aussi parfaite que possible les voies de pé- 
nétration, tant ferrées que d’eau douce (rivières et canaux), de 
façon à faciliter les importations et les exportations de produits 
non seulement riches, mais aussi de grand volume et de fai- 
ble valeur. 
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Le projet du 25 août 1917 prévoyait 16 centres de région: 
Lille, Rouen, Rennes, Nantes, Limoges, Bordeaux, Toulouse, 
Montpellier, Marseille, Grenoble, Lyon, Dijon, Nancy, Paris, 
Orléans et Clermont-Ferrand. 

Voici l’exposé des motifs concernant les deux régions qui 
intéressent plus directement notre département : 


« 15°. RÉGroN D'ORLÉANS. — Ainsi qu’il a été indiqué ci-dessus, 
la délimitation des régions intérieures est 1a plus délicate. Là, 
en effet, pas de très gros centres; entre les villes, des commu- 
nications que la géologie et la géographie physique ont de tout 
temps rendues difficiles, car ces régions comprennent une partie 
importante du Massif Central; par suite du peu de cohésion 
entre les parties, beaucoup de flottement, une population qui 
regarde plutôt vers les plaines du pourtour que vers les centres 
intérieurs. Sauf dans quelques districts privilégiés, on ne trouve 
là que peu d’agriculture intensive et peu d’industries très avan- 
cées. 

Cependant, il serait, là aussi, imprudent de ne pas prévoir 
et préparer l’avenir. Ces régions recèlent des richesses minéra- 
les, — combustibles ou métaux, — encore insuffisamment mises 
en valeur; d’autre part, elles sont, comme les Alpes, riches en 
eaux courantes et en eaux lacustres. Si la transformation des 
forces hydrauliques en forces électriques est à peine commen- 
cée dans le Massif Central et sur son pourtour, il y a là des ré- 
serves d'énergie qui pourront donner à ces contrées une phy- 
sionomie industrielle toute nouvelle. 

La première région considérée aurait pu trouver son céntre à 
Bourges. La guerre a valu au chef-lieu de la 8° région et à ses 
arsenaux un prodigieux développement; la paix profitera aux 
usines de Vierzon. Cependant, il est un ordre de considérations 
qui peut faire pencher la balance en faveur d’une autre ville. 
Il importe de constituer comme une unité le réseau navigable 
de la moyenne Loire, comme suite à la région de la Basse-Loire, 
ou région Nantaïse. La capitale de la région serait alors Or- 
léans et on y rattacherait Nevers, Blois, Bourges et également 
Châteauroux. | 

C’est aux Chambres de Commerce de la région qu’il appar- 
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tient de décider si celle-ci doit avoir pour chef-lieu Orléans ou 
Bourges. 
La 15° région serait donc constituée comme ci-dessous : 


- : Chambre de commerce d'Orléans. 
15° Région : 


— de Blois. 
Chef-lieu : Orléans ‘ Fa de Châteauroux. 
ou Bourges. | — de Bourges. 
— de Nevers. 
(A suivre.) G. BRUEL. 


NÉCROLOGIE 


Jacques PAYS 


DIRECTEUR DU PENSIONNAT SAINT-GILLES 


M. Jacques Pays, né à Loudes, près du Puy, en 1852, était 
entré dans l’Institut des Frères des Ecoles Chrétiennes, au No- 
viciat de Moulins, sous le nom de Frère Hugues-Victor. Pen- 
dant près de quarante ans, il l’honora toujours par les vertus 
de sa vie privée, ses talents pédagogiques et ses succès dans 
l’enseignement. D’abord professeur à Lignières (Cher), à l’é- 
cole de la rue Saint-Jacques, à Moulins, à Vendœuvres et à 
Châteauroux (Indre), il forma une pléïiade d’excellents élèves, 
qui lui font honneur. 

Doué d’un jugement sûr, de beaucoup de goût et d’excel- 
lentes facultés intellectuelles, d’une curiosité d’esprit toujours 
en éveil, d’un amour de la lecture et de l’étude toujours entre- 
tenu, il augmentait sans cesse les connaissances variées qu’il 
possédait et qui lui permettaient de rendre ses leçons et ses con- 
versations très intéressantes. 
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Après vingt années d'un professorat fructueux, ses supé- 
rieurs lui confièrent la direction successive de deux importantes 
écoles, à Vichy et à Commentry. Enfin, en 1896, il reçut celle 
du Pensionnat Saint-Gilles, à Moulins. 

Le Frère Hugues-Victor n’était pas un inconnu à Saint-Gil- 
les; entre deux directorats précédents, il avait profossé, avec 
autorité et distinction, pendant quatre ans, et y avait laissé un 
souvenir fort vivant. Il eut à présider, pendant les huit ans 
qu’il resta à la tête de l’établissement, à la modification et à la 
réfection des programmes d’études nécessitées par la création 
de l’enseignement secondaire moderne, comme aussi à la cons- 
truction de la plus grande partie des bâtiments actuels de Saint- 
Gilles. Dans l’une comme dans l’autre de ces tâches, il se mon- 
tra tout à fait à la hauteur de sa mission. | 

Il dut aussi, hélas ! assister à la fermeture de son bel établis- 
sement, vrdonnée en vertu de la loi du 7 juillet 1904. Ce que 
cette mesure lui coûta de tristesse, il le dit lui-même dans les 
quelques mots qu’il adressa, au moment de la distribution des 
prix, en présence de Mgr Dubourg et des parents des élèves, le 
26 juillet 1904. _ 

M. Pays toutefois ne perdit pas courage et voulut maintenir, 
en se sécularisant, l’existence de Saint-Gilles; néanmoins, 1l 
crut devoir en céder la direction à d’autres mains. Deux ans 
après, il quittait cette maison, mais pour y revenir, en 1910, et 
de nouveau en qualité de directeur. Pendant quatre ans encore, 
il y dépensa ce qui lui restait de force et de courage, luttant 
contre la maladie, qui souvent paralysait ses efforts. À la fin de 
l’année scolaire 1914, il s'était retiré chez l’un de ses frères, au 
Puy, pour y passer en paix les vacances; mais, la mobilisation 
générale ayant été déclarée, il était rentré en hâte à Saint- 
Gilles, où il crut que sa présence pouvait être nécessaire. Üe 
retour précipité et les émotions que lui causèrent les événe- 
ments eurent une fâcheuse influence sur son état de santé,. qui 
devint de suite alarmant. Conduit à Lyon pour y subir une in- 
tervention chirurgicale jugée nécessaire, 1l y mourut chrétien- 
nement au commencement du mois d’octobre, quelques efforts 
que la science ait pu faire pour sa guérison. 

Homme de science et ami des arts, il était entré dans la So- 
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ciété d’'Emulation, dont il suivait les travaux avec attention et 
1] assistait aux séances mensuelles avec toute l’assiduité que 
lui permettaient ses importantes fonctions. La courtoisie de ses 
rapports et sa judicieuse participation à tous les travaux de no- 
tre compagnie ont laissé à ses collègues autant de regrets qu’à 
ses confrères de l’enseignement. . | F. G. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire du Métayage en Bourbonnais depuis 1789, 
par C. GacNon, docteur en droit. 


Il a été offert à notre Société un ouvrage intitulé : Histoire 
du Mélayage en Bourbonnais. T’auteur, M. Camille Gagnon, a 
droit à nos remerciements, et, pour répondre au désir de notre 
Président, nous essaierons de donner à cette intéressante étude 
une analyse un peu détaillée, quoique forcément incomplète. 

L'institution, le rôle économique et social du métayage en 
Bourbonnais ont donné lieu à bien des controverses et à de 
nombreux travaux, depuis ceux de MM. Méplain (1846), de 
Dreuille, de Larminat, de Garidel, Sayet, Seuillet, de Mares- 
chal, Vernaison, jusqu’à l’étude (1911) si documentée du re- 
gretté P. de Traix de Figon, glorieusement tué à l’ennemi. 
Tout semblait donc avoir été dit, et le sujet pouvait paraître 
épuisé: pourtant, comme le remarque M. Gagnon, jusqu'ici 
le métayage « a surtout été étudié dans son état présent, mais 
son passé est connu d’une manière fort incomplète ». C’est 
cette lacune que l’auteur a voulu combler, et « pour mieux 
expliquer les conditions actuelles du métayage, pour faire 
mieux connaître les causes du malaise dont il a souffert durant 
ces dernières années », M. Gagnon a composé son histoire à 
l’aide de baux, contrats de mariage, actes d’association ou de 
dissociation de communautés, et en suivant les modifications 
qui se sont produites depuis un siècle au sein du métayage. 

11 
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Son étude ne remonte pas, en effet, au-delà de la fin du 
xvriI siècle, parce que, dit-il, sans méconnaître l’intérêt que 
présenterait l’histoire des origines du métayage en Bourbon- 
nais, celle de son développement au Moyen-Age et de la forma- 
tion des « communautés taisibles », c’est vers 1789 seulement 
que le métayage présente tous les caractères qu’il est néces- 
saire de connaître pour apprécier avec exactitude les transfor- 
mations importantes de l’époque actuelle. 

L’auteur divise son histoire en quatre parties correspondant 
à quatre périodes nettement caractérisées : 1° par la Révolu- 
tion et ses conséquences, de 1789 à 1820; 2° par les grandes 
améliorations agricoles, de 1820 à 1870; 3° par les luttes poli- 
tiques ou syndicales, de 1870 a 1914; 4° par la guerre, de 1914 
à nos Jours. 


PREMIÈRE PÉRIODE (1789-1820) 
La Révolution et ses conséquences 


La TERRE. — En 1789, il y a, en Bourbonnais, beaucoup de 
champs et de landes incultes, les terres arables ne comprennent 
que les 2/5 du sol; les routes sont rares et mal entretenues, 
il s’y forme des fondrières appelées « tartes bourbonnaises »: 
les domaines ou métairies, plus grands que de nos jours, divisés 
en champs ou prés, atteignent souvent 150 hectares: on laboure 
avec l’araire ou « ariau », on cultive peu de froment, mais sur- 
tout du seigle, de l’orge, du sarrazin, du chanvre. Aussi la 
terre, peu productive, n’a-t-elle qu’une valeur minime (150 à 
200 livres l’arpent, soit 370 fr. 15 l’hectare pour les bonnes 
terres arables, 25 francs pour les mauvaises). 

Le troupeau est aussi sans grande valeur : celui d’une mé- 
tairie comprend de 10 à 25 bêtes à cornes, 50 à 80 moutons, 
2 ou 3 porcs; la race est petite et maigre. Du reste, on ne tient 
guère à augmenter la production et les cultures, de peur de 
la « taille », qui croît en proportion. 


PROPRIÉTAIRES. — Les domaines, en grande Ébrés sont pos- 
sédés par les seigneurs, mais ceux-ci, retenus à la cour, et à 
part ceux dont la fortune est modeste, ne résident guère sur 
leurs terres. Les gens d’Eglise, les’ bourgeois et marchands 
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se partagent les autres domaines, et les petits propriétaires, 
plus nombreux qu'on ne le croit communément, cultivent eux- 
mêmes. | 

Pour les grandes propriétés, le métayage est le mode de 
faire valoir ordinaire; le propriétaire et le cultivateur s’asso- 
cient; le partage égal des produits et du croît du cheptel a 
lieu en principe, l’un apportant la terre et le cheptel, l’autre 
ses instruments et son travail. C’est le régisseur, ou plus sou- 
vent un marchand-fermier, qui remplace le propriétaire absent, 
moyennant un prix fixé d’avance; il cherche moins, dans ces 
fermes, à réaliser de gros bénéfices qu’à augmenter son revenu 
et étendre le chiffre de ses affaires. Fermiers et propriétaires 
sont d’une rare ignorance en matière agricole ; la Société 
d'Agriculture, créée par le Roi à Moulins en 1786, n’eut elle- 
même qu’un rôle insignifiant et n’amena dans la culture aucun 
changement notable. | 

Mérayees. — Durant le Moyen-Age, les métayers, groupés 
par famille, vivant « au même pot et au même feu », for- 
maiént tacitement (et dès 1566 par acte notarié) une commu- 
nauté, sous l’autorité d’un chef commun, d’où le nom eollectif 
des anciennes communautés (les l’lessis, les Rolins, etc.) donné 
en Bourbonnais à beaucoup de métairies; néanmoins, à la fin 
de l’Ancien Régime et malgré l'obligation du contrat écrit, 
on retrouve encore des communautés de cultivateurs d’origine 
très ancienne, restées familiales, et tacitement constituées. 

Quand un membre nouveau, mari ou femme, entre dans une 
communauté, il met en commun de l’argent, des outils ou des 
meubles et acquiert ainsi sa part de communauté. 

La nourriture se compose de pain de seigle, de soupe, de lé- 
gumes, de laitage et de fruits; l’eau sert de boisson et la 
viande, sauf celle de porc, est inconnue. 

Le chanvre, nécessaire à la confection de la toile, est tissé 
souvent par le métayer lui-même; sa femme file la-laine, taille 
et coud les habits. En raison de la petite étendue des terres 
cultivées, les métayers travaillent peu, et sont en général sou- 
mis aux propriétaires ou fermiers, qui leur viennent d’ailleurs 
souvent en aide. Les affaires politiques les laissent assez in- 
différents et, bien qu’ils se plaignent du poids excessit des 1m- 
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pôts, 1ls ne songent guère à la Révolution prochaine. Les baux, 
où le métayage apparaît comme un contrat de société, et où les 
sociétaires ont un droit égal à læ direction, sont consentis 
pour 4, 6 ou 9 ans, ce qui assure aux métayers une plus grande 
stabilité. Ceux-ci doivent quelques redevances en nature; en 
entrant dans la métairie, le preneur donne au bailleur une re- 
connaiïssance du cheptel; à sa sortie, on partage par moitié le 
profit ou la perte. En vain a-t-on cherché dans les « cahiers pa- 
roissiaux » les plaintes de métayers exploités par les proprié- 
taires; les cultivateurs ont bien assez à réclamer contre les 
impôts, la taille et surtout la gabelle (en 1789, le sel valait 32 
sous la livre), contre les droits seigneuriaux (péage, banalité), 
qui, n’ayant plus de justification, étaient, au dire d’Auroux des 
Pommiers, « odieux et exorbitants », bien que, pour les juger 
avec impartialité, il faille reconnaître que ces droits, dans leur 
application, n’obéissaient pas à l’arbitraire du seigneur, et que, 
depuis la rédaction des coutumes, les seigneurs n'avaient plus 
le pouvoir, comme dans les anciens terriers, d’exiger « à merci 
et volonté » les corvées ou les tailles. | 


ConsÉQUENCES DE LA RÉvozurion. — La vente des biens natio- 
naux amène en Bourbonnais un bouleversement dans la réparti- 
tion de la propriété; la grande majorité. des acquéreurs appar- 
tient à la moyenne bourgeoisie et au peuple. Petits propriétai- 
res, fermiers, commerçants, artisans et paysans surtout achè- 
tent à bas prix et avec une certaine méfiance les terres du 
clergé et des émigrés, car, malgré la misère et la rareté de l’ar- 
gent, les bas de laine sont assez bien garnis, depuis la suppres- 
sion des impôts, l’abolition des douanes et l’élévation du prix 
des bestiaux nécessaires aux armées. Par ce fait, les grandes 
propriétés démembrées changent de main et se reconstituent 
au profit de la classe des petits propriétaires, devenus nouveaux 
riches et puissants fermiers. 

Quant aux métayers, qui n’ont pu accéder à la propriété, leur 
situation matérielle ne s’est guère améliorée: si les anciens im- 
pôts ont, il est vrai, été supprimés, la Convention s’est em- 
pressée d’en voter de nouveaux, d’ailleurs fort mal répartis. 
Pour l’impôt foncier notamment, 1l n’est aucune règle précise 
indiquant, à qui, du propriétaire ou du métayer, en incombe le 
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paiement ; l'usage seul finit par établir que cet impôt reste à la 
charge du bailleur, et la contribution mobilière au preneur. Ce 
dernier doit verser en plus une certaine somme au propriétaire 
pour sa part de contribution foncière et pour la jouissance de 
la maison : telle paraît être l’origine de l’impôt colonique. 

La mentalité des cultivateurs et métayers est restée sensible- 
ment la même: calme, en dépit de la propagande révolution- 
naiïre de Fouché et de ses agents, réfractaire aux réformes et 
aux principes « de la Déclaration des Droits de l'Homme »: les 
bourgeois démocrates se gardent bien, du reste, de propager 
les idées nouvelles parmi leurs métayers, et ce n’est guère qu’un 
siècle plus tard que nous verrons les ruraux embrasser les doc- 
trines de la Révolution. | | 


DEuxiÈME PÉRione (1820-1870) 


Améliorations agricoles 


Les PromorTEurs. — L'état agricole du Bourbonnais reste 
stationnaire durant le 1” tiers du xrx° siècle; mais dès 1820, la 
Société d'Agriculture de l’Allier, fondée par M. de Bonand, va 
enfin secouer les apathies et la routine, encourager les initiati- 
ves, améliorer les cultures, sélectionner le bétail et rendre ainsi 
à l’Agriculture d’éminents services, services qui ne cesseront 
du reste de progresser jusqu’à nos jours. Elle groupe les agri- 
culteurs, elle fait appel à une nouvelle génération de grands 
propriétaires, instruits et expérimentés: au premier rang de 
ceux-ci, ii faut citer .le comte Victor d'Estutt de Tracy, qui, 
aidé de ses métayers, défriche la Sologne bourbonnaise, MM. 
Paul et Franz de Vaulx, dont les exemples sont bientôt suivis 
par de petits fermiers tout d’abord hésitants et indécis. 


De 1820 à 1848, les essais restent timides ; 
à partir de 1855, le pays est en pleine transformation ; les prai- 
ries naturelles qui,-en 1865; occupaient 74.000 hectares, en com- 
prennent 94.000 dès 1892; de 1892 à 1907, les emblavures pas- 
sent de 104.000 à 114.000. 

L'espèce bovine compte, en 1865, 200.000 têtes; en 1892, 
280.000 ; en 1913, 300.000. 

L’outillage s’est perfectionné et, vers 1870, apparaissent 





AMÉLIORATIONS. 
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les premières machines à vapeur, et les batteuses mécaniques. 
Les fourrages se sont améliorés, le cheptel est florissant et le 
Bourbonnais, jadis terre inculte et inféconde, devient une des 
plus riches provinces. 


Les MÉTAyERs. — Tout cela est dû à l’institution du mé- 
tayage, car les travaux de drainage, de dessèchement, de défri- 
chement, c’est le métayer qui les exécute gratuitement et en 
bénéficie, dès qu’on a pu vaincre sa routine ancestrale et son 
dégoût des innovations ; mais il arrive que le bailleur ne peut y 
parvenir, et veut alors rester seul maître de la culture: il en 
résulte un désaccord entre les deux associés ; des amendes sont 
parfois même prévues pour le colon réfractaire aux améliora- 
tions exigées. 

L'usage du bail d’un an, au lieu de 3, 6 ou 9 ans, s’introduit 
et rend plus instable la condition du métayer qu’on peut con- 
gédier comme un domestique salarié. Le métayer, devenu ainsi 
subordonné au propriétaire, ne diffère plus guère, en effet, d’un 
salarié, et le contrat de métayage, jusqu'alors considéré comme 
contrat de société, change de caractère. 


BÉNÉFICES RETIRÉS DES AMÉLIORATIONS. — Quoi qu’il en soit, 
durant cette période, d’immenses progrès agricoles ont été réa- 
lisés, d’un côté par l'initiative intelligente et hardie des pro- 
priétaires et fermiers, de l’autre par l’immense travail des mé- 
tayers. Les terres ont triplé et quadruplé de valeur, les revenus 
se sont accrus, les fermiers se sont presque tous enrichis; le 
taux des fermages restant ussez bas, leur nombre va en aug- 
mentant ; ils se recrutent parmi les notaires, les avocats, les 
médecins, les marchands (comme sous l’Ancien Régime), et les 
fils de famille bourgeoise. Mais, sous l’influence de la con- 
currence, voici le prix des fermes qui s’accroît, les fermiers 
se montrent alors plus rigoureux à l’égard des métayers, et s1 
ceux-ci sont parfois exploités, on généralise ces cas isolés, le dis- 
crédit finit par être ainsi jeté sur l'institution tout entière, 
et d'autant plus facilement que la condition des métayers ne 
s'est pas améliorée, semble-t-il, dans d’égales proportions. La 


majorité n’a pu encore accéder à la propriété; néanmoins, au 


point de vue habitation, nourriture, leur situation est moins 
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misérable; {es métayers ont gagné, eux aussi, à la prospérité 
générale. 


DissoLuTION DES COMMUNAUTÉS. -— Mais, à l’époque de ces 
transformations agricoles, l’on voit se produire peu à peu la 
dissolution des communautés agricoles, qui disparaissent com- 
plètement vers 1850; des « Sociétés de travail et d'industrié se 
créent entre ceux qu’unissait seul jusque là le lien familial. Les 
contrats de mariage accordent maintenant des gages aux fu- 
turs époux et permettent ainsi aux enfants de s’émanciper de la 
communauté familiale. C’est que l’argent, instrument d’échan- 
ge, est devenu plus abondant et permet alors aux membres de 
la communauté, jadis soudés par la misère, de satisfaire leurs 
besoins accrus, de trouver ailleurs du travail et une rémunéra- 
tion plus en rapport avec l’augmentation de la besogne. L’har- 
monie qui régnait au sein des familles s’en trouve vite rom- 
pue, les membres émancipés deviennent domestiques ou jour- 
naliers, c’est-à-dire salariés et en butte aux chômages forcés, 
les autres se font concurrence pour obtenir une métairie; c’est 
la chasse au « maître », d’où va résulter l’augmentation de 
l’impôt colonique, dont la hausse varie maintenant avec la va- 
leur des terres. Le bailleur, — autre conséquence de la con- 
currence, — n’est plus seul à fournir tout le cheptel : le métayer 
doit en payer une partie. Ainsi, le métayer qui, de plus, paie 
et nourrit à ses frais le personnel d’exploitation, voit ses char- 
ges augmenter et son travail devenir plus rude. 


TROISIÈME PÉRIODE (1870-1914) 
Luttes politiques et syndicales 


Parris Pozrriques. — Une dernière cause, nous dit l’auteur, 
de désunion entre les classes et de dissolution des communautés 
ou sociétés de travail, furent les dissensions et luttes politi- 
ques : elles ont influé fâcheusement sur le métayage, rompu 
l'harmonie qui existait jusque-là entre le métayer et le proprié- 
taire, regardé non plus seulement comme le maître, mais comme 
l’ennemi, brisé l’entente entre les vieillards, contempteurs du 
présent, et les jeunes gens, épris de nouveautés. 
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Jusqu’en 1870, propriétaires et fermiers, partisans de l’or- 
dre social, restent ennemis des doctrines révolutionnaires. Les 
métayers sont encore respectueux de l'autorité, et la masse 
paysanne partage les mêmes idées de conservation sociale. Les 
événements de 1848 passent à peu près inaperçus ; C’est en vain 
que Fargin-Fayolle, représentant de l’Allier, aide Ledru-Rol- 
lin à renverser le gouvernement et à soulever Paris, lors de 
l'entrée d’Oudinot à Rome, cette tentative aboutit à un échec. 
Cependant, un ardent parti de républicains, formé sous la Res- 
tauration, a fait des adeptes dans la moyenne et petite bour- 
geoisie et formé des clans dans les villages. 

Après la guerre de 70 et l’avènement du nouveau régime, les 
républicains victorieux se mettent en mouvement, les radicaux 
réclament des réformes sociales, font dans la presse une active 
propagande, et entreprennent une lutte violente entre le clergé 
et les propriétaires; les paysans restent d’abord défiants, mais 
comme on ne cesse de leur dépeindre, en les exagérant, les mi- 
sères qui les accablent, les impôts qui les écrasent, l’exploita- 
tion dont ils ont toujours été l’objet, comme on exalte ‘sans 
cesse les bienfaits de la République, qui seule aime et défend 
le peuple, ils se laissent gagner aux idées nouvelles, et, dès 
1885, élisent à une forte majorité la liste républicaine ; en 1893, 
le parti conservateur était définitivement battu dans les cam- 
pagnes. Les radicaux ont ouvert la voie à une propagande plus 
radicale encore et nettement socialiste: c’est vers ces derniers 
que se portent de plus en plus les sympathies des ruraux, sans 
doute parce qu’ils s’imaginent que ces nouveaux bergers sont 
les vrais et uniques défenseurs des intérêts populaires, et qu’au 
surplus, dans la cité future, —— même si l’idéal socialiste est 
irréalisable, — le paysan n’aura rien à craindre et tout à ga- 
gner. Avant tout, il faut lutter, pensent-ils, contre les injus- 
tices sociales, dont on parle tant, et qu’il finit par découvrir 
jusque dans le contrat de métayage. 


MouvEMENT SYNDICAL. — M. Gagnon consacre un chapitre 
à la diffusion de ces idées ‘socialistes et au mouvement syndi- 
“al. Refaisant, après M. de Fraix de Figon, l’historique du Syn- 
dicalisme paysan en Bourbonnais, il raconte l’origine de ces 
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syndicats, créés en 1904, grâce à la vigoureuse initiative d’un 
petit fermier exploitant, Michel Bernard, et à l’active colla- 
boration d'Emile Guillaumin ; il décrit les phases de succès et 
d’insuccès de la « Fédération des Travailleurs », la formation 
des premiers syndicats rouges, à Bourbon, Lusigny, Genneti- 
nes, etc., leur propagande socialiste et anarchique, leurs essais 
infructueux de grève générale et d’entente avec les propriétai- 
res pour l’élaboration d’un bail type, l’échec de leurs reven- 
dications (dont quelques-unes étaient légitimes), l’inanité des 
efforts dépensés, l’indolence et le découragement des sociétai- 
res, individualistes invétérés. enfin le déclin, la faillite du mou- 
vement, et la disparition de cette « Fédération », qui, par ses 
campagnes violentes, ses attaques injustifiées contre tous les 
possédants, avait elle-même travaillé à sa ruine. 

C’est qu’en effet, ajouterons-nous, les promoteurs du mou- 
vement syndicaliste’ paysan, avaient voulu faire du syndicat 
une arme de combat et un foyer d’agitation politique, un ins- 
trument non d’entente, mais de désunion, en écartant de parti- 
pris et l’injure à la bouche, ceux qui, quoique agriculteurs, 
n’appartenaient pas à la classe des travailleurs. La grande er- 
reur des fondateurs fut, non pas de chercher à développer l’es- 
prit d’association chez les métayers, de les grouper pour être 
mieux à même de défendre. leurs intérêts, mais de croire qu’il 
est nécessaire, dans ce but, de multiplier et d’exaspérer les ma- 
* lentendus, d’irriter les antagonismes, d’entretenir les haines de 
classes, afin de creuser de plus en plus profond le fossé qui sé- 
pare ceux qui possèdent de ceux qui, malheureusement, ne 
possèdent pas encore. 

Vers la même époque, quoique un peu antérieurement, s’é- 
tait dessiné un autre mouvement syndical de tendances bien 
opposées, et d’espnit bien différent. Dans l’arrondissement de 
Montluçon, sous l’active impulsion de M. Chambron, dans les 
arrondissements de Moulins-Lapalisse, grâce au dévouement de 
MM. de Dreuille, de Gaulmyn et de quelques-uns de leurs amis, 
il s’était créé un certain nombre de syndicats agricoles mixtes, 
c’est-à-dire réunissant dans la même association propriétaires, 
métayers, ouvriers agricoles pour la défense de leurs intérêts 
communs, semblables du reste, quant. à leur orgamisation et à 
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leur fonctionnement, à la multitude des syndicats agricoles, 
ui, depuis la loi de 1884, ont pris naissance dans notre pays. 

L'auteur y fait allusion dans son historique et les dénomme 
improprement « syndicats chrétiens », appellation inexacte, 
parce qu’elle semble les assimiler à des groupements confession- 
nels ou à des œuvres de propagande religieuse : tel n'était pas le 
caractère, non plus que le but, de ces associations. 

Le syndicat agricole, en effet, est et doit rester une asso- 
ciation nettement professionnelle, ouverte par conséquent à tous 
ceux qui appartiennent à la profession d'agriculteurs et n'ayant 
pour objectif que la défense de leurs intérêts matériels, écono- 
miques et sociaux. Ainsi le comprenaient les fondateurs ; ceux- 
ci sans doute croyaient aussi à l’efficacité sociale des principes 
de l'Evangile et n’ignoraient pas ce que leur application peut 
apporter de bienfaits et d'aide à la solution des difficiles pro- 
blèmes de notre époque. Justement effrayés du malaise, de la 
sourde irritation qui régnait dans le monde du travail, mais 
hommes de leur temps, et sachant reconnaître ce que les idées 
modernes et les aspirations populaires peuvent contenir de 
vérité et de justice, sans doute avaient-ils à cœur d’en cher- 
cher la réalisation à la lumière des principes chrétiens: mais, 
respectueux de la liberté de chacun, tolérants et ennemis de 
toute pression, ils faisaient appel à toutes les. bonnes volontés 
et croyaient surtout à l’efficacité des actes et des exemples pour 
battre en brèche les doctrines anti-sociales ou anti-religieuses 
que d’autres s’efforçaient de propager. Convaincus qu’il est 
nécessaire de substituer des groupes organisés à la poussière des 
isolés, de revenir au principe d’association et de réorganiser sur 
cette base la profession agricole, ils s'étaient mis à l’œuvre 
pour fonder des syndicats agricoles communaux, pour créer 
des « commissions mixtes » de propriétaires et de métayers, 
seules capables de faire aboutir, par une étude en commun, les 
réformes justes et nécessaires et d'améliorer la condition des 
associés. 

Cette tentative, mal comprise ou combattue par le plus grand 
nombre, n’eut, elle aussi, qu’un succès éphémère, tant était en- 
core peu répandu parini les cultivateurs l’esprit d’association, 
tant étaient irréductibles l’indifférence, le scepticisme ou l’hos- 





BIBLIOGRAPHIE 171 





tilité des propriétaires! Mais, bien que ces essais aient pu pa- 
raître alors hardis ou prématurés, le grain a été semé, et les 
pensées d’avenir des promoteurs ont chance de se réaliser: le 
mouvement syndical s’étend et progresse aujourd’hui; il s’est 
même formé récemment une nouvelle « Fédération de Syndi- 
cats ou d’Associations Agricoles », à laquelle nous souhaitons 
vivement le succès. Elle l’obtiendra, sans aucun doute, si ses 
dirigeants écartent avec soin l’ingérence de la politique et des 
politiciens, s’ils savent s’imprégner du véritable esprit syndical, 
qui est un esprit de solidarité et de dévouement, s’ils font appel 
enfin à tous les membres de la profession agricole, aux mé- 
tayers et petits cultivateurs, et si, désireux d’entreprendre les 
réformes et les améliorations nécessaires, ils encouragent, dans 
chaque commune, les œuvres de mutualité, de coopération et 
de prévoyance. 


QUATRIÈME PÉRIODE (1914-1920) 


La guerre et ses conséquences 


MÉTAYAGE PENDANT LA GRANDE GUERRE. — Dans une qua- 
trième et dernière partié, que nous résumerons brièvement, 
l’auteur retrace la crise du métayage pendant la guerre, les dif- 
ficultés de culture, la main-d'œuvre raréfiée et devenue défici- 
taire, l’augmentation du prix de la vie, accroissant les charges 
du métayer, qui songe alors à quitter son domaine, à tel point 
qu’en 1918 on pouvait redouter la fin du métayage. Pour en- 
rayer cette crise, propriétaires et fermiers viennent en aide 
aux métayers, modifient les baux, suppriment l'impôt coloni- 
que, paient des indemnités pour charges de culture et des ou- 
vriers; malgré leurs efforts, beaucoup de propriétaires, ne pou- 
vant plus trouver de preneurs, se décident à affermer ou à louer 
‘ comme domestiques les Imétayers qui ont abandonné leurs do- 
maines et perdu ainsi la possibilité de réaliser de gros bénéfices. 


PÉRIODE ACTUELLE. — Car, par suite de la hausse des pro- 
duits, ceux qui sont restés en domaine, en réalisent d’impor- 
tants, dus en particulier, au remboursement de cheptels; par 
suite du prix élevé du bétail et de tous les produits, ils ont gagné 
une petite fortune, payé leurs dettes, souscrit aux Bons de la 


172 SOCIÉTÉ D’EmuLarion pu BouRBONNAIS 


Défense Nationale et acheté des domaines, malgré la hausse des 
terres. La période actuelle, caractérisée par la vente de nom- 
breuses propriétés, n’est pas suns ressemblance avec la période 
de la Révolution, consécutive à la vente des biens nationaux. 

Cette prospérité a amené de notables changements dans la si- 
tuation du métayage ; elle a fait encore varier les conditions des 
baux et revenir au régime antérieur quelque peu adouci; elle a 
rendu plus cordiaux les rapports entre les propriétaires et leurs 
associés. Au point de vue des idées politiques et syndicales, re- 
marque M. Gagnon, il semble que les métayers bourbonnais, 
repoussant l’idée d'une Révolution et ne demandant qu’à tra- 
vailler en paix, se soient assagis. Dans l’ensemble, le nom- 
bre des fermiers généraux paraît avoir diminué, et celui des 
régisseurs augmenté. 


CoNCLUSION 


«a Durant la guerre, conclut l’auteur, on pouvait croire le 
métayage à la veille de disparaître; il n’a subi qu’un malaise 
passager, et se relèvera encore, si d’autres événements surgis- 
saient, susceptibles d’en compromettre l’existence, car cette 
institution répond à la nature de la terre et au caractère des ha- 
bitants. Peut-être se modifieruit-il avec les conditions chan- 
geuntes de Ja vie. S'il a subi de rudes assauts dans le cours du 
xIX‘ siècle, il a su néanmoins faire du Bourbonnais une des 
provinces les plus fertiles de France; puisse-t-elle, grâce à lui, 
maintenir sa prospérité actuelle dans le travail et la paix. » 


Ce vœu, nous le faisons nôtre; nous aussi, nous croyons à 


«14 


l'avenir et aux progrès du métayage, régime bien préférable 
tons les autres, puisqu'il réalise l’union du travail et du capi- 
tal. Souhaitons que cette union indispensable des deux fac- 
teurs de la production, deyenant chaque jour plus intime, réa- 
lise la paix dans nos campagnes et hâte la solution des con- 
flits sociaux. Pour mieux les résoudre, il importe de compren- 
dre que le glas du régime individualiste, — triste legs de la 
Révolution, —- a sonné, qu'il est indispensable, même et surtout 
en pars de métayage, d'organiser la profession agricole sur 
la base de l'association, de l’organisation syndicale, et de s’n- 


BIBLIOGRAPHIE 173 





cheminer ainsi vers une véritable représentation professionnelle 
agricole. 


La nécessité de s’unir nous presse de toutes parts, l’action 
sociale s'impose de plus en plüs; que les propriétaires et les 
privilégiés de la fortune, résidant sur leurs terres, n'hésitent 
donc pas à remplir leur traditionnelle mission de dévouement 
aux classes populaires ; qu’ils sachent adopter les méthodes an- 
ciennes aux besoins nouveaux, afin de venir en aide à toutes 
les « misères imméritées » et qu’enfin ils aient toujours pré- 
sents à l’esprit ces mots d’un profond philosophe : « En naissant 
propriélaires, on nait héritiers de grands devoirs. » 


G. MiLCENT. 
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CHRONIQUE 


NOS CONFRÈRES Nous signalons avec plaisir ces trois nominations 

dans l'ordre de la Légion d’honneur: le comman- 
dant Robert VILLATTE D&s PruGngs, chef d’escadron d’artillerie de ré- 
serve, et le baron Michel DE TRÉTAIGNE sonc promus au grade d’of- 
ficier ; le marquis DE Las Cases, ancien secrétaire d’ambassade, et, depuis 
1886, conseiller général de l'Allier, est nommé chevalier. 


% Ainsi que l’annonçait notre dernière chronique, M. Léon Brpgav, 
rédacteur au sous-secrétariat d'Etat de l’enseignement technique, a fait 
au Congrès des Sociétés savantes (séance du 30 mars) une communica- 
tion sur les registres de la municipalité de Rive-de-Gier, de 1787 à l’an II. 
La période qu'a étudiée notre confrère était particulièrement intéressante ; 
elle est marquée en effet par un accroissement rapide et constant de la 
population, à cause de l’exploitation des mines de charbon, de l’ouver- 
ture du canal de Givors, de l’installatibn des verreries et des forges de 
la vallée du Gier. Et ce développement de la petite cité industrielle, 
coïncidant avec la Révolution, « rénovatrice de la société française »,. 
offrait un champ large et instructif aux recherches de M. Léon Bideau. 

M. Pierre Caron, membre du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, président de la séance, a vivement félicité notre studieux com- 
patriote de l’heureux parti qu’il a su tirer, en ce qui concerne l’histoire 
économique et sociale, des documents dépouillés par lui. 


CARNET DE DEUIL Nous avons à enregistrer la mort: du colonel 

comte DE FORNEL DE LA LAURENOIE, l'un des 
principaux artisans, en 1870-1871, de la défense de Belfort, à laquelle il 
avait, en collaboration avec le capitaine Thiers, consacré un ouvrage 
estimé ; -— et celle du marquis p& TRACY, ancien officier d'artillerie, an- 
cien préfet, maire de Paray-le-Frésil. 


MIETTES % La Semaine Religieuse du 30 avril a consacré une no- 
D'HISTOIRE  tice à l’un des martyrs du tribunal révolutionnaire de 
LOCALE % Paris, dont la cause de béatification est actuellement 

en instance en cour de Rome. Il s’agit de Nicolas-Fran- 
çois Ollivier des Pallières, vicaire général de Montpellier, fils d’un pro- 
cureur àku bureau des finances de la généralité de Moulins et plusieurs 
fois maire de cette ville. 
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BEAUX-ARTS Nous avons relevé, aux catalogues des Salons qui se 
tiennent en ce moment au Grand-Palais, les noms sui- 
vants d’exposants bourbonnais : 


Salon de la Société nationale des Beaux-Arts 
PEINTURE 
ANDREAU (René), né à Moulins: 27. Le Soir dans le val. 
Bourzzarp (Mme Marie-Antoinette) : 182. Baigneuses. 2 
Deszrexs (Miles Cécile et Marie), nées à Chavenon: 385. Un polémiste: 
portrait de l’abbé Brugerette ; 386. Portrait de Michel Funot. 


GRAVURE 


AMénée-Wrrree (Henri), né à Montluçon: 1935. Un soir dans la 
Creuse, gravure sur bois; 1936. Za Sorcière, gravure au canif. 


Salon de Ia Société des Artistes français 
PEINTURE . 
ANSALONI (Edouard), né à Yzeure: 87. Un pré à Yzeure; 38. Un coin 
du parc de Saint-Cloud. 


DEssiN8, AQUARELLES, etc. 
 ANSALONI (Edouard): 2049. Portrait de Simonne A.., fusain et san- 
guine ; 2050. Portrait de Me Arlette S..., fusain rehaussé. 

Dorxec-CHarvor (Mmwe Henriette), née à Moulins: 2385. Portrait de 
M. Maurice /…., miniature. 

PéNar (Lucien), né à Vallon: 2900, Femme nue, pastel: 2901. Nain 
kabyle, pastel. 

ScuLzrTuRr 

FourniFRR DEs Corars (Pierre), né à Moulins: 3534. L’Aurore, statue 
plâtre. 

Rivorre (Raymond), né à Cusset: 8913. Za Victoire apportant La 
Paix, statue bronze. 

ARCHITECTURE 

. Grzaertr (Guillaume), né à Moulins: 4246. /ntérieur de Saint-Hilaire 
à Poitiers. 

Mourer (Pierre), né à Yzeure: 4295. Monument aux morts pour la 
ville de M. (Aisne), en collaboration avec M. Bousquet. 


GRAVURE ET LITHOGRAPHIE 


ALBERT PHILIBERT, né à Moulins: 4331. Paysage, lithographie origi- 
nale. 

P£naT (Lucien): 4619. La petite Bretonne, burin original; 4620. Le 
Condottiere, d’après Antonello de Messine, burin. 
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’HAUMARD (Henri), né à Vichy: 4766. Carton d'un vitrail destiné à 
la commune de Mareuil-sur-Cher ; 4101. Légendes de ches nous, enluminures. 

DirrLotx (Emile), né à Couleuvre: 4796. Porcelaines et grès, émaux de 
grand feu à trisations cristallines. 


ARTS RELIGIEUX 


Rivoinr (Raymond) : 5U02. Teanne d'Arc, marbre. 


% Le jury des Artistes français a attribué une médaille d’argent à 
La Victoiré, de M. Raymond Rivoire. 


% A uotre séance du 7 mars dernier (voir le précédent Bulletin, p. 76), 
M. le Président avait signalé, d'après le Courrier de l'Allier, une infor- 
mation d'Excelsior, consacrée au célèbre peintre impressionniste Armand 
GuILLAUMIN. Nous avons demandé à l’artiste quelques précisions sur son 
ascendance bourbonnaise, et voici ce qu’il nous a répondu: 


« Je suis né à Paris, le 16 février 1841. Transporté, à deux jours, en 
nourrice à Besson, chez mes grands-parents paternels, qui en étaient ori- 
ginaires, j'y restai jusqu’à l’âge de deux ou trois ans. Mes parents vin- 
rent ensuite s’établir à Moulins, dans la maison attenante au Jacque- 
mart. Mon père était maître tailleur. J’ai fréquenté l’Institution Che- 
valier, place des Minimes, jusqu'à quinze ans; à cette époque, je suis 
venu à Paris. J’y suis encore... » 


NOTES % % 5% % Ont paru récemment: L’Autriche, par Marcel 
BIBLIOGRAPHIQUES Duxan (Paris, Rieder); Beauté, mon beau 

souc1..…., par Valéry Largaup (Paris, Editions 
de la Vouvelle Revue Française, illustré de 40 gravures au burin, par 
J.-E. Laboureur) ; Samuel Butler, par le même auteur (Paris,les Amis du 
Livre) ; Les Dieux tremblent, par Marcel BERGER. 

Ce dernier écrivain, qui a fait représenter récemment au Nouveau- 
Théâtre :. Premières Armes, « comédie galante », vient de traduire: Ainsi 
va toute chair, l'œuvre capitale de Samuel Butler et, d'après quelques 
Anglais, le meilleur roman anglais moderne. 

Quant à M. Valéry LarBau», il a publié et préfacé, en collaboration 
avec M. Léon-Paul Fargue, les poésies demeurées jusqu'ici inédites d'un 
poète mort jeune: Henri Levet. 


RÉGEMORTES. 


oo = mm mm Emma 
Le Gérant : E. Ravénsr. LES IMPRIMERIES RÉUNIES, MOULINS 





XIX' EXCURSION 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ÉMULATION 


DANS LA 


Région de Busset-Cusset- Vichy 


Le Jeudi 7 Juillet 1921 


COMPTE RENDU GÉNÉRAL 


Vichy, en juillet, à 6 heures du matin : des équipes d'arroseurs la- 
vent à grande eau les boulevards de Îla station ; devant les hôtels 
l'on voit déjà les voitures des médecins qui commencent leurs 
visites. Place de la Gare, un nombre important d’excursionnistes, 
parmi lesquels beaucoup de dames, se trouvent au point de départ 
et sont ralliés par les arrivants du train de Moulins. Le temps est 
splendide, l’air est d'une délicieuse fraîcheur et le soleil qui brille, 
limpide, n’a pas encore ses rayons brûlants de midi (1). 


(4) Ont pris part à l'excursion: MM. les membres de la Société d'Emu- 
lation dont les noms suivent : MM. be BARGUES, G. BRUEL, abbé BuRIAS, 
CAPELIN, CHABOT, CHAMBRON, chanoine CLÉMENT, M'ie Courroux, DUCRON, 
abbé FORESTIER, GÉNKRMONT, GRÉGOIRE, LASSIMONNE, MILCENT, Me et Dr 
MoncEAU, MoNERY, MONTAGNE. D' MorLeT, MouLIN, PLACE, RAYMOND, 
RAYNAUD, ROY, SARRAZIN, SARRASSAT, THONIER DE LA BUSSERIE, Joseph 
VipLe. — Dela Société Bourbonnaise des Etudes locales : Mme et M. BARREL, 
BonviN, CHARDEVILLE, GERVY et Mme GERVY, Mme CHRVALIER, GIRON, Le- 
FORT, LoizEL, Mme MoniIN, PÉNET, ROLLIN et THIGER. — Parmi les amis de. 
la Société d'Emulation : M'ie AsTRuC, M"° G. BRUEL et sa belle-sœur, Mie pg 


12 
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Le départ s’effectue à 6 h. 1/2, dans de confortables cars et dans 
des autos particulières, et la colonne prend la direction d’Abrest 
par la route de Nîmes qui domine la vallée de l'Allier. 

À 7 heures, nous sommes réunis dans le parc du château d’Abrest, 
propriété de M°° Jotillon où M. Viple nous donne un PAREREU des 
origines du château. 

Nous allons ensuite visiter le presbytère où nous pénétrons par une 
porte du xvui* siècle surmontée d’une statue en marbre d'une époque 
antérieure provenant du château du Chaussin. Là, d’une terrasse en- 
tourée de bosquets nous avons une échappée sur le petit village 
d'Hauterive, qui nous permet de voir les travaux du pont monu- 
mental construit par la C'° P.-L.-M. sur les plans de l'ingénieur 
Séjourné, pour la ligne en cours d'exécution de Vichy à Riom. 

Nous repartons vers 7 h. 1/2, pour le château du Chaussin que 
nous atteignons après avoir abandonné nos véhicules aux Dolots et 
monté allègrement le chemin des Jacquets, petit village où nous 
constatons encore l'existence de nombreuses maisons en pisé, cou- 
vertes de chaume. 

Nous sommes accueillis à la porte du vieux manoir par son aima- 
ble propriétaire, M. le D' Rambert, qui nous souhaite la bienvenue 
dans les termes humoristiques que voici : 


Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, 


Je vous souhaite à tous la bienvenue la plus franche, la plus ami- 
cale, la plus cordiale. Lisant la revue du Touring-Club de France, j'ai 
remarqué que toutes les excursions organisées par cette société com- 
mençaient ou se terminaient par un petit discours. Je ne veux point 
 faillir à cette tradition et je vais vous dire en quelques mots ce que 
je sais du Chaussin. Mais auparavant, j'ai un devoir à remplir, celui 
de remercier les promoteurs et organisateurs de cette promenade, M. 


BURE et DE FARAMOND DE LA FAYOLLE, Mme BUSSIÈRE, Mme KR. CH48OT, 
Mme CHAMBRON et M. Pierre CHAMBRON, Mme GRÉGOIRE, Me MoiNDROT, 
Mmes MonLeT, REIGE, Mie RAYMOND, Me OYENHART, Mmes RIivVOIRE et 
Mme RENARD, Mme S1GOT, Mu: Philippe THoMmas, Me Ph. THoOMAS, Mes et 
Mie ViRMAUX. — MM. Buisson, BUSSIÈRE, DESCOMBES, MALLAT, RAMIN, 
René Monicar, Aimé MOULIN, marquis DE PARDIEU, Dr RAMBERT, Dr Réuy, 
Roux, SiGoT et TOURNIER. 

Divers représentants de l'enseignement public de la région etla section 
cussétoise des boys-scouts sous la direction de MM. SOURSOUERQN et Pé- 
RONNET s'étaient joints à l’excursion. 
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Viple et M° Place, qui ont eu la merveilleuse idée de comprendre dans 
le circuit de votre promenade le château du Chaussin, ce qui me pro- 
cure le double plaisir de faire votre connaissance et de nous voir tous 
réunis dans cette salle plusieurs fois centenaire. 

Si vos cars ne vous ont pas conduits jusque dans la cour d’honneur 
du château, si vous avez été obligés de grimper le terrible chemin des 
Jacquets pour arriver jusqu'ici, c'est la faute de Napoléon III et de. 
l’ancien maire de la commune d’Abrest. Napoléon III étant venu visiter 





Cl. Giron 
Les Ezxcursionnietee au château du Chaussin 


le Chaussin, la berline impériale gravit le chemin des Jacquets avec 
beaucoup de difficulté. Arrivé au Ohaussin, Napoléon fut reçu par le 
maire d’Abrest, auquel l’empereur. offrit de faire participer le gouver- 
nement dans la réfection et l'entretien du chemin des Jacquets. Le 
maire commit la faute de répondre à Napoléon : « Sire, je suis le 
maire d’une’ des plus riches communes de France; nous n’avons besoin 
de rien. » Le chemin des Jacquets tomba dans l'oubli. Mais grâce 
aux soins diligents de M. Griffet, actuellement maire d’Abrest, qui 
a bien voulu écouter mes justes réclamations, on répare le chemin des 
Jacquets, qui, d’ici peu de temps, sera tout à fait carrossable. 
Pendant que je faisais les préparatifs pour vous recevoir, qu'avec 
l’aide des jeunes boys scouts, que je remercie sincèrement, Je dispo- 
sais queiques chaises autour de ce billard, je vous ai vus vous pro- 
mener au bord des fossés qui entourent le château et ndmirer ces 
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vieilles tours dont les pieds baignent dans l’eau. Vous avez dû remar- 
quer que ce château n’a rien de commun avec les châteaux des bords 
de la Loire : c'est un château des bords de l'Allier, qui n’a qu’un 
mérite, mais peut-être plus grand que tous les mérites que peuvent 
avoir ces châteaux somptueux et merveilleux que je viens de vous 
citer, c’est le mérite d’être vieux, très vieux, plusieurs fois centenaire, 
. et de n'avoir pas été trop « bousillé » par les architectes. Molière. a 
bien « bêché » les médecins, un médecin peut bien « bêcher » un archi- 
tecte. Je demande bien pardon de ces paroles aux architectes qui sont 
ici parmi nous. Il ne faut pas trop chercher à réparer des ans l'irré- 
parable outrage. 

En regardant la facade du côté de la cour intérieure, vous aves 
‘remarqué qu’à plusieurs fenêtres il manquait des carreaux, que d’autres 
fenêtres n’en avaient pas du tout; je trouve cela utile et nécessaire: 
cela permet aux hirondelles, messagères du printemps, lorsque revenant 
des. pays chauds, elles nous apportent du soleil dans leurs ailes, à l’époque 
où les poiriers et les pommiers sont tout blancs sous la neige de leurs 
fleurs, comme d'immenses perruques de marquis toutes poudrées pour 
le bal, — ça leur permet d’entrer et de faire leur nid entre les pou- 
trelles des ançiens plafonds à la française et d’habiter les angles de 
ces grandes salles abandonnées, aux lambris encore parsemés d’or. 
Ça permet, le soir, aux chouettes, aux hiboux et aux chauves-souris 
de voltiger dans ces longues galeries et dans ces souterrains éclairés 
par les rayons de la lune. Puis, qui sait si ces bestioles, sous un autre 
aspect, sous une autre apparence, ne sont point les âmes, les souve- 
nirs, les fantômes des anciens de céans qui viennent de temps à autre 
revoir et visiter. les lieux qu’ils habitèrent jadis. Je demande pardon 
à M. le chanoine Clément de parler devant lui de la théorie de Darwin; 
mais mon maître, M. le professeur Bergson, m'a enseigné et appris, 
lorsque je suivais son cours de philosophie au lycée Blaise-Pascal de 
Clermont-Ferrand, que cette théorie pouvait se soutenir. 

Je vais vous dire quelques mots sur le château du Chaussin. Le der- 
nier propriétaire à été le marquis de Talaru. À la Révolution, le châ- 
teau, devenu propriété nationale, fut mis en vente au mois de juillet 
1794 ; il fut acquis par un paysan cultivateur de la commune d’Abrest, 
nommé Jean Cornil, qui le paya la somme de 15.000 livres. Plus tard, 
la famille de Talaru recut en dédommagement une somiñe bien plus 
importante. Ce paysan, M. J. Cornil, habita le château pendant quelque 
temps. Tout seul dans cette grande demeure, il s’ennuyait beaucoup; 
il eut alors l’idée de la morceler et d’en vendre les différentes parties 
A d’autres paysans, qui l’habitèrent. C’est ce qui sauva le château de 
la ruine. A la Révolution, les paysans du Chaussin démolirent la tour 
que vous avez vue en arrivant; ils le firent par esprit de vengeance, 
car ils savaient que leurs ancêtres avaient été enfermés dans les ca- 
chots de cette tour pour avoir commis la grave faute de moissonner 
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leur blé ou vendanger leurs vignes sans la permission du seigneur. 
Puis cette tour est devenue la carrière de pierres du Chaussin; quand 
on voulait des pierres pour bâtir un mur, on allait en chercher dans 
cette tour. Néanmoins, les paysans actuels qui habitent le Chaussin 
sont très gentils, très affables et très hospitaliers; mais ils ont encore 
leurs idées de rancune contre la féodalité et contre les anciens sei- 
gneurs. Ainsi, il y a quelques années, j'avais hissé en haut de la tour 
crénelée un vieux drapeau dont le soleil et les intempéries avaient 
rongé les couleurs : le rouge était devenu blanc, le bleu était devenu 
blanc, c'était un drapeau tout blanc. Parmi les paysans que j'avais 
reçus dans cette salle, un matin de 14 juillet, pour leur offrir le vin 
blanc et la « gnolle », l’un d'eux, un vieillard de 90 ans, se détacha 
du groupe et me dit : « Monsieur Paul, Monsieur le Docteur, vous 
avez mis là-haut un vilain drepeau; nous n’en voulons plus; tâches 
moyen, l’année prochaine, pour le 14 juillet, d’en mettre un neuf, tri- 
colore, et surtout que le rouge soit bien rouge. » Estomaqué par cette 
demande à laquelle je ne m’attendais point, j'eus l’idée de répondre : 
« Père Louison — c’est ainsi que l’on appelait familièrement le vieux 
paysan, — si vous voulez, l’année prochaine, vous en mettrez un tout 
rouge, bien rouge et bien grand. » Ils furent contents. 

Je vais vous dire comment ce château, après bien des vicissitudes, 
devint la propriété de ma famille. En 1848, mon grand-père, se pro- 
menant à la campagne, égara'ses pas du côté du Chaussin; il vit le 
château et y entra pour se reposer. Il fut accueilli par un paysan qui, 
tout en lui causant, lui fit la proposition de lui vendre ce qu’il pos- 
sédait dans le château, car il s’ennuyait dans ces grandes salles où, 
pendant l'hiver, il se gelait, et où, quand il faisait de l’orage la nuit, 
il lui pleuvait sur le nez. Mon grand-père accepta et se mit à faire 
des réparations. Mon père et mon oncle continuèrent les acquisitions 
et les réparations. C’est mon oncle qui restaura cette salle que, étant 
jeune, lorsque je venais passer mes vacances ici, près de mon grand- 
père, j'ai vue sans portes, sans fenêtres, sans plancher et même sans 
plafond. J'admirais, à cette époque, cette cheminée, dont la pierre, 
patinée par le temps, noircie par la fumée, ayant encore quelques clous 
à l’intérieur, où l’on pendait les jambons, me paraissait plus belle 
qu’aujourd’hui où elle est toute peinte et toute dorée. 

A la mort de mes parents, ma sœur (qui me prie de l’excuser de 
n'être point parmi nous) et moi nous fimes l'acquisition de différentes 
parties du château, nous continuâmes et terminâmes les réparations 
et nous sommes arrivés à mettre le château dans l'état où vous le 
trouves. : | 

Le château du Chaussin a eu la chance de tomber entre mes mains, 
entre les mains d’un médecin qui a pris le soin de panser et guérir 
ses blessures, faites par le temps et la main des hommes, et qui espère, 
bien qu'il ait affaire à un malade plusieurs fois centenaire, le voir 
vivre encore pendant de longues et nombreuses années. 
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Le château du Chaussin a recu de nombreuses visites ; outre la visite 
de l'Empereur, le grand duc de Russie, Alexis, y a été accueilli on 1894 
par mon oncle; le shah de Perse y est venu; plusieurs personnages qui 
ont voulu garder l'anonymat lui ont rendu visite. L'année dernière, 
j'ai eu l'honneur et le plaisir d'y recevoir M. G. Clemenceau; aujour- 
d’hui, j'y reçois votre visite, visite dont je garderai le meilleur et Île 
plus profond souvenir. Je passe la parole à M. Viple, qui a eu la pa- 
tience de faire des recherches aux archives de Moulins. Par la lecture 
des documents qu’il a recueillis, il va, j'en suis persuadé, captiver notre 
attention et nous apprendre des choses très intéressantes. 


Après la visite détaillée du château gt de son musée, les excur- 
sionnistes regagnent les cars et partent pour Busset. 

La route monte un peu, fait une boucle au lieu dit Coupe-Gorge, 
et atteint Saint-Yorre où le temps — sévèrement compté — ne nous 
permet pas de. nous arrêter. Îl aurait été cependant d’un vif intérêt 
de parcourir cette station où se pratique exclusivement l’industrie 
des eaux minérales, fournies par un sol généreux, percé, à cet endroit, 
comme une écumoire. Saint-Yorre possède aussi une verrerie, qui 
dépend de celle de Saint-Romain-le-Puy, mais qui actuellement, par 
suite de stocks trop abondants, est éteinte. 

Nous quittons alors définitivemf£nt la route de Paris-Nimes et 
nous prenons le chemin de Busset ; ses lacets rapides nous élèvent 
peu à peu au-dessus de la vallée de l'Allier, dont les amples riches- 
ses se déploient successivement devant nous. 

Nous atteiguons Busset vers 10 heures, et nos nombreuses automo- 
biles dûment alignées devant l'hôtel Saint-André, nous nous diri- 
geons vers le château dans lequel nous pénétrons par un imposant 
pont-levis, et où nous sommes courtoisement reçus par M. le 
comte François de Bourbon-Busset. | 

Avant de commencer notre visite, M. le chanoine Clément, autour 
duquel nous faisons cercle, résume l’histoire du noble manoir et 
nous indique ce que nous y verrons d’intéressant : | 


Le fief fut la propriété de la puissante famille de Vichy, qu’on con- 
nait depuis l’an 1050 par la fondation de l’abbaye de Saint-Rigaud, 
dont Théodebert de Vichy fut l’un des témoins. Un de ses descendants, 
Delmas, apparaît en 1260 comme seigneur de Busset. Mais en 1387, 
Guillaume de Vichy et sa femme Isabelle de Saligny marièrent leur 
fille Smaragde à Morinot de Tourzel, fondateur de la seconde maison 
d’Alègre, qui devint aussi seigneur de Busset et de ses arrière-fiefs 


LS 
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de Puysagut, du Temple, Saint-Priest, etc... Busset passa, en 1418, 

entre les mains de leur fils Yves, et en 1442, de leur petit-fils, Ber- 

trand de Tourzel d’Alègre, auquel on peut attribuer l'achèvement du 
SUR ENST ? 
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château et sa principale décoration picturale. Bertrand fut marié deux 
fois : en premières noces, vers 1460, avec Jeanne de la Tartière, qui 
mourut sans laisser d'enfant, et le 30 novembre 1471, avec Isabelle 
ou Jeanne de Lévis, fille d’Eustache et d'’Alise Dumas de Cousan, qui 
lui donna trois filles. C’est l’aînée, Marguerite d’Alègre, dame de Bus- 
set, qui, le 1‘ janvier 1498, porta cette terre à son second mari, Pierre 
de Bourbon, fils aîné de Louis de Bourbon, qui fut évêque de Liège. 
Et depuis cette époque, Busset n’est point soiti de la noble maison des 
Bourbon-Busset. 
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Le château féodal, transformé en somptueuse demeure, se compose 
— en dehors des bâtiments qui flanquent le pont-levis — de deux 
grands corps de logis, se coupant à angle droit, occupant au Sud et 
à l’Est deux côtés d’une vaste cour, fermée au nord par la porte d’en- 
trée et des douves qui isolent le château de l'extrémité du plateaü. 

Trois grandes tours rondes flanquent les logis à l'Est, à l’angle Est- 
Sud et à l'Ouest. La première est appelée « Grosse Tour » ou Tour 
d'Henri IV, en souvenir du passage du Béarnais; celle de l’angle Sud- 
Est a dû servir de prison dans sa salle basse, et à l’étage supérieur, 
d’oratoire, où on trouve de précieuses peintures murales des xv° et 
xvi° siècles ; enfin celle de l’Ouest, ou « Tour de Riom », est couronnée 
par un hourdage qui porte la toiture et à sa base, enchâssée dans le 
glacis, une dalle sculptée aux armes des Tourzel d’Alègre. 


Dans son ensemble, ce castel paraît remonter au xiv° siècle, époque 
avant laquelle, d’ailleurs, les « Noms Féodaux » ne mentionnent pas 
de maison forte à Busset. C'était aussi bien le moment où s’élevèrent 
dans le .Bourbonnais les grandes constructions que la guerre de Cent . 
Ans fit surgir un peu partout. Le xv° siècle y a laissé des traces. Le 
xix* y fait sentir encore ses influences « romantiques » qu’une intel- 
ligente initiative remplace de nos jours par de rationnelles restauru- 
tions. 


Après avoir suivi notre guide à travers les salles du château et 
admiré, à sa suite, les œuvres d'art, les peintures murales de l'ora- 
toire, nous nous arrêtons sur la terrasse qui offre un merveilleux 
point de vue sur la Limagne: au fond la ligne des Dômes, avec, à 
gauche la crête des Monts-Dore ; à nos pieds, d'immenses plaines, 
parsemées de prés, sillonnées de rivières, et tachées de l’or des mois- 
sons jaunissantes, panorama dont une brume légère rend les contours 
indécis. 

Nous terminons notre visite par la maison du jardinier, partie la 
plus ancienne des constructions, et qui présente une particularité 
fort curieuse en matière d'architecture militaire du Moyen-Age, un 
plancher mobile suceptible d'être retiré en cas d'attaque et qui laisse 
les assaillants devant le vide d’un trou béant. 

Mais l'heure du déjeuner est arrivée, et nous nous dirigeons vers 
l'hôtel Saint-André, où chacun prend place, autour de tables joli- 
ment dressées et fleuries, au gré de ses sympathies. 

Le repas simple et exquis est arrosé de vins du pays et déroule 
son ordonnance dans cette atmosphère de cordialité heureuse et de 
gaieté légère qu'engendrent le commerce du passé et l'amour des 
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vieilles choses. A l’heure des toasts, quelques paroles de circonstance 
sont prononcées sans apparat par MM. Milcent, le chanoine Clé- 
ment et Viple. 


L'heure du départ sonne et les cars prennent le chemin du retour 
qui va s'effectuer par la vallée du Sichon. La descente nous met sous 
les yeux un raccourci saisissant de la Montagne Bourbonnaise, avec 
ses collines arrondies et ses croupes étagées, qui s’avancent jusqu au 
pied du Sinètre et du Montoncel, dont les masses larges et impo- 
santes ferment l’horizon. C'est la région des hêtres, des sapins, des 
eaux bondissantes ct des frais vallons, qui laissent aux visiteurs de 
ce coin de notre pays un souvenir véritablement alpestre. 


Au Gué Chervais, nous rejoignons la route de Ferrières à Cusset 
et nous commençons à suivre la gracieuse vallée du Sichon. Nous 
côtoyons l'Ardoisière, ancienne carrière d'ardoises abandonnée dès 
le xvini® siècle, et convertie aujourd’hui en un café-restaurant de 
luxe, fréquenté par la!clientèle mondaine de Vichy. 


La route longe de riantes prairies coupées par des défilés rocheux 
et surplombées de bois de chênes et de sapins. Nous traversons le 
hameau des Grivats, qui dépend de Cusset et qui se trouve encaissé 
entre les falaises escarpées d'importantes carrières de pierres à 
bâtir : certaines d’entre elles sont exploitées au moyen de petits 
funiculaires à voie Decauville. On y trouve aussi les restes de l’an- 
cienne fabrique de toile de Vichy: cette fabrique qui appartenait aux 
comtes de Bourbon-Busset et occupait 300 ouvriers, fut détruite par : 
un incendie en 1867 ; elle n’a pas été reconstruite et l’industrie de 
la toile de Vichy a émigré à Roanne. 


Enfin, vers 14 heures, nous atteignons Cusset que nous allons 
visiter, sous la conduite de nos camarades Duchon et Viple. Mais, 
auparavant, nous nous rendons à la Mairie où, dans la salle du 
conseil municipal, M. le Maire Fru nous exprime, en quelques 
paroles émues, le plaisir quil éprouve à nous accueillir en sa bonne 
ville. 


Puis, notre camarade Duchon nous donne connaissance d’un tra- 
vail des plus intéressants.sur Cusset. 

Nous allons ensuite visiter l’église, œuvre moderne de l'architecte 
Lassus, puis la prison. 
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À 15 heures, départ en tramway spécial pour Vichy, où nous 
visitons successivement la Maison du Baillage, aujourd’hui propriété 
de M. Gravier du Monsseau, qui nous reçoit très aimablement et 
dans le salon duquel M. Mal- 
lat veut bien nous résumer 
l'histoire de Vichy et faire re- 
vivre ses vieux souvenirs ; et 
nous entrons dans l’église 
Saint-Blaise, ancienne cha- 
pelle du château des Bour- 
bons. Enfin, nous terminons 
par l'Etablissement thermal 
où nous tenons à voir la borne 
milliaire qui git, un peu à 
l'abandon, dans une galerie 
transversale (1). 

Il est 17 heures. Le moment 
de la dislocation est arrivé. 
Les adieux s'échangent dans 
le grand hall, sous les lumi- 
neuses peintures d'Ozbert. Un 
peu de mélancolie, comme 
toujours, se mêle à la sépa- 
ration de ceux que réunissent 
ainsi, une fois par an, le goût 
commun des choses abolies 
et le souci de sauvegarder les 
témoins antiques de nos ri- 
chesses régionales. Mais n'a- 
t-on pas justement dit que 
sans les legs du passé et tout 
Cliché Giron ce que nos pères nous ont 





* (1) Cette borne milliaire, trouvée en mars 1880, sur l'emplacement de l'an- 
cien cimetière de Vichy, est formée d'un bloc en grès d'environ 1 m. 80 de 
haut sur 0,70 de large, elle est conservée aujourd'hui à l'établissement ther- - 
mal. | 

Elle jalonnait au 11° siècle, avec les autres bornes milliaires trouvées à 
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laissé de patrimoine moral, intellectuel et artistique, la vie présente 


ne vaudrait pas d’être vécue ? 
2 JosepH PLace. 


Treteau, à Biozat et à Ollat..., la voie romaine d'Autun (Augustodunum) à | 
Clermont (augustonemetum ou civita arverna). 


On lit l'inscription suivante : 


IMPeratori Domino Nostro 
Marco IVLio PHILLIPo 
ET MArco Iulio PHIELIPPO 
NOBILISSIMO 
CAESARI CIVI 
TAS ARVERNa 
Leuca XXI 


Comme l'empereur Philippe, vaincu à Vérone par Dèce en 249. fut mas- 
sacré cette même année, avec son fils qu'il avait associé à l'empire deux 
ans plus tôt, .on peut attribuer cette borne milliaire à l'année 248 ou aux 


premicrs mois de 249. 
N. D. L.R. 


À 





Cerf. Vase à parfum trouvé à Vichy. 
{Musée Le Moulins.) 
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Éssai sur les confins de l'Auvergne et du Bourbonnais 
dans la région de la rive droite de l'Allier 


La région visitée par la Société d’Emulation se trouvait sur 
les confins de l’Auvergne et du Bourbonnais. Les limites des 
deux provinces présentaient en ce point de nombreux enchevé- 
trements. Seules, des recherches longues et minutieuses permet- 
tront peut-être d'arriver à des précisions que nous ne pouvons 
donner dans ce court äperçu. 

Le Bourbonnais s’est formé par morceaux successivement 
arrachés aux provinces voisines, au cours des x°, xI° et xII° siè- 
cles. . 

Dans une première étape, sur la rive droite de l’Allier, s’est 
constituée la châtellenie de Moulins, atteignant le Forez dans 
les Basses-Marches. 

La châtellenie de Billy semble avoir été une seconde étape 
dans la direction du sud-est. Sur la rive droite de l'Allier, elle 
allait au sud jusqu'aux paroisses de: Saint-Germain-des-Fossés 
(en très petite partie), Creuzier-le-Vieux (en partie), Creuzier- 
le-Neuf (en partie), Seuillet (en partie), Bost (la plus grande 
partie), Paillère (1), Saint-Etienne-de-Vicq (en partie), Bille- 
zois (en partie), Isserpent (en partie), Le Breuil, Saint-Prix 
(en partie), {ubié (2), Lapalisse, Ande (3) (en partie). 

Plus au sud, mais comme enclavée dans la châtellenie de Vi- 
chy, elle s’étendait sur les paroïsses d’Arfeuilles et de Châtel- 
Montagne (en partie), La Chabanne, Ferrières, Chevalrigon (4), 
Arronnes (en petite partie), Mariol, Châteldon (5). 


(1) Ancienne paroisse, actuellement commune de Boat. 
.(2) Ancienne paroisse, actuellement commune de Lapalisse. 
: (3) Andelaroche. 
(4) Ancienne paroisse, actuellement commune de Ferrières-sur -Sichon. 
(5) Chef-lieu de canton, arrondissement de Thiers (Puy-de-Dôme). 
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La châtellenie de Vichy, constituée beaucoup plus tard, se 
composait de morceaux isolés, enchâssés dans le territoire dé- 


Lt cu La châtellenie de VICHY @œ 
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Limites du departement de L'ALLIER eee à la fin du xui* siècle, 
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pendant de la châtellenie de Billy. Elle comprenait sur la rive. 
droite de l’Allier, les paroisses de Vichy, Abrest (la plus grande 
partie), Saint-Yorre (une très petite partie), Le Vernet (en 
partie), Creuzier-le-Vieux (en partie), Saint-Germain-des-Fos- 
sés (en partie), Creuzier-le-Neuf (en grande partie), Bost (en 


190 SoctréTÉ D'EMuLATION pu BouRBONNAIS 


petite partie), Saint-Christophe, Molles (en partie), Bussolles 
(en partie), Droiturier, Saint-Pierre-Laval (en partie), Châte- 
lus, Arfeuilles (en partie), Châtelmontagne (en partie), Nize- 
rolles (en partie), Saint-Nicolas-des-Biefs (en partie), Saint- 
Clément, Le Mayet-de-Montagne, Arronnes (en partie), Busset 
(en très petite partie). 

Enfin, deux enclaves d'Auvergne avaient subsisté entre les 
deux châtellenies de Billy et de Vichy : la prévôté de Cusset et 
la. terre de Busset. Dans leur extension vers le sud, les sires de 
Bourbon n’avaient pu englober dans leurs acquisitions les ter- 
res d’'Eglise qui, comme Cusset, Saint-Pourçain, Ebreuil, res- 
térent d'Auvergne. | 

Dépendaient de la prévôté üe Cusset, sur la rive droite de 
l'Allier, les paroisses de Cusset, Laprugne, Creuzier-le-Vieux 
. (en partie), Creuzier-le-Neuf (en partie), Bost (en partie), Saint- 
Étienne-de-Vicq (en partie), Molles (en partie), La Chapelle, Le 
Vernet (en partie), Abrest (en très petite partie), Saint-Yorre 
(en partie). 

La terre de Busset, de la sénéchaussée d'Auvergne, compre- 
nait la presque totalité de la paroisse de Busset et partie de 
celle de Saint-Yorre. 


+ 
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Tête de marionnette trouvée à Vichy 
(Musée de Moulins.) 
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Le Château d’'Abrest 
et ses Possesseurs‘ 





Par sa position qui commande la vullée de l’Allier, le château 
d’Abrest devait avoir, au Moyen-Age, une réelle importance. 
Comme la plupart des châteaux du Bourbonnais, il fut rebâti 
dans la seconde moitié du xv° siècle. 

Il se composait de trois corps de logis flanqués de quatre 
tours, entourés de fossés très profonds, entretenus par toutes 
les sources qui descendaient de la Côte Saint-Amand, et utili- 
sées plus tard pour faire tourner des moulins. Il en reste peu de 
chose aujoürd’hui, quelques vestiges seulement. La plus grande 
partie a été démolie probablement dans le cours du xvitr° siècle, 
et les matériaux'ont servi à la construction de la plupart des 
vieilles maisons du bourg. | 

Dans le milieu du xrx° siècle, les fossés furent transformés en 
fosses à tanneries, puis comblés quelques années plus tard. 
La seigneurie d’Abrest, qui possédait justice, s’étendait sur les 
deux rives de l'Allier. Sur la rive droite, outre le château et 
ses dépendances, il y avait des vignes et quelques terres ; sur la 
rive gauche, en dépendaient les domaines de la Baire et de la 
Tour. Le domaine de la Boire fut vendu au milieu du xvirr° siè- 
cle. 

En 1793, Jean-Louis Gorgeon était fermier de toute la terre 
moyennant la somme de 2.000 livres par an, plus les imposi- 
tions, qui se montaient à 248 livres 1 sol 2 deniers (2). 

(4) AUBERT DE LA FA1GE et Roger DE LA BouTRESSE, Les Fiefs du Bour- 
bonnais : « La Palisse », pp. 146-149. M. l'abbé Bigay, curé d'Abrest, a bien 
voulu me communiquer le « Registre de Paroisse » rédigé par son prédé- 


cesseur, M. le curé Allain. 
(2) Archives départementales de l'Allier. O. 69, tr. 66. G. 5. 
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Au xrrr° siècle, la terre d’Abrest appartenait à la famille de 
Vichy; et elle resta en sa possession jusqu’au début du xv° siè- 
cle (1). 

En 1413, Aliénore de Vichy, veuve du sire de Vendat, la 
constitua en propre à sa petite fille, Alips de Vendat, à l’occa- 
sion de son mariage avec Agne de la Tour d’Olliergues. 

. De cette union, qui fut très courte, naquit unefille, Antonine 
ou Antoinette, qui épousa en premières noces, Jacques Aubert 
du Montel de Gelat, et en secondes noces, en 1451, Jacques 
ds Bourbon-Carency, seigneur d’Aubigny. | 

La branche des Bourbon-Carency descendait de Jacques de 
Bourbon, comte de la Marche et de Ponthieu (1312-1361), con- 
nétable de France, deuxième fils de Louis I‘, duc de Bour- 
bon (2). 

Jacques de Bourbon, époux de Jeanne de Châtillon, dame de 
Leuse, Condé, Carency, Aubigny (Artois), eut quatre enfants: 
1° Jean; 2° Pierre, décédé sans postérité; 3° Jacques, auteur de 
la branche des Bourbon-Préaux ; 4° Jeanne ou Isabelle, mariée 
en premières noces à Louis, vicomte de Beaumont, et en se- 
condes noces à Bouchard VII, comte de Vendôme. 

L'’aîné, Jean de Bourbon, comte de la Marche (1336-1393), 
_ épousa Catherine de Vendôme, héritière des biens de cette mai- 
son. Il eut six enfants: 1° Jacques, auteur de la branche des 
: Bourbon-la-Marche. 2° Anne; 3° Louis, auteur de la branche 
des Bourbon-Vendôme ; 4° Jean; 5° Marie: 6° Charlotte. 

Le quatrième, Jean de Bourbon, seigneur de Carency, Bu- 
quoy, l’Escluse, Duisant, fut l’auteur de la branche des Bour- 
bon-Carency. Il épousa, vers 1400, Catherine d’Artois, dont il 
eut une fille, Marie. Devenu veuf, il eut pour maîtresse Jeanne 
Véndomois, épouse de Gervais Rondart, qui eut de lui plusieurs 
bâtards. Devenue veuve à son tour, il l’épousa secrètement, et 
eut alors avec elle six enfants légitimes : 1° Pierre, décédé sans 
postérité; 2° Jacques; 3° Philipe; 4° Léonore:; 5° Catherine: 
6° Andrée. 

Louis de Bourbon-Vendôme, frère aîné de Jean, attaqua ce 

{1) Abbé Michel PEYNOT. Vichy. Paroisse et seigneurie. 


(2) Archives départementales de l'Allier. Collection Maurice des Gozis, 
dossier n° 980. (De Bourbon-France.) 
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mariage pour cause de clandestinité et voulut le faire casser, 
mais il ne put y parvenir, et le Pape accorda des dispenses pour 
couvrir les nullités. La famille néanmoins ne s’inclina pas et 
ne l’accepta jamais. 

Jacques de Bourbon, seigneur d’Aubigny, succéda au titre 
de seigneur de Carency, après la mort de son frère Pierre, qui 
n'eut pas d’enfant. | 

A l’occasion de son mariage avec Antoinette de la Tour d’OI- 
lhiergue, Charles I‘, duc de Bourbon, lui fit don des seigneuries 
de Rochefort et d’Arson (1). 

De cette union naquirent deux enfants: 1° Charles: 2° Jean 
de Bourbon, seigneur de Rochefort et d’Arson, marié vers 1490 
à Jeanne de l’Isle de France, mort sans laisser de postérité. 

La terre d’Abrest passa à l’aîné, Charles de Bourbon, comte 
de la Marche, prince de Carency, seigneur de Buquiy, d’Abrest, 
de Combles, de Vendat, de l’Ecluse, de Bovigny, d’Essauguille, 
de Puzieux, d’Anval, de Rochefort, de Sirat, de Baiïines, de 
Saint-Georges, de Péage, de Ternas, etc. 

Celui-ci se maria trois fois: 1° à Didière de Vergy; 2° à 
Antoinette de Chabannes ; 3° à Catherine d’Alégre (contrat du 
18 avril 1493). Il n’eut pas d’enfants des deux premiers lits. Du 
troisième lit, 1l eut au moins quatre enfants: 1° Bertrand; 
2° Jean; 3° Louise, morte sans postérité; 4° Isabeau. 

Charles de Bourbon décéda en son château d’Abrest, en 1608. 
La terre d’Abrest passa à son fils aîné, Bertrand; puis, à la 
mort de celui-ci, tué en 1515 à Marignan, à Jean; et enfin, au 
décès de ce dernier, à Isabeau, qui avait épousé, le 22 février 
1516, François des Cars de la Vauguyÿon, capitaine de cin- 
quante hommes d’armes, maréchal et sénéchal du Bourbonnais. 
C’est elle qui fit peindre et décorer la chapelle des Célestins de 
Vichy, où tous les siens et elle-même eurent leur sépulture (2). 

La famille de Pérusse des Cars était originaire de Poitou (3). 


(1) Rochefort, commune de Saint-Bonnet-de-Rochefort (Allier). Arson, 
commune de Vicq (Allier). 

(2) Nicolas De NicoLay. Générale description du Bourbonnais, publiée par 
Vayssière, 1, p. 119. 


(3) Archives départementales de l'Allier. Collection Maurice des oz 
dossier n° 4.607 (Pérusse des Cars). | 
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François de Pérusse des Cars était fils de Gauthier de Pé- 
russe des Cars, sieur de la Vauguyon, la Coussière, Roussines, 
la Tour de Bars, baron de Saint-Germain-sur-Vienne, conseil- 
ler et chambellan de Charles VIII, sénéchal du Périgord et de 
la Marche, premier chambellan de Pierre, duc de Bourbon. 

Il suivit le Connétable de Bourbon en Italie en 1523, mais 
revint vite en France. Il ne lui en fut pas tenu rigueur. Il fut 
fait lieutenant général pour le roi en Lyonnais, Dauphiné, Sa- 
vole et Piémont. 

De son mariage avec Isabeau de Bourbon, il eut cinq enfants: 
1° Jean; 2° Suzanne, épouse de Geoffroy, seigneur de Pompa- 
dour : 3° Anne, épouse de Jean de La Queille, baron de Florat, 
Châteaugay, sénéchal d'Auvergne; 4° Marguerite, religieuse 
de Fontevrault au monastère de Bourbon, en Limousin, pos 
abbesse de Ligneuil ; 5° Catherine, non mariée. 

La terre d’Abrest échut à l’aîné, Jean des Cars, prince de 
Carency, comte de la Vauguyon, baron de Saint-Germain-sur- 
Vienne, de Rochefort, de Vossines, de Vareigne, de la Cous- 
sière, d’Abrest, etc., maréchal et sénéchal du Bourbonnais, 
chevalier du Saint-Esprit, capitaine de cent hommes des ordon- 
nänces, lieutenant général des armées en Bretagne. | 

Il épousa, le 1” octobre 1561, Anne de Clermont. Par acte 
du 19 août 1588, il laissa Abrest à sa femme, contre un retour 
de 400 écusde rente à prendre sur le douaire à elle attribué par 
lé contrat de mariage (1). Il mourut le 21 septembre 1596. 

Il avait eu cinq enfants: 1° Claude; 2° Henry; 3° Diane: 
4° Louise, abbesse de Ligneuil; 5° Isabeau, dame de Combes, 
qui épousa en 1596 Jean d'Amargé, sieur des Feuillées, baron 
de Semur, gentilhomme ordinaire de la Chambre, capitaine de 
cinquante hommes d’armes des ordonnances, gouverneur de 
Bourbon-Lancy. 

Claude, prince de Carency, avait été fiancé à Anne de Cau- 
mont, qui n’avait que douze ans. Charles de Goutaut, baron de 
Biron, depuis maréchal, qui prétendait à cette alliance, l’ap- 
pela en duel, le 6 mars 1586, entre Vaugirard et Montrouge. Ils 
se battirent trois contre trois, et il fut tué, ainsi que ses deux 
seconds, Charles d’Estissac et Abadie le jeune. 


(1) Archives départementales de l'Allier. B. 732. 
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Henri, à son tour prince de Carency, épousa Anne de Cau- 
mont, la fiancée de son frère; mais il mourut, en 1690, sans 
postérité. 

La terre d’Abrest passa alors à Diane des Cars, princesse de 
Carency, comtesse de la Vauguyon, épouse, en premières noces, 
de Charles, comte de Maure en Bretagne, et, en secondes noces, 
de Louis de Stuart, de Caussade, comte de Saint-Mesgrin, capi- 
taine de cinquante hommes d’armes, lieutenant général des 

De ce second mariage naquit une fille, Marguerite de Stuer 
de Caussade de Saint-Mesgrin, entre les mains de laquelle on 
retrouve, en 1601, la seigneurie d’Abrest. 

Eile épousa Henry d’Apchon, troisième fils d’Artaud et de 
Marguerite d’Albon. 

La famille d’Apchon était originaire de la Haute-Auvergne, 
où elle possédait les seigneuries d’Apchon et de Vaulmier. Elle 
était fixée en Bourbonnais depuis le début du xv° siècle, par 
suite du mariage de Louise d’Apchon avec Artaud de Saint- 
Germain. Celle-ci restant seule de sa descendance, toutes les 
possessions de la maison d’Apchon furent confirmées sur la tête 
d’Aimé Artaud de Saint-Germain, en 1462, qui prit le nom 
d’Apchon avec les armes (1). u 

La terre d’Abrest passa successivement à Jacques d’Apchon, 
époux d’Eléonore de Saulx-Tavannes, et à Guillaume d’Ap- 
chon, époux d’Alix d’Enteroche. En 1666, elle appartenait indi- 
visément aux deux filles de ce dernier: Jeanne-Simone d’Ap- 
chon, épouse de Hugues-Joseph de la Tour Saint-Vidal, sei- 
gneur de Rochefort d’Aiïlly, qui n’eut pas de descendance: et 
Claude de Saint-Germain d’'Apchon, épouse de Balthazar d’Al- 
bon, seigneur de Saint-Didier, Gaudinière, Bresche, Moutaut, 
etc. Leur fils, François d’Albon, mourut en 1709, ne laissant 
qu’une fille, Anne d’Albon, qui porta par son mariage, en 1733, 
les terres d’Abrest et de la Gaudinière à Gilbert de la Souche, 
chevalier, seigneur des Foucauds, Vaubresson, etc. (2). 


(1) Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, 1911, pages 312-814. 
(2) Archives départementales de l'Allier. Collection Maurice des Gozis, 
dossier n° 45 (d'Albon). Dossier n° 5.483 (de la Souche). 
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Celui-ci appartenait à une des nombreuses branches de la 
famille de la Souche, originaire de Doyet, qui, par le mariage 
d’Etienne de la Souche, seigneur de Saint-Augustin, avec Gil- 
berte de Montcoquier, s'était fixée, à la fin du xvr° siècle, à 
Chemilly, sur la terre des Foucauds. 

Gilbert de la Souche et Anne d’Alibon n’eurent qu’une fille, 
Marie-Madeleine de la Souche, qui épousa, par contrat du #3 
septembre 1748, à Chemilly, Sylvain-Alexis de la Saigne, comte 
et baron de Saint-Georges, colonel de cavalerie (1). 

La famille de la Saigne était originaire de la Haute-Marche 
et la propriétaire d’Abrest résidait avec son mari sur la terre de 
Saint-Georges, située aux environs d’Ahun (Paroisse de Saint- 
Georges la Pauge). Marie-Madeleine de la Souche eut deux 
enfants: Annet de la Saigne, qui entra dans l’armée, et Ma- 
nanne de la Saigne, qui épousa, le 2 décembre 1172, François 
Balthazar de Mâcon, seigneur de Chez Neuville et autres lieux, 
lieutenant colonel du régiment des cuirassiers du roi. Elle de- 
vint veuve en 1781. 

En 1792, Annet de la Saigne, marquis de Saint-Georges, émi- 
gra, et la terre d’Abrest fut mise sous séquestre(?2), par appli- 
cation de la loi du 14 frimaire an II. Mais elle ne fut pas 
vendue. . 

C’est seulement dans les premières années du x1x° siècle que 
la comtesse de la Saigne Saint-Georges céda la terre d’Abrest à 
Rodolphe-François Marie du Taya, fils naturel du comte de 
Praslin, dèmeurant au château de Kérousseaux, commune de 
Kevin (Finistère), et régisseur de la terre de Randan. 

Celui-ci la morcela quelques années plus tard. Le 7 décem- 
bre 1832, il vendit le château et ses dépendances aux époux 
Ogerdias, qui en étaient fermiers (3). Par acte du 25 février 
1840, ceux-ci l’abandonnèrent à leurs cinq enfants: 


(4) Archives départementales de l'Allier. B. 764. 

(2) Il avait épousé vers 1785, Antoine-Louise de Marcelange, dame de 
Pontlung, fille d'Edme Philippe, seigneur d'Arçon et de Jeanne-Charlotte 
du Ligondès. 11 servit pendant l'émigration dans la première compagnie de 
la coalition d'Auvergne. (Arch. départementales, Collection des Gozis. 
n° 5.340 de la Saigne). | 

(3) Il avait vendu antérieurement le domaine de la Tour à Cornil et Bar- 
diaux, par-devant Bertrand, notaire à Gannat. 
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Marie-Antoinette, épouse de Charles Pascal, propriétaire à 
Cognat; Gilbert, abbé, professeur à Iseure (1); Gilbert, tan- 
neur; Antoinette-Pierrette (2) - Claudine (3). 

Les enfants Ogerdias, par actes des 16 novembre et 5 dé- 
cembre 1853, vendirent leurs parts à Charles-Arthur Callou, 
qui l’acheta pour servir de résidence à sa mère. 

Après la mort de celle-ci, il revendit Abrest, le 17 novem- 
bre 1863, à Gérôme-Marie-Ludovic Rimoze de la Fe an- 
cien capitaine de dragons, retiré à Vichy. 

C’est à lui que l’acheta, le 3 novembre 1868, M. Pierre-Ca- 
mille Maugue, dont les héritiers le vendirent, en 1886, à 
M°®*° et M. Bonnard. M"*° Bonnard, épouse en secondes noces de 
M. Jotillon, avocat à Roanne, le possède encore. 


JOSEPH VIPLE. 


(4) 11 fut curé-doyen de Souvigny. Annales Bourbonnaises, 111, p. 189. 
(2) Elle épousa Gilbert Laval, serrurier à Randan (Puy-de-Dôme). 
(3) Elle épousa François Sivet, instituteur à Abrest. 





Dessin Tudot 


Deux figures drapées s’embrassant. 
Fragment trouvé dans un puits de la rue Beauparlant à Vichy. 
(Musée de Moulins.) 





Le Château du Chaussin 
et ses Possesseurs 


Plusieurs études ont déjà été consacrées au fief du Chaussin 
et à ses possesseurs, par MM. Auguste Bletterie: « Les Châ- 
teaux du Chaussin et de Montpeyroux » (Archives historiques 
du Bourbonnais, 111, p. 81.); Aubert de la Faige et Roger de la 
Boutresse: Les Fiefs du Bourbonnais : La Palisse (Paris, 1896, 
pages 140-144), et Abbé Michel Peynot: Saint-Yorre à travers 
les siècles. — Généalogie des Sires du Chaussin (Moulins, 
1904.). Il existe également aux Archives départementales de 
l’Allier un fonds important, liasses 106 à 141 de la série E. 

Les plus anciens documents que nous possédons sur ce fief 
remontent au xzr1° siècle. À cette date, il appartenait à une 
famille de Chaussin. Il est possible, ainsi que le croit M. l’abbé 
Michel Peynot, qu’il ait été à l’origine une portion de la sei- 
gneurie soit de Vichy, soit d’Abrest, détachée pour servir de 
dot à une demoiselle de Vichy. 

C’est au milieu du xv° siècle que Henri de Chaussin remplaça 
le vieil « hostel » de ses pères par le château dont les ruines 
subsistent encore aujourd’hui. Au mois de mars 1439, il obtint 
des lettres royales l’autorisant à « bastir et édiffier forteresse en 
son lieu et moute appelé de Chosseing ». Du château primitif, 
il semble qu’il ne reste que de rares vestiges. 

Ce château se composait de quatre corps de logis de cinquante 
mètres de côté, formant une cour carrée; quatre tours flan- 
quaient les quatre angles; il était entouré de fossés nleins d’eau 
de vingt-cinq mètres de largeur. Le corps de logis regardant 
l’est avait dans son milieu le donjon avec la porte d’entrée for- 
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tifiée. Dans la seconde moitié du xvr* siècle, entre 1565 et 1570, 
François de Seneret voulut faire du Chaussin une demeure 
somptueuse et plus confortable. On était à l’apogée de la Re- 
nalssance. Il entreprit de grands travaux et des constructions 
importantes, qui étaient en voie d’exécution à sa mort. Leur 
achèvement parut tellement coûteux qu’il fut décidé de ne point 
poursuivre, « mais que pour entretenir lesdictz édifices et les 
conserver jusques l’occasion s’offre du parachèvement d’iceulx, 
icelluy tutèur doibt faire achever de couvrir le grand corps de 
logis neuf... » (1). Il dut faire supprimer le donjon, remplacer 
le pont-levis par un pont de pierres et mettre une grille de fer 
forgé sur la façade est. 

François de Seneret avait également obtenu de Marguerite 
d’Albon l’autorisation de prendre l’eau dé la fontaine des 
« Genicotz » à Quinssat, pour la mener jusqu’à son château (2). 

Pour nous rendre compte de l’intérieur du Chaussin à la fin 
du xvtr° siècle, pénétrons à la suite de M° Jean Chaput, notaire 
royal au bailliage de Cusset et suivons-le dans l’inventaire qu’il 
dressa les 7, 8, 9, 10, 11 et 12 janvier 1694 (3). 

Dans la chambre à droite de la salle, où est décédé le sei- 
 gneur vicomte: | 


« une grille en forme de chenet, aveq la paille, deux pinsset- 
tes de fert et le souflet : 

« une table à quatre colone torsse de bois de noyer et le 
tapit vert de drapt aveq sa bordure josne; 

« un chaglit de bois de noyer à menuizerie aveq son fond et 
ciel chevoture odessus a portique de drapt de couleur de noy- 
zette à bande de tapisserie à lesguille franges et franghons et 
les quatre pommes le tout et le ciel de lit doublé de tafetas orore 
une palliasse un matelat de layne couvert de couty pezant 
trante livres une couestre de plume aveq sa toille de couty pe- 
gant cinquante livres, une couverture de serge rouge a moityé 
uzée, une autre couverture piquée d’un costé de toille de cotton 
et de l’autre de taffetas aussy orore; 


11) Archives départementales Allier. E. 109. 
(2) Archives départementales Allier. E. 108. 
(3) Archives départeïnentales Allier. E. 117. 
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« la garniture du siège seullement de quinze chaises de drapt 
mesme couleur aveq franghons ; un fauteul gurny de mouquet- 
tes rouges ; 

« six chaizes fournées à siège de pailhe et un fauteul de fa 
mesme fasson ; 

« un cussin de plume et le dossier de ladite chaise dans une 
toille et le dessus d’un velour couleur de soury. 

« la tanture de tapisserie de ladite chambre en quatre pièces 
de bergame à point ougrie ondé rouge et verte; 

« une autre tanture de tapisserie de bergames à bandes rou- 
ge et verte en quatre pièces; 

« les rideaux blant de leyne audevant de la fenestre et les 
d. portières de mouquette à fond orore et fleur rouge; 

« une petite table pliante en forme de guéridon de bois fasson 
desbaine : 

« un miroir aveq sa glasse de Venize et cadre de bois de 
noyer aveq ses plaques de vermeil doré et deux tablettes gar- 
vis de pendelottes de cristal. 

« un tableau du crucifix aveq son cadre doré, deux autres 
petits tableaux à cadre doré et un autre en broderie, le portrait 
de deffunt monsieur de Chalmasel, père düdi deffunt et celuy 
de deffunt M. l’archevêque de Lyon aveq un cadre doré: 

« ne s’est rien trouvé dans le petit armoire qui est dans la 
cheminée et sur ladite cheminée s’est trouvé dix pièces de por. 
seleine. » 

De cette chambre, on pénétrait dans un _—. cabinet voûté, 
où il y avait une cheminée. Il y avait: « cinq justocorps de 
 drapt de plusieurs couleurs à l’usage dudit deffunt, cinq che- 
mizettes aussy de drapt de plusieurs couleurs dont une galon- 
née, et cinq culottes aussy à l’usage dudit deffunt, et chapeaux, 
soulliers, bas, manchon et mulles de chambre, et trois mes- 
chant manteaux aveq quatre meschantes robbes de chambre ; 

« une petite couchette aveq sa paillasse, un petit mathelat, 
et chenet, et cinq perruques aussy dudit deffunt ; 

« un moulin de fer à caphet; 

« deux espées l’une à poignée d’argent et la garde de cuivre 
dorée, deux paires de pistollet, quatre meschantes chaise de 
bois et une table: 
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« un coffre couvert de peau de cochon en poil dans lequel ne 
s'est trouvé aucune chose; 

« une varize à bois et deux autres meschantes varize dans 
lesquelles ne s’est trouvé aulcune chose. » 

Dans la salle: 

« une tenture de tapisserie d’hautelisse représentant une 
chasse en huit pièces et le devant de la cheminée d’une bergame 
à bandes rouge et verte: 

« une grilhe de fert en forme de chenet, une pelle et des pins- 
settes de fert ; 

« deux tables pliantes de bois de sapin: 

« une autre table bois de cheëne en menuizerie ; 

« huit chaises de bois tournées à siège de paille et deux chai- 
ses de bois aussy garnies de paille; une fontaine de rozette; 

« deux tapis pour les deux tables de tapisserie à lesguille. » 
_ Dans la chambre joignant la chapelle : 

« deux petits chenets de fert aveq chascun une pomme de 
Cuivre ; 

« une table et deux chaises de bois non tournées ; 

« un vieil chaslit bois de noyer avec sa paliasse et ciel les 
courtines, rideaux, et chenoture de serge jaulne du pays, un 
mathelat de layne dans une toille barrée pezant trante livres et 
la coùestre de plume aussy dans une toille barrée pezant toille 
et plume environt quarante-cinq livres, et une couverture de 
leyne du pays; 

« un tapy de la mesme serge du lit; 

« un petit lict enfonssé dans la muraille où il y a un mathe- 
lat de leyne pesant vingt livres et un cussin aveq sa couverture 
de leyne du pays et deux rideaux de la mesme serge josne. » 


À l’entrée de cette chambre: « une veilhe table tirante ». 

Dans la première chambre de la galerie: 

« deux chenets de fert aveq chacun une pomme de cuivre, la 
pelle et pinssette de fert ; 

« une table de bois de noyer à menuiserie aveq un guéridon, 
sept chaises de bois tournées garnies de paille, quatorze chaises 
de bois foncées aveq une couverture de serge verte: 

« un tapy de drapt vert aveq une bordure josne: 
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« un autre tapy à font bleud à fleur FPE tapisserie de 
Flandre ; 

« la garniture de tapisserie de ladite ue en cinq pièces 
d’une bergame de Chastilhon; 

« le rideau des fenestres de toille de coton mollé de leyne; 

« un lict garny du chaslit à colones terses bois de noyer, ri- 
deaux et courtine à campanes de serge de campt aveq ses fran- 
ghes et franghons moityé soye et flanet et les quatre pommes de 
bois doré, le fond et ciel, la paliasse, deux matbelat de leyne 
dans une toille barrée pezant les deux soizante-doux livres et 
une couestre cussin pezant cinquante livres; | 

« une couverture de leyne rouge du pays et une courte pointe 
piquée couverte de taffetas josne et verd; 

« un autre lict de bois de noyer à menuizerie à colonne torsse 
aveq le fond, ciel, et rideaux à housse de serge verte aveq un 
petit franghon de soye et florette, la paliasse, un mathelat de 
leyne pezant trante livres et la couestre de plume et cussin pe- 
zant cinquante livres, une couverture de cathalogne blanche et 
une courte pointe de toille piquée. » 


Dans la rière chambre: 


« un petit chaslit aveq sa paliasse, un mathelat pesant vingt 
livres, un chevet de plume, une couverture de leyne du pays, 
les rideaux de serge à housse bleu. » 


Dans la seconde chambre: 


« dans la cheminée, deux chenets de fonte, une pelle aveq 
les pinssettes ; 

« six chaises de paille; 

« une petite table de noyer sur quatre colonnes de bois de 
noyer à menuiserie ; 

« une autre table ployante; 

« un petit lict garny du chaslit fond et ciel, paliasse, un ma- 
thelat pezant vingt livres, la couestre et cussin pezant quarante 
livres, une couverture de cathalogne blanche, une courte pointe 
piquée couverte de taffetas rouge et une autre courte pointe 
piquée couverte d’un taffetas verd aveq les rideaux à housse et 
les quatre pommes de ligature blant et verd; 
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« un autre petit lict à colonne torses aveq la paliasse, un 
mathelat de vingt livres, la couestre, cussin de plume pesant 
toille ét plume quarante livres, une couverture de cathalogne 
blanche et les rideaux à housse de serge grize aveq un petit 
galon de soye et fleuret ; 

« la garniture de ladite chambre de tapisserie de Feulhetin, 
représentant plusieurs animaux, ladite tapisserie fort urée: 

« les rideaux des -fenestres de toille de coton blanche: 

« un tableau sur la porte en paisage sans cadre. » 


Dans la troisième chambre: 

« deux chenets de fert aveq deux pommes de cuivre; quatre 
chaises de bois garnies de paille, un fauteul de bois de chesne 
non garny; 

« une tanture de tapisserie de bergame qui garny toute lad. 
chambre: 

« une table de bois de chesne sur quatre collonnes ; un chas- 
lit de bois de noyer à menuizerie aveq la paliasse, un mathelat 
pezant trante livres, la couestre cussin de plume pezant toille et 
plume cinquante livres; une couverture blanche de cathalogne, 
courtines en broderie de soye avec les franges et franghons de 
soye couleur orore, les courtines de cady gris obscurs; 

« un autre lict garny tout comme celuy cy-dessus. » 


Dans l’antichambre y joignant: 
« deux couchettes aveq chascune un mathelat, un cussin et 
deux petites couvertes de layne du pays. » 


Dans le cabinet voûté: 

« quatre flambaux d’argent sur lesquels sont les armes dud. 
deffunt aveq leurs estuits ; 

« des mouchettes et porte-mouchette aussy d’argent aveq les 
mesmes armes ; | 

« huit forchettes à trois forchons et huit cullières le tout 
d'argent aux armes dud. deffunt ; 

« douge couteaux le manche rond couvert d’une petite foulhe 
d'argent ; 

« une croix d'argent pour pozer sur hostel de l’auteur d’un 
pied sur laquelle y a un crusifix de bois: et une lempe pour 
lesglise aussy d'argent ; 
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« une petite table sur’ quatre colonne de vieux bois; un 
grand coffre à bahut et un armoire dans lesquels il n’y a 
que les papiers et titres. » 

À été rapporté du cabinet qui joint la chambre où est 
décédé le défunt : 

« un sucrier d'argent aveq son estuit. » 

Enfin la Jeanne, servante, a représenté qu’elle avait en 
charge: | 
_« sept cullières et sept forchettes à trois forchons excepté 
une forchette qui a quatre forchons touttes aux armes dud. 
seigneur ors une forchette et deux cullières, deux petites sal- 
lières d'argent aveq les armes, une tasse vermeil doré, deux 
petits flambaux d’argent aveq les armes et une escuelle d’ar- 
gent; 

« une bourse de velour verd aveq de la broderie dans la- 
quelle s’est trouvé cent jettons d'argent de plusieurs maniè- 
res. » 


La Jeanne, servante, avait en outre entre ses mains ce 
qui lui avait été remis pour le service de la maison, la vais- 
selle : | 
« un plat bassin en lave les mains aveq les armes, deux 
esguières aveq les armes, quatre grands plats potagers aveq 
les armes, six petits plats sans armes, autre six plus petits 
plats sans armes, deux grands plats sans armes; 

« trois douzaines assiettes aveq les armes; 

« six assiettes à mettre soub les plats; 

« vingt assiettes antiennes aveq les armes, déux écuelles 
dont l’une est couverte aveq les armes; trois goubellets ; 

« neuf chandelliers de cuivre grands ou petits. » 


Dans la cuisine et l’office: 

« deux grands chenets l’un de fonte, l’autre de fert; 

« une marmite de rozette à trois pieds; 

« deux marmites de fonte, une grande et une petite; deux. 
casserolles de rozette; 

« trois poilles; deux petits choderons et un grand tour-bro- 
ches de fert, et les deux rotissoirs aveq broche de fert et trois 
lèche-frite, un reschaud de cuivre; 
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« une tourtière, une casserolle pour des confitures. » 

le linge: 

« one paires de gros linceux roux, deux paires de grands 
linceux de deux toilles et demy blant, une paire de linceux de 
une toille et demy; huit paires linceux ugés, cinq paires de 
deux toilles et trois paires d’une toille et demy ; 

« autres linceux: trois paires pour un lict de campt et une 
paire de petit: 

« quatre paires de grands fin de trois toilles; ; 

« deux paires de deux toilles; 

« trois paires des plus fins de deux toilles ; 

« treize grands de deux toilles; 

« treize paires de gros pour les vallets fort uzés; sept de 
grosse toille rousse pour des vallets: un paire de troie toilles 
roux pour un lict de campt; 

« un paire de grands fin de trois toille moityé fil et lin; 

« un paire de petits fin de mesme toille que les cy-dessus ; 

« six paires de gros de deux toilles: et cinq paires de deux 
toilles de gros ou de fins; 

« trois paires comme ceux des petits licts de campt; 

« deux paires de drapt moityé lin et fil; 


L 


Serviettes : 

« deux dougaines assez fines'et deux napes de même qui 
avaient servy à l’armée; 

« quatre douzaines et quatre à rosette neuves; 

« quinze douraines et dix ouvrées, dont douze douzaines 
qui n’ont jamais servy et les autres fort uze ; quatre mes- 
chantes serviettes de taille fort uze. 

« sept grandes fines ; 

« quatorze petites fines ; 

« deux douzaines ouvrées et huit de toille tourné roussé ; 

« quatre douzaine et onze rousse ; 

Napes : 

« quatre à rogette fines ;: 

« deux petites ouvrées ; 

« quatre ouvrées et autres quatre petites ouvrées ; : 

« six grandes ouvrées et une petite ; 
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quatre pétites fines ; 

six petites napes à servir tous les jours; 

onze napes de cuisine ; 

autre six napes de cuisine de toile rousse ; 

douze napes de cuizine rousse ; ; 
soixante quatre torchons de cuizine bons ou meschants. » 


Dans une armoire de sapin dans la galerie : 

« onze chemises sans manchettes à l’usage du défunt, et 
sept paires de petites manchettes à poigné aveq chascune 
leurs boutons ; 

« deux linceux fins de trois toilles et deux petits morceaux 
de ia même toile ; 

« deux petits morceaux de toille de cotton ; 

« doure aulnes de toille plain blanche à faire des chemises 
et deux aulnes d’une autre toille un peu plus grosse ; 

« quatre petits morceaux de toille neuve rousse; 

« six paires de linceux de toille fins dont le premier paire 
a dix-neuf aulnes et demy, le second, le troisième, le qua- 
trième pareille grandeur, le cinquième de seize aulnes et le 
sixième sans cousture extraimement grand le tout fin ; 

« une nape et onze serviettes fines de toille unie; 

« une nape et une douzaine de serviettes ouvrées fines. ; 

« deux linceux de toille fine blanche : 

« une nape et une douzaine de serviettes de flandre ou- 
vrées : 

« une nape et une douzaine de serviettes de flandre ; 
une nape et une serviette de toille fine ouvrée ; 
une douzaine de serviettes de flandre fines : 
deux douzaines de serviettes et une nape de flandre fine; 
une douzaine de serviettes de toille fine ‘unie : 
un rouleau de toille blanche fine contenant quinze aulne: 
deux aulnes de gros drapt gris à faire un justocorps avec 
du droguet pour la doubleure; 

‘« cinq serviettes et quantité de petits morceaux de vieux 
linge qui ne vault rien. » 


Dans une autre armoire à l’antique, où il y a plusieurs ou- 
Vroirs : 
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« trois pièces de tapisserie à l’esguille de soye aveq un 
franghon de soye verte doublé d’une grosse toile : 

« le siège de six chaises de tapisserie à l’esguille aveq le 
franghon de soye josne, rouge et blanche ; | 

« le siège et le dossier d’une chaize de tapisserie à lesguille 
aveq le franghon de soye orore bleu et blant ; 

« le siège de quatre chaises de tapisserie a lsruille sans 
ny franghons ; | 

« deux aulnes et un quart de moquette orore et rouge ; 

,« deux aulnes de taffetat rayé de toutte couleur : 

« un dossier de chaise à fond cramoisy relevé à fleur d’ar- 
gent aveq la frange et franghons aussy d’argent. » 

Dans une petite chambre sur le ni au dessus de la ga- 
lerie : 

« deux vieil chaslit à lentique aveq l’un un mathelat et cus- 
sin et l’autre une coestre et chevet de plume pezant vingt 
cinq livres ; 

« deux petites couvertures de cathalogue blanche et deux 
couvertures de leyne du pays l’une blanche et l’autre grise : 

« une petite table pleyante ; 

« deux petits chenets de fert et deux meschantes chaises. » 


Dans une chambre plus haute au dessus de celle du défunt : 

« un lict garny de chaslit, fond et ciel, paliasse coistre et 
mathelat et cussin, lad. coestre et cussin pezant quarante 
livres et ledit mathelat trante livres, une couverture piquée 
dessus et dessous couverte d’un taffetas rouge, les courtines 
aveq les rideaux couleur de prince et sur les quatre collonnes 
une façon de rideau en brauderie de soye et les surpassemens 
la mesme estoffe que la courtine aveq les franghons orore 
bleus et blant et les quatre pommes ; 

« un autre lict garny de chaslit aveq sa paliasse et un ma- 
thelat de vingt cinq livres et un cussin, les courtines et ri- 
deaux d’une sergette grise sans franges ny franghons : 

« une grislhe de fert servant de chenet, et cinq chaises 
deux en fauteuls de bois tournés garnis de pailhe : 

« une table de bois de chesne sur quatre collonnes et un 
guéridon de bois de noyer ; 
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« un tapy à fond blant et les fleurs violettes de leyne. » 


Dans le cabinet de la dite chambre : 

« une petite couchette et un petit mathelat dessus perzant 
quinze livres et le chevet de plume aveq le pavilhon de serge 
verte. 3» 


Dans le grenier : 
« onze fuzit ou mousquetons, sept paires de pistolets et 
plusieurs arnoix de chevaux pour l’armée. » 


Dans l’autre grenier y joignant qüi est carronné: 

« un grand coffre dans lequel s’est trouvé cinq pièces de 
grosse toille et une de couty blant et noir contenant en tout 
environ quinge aulnes. » 


Dans le grenier le plus haut : 
fromant quatre septiers : 

seigle, deux septiers deux quartons:; 
conseigle, six quartons; 

febves, six quartons: 

vessarts, trois quartons. » 


Dans le grenier au-dessous dans.la tour : 
« fromant vieux quatre septiers. » 


Dans la chambre au-devant : 

« consoigle: trois septiers quatre quartons; 
fromant : deux septiers cinq quartons; 
soigle: deux : septiers ; 

febvres: un septier. » 


Dans les écuries : 

« trois cavales de poil noir dont deux à longues queues et 
l’autre à demy; 

« un cheval fort gris pommelé à courte queue; 

« un autre cheval poil fleur de pesche à demy queue; 

« deux jeunes poulins l’un poil noir agé de treize mois et 
l’autre poil bé âgé de trois ans; 

« les harnoix desd. trois cavales et deux chevaux. » 


LS 


Dans la chambre du pallefrenier à côté: 
« un chaslit de charpente aveq un mathelat cussin et une 
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couverture de leyne du pays et un vieux coffre pour tenir 
l’avoyne. » 


Dans le grenier au-dessus de cette chambre: 
« avoine : quinze septiers quatre quartons ; quelques arnois. » 


Dans le grenier à foin au-dessus de l’écurie; 
« environ douze chards de foing. » 


Dans l’étable des vaches: 
« deux vaches dont l’une avec son suivant. » 


Dans la boutique du maréchal: 
« une enclume, un souflet, et deux marteaux et deux pin- 
ces, » 


Sous la remise : 

« un chariot à deux roues ferrées ; 

« un tombereau à deux roues ferrées; 

« un tombereau qui n’a point de roues; 

« un carrosse doré aveq sa vitre audevant et les armes 
dud deffunt, led. carrosse drapé d’une vergette grise garny 
de cloux doré dheors et dedans, led. carrosse tout neuf aveq 
quatre roues ferrées peintes de rouge, aveq deux arc et deux 
arnoix qui ne sont pas neufs aveq le carreau dud carosse garny 
de la mesme estoffe que la doublure; 

« une petite chaise roulante à tenir une personne seulle 
drappé de gris et tous les assortissements et les deux arnoix. » 


Dans le cuvage: 

« un grand pressoir à vin; 

« deux grandes cuves relliées à cercles de bois tirant en- 
viron trante poinssons de vin; | | | 

« trois grandes cuves relliées à cercles de bois, tirant les 
trois ensemble trante poinssons; 

« une autre petite cuve, tirant environ trois poinssons ; 

a cinq petites cuves charrières et deux entounoirs de bois 
avec leur fert; | 

« cinquante poinssons de vendanges y compris ceux où il ÿ 
a du vin; 

« trois petites charrettes à conduire la vendange. » 


Dans la cave du cuvage: 
I4 
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« douze poinssons de vin nouveau ou quarts aveq trois raies 
du plumat et quatre bacholles. » 


Dans une établerie : 
« trois petits cochons. » 


Dans la grange attenant aux étableries : 

« une pelotte de foing vieux d’environ six chards et quan- 
tité de pailhe et environ cinq cents gerbes soigle qui peuvent 
produire environ trois septiers de bled; 

« deux cents planches de chesne. » 


L 


Dans la chambre joignant au vieux cuvage: 

« quatre vieux chaslit aveq chascun leur palliasse: un ma- 
thelat chascun de bourre, le chevet et deux couvertures de 
layne du pays où couchent les vallets, » 


Dans la chambre qui était autrefois la chapelle: 


« un moulin à passer la farine aveq un grand coffre de 
bois de chesne pour la loger. » 


Dans la chambre à côté: 

« un chenet de fert:, 

« une vielhe table sur quatre colonnes; 

« un vieux chaslit aveq sa paliasse et une vielhe courtine 
de toille peinte, un vieux rideau de serge verte, la coues- 
tre, chevet et couverture de leyne barré du pays, appartenant 
à ladite Jeanne servante; 

« deux armoires l’un de chesne et l’autre de sapin dans les- 
quelles est le linge dont lad. Jeanne servante est chargée et 
dont a été cy-devant fait mention; 

« deux autres armoires et un coffre à bahut ou est led. 
linge. » 

Dans l’antichambre: 

« un coffre à l’antique dans lequel il y a quarante-cinq li- 
vres de fillet plain en éschevaux; 

« cinquante trois livres de fillet d’estoupe en eschevaux; 

« soixante une livres de chanvre peigné; 

« trente-cinq livres d’estoupe péignée: 

« deux bassinoires l’une de cuivre, l’autre de rogette. » 


Dans la chambre de four: 
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« un chenet de fert ; 

« une grande met à pétrir de bois de chesne; 
« une petite met de sapin; 

« un vieil ormoire. » 

Dans la galerie basse : 

« un grand ormoire à plusieurs ouvroirs. » 


Dans la cuisine: 

« un grand vesselier de bois de chesne ; 

« une table et les bants; 

« quatre fusit ; 

« deux parts de lard et huit genbons nouveaux ; 
« quatre coquemares de rozette ; 

« deux sceaux de rogette, » 


Dans la première cave au-dessous du garde-manger : 

« la moitié d’un lars vieux pezant trante livres: 

« quatre melars, trois vides et dans le quatrième six pot 
huile de noix pezant vingt-cinq livres le pot; 

« vingt-cinq genbons dans deux poinssons de cendre; 

« un petit quart vinde et un aussi qui est à demy de vinai- 
gre; 

« un petit tonneau à tenir huille, vide; 

« un salloir de bois aveq sa couverture de sapin. » 


Dans la seconde cave: 

« dix poinssons de petit vin pour la boisson des vallets. » 
Dans la troisième cave: 

« douze poinssons de vin vieux de l’année 1692. » 


Dans l’oratoire ou sacristie de la chapelle: 

« un calisse, la patenne d’argent; 

« quatre chesubles, dont deux noires l’une de taffetas et 
l’autre d’un petit brocart, et les deux autres de taffetas rouge 
et d’un vieux velour cramoisy aveq un galon d’argent faux; 
trois aubes aveq les amis et seintures ; 

« six corporaux et trois bources, deux de couleur et une 
noire : 

« un devant d’hostel d’une estofe en broderie de soye et qua- 
tre napes et deux chandolliers de leton. » 
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Dans la chambre du deffunt, dans un buffet, qui est dans 
la muraille à côté de son lit : 

« une toillette de taille ave son passemant dos part aveq 
son dessus de toille de cotton piqué garny d’un mesme passe- 
ment: la trousse et bonnet aussy de toille de cotton piqué 
garny de dantelle, le tout tout neuf; six chemises .de toille 
pour homme; | 

« deux linges à peignoir; 

«a treize chemises fines à dantelle; 

« dix-sept chemises de nuit partie neuve et partie qui ont 
SeTVYy ; | 

« cinq paires de fausses manchettes à dantelle ; 

« quinze cravates unies petites ou grandes; 

« onze couefies de nuit dont deux de vielhe dantelle; dix 

MOUSSOITS ; 

_ « vingt-sept paires de chossons; 

« trois paires de manchettes unies ; 

« trois paquets de vieux moussoirs qui ne sont pas encore 
bordés ;: 

« quatre paires de chossettes ; 

« sept paires de bas de toille rousse; 

« un petit paquet de dantelle ramassée détachée de plu- 
sieurs linges où elle a servi; 

« un ballosson de toille: 

« cinq aulne de toille de paris; 

« deux chemises de toille fine aveq de la dantelle au pai- 
gnet : - | 

« vingt-six cravates dont deux de point de France et les 
autres à dantelle : 

__« dix paires de manchettes faites de plusieurs façons; 
__« la toilette ordinaire dud. deffunt d’un taffetas orore dou- 
blé de toille de cotton piqué aveq son dessus; 

« une trousse de cuir rouge aveq les peignes; 

« une trousse de toille piquée à dantelle. » 


Ailleurs : 
« un triquetraque façon d’ébène; 
« un parasol de toille cirée verte. » 


XIX°< Excursron. — CHATEAU pu CHAUSSIN 213 


ee 





un 


Dans le cabinet de la tour qui joint la chambre du deffunt : 

« quatre chaises de bois de chesne à menuizerie et deux 
chaises de bois tourné le tout garny de pailhe; 

« une petite table tirante et une layete: 

« le fusit dud. deffunt dans un estuit de vache noir, et trois 
gebessières; un mort et garniture de bride et les estrivières ; 

« sept petits tableaux en mignature avec leurs cadres dorés :: 

«a un moulin à caphet et deux caffetières; 

« les titres et papiers; dix louis d’or du prix de 14 livres, 
3 écus à 3 livres 12 sols, en pièces de 4 sols ou autres mon- 
nales 54 livres 18 sols 9 deniers, en tout 2065 livres 14 sols 
9 deniers. » ni | 

Par cet inventaire détaillé, nous savons qu’il y avait quatre 
cloches: « une sur le portal de la première basse-cour; une 
sur la chapelle; une au hault du corps du logis; une sur la 
porte de la petite cour en entrant dans la gallerie. » 

Aux xvrI et xviri* siècles, le château du Chaussin ne fut 
guère habité que par intermittence, les de Talaru préférant 
leur résidence de Saint-Marcel-de-Féline, en Forez. En 1789, 
il était abandonné, en partie, au logement d’un fermier et 
en partie à la surveillance d’une concierge. Il devait être alors 
en très mauvais état: dans l’inventaire du mobilier, dressé le 
13% mai 1793, il est parlé de « l’écroulement d’une partie du 
château (1). | 


Bertrand de Chaussin, décédé en 1519 sans laisser de posté- 
rité, légua sa femme Péronnelle de Bonnay et sa terre à son 
cousin,’ Balthazar de Seneret, seigneur de la Bastisse, qui 
épousa la femme le 31 août 1522 et prit le titre et les armes 
des sires du Chaussin. Devenu veuf avant 1528, Balthazar de 
Seneret épousa en secondes noces Claude de Theillys, qui lui 
apporta les terres de Montpevroux et Molles, qui LENCOTENE 
désormais unies à celles du Chaussin. 

Balthazar de Seneret mourut vers 1565, dans son château 
du Chaussin. Son fils aîné, François de Seneret, lui succéda. 


(1; Archives dépertementales de l'Allier. O. 101, travée 62, casier 5. 
|| 
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L'existence de celui-ci fut tragique. Le 13 août 1648, il avait 
épousé Anne d’Augeran, dame de Bois-Rigault ; il l'assassin 
en 1564. Il obtint sa grâce et, le 19 juin 1565, épousa Cathe- 
rine de la Fin. Lui-même, en 1573, tomba sous le poignard 
de quatre gentilshommes bourbonnais: François de Bonnay, 
seigneur de Vaumas, Antoine Lelong, seigneur des Fougis 
(T'hionne), René de Marcellanges, seigneur de Champbonnet 
(Dompierre), et Claude Thenon des Chaises. 

François de Seneret ne laissa qu’une fille mineure du pre- 
mier lit, Diane de Seneret, qui épousa, le 28 juillet 1573, 
Claude du Saix, seigneur de Rivoire, Noailly, Billezois et 
Falconières, page de la ehambre du roi de Pologne. Ce ma- 
riage fut l’occasion de hautes interventions en faveur du fu- 
tur époux (1). 

Lettre de Charles IX à M. de Séneret, relative à ce ma- 
riagé : 

« Mons. de Seneret, je désire grandement faire pour le pe- 
tit Rivoire, tant en faveur de mon frère, le duc d'Anjou, du- 
quel led. Rivoire a esté nourry page de chambre, que pour 
estre gentilhomme de bon lieu, de bonne part et de bon mo- 
yen, duquel j'espère estre bien servy ; et par ce Je vous prie 
grandement que vous le favorisiés et tenés la main que le 
mariage dudit petit Rivoire et de la fille du feu s' de Chaus- 
sin se fera le plus tost qu’il se pourra, en quoy vous emplo- 
yant, comme vous devés, ce sera chose que j’auray très agréa- 
ble et où me ferés plaisir, tant en considération de ce que des- 
sus que des s" de Beauvoir et La Fin La Nocle, grand père 
et oncle dudit petit Rivoire, lesquels je désire bien gratiffier 
en ce faict, pour les services que j’ay receus et reçois jour- 
nellement d’eux, me semblant aussi que led. mariage sera 
fort convenable à bonne fin pour renouveller et confirmer les 
anciennes alliances des maisons. » (Fontainebleau, le T mai 
1573.) 

Lettre de Charles IX à M. de Buffevent et à M. de Beau- 
voir (2). 


(1) Archives départementales de l’Allier. E. 110. 
(2\ Claude de Buffevent, seigneur de Beaumont, était le tuteur de Diane de 
Seneret. 


XIX° Excursion. — CHATEAU pu CHAUSSIN 215 


« Mons. de Beauvoir, ayant esté averty du pourparler de 
Mariage jà acheminé du petit Rivoire, vostre petit-fils, et de 
la fille de feu s° de Chaussin, vostre beau-filz, c’est chose que 
venant à bien comme je désire, j’auray très agréable, soit en 
faveur de mon frère, le duc d'Anjou, duquel ledit petit Ri- 
voire est nourry page de chambre, que pour favorablement 
vous gratiffier et le s° de la Fin la Nocle.... » (7 mai 1573.) 

Lettre de Catherine de Médicis : « Mons. de Beauvoir, 
ayant entendu par vostre filz, le s' de La Fin La Nocle et par 
le s' de Beaumont, tuteur de la fille du feu s° du Chaussin, 
vostre beau-filz, indisposition et bas-âge de lad. fille et que 
la volonté et intention dud. feu s' du Chaussin a tousjours 
esté qu’elle fust élevé et nourrie par vostre fille, la dame du 
.Ghaussin, sa femme, comme aussy les parens de lad. fille, 
despuis son déceds, l’ont consenty et accordé, cela fait, je 
vous ay bien voulu escrire la présente pour vous dire que Je 
trouve bon et ay pour agréable que lad. fille prenne nourri- 
ture et demeure avec lad. dame du Chaussin, sa belle-mère, 
suivant l’intention de sond. feu père, et encores que je vous 
aye cy-devant ordonné d’icelle mettre ez-mains du s' du Til- 
let, capitaine exempt de mes gardes, pour me l’amesner, le- 
quel, je m’assure, se despartira de telle poursuitte, ayant re- 
ceu la lettre,que je luy escris présentement. 

mr « Éscrit à Fontainebleau, le 3° jour de may 1573. » 

De la même au même : 

« Mons. de Beauvoir, ayant entendu que l'intention du feu 
s' du Chaussin avoit tousjours esté et estoit encores, lors de 
son déceds, de faire le mariage de sa fille avec le petit Ri- 
voire... et que led. mariage j’acheminé entre vous, comme 
grand-père, tuteur et curateur dud. Rivoire, et led. feu s° du 
Chaussin, ne restoit plus qu’à conclure et effectuer, j’ay bien 
voulu vous escrire la présente pour vous dire que c’est chose 
que j’ay bien agréable... Et où il se trouveroit quelque dif- 
ficulté à la conclusion d’icelluy, comme bien souvent il en 
survient en icelles choses, et que le mariage ne se peut para- 
chever, je vous prie ne vous désaisir ny mettre ez mains de 
quelque personne que ce soit lad. fille, ny pareillement en- 


LS 


tendre à aucun autre mariage sans premierement m’en aver- 
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tir pour vous faire sçaveir mon intention... Escrit à Fon- 
tainebleau, le III° jour de muy 1573. » 

Lettres du duc d’Anjou, roi de Pologne, à M. de Beauvoir 
et à M. de Beaumont. ° 

À ce dernier : « Je vous prie de vostre part d’y consentir 
et le plus tost que faire se pourra y mettre une bonne fin, et 
detant que je m’en aille en l’ologne, car j’ay délibéré de me- 
ner led. Rivoire avec moy ct faire tout ce qui me sera possi- 
ble pour son bien et avancement, au moyen de quoy vous me 
le renverrés infcontinent. Je suis bien mary de la mort du feu 
s" de Senérèt.... Au camp de Nieil (Niaul), près la Rochelle, 
le 2° juillet 15743. » 

La famille du Saix, venue du Forez en Bourbonnaïs, 
était originaire de Bresse. Mais la mère de Rivoire, dame de 
Claude de la Fin, était du Bourbonnais, et sa grand’mère, 
Alix de Girardière, également. 

En 1582, Claude du Saix de Rivoire fit campagne dans les 
Flandres avec le duc d'Anjou contre Philippe IT. Il était 
maréchal de camp à lu bataille d’Issoire, le 14 mars 1590. En 
octobre suivant, « par exprès commandement de Monseigneur 
le Comte d'Auvergne et du Conseil du Roi, M. de Rivoire 
vint avec ses gens d’armes et ses arquebusiers tenir garni- 
son à Thiers », pour défendre cette ville contre les entrepri- 
ses possibles du duc de Nemours, chef de la Ligue lyonnaise, 
qui fit alors une première campagne en Auvergne et en Bour- 
bonnaiïs. Il aida en toutes circonstances M. de Chazeron dans 
ses campagnes contre la Ligue, de 1589 à 1596. 

Marie de Braînes, dans ses « Regrets », fait allusion au 
rôle de Rivoire, en faisant en ces termes l’éloge de son père 
gouverneur de’ Cusset : 

« Ces lieux il à rangé dessous l’obéissance 
De notre Prince et Roï, assisté dignement 
Du Seigneur du Chaussain, duquel le jugement, 
L’honneur et la vertu surpassent ma science. 
Tous les plus apparents, c’est chose très notoire, 
D'Auvergne et Bourbonnais, Forez et autres lieux, 
Mesme du Lyonnaïs, peuple assez gracieux, 
Se sentent obligés à eux et leur mémoire. » 
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Diane de Seneret, décédée avant 1599, laissa deux filles 
Simone du Saix, qui épousa Jean de la Queuille, baron de 
Chateaugay, et Jeanne du Saix, qui épousa Christophe de 
'Falaru-Chalmazel, dit l’Hermite de La Faye. Un partage in- 
tervenu entre elles, attribua à Jeanne du Saix les terres et 
seigneuries de Rivoire, Rignat, Le Chaussin, Montpeyroux 
et Molles ; Simone du Saix eut celles de Ressais, ierrefitte, 
Noiully, Girardière, et Bois-Rigaud. 

Jeanne du Saix mourut le 16 juin 1618, donnant le jour à 
une fille, Jeanne de Talaru-Chalmazel, qui hérita des terres 
du Chaussin, Montpeyroux et Molles. 

La maison de Talaru, qui tirait son origine du château de 
Talaru (commune de Saint-Forgeux, Rhône), était richement 
possessionnée au xvII° siècle dans le ‘Forez, où elle possédait 
les terres de Chalmazel et d’Escotoy. Elle devenait ainsi pro- 
priétaire en Bourbonnais (1). 

Le 17 novembre 1644, Jeanne de Talaru-Chalmazel, dame 
du Chaussin, Montpeyroux et Molles, épousa Joachim de Co- 
ligny, baron de Cressia, Valfin, Veyon, Beaufort, Maynal, 
Loisia, etc. De cette union, elle n’eut pas d’enfant, et, par 
donation du 25 septembre 1665, elle investit des terres du 
Chaussin, Montpeyroux et Molles, son frère consanguin, Hu- 
gues de Talaru,.major du régiment de cavalerie de Saint- 
Aignan (2). 

Hugues de Talaru habita tour à tour ses châteaux de Saint- 
Marcel de Feline et du Chaussin. C’est dans ce dernier qu'il 
mourut en janvier 1694. I] laissa comme héritiers ses trois 
frères, Hector de Talaru, chanoine du chapitre de Saint-Pierre 
de Mâcon, Edme-François de Talaru, chantre du chapitye de 
Saint-Jean de Lyon, Claude-Gabriel de Talaru, comte de 
Chalmazel, lieutenant-colonel au régiment de Picardie, et, par 
représentation de Claude de Talaru-Chalmazel, son neveu, 
François-Hubert de Talaru, marquis de Chalmazel, capitaine 
au régiment royal des carabiniers. 


(1) Archives départementales de l'Allier. Collection Maurice des ose Ne 5497, 
de Talaru. 
\2) Archives départementales de l'Allier. B. 744. 
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Le 9 février 1694, Edme-François de Talaru de Chalmazel, 
Hector de Talaru de Chalmazel et Claude-Gabriel de Talaru 
de Chalinazel firent donation à leur neveu Hubert de Talaru 
de Chalmazel, « pour soutenir l’éclat et la grandeur de leur 
maison », du quart qu’ils possédaient sur les terres et seigneu- 
ries de Montpeyroux, Molles, le Pavillon, Chas, et le Chaus- 
sin (1). Il ne semble pas cependant que cette donation fût dé- 
finitive. Dans la suite, en effet, nous voyons figurer indivis 
les quatre cohéritiers. En 1706, Claude-Gabriel de Talaru et 
François-Hubert de Talaru étaient encore copropriétaires de 
ces terres, qui plus tard passèrent entièrement entre les mains 
de Claude-Gabriel de Talaru de Chalmazel, chevalier, seigneur 
de la Pie, brigadier des armées du roi, commandant de la ville 
de Toulon. . : 

Le 18 juillet 1714, celui-ci, considérant « que les affaires 
du Roy ne luy permettant pas de s’absenter de cette place, 
il ne sauroït vaquer à ses propres affaires et à faire valoir ses 
terres, qui dépérissent tous les jours, faute de sa présence; 
à quoy voulant remédier pour l’avancement de sa maison, dans 
laquelle il n’y a plus que haut et puissant seigneur Louis de 
Talaru, chevalier, marquis de Chalmazel, colonel d’un régi- 
ment d'infanterie, tous ses frères et nepveux avant péry dans 
le service du Roy...., pour l’amitié qu’il a pour led. marquis, 
son petit-nepveu », lui abandonna, par donation entre-vifs, ses 
terres et seigneuries du Chaussin, Molles, Montpeyroux et 
Chatz. Puis, par testament du 9 juin 1716, il l’institua son 
héritier universel (2). Il décéda peu de jours après, le 29 juin 
1716, à Toulon, où il fut inhumé. Il était âgé d'environ 80 ans. 
. Louis de Talaru était le fils de Hubert-François de Talaru, 
et petit-fils de Claude de Talaru, par conséquent petit-neveu 
de Claude-Gabriel de Talaru (3). Il épousa, en premières no- 


(1) Archives départementales de l’Allier. B. 746. 

(2) Archives départementales de l’Allier. E. 110. 

(3) Ceci est établi indiscutablement par un passage du testament du 9 juin 1716 : 
« J'ai fait et institué mon héritier universel, que j'écris de ma propre main et 
nemme Messire Louis de Tallaru, mon petit-neveu, chevalier, marquis de Chal- 
mazel, colonel d'un régiment d'infanterie, fils de M” Hubert-François de Tallaru 
de Chalmazel, mon neveu, lequel est fils de M" Claude de Tallaru, marquis de 
Chalmazel, mon frère... » 
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ces, le 1” septembre 1717, Catherine-Angélique d’Harcourt 
de Beuvron; et, en secondes noces, le 26 avril 1720, Marie- 
Marthe-Françoise de Bonneval. 

En 1767, les terres du Chaussin, Montpeyroux et Molles 
passèrent à son fils Louis-François de Talaru, maître de camw, 
conseiller d'Etat, et chevalier des ordres du roi et de Saint- 
Jean de Jérusalem, qui mourut le 15 juillet 1790, laissant 
deux enfants : Louis-Justin-Augustin, né à Paris le 12 sep- 
tembre 1769, et Césarine-Marie-Louise. 

Louis-Justin-Augustin de Talaru émigra en 1191, et les 
terres du Chaussin, Montpeyroux et Molles furent mises sous 
séquestre et vendues nationalement (1). 


* 
+*k 


A partir de 1528, les terres de Molles, Montpeyroux, et du 
Chaussin furent réunies dans les mêmes mains. Divers actes 
conservés aux Archives départementales nous donnent le re- 
venu de ces terres. | 

Par acte du 20 mars 1650, furent affermées pour 6 ou 9 an- 
nées, à Maître Guillaume Quesson, sieur de Chanblan, y de- 
mourant, paroisse de Magnet, « les susdites seigneuries con- 
sistantes en cens, rentes, lots ventes, et autres droicts et de- 
voirs seigneuriaux, six domaines dont trois qui despendent de 
ladicte seigneurie du Chossin appelées les Gastelliers, les Us- 
seaux, et Éffiat... », moyennant la somme annuelle de 5.100 
livres. « Payera ledict preneur les gages des sieurs officiers 
accoustumés et les nourrira les jours d’assizes à ses frais, et 
en récompense luy appartiendront toutes les amañdes, clames, 
deffauts ordinaires et extraordinaires, et confixations jusques 
à la somme de cinquante livres, à la charge par luy de four- 
nir aux frais des procès criminels lors qu’il n’y aura parties 
jusques à pareïlle somme de cinquante livres et le surplus sera 
fourny par ledict seigneur;.…. nourrira et deffrayera ledict 


(4) T1 rentre en France sous le Consulat ct vécut retiré jusqu’à la Restauration. 
Fait pair de France le 17 août 1815, il fut successivement maréchal de camp (1823), 
ambassadeur en Espagne (1823), ministre d'Etat, et membre du Conseil privé (1825). 
I} mourut, à Paris, le 23 mai 1850. 
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seigneur avecq son train ordinaire pendant huici jours, lors 
qu'il ira faire visitte audict chateau du Chossin, chacun an 
une fois seullement, et n'y allant pas ledict preneur en de. 
meurera déchargé (1). » 

Par acte du 12 février 1639, les mêmes terres furent affer- 
mées, moyennan£ 4.80 livres, à Claude Regnier, châtelain du 
Frétay, demeurant à Isserpent, et à Pierre Choisy, substitut 
du procureur du roi à la châtellenie de Vichy. 

Le 29 janvier 1668, la terre du Chaussin fut affermée sépa- 
rément, moyennant 1.800 livres, à Claude Régnier, père, châ- 
telain de Châteauroux, et à Claude Régnier fils, praticien à 
Vichy, demeurant ensemble à Abrest. Le cheptel des trois 
domaines était «estimé 1.317 livres 17 sols. 

Le 7 août 1670, Hugues de Talaru échangea à Cézar de La 
Ramas, sieur de Boiscoutaud, le domaine d’Usseau contre la 
terre du Pavillon. La ferme de ce domaine étant évaluée 350 
livres, celle de la terre du Chaussin fut réduite à 1.450 livres. 

Lors de la mise sous séquestre, en 1794, les terres du Chaus- 
sin et de Molles étaient affermées à Claude Cavy, en vertu de 
deux baux sous signatures privées des 16 août 17719 et 21 sep- 
tembre 1784. | 

L'iuventaire dressé en 1793 nous donne la consistance exacte 
et la valeur des terres du Chaussin, de Montpeyroux, de Mol- 
les, et du Pavillon (2). 

Le château du Chaussin consistait « en une vaste cour, close 
par les bâtiments des murs, à droite en entrant est une remise 
couverte à thuilles plattes, à gauche est une forge, à la suite 
sont neuf petites étableries à menus bestiaux, une buanderie, . 
un cuvage dans lequel sont des cuves et un pressoir, qui ne 
feront pas partie de la vente, plus deux granges couvertes à 
thuilles plattes, et un petit bâtiment par derrière du côté de 
midi appellé la serre couvert à thuiles creuses, à la suite d2 


à 
à 


la cour est un corps de bâtiment en forme de fer à cheval cou- 
vert à. thuiles plattes flanqué de cinq tours dans lesquelles sont 
des cabinets... pour aller dans les appartements, le tout en- 


{(t) Archives départementales de l'Allier. E, 141. 
(2) Archives départementales Allier, Q. 36. 
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touré de fossés, ledit cidevant chateau, composé de cuisine, 
offices, chambres basses et hautes et greniers au dessus. » 

Comme dépendances, 1l y avait : un jardin en terrasse, un 
verger au-dessous en espaliers et arbres à tout vent, une pépi- 
nière de peupliers et une charmille appelée le « Boulingrin », 

la maison du jardimier. 
= Les terres de la réserve comprenaient : le pré de la Chaux 
pouvant faire environ 30 milles de foin ; un petit pré en lu- 
zerne d'environ ? quartonnées et demie; une pécherie d’une 
quartonnée et demie; le jardin du garde; la terre de la (Gla- 
cière; le jeune Verger ou le grand Verger, d’environ 9 quar- 
tonnées ; la terre appelée « les Chetites Vignes » de 2 quarton- 
nées et demie; une vigne terroir des Boutoires d’une, œuvre. 

Le château et ses dépendances furent estimés 5.250 livres ; 
les terres de la réserve 8.490 livres. | 

La terre du Chaussin comprenait en outre deux domaines 
et diverses parcelles. Le domaine d’Lffiat, paroisse de Saint- 
Yorre, exploité par métayage par Annet Guerrier, d’une su- 
perficie de 350 quartonnées de terres, prés, ou bois, . fut es- 
timé 10.060 livres. Le domaine des Gateliers, paroisse d’A- 
brest, exploité par métayage par Jean'Souanin, d’une super- 
ficie de 224 quartounées de terres ou prés, fut estimé 8.080 li- 
vres. Les autres terres furent estimées : la vigne du château, 
10 œuvres, 600 livres; le champ Burin, 154 quartonnées, 3.716 
livres; le champ de l’Aïse, 22 quartonnées, 600 livres. 

Tous ces biens furent vendus par adjudication au district, 
le 29 messidor an Il. 

Le château, les dépendances et les terres de réserve furént 
achetées moyennant 46.825 livres, par Christophe Cornil, Louis 
Cornil, Jean Rémondin, Annet-Marie Guerrier, Claude Soua- 
nin, et Jean Vexenat, qui durent, aux termes du cuhier des 
charges, abattre les cinq tours, « parce qu’elles portaient l’em. 
preinte de lu féodalité », et planter sur leur emplacement une 
pique surmontée du bonnet de la Liberté, ayant à chacun de 
ses côtés un drapeau tricolore (1). 

Les autres biens furent achetés: le domaine d’Effiat, 41.000 


(1) Archives départementales de l'Allier. Q. 36, travée 62, cases 4 et 5. 
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livres, par Jean Ramin, propriétaire à Vesse; Antoine Mu- 
taud, propriétaire à Abrest, et Jean Busson-Caisson; le do- 
maine des Gateliers, 40.000 livres, par les sœurs Forissier, 
demeurant à Cusset;: la vigne, 6.100 livres; la champ Burin, 
40.675 livres ; le champ de l’Aise, 4.275 livres; par divers par- 
ticuliers. 

La vente du mobilier, qui eut lieu du 21 au 29 vendémiaire 
et les 1 et 2 brumaire an IIT, produisit 14.048 livres 8 sols. La 
plupart des habitants d’Abrest figurent parmi les acquéreurs. 

Les nouveaux propriétaires du château se construisirent des 
habitations en arrachant au vieux manoir tous les matériaux 
qu’ils purent utiliser; et il ne subsisterait probablement rien 
du Chaussin, si M. Rambert ne s’était rendu acquéreur de la 
partie principale, il y a un demi-siècle environ. Lui et ses suc- 
cesseurs ont su conserver, restaurer, entretenir cette intéres- 
sante habitation, et tous les amis des vieilles pierres leur doi- 
vent la plus profonde gratitude. 


JOSEPH VIPLE. 





Buste (Rieur) trouve à Vichy. 
(Musée de Moulins. 








2060006066 





Cusset à traders les siècles 


Cusset à pour origine une agglomération gallo-romaine appe- 
lée « Cussiacus », c’est-à-dire le domaine de « Cussius ». 

On a trouvé dans le sol de la ville un certain nombre de ves- 
tiges romains. à 

+ 

Au 1x° siècle, Cusset est une « Villa » du Comté d’Auvergne 
et appartient à l’abbaye de Saint-Martin-lez-Nevers. 

En 886, Eumène, évêque de Nevers, disposa de ce village 
pour y fonder une abbaye de Bénédictines, fondation qui fut 
confirmée par un diplôme de l’empereur Charles le Gros. 

À l’origine, l’abbaye avait la propriété du village; elle en 
conserva la seigneurie jusqu’à la Révolution. 


sx 


Un siècle plus tard, en 989, saint Fulcran, évêque de Lodève, 
vint consacrer l’église ou chapelle du couvent et la plaça sous le 
vocable du Saint-Sauveur; de sorte que l’abbaye fut dès lors 
appelée l’abbaye Saint-Sauveur de Cusset. 

Vers la même époque, l’abbaye fonda l’église paroissiale 
Saint-Saturnin. 

Au xrr° siècle, l’abbaye fit construire une troisième église, à 
proximité des deux autres, pour y placer une Vierge Noire, qui 
était l’objet d’une vénération particulière. | 

Cette église Notre-Dame fut desservie par un Chapitre, et 
devint le but d’un pèlerinage si connu que l’abbaye, abandon- 
nant son vocable primitif, prit le nom d’abbaye Notre-Dame de 


Cusset. 


* 
LE 
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En 1171, l’abbesse plaça tous les biens du couvent sous la 
protection du roi Louis VII le Jeune, comme dépendance di- 
recte du domaine de la Couronne de France. 

Je Roi déclara en son nom et au nom de ses successeurs que 
les biens de l’abbaye ne pourraient jamais être séparés du 
domaine royal. 

En 1184, l’abbesse Florence, dont les biens-étaient pillés par 
les seigneurs voisins, conclut avec le roi Philippe-Auguste un 
contrat de « pariage » ou d’association. 

C'est-à-dire qu’elle céda au roi une partie de ses droits, de 
façon que le roi, en défendant son propre bien, défendit celui 
du couvent d’une façon plus efficace qu’il ne l'avait fait jus- 
qu’alors. 

Cusset devint donc ville royale. Le roi, confirmant et préci- 
sant les lettres de son père, s’engagea à ne jamais la donner en 
fief ou apanage. 

+ Philippe-Auguste y institua un baile ou prévôt pour y rendre 
la justice : uinsi fut créée la Prévôté de Cusset, dont les profits 
se partagewent par moitié entre l’abbesse et le roi. | 


_ 


sx | 


En 1204, l’abbesse Alasie et les bourgeois rédigèrent d’un 
commun accord les coutumes de la ville de Cusset, qui furent 
confirmées par Philippe-Auguste au mois de juiliet de la même 
année. Ces coutumes étaient déjà en vigueur au xrr° siècle, leur 
rédaction n’avait pour but que de mettre fin à des contestations 


réciproques sur plusieurs points restés en suspens. 
* 


on 

Lorsque Alphonse de Poitiers reçut l’ Auvergne en apanage, 
le roi Saint-Louis déclara, en 1247, que la ville de Cusset et 
tous les autres biens de l’abbaye ne faisaient pas partie de cet 
apanage et restaient partie intégrante du domaine de la Cou- 
ronne. Ce fut la première application des contrats passés avec 
Jes Rois Louis VII et Philippe-Auguste. 

“ 


Au cours de la guerre de Cent Ans, en 1359, la ville de Cusset 
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CUSSET 


au xvu‘siècle . 





Légende : À; abbaye; a', église Saint-Sauveur ; a”, cloître et cour ; a”, 
jardin ; — B, église Notre-Dame ; — C, église Saint-Saturnin ; — D, hôtel 
de ville et siège de bailliage ; — Æ, porte Doyat et route de Paris; — F, 
porte de la Mère ; f', pont de la Mère et route de Vichy ; — G, porte de la 
Barge ; — H, porte Saint-Antoine, et route de Lyon et de Bourgogne ; — 
1, tour Notre-Dame ; — J, tour « prisonnière » ; — K, tour Saint-Jean ;, — 
L, tour du Bateau ; M, viaduc par lequel le canal entre dans la ville ; — N, 
moulins du Bateau ; — O, P, moulins ; — Q, maison où logea Charies VII ; 
— R, maison où logea le dauphin ; — S, muraille du quai du Sichon , — T, 
route de Ris et de Thiers ; {’ route du Forez par Arronnes. 
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fut prise par Robert Knolles, célèbre chef anglais, qui figura 
au combat des Trente et qui faisait alors une grande chevau- 
chée à travers la France. 


d* 


En 1360, le roi Jean le Bon, ayant donné le Berry et l’Au- 
vergne en apanage à son fils Jean, le Conseil royal s’opposa à 
ce que cette donation comprit les terres d’Eglise, car on crai- 
gnait un démembrement complet du royaume. 


La ville et l’abbaye de Cusset ne faisaient donc pas partie 
de l’apanage. Toutefois, par prudence, l’abbesse fit confirmer 
par le roi, en 1361, les conventions conclues avec ses prédéces- 


. Seurs. 


Le Conseil Royal organisa le Bailliage de Saint-Pierre-le- 
Moûtier pour. juger et gouverner les terres d’Eglise de Berry 
et d'Auvergne au nom de la Couronne: ce fut la Juridiction des 
Exempts. 

. En 1366, le roi Charles V créa à Cusset une succursale du 
Bailliage de Saint-Pierre-le-Moûtier, succursale qui fut spécia- 
lement chargée de la Juridiction des Exempts d'Auvergne. 

Ce siège royal, d’abord simple lieutenance de Saint-Pierre-le. 
Moûtier, fut l’origine du Baïlliage de Cusset. 


L'installation de la Juridiction des Exempts contribua beau- 
coup à l’accroissement de Cusset, qui était déjà, depuis le règne 
de Philippe le Bel, l’une des Treize Bonnes Villes du Bas Pays 
d'Auvergne, et qui, par conséquent, était close de murailles. On 
l’appelait alors, en latin, « Cuciacum », et en français, Cucy; 
l’orthographe actuelle ne date que de Louis XI. 

Cette Ville était régie par trois prud'hommes qui ne prenaient 
pas le titre de consuls, mais celui d’Elus au Gouvernement du 
fait commun, et qui étaient nommés pour un an par l’assemblée 
générale des habitants. 

Elle avait une Confrérie du Saint-Esprit chargée des aumô- 
nes, un hôpital, une commanderie de Saint-Antoine de Viennois 
qui secourait les voyageurs, une maladrerie pour les lépreux. 

Son commerce de blé, de vins, de cuir, de poterie et de pel- 
leterie était important. Elle avait une école tenue par le Cha- 
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pitre de Notre-Dame. Elle députait aux Etats d'Auvergne, lors- 
que cette Assemblée se réunissait. 

La première réunion que l’on connaisse des Etats d'Auvergne 
date de 1318. | 

En principe, le Tiers Etat n’y a pas de représentants directs: 
les seigneurs laïques et ecclésiastiques y défendent eux-mêmes 
les intérêts de leurs sujets et s'engagent pour eux. 

Il n’y a d'exception que pour les habitants de treize villes 
closes de Basse-Auvergne, appelées bonnes villes. Ils se font 
. représenter par des Députés qui sont convoqués par les Consuls 

de la ville de Clermont, considérée comme ville principale et . 
capitale de la province. | 

Ces treize villes sont classées dans l’ordre suivant: Cler- 
‘mont, Montferrand, Riom, Billom, Issoire, Saint-Germain- 
Lembron, Brioude, Auzon, Ebreuil, Aigueperse, Saint-Pour- 
çain, Cusset et Langeac. 

Dans ces villes, les Elus ou Consuls ont suffisamment d’auto- 
rité et de moyens d’action pour lever les taxes, imposées par les 
Etats de la Province, et pour faire exécuter les mesures déci- 
. dées par eux. Cette situation explique le privilège qu’elles ont 
d'envoyer des mandataires aux États d'Auvergne, comme re- 
présentants du Tiers Etat organisé. 


* 
LE: 


Sous Charles VII, un habitant de la paroisse de Cusset, Pierre 
de Thoulon, seigneur de Genat, chancelier de Bourbonnais, se 
distingua dans la guerre contre les Anglais. Placé sous les or- 
dres de Jeanne d’Arc, il commandait pour elle l’artillerie, aux 
sièges de Saint-Pierre-le-Moûtier et de La Charité, en 1429. 
Il y avait dans la ville de Cusset un « hôtel de Genat » où la 
famille de Thoulon habitait pendant l’iver. 


* 
LE 


En 1440, la ville de Cusset joua un rôle dans la guerre de 
la Praguerie, qui intéresse l’histoire générale de la France. 

Les grands feudataires du royaume et entre autres le duc 
Charles de Bourbon, se révoltèrent contre Charles VIT, en pre- 
nant pour chef le dauphin Louis. 
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Charles VII, avec le connétable de Richemond, marcha contre 
les rebelles. 

Le théâtre de la guerre fut d’abord le Poitou, puis l’Auver- 
gne et les confins du Bourbonnais. 

En arrivant dans notre région, le Dauphin établit son armée 
à Saint-Pourçain. Le Roi, qui le suivait de près, apprit à Aigue- 
perse que le Duc de Bourbon avaitamené le Dauphin sous les 
murs de Cusset, avec quelques troupes, et qu’ils parlementaient 
pour entrer dans la ville. 

Mais Charles VII envoya un message aux habitants qui, ap- 
prenant son arrivée, refusèrent l’entrée aux rebelles. 

D’Aigueperse, le Roi, continuant sa route vers Saint-Pour- 
çain, à la rencontre de l’armée ennemie, vint prendre Charroux 
et se logea à Escurolles. 

Les rebelles, se trouvant en péril, se retirèrent à Moulins. 

Avant de s’aventurer dans le Bourbonnais, le Roi convoqua 
à Clermont les Etats d'Auvergne, qui mirent à sa disposition 
toutes les ressourcee de la province. 

Parti de Clermont, Charles VII arriva à Vichy, qui fut pris, 
et où il mit une forte garnison pour s’assurer la conservation du 
pont sur l’Allier; ensuite, il vint éablir sa résidence à Cusset 
pendant uelques jours. 

Puis, il alla soumettre le onnnais: Il y reçut alors une dépu- 
tation du Dauphin et du duc de Bourbon, qui lui demandaient 
de revenir à Cusset, où ils promettaient de se soumettre à leur 
tour. 

Acceptant ce rendez-vous, le Roi revint à Cusset, le 4 juillet 
1440, et y tint le lendemain le Conseil Royal auquel assistaient 
le Connétable de Richemond, Saintrailles, le Comte de Tancar- 
ville et le seigneur d’Albret. 

Le 17 juillet, le Dauphin et le duc de Bourbon vinrent à Cus- 
set auprès du Roi, avec qui ils eurent une première entrevue. 

Le lendemain, après la messe du Roi, il y eut une seconde 
entrevue au cours de laquelle le Dauphin et le duc Charles vou- 
lurent imposer la grâce de plusieurs de leurs amis. 

Charles VII, refusant toutes conditions, le Dauphin menaça 
de se retirer. 

C’est alors que le Roi lui fit cette réponse souvent citée: 
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« Louis, les portes de la ville vous sont ouvertes: si elles ne 
sont pas assez grandes, je vous ferai abattre seize ou vingt toi- 
ses de murs pour passer où bon vous semblera, 

« S’il vous plaît vous en aller, en alles-vous! Car au plaisir 
de Dieu, nous trouverons d’autres personnes de notre sang qui 
nous aideront, beaucoup mieux que vous ne l’avez fait jusqu'ici, 
à maintenir notre honneur et seigneurie. » 

Les rebelles se soumirent. On signa le traité que les histoires 
de France appellent ia paix de Cusset. 

Les hérauts en firent la proclamation dans tout le royaume, 
le 24 juillet. 

++ 

Sous Louis XI, en 1465, pendant la guerre du Bien-Publio, 
dont le début se passa en Bourbonnais et en Auvergne, la ville 
de Cusset, où les partisans du Roi se trouvaient en minorité, fut 
livrée à Pierre bâtard de Bourbon, frère du duc Jean II. 

Après la paix de Conflans, un habitant de Cusset, nommé 
Jean de Doyat, originaire de la ville et partisan du Roi, accusa 
son voisin, Henri de la Borderie, Trésorier du duc de Bourbon, 
d’avoir trahi Louis XI, en cette circonstance. Il fut condamné 
comme calomniateur, mais son zèle fut signalé au Roi et ce fut 
le début de sa fortune. : 

++ 

Le 25 novembre 1466, le roi transporta à Montferrand la 
juridiction des Exempts d'Auvergne, de sorte que le siège royal 
de Cusset perdit toute son importance et vit sa compétence ter- 
ritoriale réduite aux mêmes limites que celles de la Prévôté. 

En compensation, le Roi donna à Cusset l’une des Prévôtés ou 
Vice-Prévotés de la Maréchaussée d'Auvergne: ce qui compor- 
tait un prévôt ou lieutenant criminel de robe courte, et six 


archers. 
de 


En 1469, Jean de Doyat fut nommé procureur du roi au siège 
royal de Cusset. Il servait d’agent à la Couronne pour surveil- 
ler le duc de Bourbon et aussi la Maison d’Armagnac en Haute. 


Auvergne. 
En 1475, la fidélité du duc de Bourbon étant devenue très 
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_ douteuse, Jean de Doyat suggéra au Roi l’idée de transformer 
Cusset en citadelle de la cause royale, au milieu des domaines 
de la Maison de Bourbon. 

Le Roi entra dans ces vues et par lettres du 14 mai 1476, or- 
donna: de construire à Cusset de nouvelles fortifications, de fa- 
con à en faire l’une des plus fortes places du royaume. 

Il est probable que l’architecte en a été Moussy de Saint- 
Martin, qui a illustré son nom en construisant les célèbres for- 
tifications de Dijon. Doyat fut chargé de fournir la main-d’œu- 
vre, en ordonnant des corvées, d'établir les taxes nécessaires, 
de surveiller et d’activer les travaux. 

En récompense de son zèle, le roi le nomma chambeilan, gou- 
verneur d'Auvergne, lieutenant du Roi audit pays, baiïlly de 
Montferrand, capitaine de la ville de Cusset et baron de Mont- 
réal. 

On a une quittance du dernier jour de janvier 1482, ainsi li- 
bellée : « Quittance du sieur de Doyat, chambellan du roi, son 
lieutenant et gouverneur de la ville de Cusset, commis par sa 
Majesté à faire les réparations de la ville de Cusset. » 

Au mois d’août 1482, dans des lettres qui ont été enregis- 
trées au Parlement le 7 septembre, le roi déclare qu’il a voulu 
en « démontrance de sa souveraineté », transformer les faibles 
remparts de la ville de Cusset, que les nouvelles fortifications 
ne sont pas encore achevées, mais qu’elles sont déjà de « grande 
maganificence », et que lorsque elles seront terminées, la ville de 
Cusset aura les plus belles murailles et « clôtures de tout le 
royaume, ainsi qu’il est notoire ». 

_ Par ces mêmes lettres, le Roi créa le bailliage de Cusset, à 
la place de la Lieutenance du Bailliage de Saint-Pierre-le-Moû- 
tier, qui, comme on l’a vu, avait été créée en 1366 ; mais sa com- 
pétence territoriale ne fut pas changée. C'était le plus petit 
bailliage royal de France. 

En novembre 1482, le roi appela Doyat auprès de lui et le 
chargea de la direction des affaires du royaume. 

Mais après la mort de Louis XI, Doyat fut banni et ses biens 
confisqués. 
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En 1510, lorsque on rédigea les coutumes du Royaume, Cus- 
get fut compris dans le territoire soumis aux coutumes d’Au- 
vergne. Mais Jean Roland, lieutenant général du Bailli de Cus- 
set et de Saint-Pierre-le-Moûtier, fit inscrire au coutumier les 
coutumes locales de la Prévôté de Cusset. 

En 1514-1515, « les gens de la Prévôté de Cusset » et les Re- 
ligieuses de cette ville se firent représenter à l’Assemblée de 
Saint-Pierre-le-Moûtier pour prendre part à la rédaction des 
coutumes de ce bailliage auquel ressortissaient certains appels 
de celui de Cusset. 

En 1525, après la bataille de Pavie et la prise du Roi, on 
redoutait des troubles dans les domaines du connétable révolté. 
Un de ses émissaires, nommé Monteloux, avait même fait en 
Bourbonnais une sorte d'expédition militaire. 

Les fortifications de Cusset furent réparées à cette occasion, 
sur l’ordre de Louise de Savoie, régente du royaume, pour que 
cette ville put continuer à jouer efficacement son rôle de cita- 
delle royale, au cœur des domaines des Bourbons.. 

En 1531, à la mort de Louise de Savoie, les duchés d’Au- 
vergne et de Bourbonnais, précédemment confisqués, ayant été 
réunis au Domaine Royal, le rôle particulier de la ville de Cus- 
cet, au point de vue de la défense des droits de la couronne, se 
trouva terminée définitivement. 


* 
LE 


Pendant les guerres de Religion, la ville de Cusset fut proté- 
‘gée par ses murailles. Mais les faubourgs et les villages de la 
paroisse furent pillés par les troupes protestantes, d’abord en 
1568, au moment du passage du baron de Poncenat, et ensuite 
en 1576, lors de la campagne entreprise, dans la région, par les 
reîtres de Condé et du duc Casimir contre l’armée royale, com- 
mandée par le duc de Mayenne. Une lettre d'Henri III ordonna 
d’indemniser la ville de Cusset « pour les pertes et pilleries souf- 
fertes par les habitants à l’occasion de l’armée des reîtres qui 
séjourna devant ladite ville durant trois semaines ». 


Après l'assassinat du duc de Guise, Cusset prit parti pour la 
Ligue et confia sa propre défense au capitaine Gilbert de Bra- 
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mes, originaire de la ville, qui prenait les ordres du duc de 
Randan, chef de la Ligue auvergnate, et du jeune Duc de Ne- 
mours, chef de la Ligue lyonnaise. 


Aussitôt après l’avènement d'Henri IV, le Président de Ver- 
nyes envoya au roi un mémoire sur la situation des partis en 
Auvergne, où se trouve une description des places fortes. 

Il parle ainsi de Cusset : 

« Cusset est l’une des plus fortes villes de France, chef-d’œu- 
vre de Doyat, aussi forte que Narbonne et autres places pour 
la forteresse et le bastion; mais elle est commandée par une 
montagne d’où le canon peut ruiner la ville. Doyat pourvut à 
cette incommodité en ménageant dans l’épaisseur des murs 
d'enceinte une série de casemates, où deux mille hommes peu- 
vent se loger à couvert, protégés par des murailles si solides 
que le canon ne peut les endommager. » 

Cependant, le capitaine de Brames renforça la défense en la 
modernisant. 1] boucha la Porte de la Barge, afin de n'avoir 
que trois Portes à garder; il fit construire la Tour de la Parïlle 
et enfin 1l transforma l’une des tours d’angle en citadelle où il 
établit sa demeure. 

Les citadelles servaient aux Gouverneurs des Villes non seu- 
lement à défendre celles-ci, mais également à les dominer et à 
les maîtriser en cas de ‘rébellion. 


En 1591, M. de Chazeron, qui commandait en Bourbonnais, 
gagna le capitaine de Brames à la cause du Roi. Dominée par 
son gouverneur, la ville abandonna le parti de la Ligue. Quel- 
ques jours plus tard, M. de Brames, avec sa compagnie, prit 
d’assaut la ville de Vichy, qui était au pouvoir des Ligueurs. 

Une lettre missive d'Henri IV du 5 août 1591 fait allusion 
a ce double événement. 

Au début de l’année 1597, les habitants se soulevèrent contre 
leur gouverneur, qui fit pendre les mutins. 

Mais il y eut plainte au Roi, qui l’obligea à donner sa démis- 
sion et à quitter la citadelle. Il fut ensuite assassiné au passage 
de la Porte de la Mère. 


Sous Louis XITI, en 1626 et 1630, deux remaniemnents de 
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l’Élection de Gannat par le Maréchal d’Effiat, rattachèrent la 
ville de Cusset et un grand nombre de paroisses auvergnates à 
la généralité de Moulins, au détriment de ln généralité de Riom 





Cl. Giron. 
Bronze gallo-romain trouvé à Cusset en 1895, dans le jardin de l’Hépital 
par M. Gueé, architecte. (H. 0.15.) 


DS 
ou de Basse Auvergne. Ce fut le premier lien de la ville de 
Cusset avec le Bourbonnais. 


En 16:32, Gaston d'Orléans révolté, conduisant son armée en 
Auvergne, essaya de pénétrer dans la ville de Cusset, mais fut 
repoussé par Gaspard de Colignyÿ-Saligny, qui en était le gou- 
verneur. Îl y eut un vif combat dans les rues. 
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Sous Louis XIV, Mesdames de la Chaise d'Aix, sœurs et 
nièces du célèbre Père Lachaise, furent successivement Abbes- 
ses de Cusset. Elles firent personnellement des donations con- 
sidérables à l'Abbaye et à la Ville, et obtinrent pour l’une et 
l’autre un grand nombre de faveurs et de privilèges. 

À ce moment, les fortifications de Cusset tombant en ruines, 
Louis XIV donna à l’Abbaye une partie des murailles et des 
fossés ; le reste ne fut adjugé à la ville que beaucoup plus tard 
et servit à établir les Cours et les Promenades. 

On construisit l’hôpital actuel en 1702. 

_Le généreux testament de M. Guérin de Champagnat, en 
1705, assura la prospérité de cet hôpital en même temps que 
l'agrandissement du collège. 

Depuis 1694, la Ville est administrée par un Maire; 1l est 
assisté de trois consuls. 

On crée à Cusset, en 1691, un tribunal spécial pour juger les 
délits de gabelle, appelé Juridiction des Dépôts des Sels de 
Cusset et Ris. 

Sa compétence territoriale ne s’étendait qu’aux paroisses au- 
vergnates qui jJouissaient du privilège de la petite gabelle, 
acheté par la Province d'Auvergne en 1557. 

Du règne de Louis XIV date le premier curé de Cusset ; 
jusque-là, c’était le Chapitre de Notre-Dame qui assurait le 
service de la cure. 

C’est également de ce règne que date le premier Subdélégué 
de l’Intendant à Cusset. 

Sa compétence administrative ne dépassait pas alors les li- 
mites du bailliage. : 

Sous Louis XV, depuis 1738, le Maire est assisté de deux 
Echevins et d’un Corps de Ville minutieusement organisé. 

Mais en réalité, la ville est gouvernée par le Subdélégué. 

À partir de 1145, le Subdélégué, Claude Rougane de Prinsat, 
est en même temps Président du Bailliage et Lieutenant Géné- 
ral de Police, de sorte qu’il est 1e véritable dépositaire de toute 
l’autorité royale dans la région. En 1788, à la suite des réfor- . 
mes de Necker, la Subdélégation de Cusset fut considérable- 
ment agrandie et comprit 59 paroisses ou collectes. 
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La situation du subdélégué fut dès lors analogue à celle d’un 
sous-préfet d’aujourd’hui. 

PP 

Lorsqu'il fut question de la Convocation des Etats Généraux, 
la Ville de Cusset demanda à voter avec la Province d’Auver- 
gne, dont elle faisait purtie, malgré son incorporation à la géné. 
ralité de Moulins. | 

Mais au lieu de voter par Provinces, on vota par Baiïlliages. 

Celui de Cusset, étant trop peu important pour avoir un Dé- 
puté, vota avec le Bailliage de Saint-Pierre-le-Moûtier, qui lui 
servait de Présidial et auquel le rattachait des souvenirs féo- 
daux. 

Les habitants de Cusset se contentèrent d’envoyer trois dé- 
légués à Saint-Pierre-le-Moûtier, pour y déposer leur cahier 
de doléances et les représenter dans les élections. 

En fait, le véritable représentant de la ville aux Etats Géné- 
raux fut M. Le Brun, député du Bourbonnais, propriétaire dans 
la paroisse voisine de Seuillet. 

En 1790, la ville de Cusset devint chef-lieu de District. Elle 
eut son Directoire dont le procureur-syndic fut Pierre-Jacques 
Forestier, futur conventionnel : elle eut aussi son Tribunal. 

Les luttes politiques furent violentes dans le District de Cus- 
set au temps de la Révolution, avant, pendant et après la Ter- 
reur. 

L'ancienne abbaye fut acquise par la Ville qui y installa les 
services publics. 

En 1795, la Constitution de l’An ITI, supprimant les Dis- 
tricts, fit perdre à la ville de Cusset toute juridiction sur les au- 
tres communes de la région. Ja ville de Cusset ne conserva 
qu'un seul avantage, celui de former à elle seule un canton et 
d’avoir ainsi son administration municipale autonome et sa 
Justice de paix. L 

En 1800, lors de la création des arrondissements, les intérêts 
de la ville de Cusset furent sacrifiés à la situation avantageuse 


du bourg de Lapalisse, qui obtint la Sous-Préfecture avec le 
Tribunal. 
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es 


Cusset devint simplement le chef-lieu d'un canton de douze 
communes. 

Il est vrai que, par décret impérial du 18 août 1810, le Tri- 
bunal de Lapalisse fut transféré à Cusset, qui était la ville la 
plus importante de l’arrondissement. 

En fait, Cusset resta la véritable métropole des deux arron- 
dissements de Lapalisse et de Gannat jusqu’à la fin du Second 
Empire. 

Depuis cette époque, la ville de Vichy, autrefois simple vil- 
lage, a pris un tel développement qu’elle est devenue à son 
tour le centre de toute la région. | 

L'accroissement si grand et si rapide de Vichy a entraîné 
la décadence de Cusset, à cause de sa proximité. En 1892, la 
création du canton de Vichy au dépens de celui de Cusset, qui 
fut démembré, n’a été que la constatation d’un état de fait 
antérieur. La ville de Cusset n’est plus aujourd’hui que Île 
quartier judiciaire et universitaire de la grande agglomération 
de Vichy-Cusset. 


* 
+ 


Parmi les personnages dignes de mémoire originaires de 
Cusset, 1l faut citer : 

Au xv° siècle, Jean de Doyat, ministre de Louis XI, dont 
nous avons parlé, et son frère Claude de Doyat, évêque de 
Saint-Flour : | 

Au xvi° siècle, Jean de Doyat, petit-fils du ministre, qui 
servit avec éclat pendant les guerres d’Italie sous les ordres 
de Gaston de Foix et d'Yves d’Alègre, seigneur de Busset, et 
que le roi Louis XII en personneïeçut chevalier, afin d’hono- 
rer ses exploits à la bataille de Ravenne; 

Jean Descullant, chanoine du chapitre Notre-Dame de Cus- 
set, architecte fameux, qui construisit à Lyon le pont sur le 
Rhône pour le compte de cette ville; 

Guillaume Telin, sieur de Gutmont, secrétaire du duc de 
Guise, dont les œuvres, éditées par Galiot du Pré et Prévost, 
sont connues de tous les bibliophiles ; 

Marie de, Brames, fille du gouverneur de Cusset, dont les 
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poésies eurent une grande réputation et ont été insérées dans 
le recueil de M. de Montaiglon ; 

Au xvrr° siècle, Jacques Badier de Verseille, lieutenant gé.- 
néral de cavalerie sous les ordres du maréchal de Villars, com- 
mandant de l’Ordre de Saint-louis, dont le rôle a été considé- 
rable dans les guerres d'Allemagne ; 

Au xvrri* siècle, le daçteur J.-B. Desbrest, auteur d’ou- 
vrages connus sur les eaux minérales de Vichy, d’'Hauterive 
et de Chateldon; 

Au xix° siècle, Alexandre Duranton, qui a été le plus grand 
jurisconsulte de son temps et dont les commentaires du Code 
Civil sont restés classiques; 

Victor Cornil, professeur à la Faculté de Médecine de Paris, 
dont les travaux ont transformé l’enseignement de l’anatomie 
pathologique et qui a été successivement préfet, député et 
sénateur de l’Allier ; | 

Saturnin Arloing, professeur à la Faculté de Médecine de 
Lyon, qui a rendu célèbres à la fois son nom et celui de l’Ecole 
vétérinaire lyonnaise par ses découvertes sur la vaccine: 
Jules Puyplat, graveur, dont les illustrations des grands 
magazines sont devenues populaires. 


Pauz Ducnon. 





Masque de Silène, Vase à boire trouvé à Vichy. 








Quelques mots sur Vichy" 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Permettez-moi, d'abord, de m’excuser d’être obligé de prendre 
la parole, en cette fin de chaude et fatigante journée d’excur- 
sion, sans m'y être le moindrement préparé. Il avait été con- 
venu, en effet, entre mon ami Joseph Viple et moi, que je vous 
ferais, seulement, les honneurs de Vichy, c’est-à-dire que je 
vous guiderais dans les rues de la vieille ville: puis que, de là, 
Je vous conduirais aux... Aquis Calidis. 

Or, ce n’est pas cela, du tout, que l’on exige de moi à cette 
heure. M. le chanoine Clément veut une conférence. Il me la 
demande avec une si bienveillante et si amicale insistance que 
je ne puis la lui refuser. Vous allez en souffrir quelque peu, car 
je suis un bien pitoyable improvisateur. En tous cas, ne me 
rendez pas responsable, je vous en prie, des mauvaises minutes 
que je vais vous imposer, car, je vous l’affirme, je ne m’exécute 
que contraint et forcé. | 

Quand on arrive à Vichy, en 1921, un 7 Juillet, à 4 heures 
du soir, ce n’est pas de l’archéologie qu’on y vient faire. On y a 
d’autres tentations que celles de savoir comment bâtissaient et 
vivaient nos arrière-grands-pères. Généralement, ici, le passé 
ne compte guère; le présent y est tout. Et, ce présent, c’est la 
frivolité, le plaisir, le concert partout... même à l’église, la 


(1) Le Bulletin publiera ultérieurement une très complète étude de M. 
l'abbé Peynot sur « La Châtellenie et la Maison noble de Vichy », qu’en rai-. 
son de son ampleur et de la place trop restreinte dont nous disposons cette 
année, il ne nous a pas été permis, à notre grand regret, de joindre au pré- 


sent compte rendu de notre XIX*+ Excursion. 
N. D. L.R. 
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promenade ombragée, les dancings et le jazz-band, la Restau- 
ration et son cinéma. C’est, Le soir, Manon au théâtre du Casino, 
et c’est, aussi, une de vos charmantes excursionnistes affirmant 
devant moi, tout à l’heure, à son directeur de conscience, que 
le Goût du Vice est une comédie très morale, qu’on pouvait 
parfaitement voir et entendre, malgré que son auteur, l’aca- 
démicien Lavedan, ne soit pas encore classé parmi ceux dont 
l’orthodoxie recommande particulièrement la lecture. 

Aussi, j'aurais beau, de mon mieux, accorder ma lyre, elle 
détonnera toujours, j’en ai la certitude, au milieu de ces mille 
bruits harmonieux de la ville enchanteresse, où l’art musical 
s’impose à tous et fait oublier, aux plus cuirassés contre... 
Satan et ses pompes, l’histoire et ses curiosités, l’archéologie et 
toûtes ses jolies. 

Mais rassurez-vous, Mesdames et Messieurs, si je vais être, 
forcément, le « Monsieur qui vous ennuie », je suis assez galant 
homme pour ne l’être seulement que juste autant qu’il faut pour 
que notre savant maître, M. le chanoine Clément, soit satis- 
fait; et j’aime à croire qu’il à l’âme assez libre et assez indul- 
gente pour qu’en cette circonstance elle se satisfasse de peu. 

Au reste, qu’ai-je à vous dire de Vichy que vous ne sachiez 
déjà aussi bien que moi? Les histoires anciennes et modernes 
de cette petite ville, dont la population, avant le xix° siècle, 
n’a jamais pu dépasser 1.050 habitants et qui, en certains 
temps, est descendue jusqu’à 128 feux seulement, ont été écri- 
tes et publiées bien souvent et en toutes les langues. La ré- 
clame a même quelque peu abusé de cette manière d’appeler la 
chentèle là où elle veut l’attirer, et il n’est pas aujourd’hui un 
Guide de Vichy qui, pour faire valoir sa marchandise, ne se serve, 
à tout propos et de toute manière, des Gallo-Romains, des Aquis 
Calidis, des de Vichy, du Moütier et des ducs de Bourbon. Il 
n’est certainement personne, parmi vous, qui ne connaisse tout 
cela et ce serait tenter l'impossible que de chercher de l’inédit 
en une matière qui n’en comporte malheureusement plus. 

Depuis 1861, surtout, les témoins du passé de Vichy dispa- 
raissent chaque année; tout, ici, se transforme rapidement: on 
n’y respecte rien de l’ancien temps; tout s’y modernise; tout y 
devient « confort-moderne ». Et, à part la Tour que vous savez; 
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l'Eglise paroissiale Saint-Blaise, qui n’est pas très intéressante; 
une toute petite partie de la façade de l’ancienne demeure des 
de Vict de Pontgibaud; et cette patriarcale maison où nous 
sommes réunis en ce moment, il n’y a, pour vous, rien autre 
chose à voir que des emplacements où furent, jadis, un château 
et d'autres habitations qui eurent leurs heures de célébrité. 

Il n’y a d’archéen,à Vichy, que ses eaux minérales. Mais cel- 
les-ci intéressent-elles la Sociéilé d'Émulation du Bourbonnais ? 
Peut-être? En tous cas, je ne puis ne pas vous en dire quel- 
ques mots, car ce serait de ma part une ingratitude trop grande 
que de ne pas vous parler un peu de ce que je sais le mieux ; de 
.ce-qui a fait la fortune de ma ville natale; de ce qui l’a placée, 
sans contestation possible, au premier rang des stations ther- 
‘males du monde entier. 

Il y a environ cent mille ans, — à quelques mille années 
près, — pendant toute la fin du tertiaire et de nombreux siècles 
du quaternaire, à où, exactement, en 1410 de l’ère chrétienne, 
le bon duc.Louis II de Bourbon devait faire construire le cqu- 
vent des Pères Célestins de la Sainte-Trinité de Vichy, un gey- 
ser d’une puissance dont nous ne pouvons certainement pas nous 
faire, actuellement, la moindre idée, lança, à travers l’écorce 
:tetrestre encore craquelante en certains de ces points, des ger- 
bes puissantes d’eaux minérales trés chaudes mélangées de 
gaz carbonique, qui, en retombant dans les eaux plus froides de 
-l’immense lac couvrant alors tout le sol de la Limagne, laissè- 
rent se précipiter des matières salines. Ces matières, concré- 
tionnées, formèrent avec le temps le dépôt d’aragonite qu’on a 
appelé depuis les temps modernes, le Rocher des Célestins, rocher 
sur lequel, je le note en passant, la maison où nous sommes a 
été entièrement construite. Mais l’on entend bien que ces pré- 
cipitations ne se faisaient pas seulement en surface, en couches 
horizontales sur le tertiaire d’abord, puis sur les dépôts arago- 
ntiques plus anciens. L’immense cassure au travers de laquelle 
jaillissait alors, dans le même temps où, non loin de là, se for- 
mait la chaîne des Puys, l’eau minérale brûlante, se con- 
crétionnait également ; et de mille ans en mille ans, son ouver- 
ture diminuait notablement. Bientôt, par rapport à la longue 
‘série des âges, ce ne fut plus qu’un filet d’eau qui parvint diffi- 





æ 
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cilement à sortir de cette cassure et, ce filet d’eau, certain Jour, 
s’arrêta même de débiter. La cassure, ce jour-là, fut complè- 
tement obstruée. 

C’est alors que la pression carbonique dut être telle dans le 
sous-s0l du Vichy actuel, qu'elle créa, à quelque cent mètres 





Dessin de Bariau. 


Vichy. Grande Grille en 1850. 


de ce premier geyser, de nouveaux débouchés à travers le ter- 
tiaire à son eau et à ses gaz. Et c’est aiñsi, semble-t-il, qu’appa- 
rurent, simultanément ou successivement, pendant le quater- 
naire, les sources du (ros-Boulet ou de l’Hôpital, du Puits- 
Carré ou de Chomel, des Petits-Boulets ou du Puits-Lucas. 
Donc, le rocher des Célestins n’a jamais été, quoi qu’on en 
ait dit et pensé, la cause efficiente des jaillissements d’eaux mi- 
nérales froides qu’on y a constatés depuis un temps immémo- 
rial. Il n’a été que le produit de ces eaux minérales plutonien- 
nes, qui déposaient leurs excès de matières salines lorsque l’at- 
a 16 
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mosphère carbonique, qui les tenait dissoutes dans une eau ex- 
cessivement chaude, venait à se rompre, en même temps que 
cette eau se refroidissait. Ce rocher des Célestins n’est, du 
reste, qu’une sorte d’amande énorme enchâssée dans le tertiaire, 
amande dont l'épaisseur, connue aujourd'hui, est de 15",90. 
L'on est, en effet, exactement fixé sur ce point. En novembre 


. 1904, la Compagnie Fermière de l’Etablissement thermal de 


Vichy, pour éviter toute contamination possible des sources des 
Célestins, captées, jusque là, presque à fleur de terre, décida 
d'entreprendre des travaux, qui devaient durer près de deux 
ans, pour les aller prendre dans le rocher, comme on l'avait 
toujours fait à la surface, mais à une profondeur telle qu’elles 
seraient absolument à l’abri de toute contamination quelcon- 


_que. Elle creusa donc un large puits devant le rocher lui- 
: même, puits qu’elle approfondit jusqu’à 20,50. Dans ce fond, où 


on était en pleine marne tertiaire, elle ouvrit une galerie qu’elle 
dirigea perpendiculairement à la façade du rocher. Elle croyait, 
contre mon avis, qu’elle allait, ainsi, rencontrer cette façade et 
qu’elle pourrait retrouver, dans l’aragonite, et à cette profon- 
deur, l’eau qu’elle avait au sol. Mais il n’en fut rien. Elle passa 
sous le rocher et se vit bientôt forcée, devant l’arrivée très 
abondante de l’eau minérale, de capter, en plein tertiaire, une 
première source des Célestins. Ce succès imprévu l’engagea à 
poursuivre son travail. Elle ouvrit une nouvelle galerie paral- 
lèle à la façade du rocher et put,. dans cette galerie, en deux. 
points repérés d'avance, capter deux autres sources semblables 
et aussi belles que la première. Ces trois sources débitaient, le 
24 février 1907, 104 litres à la minute. Ce débit, encore très 
considérable, n’est plus aujourd’hui que de 85 litres dans le 
même temps. 

Pour aérer toutes ces galeries souterraines dans lesquelles 
les fermiers de l’Etat sont obligés, maintenant, d’aller cher- 
cher cette eau minérale si agréable à boire et qui est connue du 
monde entier, : ils durent, dans la suite, approfondir à la poin- 
terolle la citerne creusée, jadis, dans le roc, par les Pères Cé- 
lestins pour y recevoir et y conserver les eaux de la fontaine 
Cyolant. C’est ce dur et long travail qui permit de relever 
l'épaisseur exacte du bloc d’aragonite dont je vous parle depuis 
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déjà trop longtemps; car ce rocher une fois percé de part en part, 
il fallut creuser encore les marnes tertiaires pour atteindre le 
niveau et rejoindre les galeries où aillissaient les nouvelles 
sources. | 

Pendant ces travaux, on constata, facilement, que les cou- 
ches de l’aragonite étaient, dans cette sorte de puits, toutes 
horizontales, comme elles le sont, du reste, 1à où nous 
sommes en ce moment. Il vous suffira, en sortant, pour vérifier 
ce fait, d'examiner le rocher à la porte même de cette habita- 
tion, dans la rue Verrier. Cela contraste fort avec les strates 
verticales du rocher dans le parc des Célestins. Tout le monde 
sait, en effet, que là les couches d’aragonite sont verticales et 
non pas horizontales comme ici. Cela s’explique facilement par 
la théorie de la bascule. Lorsque, pendant le quaternaire, les 
eaux de la Limagne se retirèrent peu à peu pour n’arriver, 
enfin, qu’à s’écouler, seulement, par le fleuve et ses affluents, ce 
fleuve baignait le roc d’aragonite depuis ses premières assises 
jusqu’à une hauteur qui diminua d’âges en âges. L'eau, à cou- 
rant très rapide, ravina fortement et facilement, en dessous 
même du roc, les marnes tertiaires sur lesquelles, pesamment, 
il reposait. Ce ravinement fut tel à un certain moment que le 
poids du rocher, en bascule maintenant dans l’air et dans l’eau, 
amena une rupture de la partie d’aragonite qui ne reposait sur 
rien et qu’il y eut renversement de cette partie de la roche. 
C'est ainsi que, 1à, les strates horizontales avant la rupture, 
comme elles le sont encore partout ailleurs, devinrent verticales 
dans la partie sud occidentale de cet immense dépôt de carbo- 


nates divers, dans lesquels dominent surtoût les carbonates de 
chaux. | 


» 


L'homme ne connut certainement pas le premier geyser des 
Célestins. On trouve, en effet, dans le rocher, des fossiles d’oi- 
seaux et de mammifères. On n’y a jamais découvert la moin- 
dre empreinte d’un être humain quelconque. 

Par contre, avant la conquête romaine, des Celtes et des 
Gaulois vivaient dans des huttes, isolées les unes des autres, 
non loin des sources chaudes qui jaillissaient, maintenant: à 
‘quelques centaines de pas du dépôt aragonitique de l’époque 
tertiaire. Ils étaient laboureurs, mouleurs de terre ou fondeurs 
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de métaux; mais ils n’étaient que cela et jamais, avant César, 
il n’y eut, là, autre chose que plusieurs de ces vici dont il parle 
souvent dans les Commentaires; jamais, avant la conquête, 
il n’y eut une rille gauloise quelconque, là où allaient For 
bientôt, des thermes qui eurent une certaine renommée à l'épo- 
que gallo-romaine. 

Les Romains, en effet, aussitôt maîtres du pays des Arver- 
nes, s’empressèrent de le coloniser et leurs premiers efforts fu- 
rent, là, comme ailleurs, pour l’utilisation immédiate des sour- 
_ces naturelles chaudes, dont ils prisaient tant les qualités repo- 
santes et guérissantes, lorsqu'on les prenait en bains ou en 
boisson. Il y eut, aux Aquis Calidis de la table de Peutinger, un 
édifice thermal d’une assez grande importance. Une voie ro- 
maine venant de Feurs et allant à Clermont-Ferrand, passait 
près de cet établissement. Ja borne milliaire trouvée en 1880 
sur l’assise même de cette voie romaine, ne laisse plus aucun 
doute que les eaux minérales du Vichy actuel sont de même 
origine que celles qui, au troisième siècle de notre ère, jaillis- 
salent aux Aquis Calidis. 

Je ne crois pas qu'il faille outside L'ichy et les AQU Calidis 
en tant que ville gallo-romaine. Je ne crois pas qu’à l’époque 
gallo-romaine, postérieurement au 11 siècle, postérieure- 
ment, par conséquent, à la Table de Peutinger, il n’y eut 
qu’une seule ville là où cette Table place les Aquis Calidis. Je 
pense et je professe qu’il y a eu, pendant un petit nombre de 
siècles, deux urbs bien distinctes, bien séparées là où, aujour- 
d’hui, la grande ville thermale française ravonne, encore tout 
ignorante de son modeste passé. 

La première et la plus ancienne de ces deux villes était les 
Aquis Calidis avec sa clientèle de malades et de blessés ; la se- 
conde qui doit dater, autant qu’on en peut juger, du 1v° siècle, 
était la villa fondée par le gaulois l'epus, qui se gallo-romanise 
sous le nom de l'ipius, d’où pour son jundus le nom de Vipiäcus 
d’abord, qui devient rapidement l'iciacus, puis Vichiacus et, 
enfin, Vichi ou Vichy. 

Ce lichiacus est donc postérieur aux Aquis Calidis. Mais sa 
situation géographique, sur le roc même d’aragonite, facile- 
ment défendable, fera que pendant les temps Mérovingiens et 
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Carolingiens, 1l prendra sur la ville d'eaux, sa voisine, désertée 
depuis les invasions des Barbares, une prépondérance générale 
qui n'ira toujours qu’en grandissant, à tel point que les Aquis 
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Calidis finiront par disparaitre entièrement et que leur place 
sera complètement libre le jour où des moines viendront s’éta- 
blir dans les anciens thermes romains, pour y fonder un im- 
portant Afoûlier et une église qui, sous le vocable de Saint-Chris- 
taphe, restera pendant de longs siècles la paroisse de Vichiacus 


e 
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et de Vichy. Le nom même des Aquis (alidis va se perdre assez 
rapidement, comme se perdent aussi ses temples, ses monu- 
ments et ses demeures gallo-romaines assez nombreuses cepen- 
dant; on ne connaîtra plus, au temps de la féodalité, que 
Vichiacus, où une famille qui porte de l'air vivra, jusqu’à ce qu’à 
son tour elle cède le pas et tout ce qu'elle possède, ici, aux ducs 
de Bourbon. Ce sera chose ainsi faite à la fin du xrv° siècle. 

Les de Bourbon, à leur tour, n'auront Vichy que pendant seu- 
lement un peu plus d’un siècle. Après la trahison du connéta- 
ble, cette ville, son château et ses eaux minérales deviendront, 
comme le reste du Bourbonnais, propriété de la Couronne. 

L'histoire moderne de Vichy est, dans ses grandes lignes, la. 
même que celle de toutes les autres localités de son impor- 
tance. Cette ville dut, cependant, à sa position et à son pont sur 
l'Allier, d’être, pendant les guerres de religion, plus atteinte 
que bien d’autres. Après 19590, il ne resta rien d'elle n1 de ses 
papiers communs ; tout fut détruit; tout, ou à peu près tout, dis- 
parut. Cela explique, peut-être un peu, pourquoi nous sommes, 
ici, si pauvres en vestiges du passé. 

De ce passé, ce qui reste de plus intéressant est certainement 
la maison où nous sommes, le « chastel franc » dont la cons- 
truction de la partie la plus ancienne remonte à Antoine Gra- 
vier, qui, en 1482, figure à l'acte d’érection de la communauté 
des prêtres-filleuls de l’église paroissiale de Vichy. Depuis cet 
Antoine Gravier, cette maison-mère de ces Gravier, qui étaient 
déjà ici en 1270, et qui fournirent, au xvir et xvixi° siècle, tant 
de magistrats à la châtellenie, au grenier à sel et aux traites 
foraines, ne sortit de cette famille que le 17 juillet 1786. Après 
cette date, à partir de la fin de l’An IX et jusqu’en 1822, elle 
fut, moyennant un loyer de 72 francs paï an, la mairie de 
Vichy. Rachetée le 15 juillet 1826 par M. Alexandre-Joseph 
Gravier du Monsseaux, elle fut remarquablement restaurée par 
notre hôte, M. Charles-Claude-Alexandre (ravier du Mons- 
seaux qui, né, là où il demeure toujours, le 1° janvier 1827, 
porte si alègrement ses 94 ans que nous espérons bien fêter, ici, 
comme il convient, le centenaire de ce beau vieillard qui, toute 
sa vie, a travaillé de son mieux'à l’histoire de sa ville natale et 
qui, encore à cette heure, écrit des journées entières pour 
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mettre au point quelques données incertaines de cette histoire. 
C’est ainsi que le 23 mai 1921, en prévision de votre venue chez 
Jui, il me remettait un gros cahier manuscrit qu’il avait achevé 
en quelques jours, où il me résumait l’histoire des vieilles mai- 
sons de Vichy et de leurs habitants successifs. 

Si cette demeure, Mesdames et Messieurs, est intéressante à 
plus d'un point, comme vous pourrez vous en rendre compte 
en la visitant, il est, dans la grand’-chambre où nous sommes 
réunis, quelque chose de plus intéressant encore que le chastel- 
franc lui-même. Dans les trois beaux meubles qui ornent, avec 
la superbe cheminée de bois que vous admirez tous certaine- 
nent, cette grand -chambre, vous pouvez y voir de gros volumes, 
admirablement reliés, les uns in-folio, les autres in-quarto. Ces 
volumes, tous manuscrits, représentent le travail de bénédic- 
tin accompli, pendant tout le cours de sa vie, par M. Gravier du 
Monsseaux. Si je vous disais qu’il existe dans cette antique de- 
meure une telle richesse de documents ou de copies de docu- 
inents sans vous les montrer, vous ne voudriez eertainement 
pas me croire. M. Gravier du Monsseaux, dont la modes- 
tie n’a toujours eu d’égale que sa courtoisie et que son amabi- 
lité pour tous ceux, quels qu'ils soient, qui se sont adressés à 
lui, veut bien vous faire les honneurs lui-même de ses travaux 
_et vous en expliquer l’importance. Ils sont à noter, car il y a là, 
je l’affirme pour m’en être servi, une mine inépuisable de ren- 
seignements qui permettent, presque toujours, de rechercher les 
originaux dont ils donnent le texte, sans, hélas! pour le plus 
grand nombre, en indiquer l’origine. 

Et si vous voulez vous faire une idée de l'accroissement de 
Vichy par l'accroissement de sa valeur immobihère, je vous 
dirai que la \faison du ('hastel-Franc, telle qu'elle existe à cette 
heure, avec son grand jardin et sa façade de magasins sur le 
boulevard des Etats-Unis valait, au bas mot, avant la guerre, 
quatre cent mille francs au moins, En 1786, elle a été achetée 
par M. Gabriel Vigier, notaire royal à Vichy, à Alexandre 
. Annet Gravier (des Granges) pour le prix de deux mille livres. 
Le 15 juillet 1826, Alexandre-Joseph Gravier du Monsseaux la 
paya, aux héritiers de M. Gabriel Vigier, quatre mille francs. 
Enfin, le 27 décembre 1858, M. Charles-Claude-Alexandre Gra- 
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vier du Monsseaux se la fit attribuer moyennant vingt-quatre 
mille francs, dans un partage anticipé entre sa sœur, M" Mié- 
ville, et lui. 


J’en ai enfin fini, Mesdames et Messieurs, et comme dans 
mon commencemetit, Je termine par’les excuses que je vous 
dois pour mon importunite, et aussi par mon remerciement bien 
sincère pour l’attention que, quand même, vous avez bien voulu 
me prêter. | 

ANTONIN MaLLar. 





Buste à longue chevelure trouvé à Vichy. 
(Musée de Moulins.) 
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LES ÉGLISES 


VISITÉES 
PAR L'EXCURSION DE 1991 
Abrest, -- Busset, -- Cusset, -- Vichy 


ABREST. — Jusqu'au xvini° siècle, l'église paroissiale occupait 
la partie sud de l'enceinte du château. Le 10 avril 1787, la première 
pierre de l'église actuelle dédiée à saint Hilaire, fut bénite par messire 
Jean-Baptiste Jaladon, curé d’Abrest, et le clocher édifié deux ans 
plus tard (1). Elle se compose d'une nef, avec un chœur bâti en 
1856, terminé par un chevet plat. À cette dernière date on suréleva 
les murs de deux mètres et on les couvrit par une nouvelle voûte 
dite « gothique » En 1875, l’église fut badigeonnée ; enfin, le zèle 
éclairé de M. le curé actuel l’a pourvue d’un très pratique système 
d'éclairage électrique (2). Néanmoins, l'édifice n'offre aucun carac- 
tère, ni mobilier religieux, qui puissent intéresser l'archéologue ou 
l'architecte. 


— Chapelle castrale du Chaussin. L’intéressant manoir du 
Chaussin possède une chapelle aménagée dans une tour d'angle, 
vraisemblablement vers 1438, par Henri Aubert du Chaussin qui, 


(1) D'après divers procès-verbaux que nous a communiqués M. Joseph 
Viple, il résulte que le 7 mai 1780, devant la ruine de leur église, constatée 
par les habitants d'Abrest, les cloches qui avaient été bénites le 3 mai 1739 . 
et le 23 mai 1753, furent descendues du clocher et suspendues sous une 
charpente, dans la cour du château ;et que le 7 mai 1782, l'église elle-mème 
dont l'exiguité ne permettait de recevoir que la moitié de la population, vu 
son état de vétusté, fut interdite tout entière, 

(2) Deux cloches remplacèrent, la plus grosse en 1822, la petite en 1862, 
celles qui avaient été bénites au siècle précédent. 
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à cette date, obtint l'autorisation de « bâtir un fort chastel sur la 
motte du Chaussin ». Un inventaire de 1694 de M. Jean Chaput, 
notaire royal du bailliage de Cusset, cité par M. Viple dans ses des- 
criptions du Chaussin, nous montre qu’à cette époque, le petit ora- 
toire ne servait déjà plus au culte, puisqu'il signale dans Ja « cham- 
bre où était autrefois la chapelle », la présence d’un moulin à farine 
et d'un grand coffre de bois. La sacristie conservait encore alors : 
« un calice avec sa patène d’argent, 4 chasubles de taffetas et de 
brocard, de velours cramoisi 3 aubes, un devant d'autel d'une 
estoffe en broderie de soie 4 nappes, 2 chandeliers d’étain », objets 
de culte dont quelques-uns ont été conservés par les différents pro- 
priétaires, et qu'on retrouve aujourd'hui dans l’oratoire avec divers 
objets rassemblés par le goût éclairé du D' Rambert. On s'explique as- 
sez l'abandon de ce petit sanctuaire, quand on sait qu'au xvii et au 
xvin® siècle, le vieux castel ne fut habité que par intermittence. 
Les propriétaires de cette période préférèrent d’autres résidences 
plus confortables, et laissèrent Le Chaussin tomber en ruines (1). 


Le presbytère.— On va voir dans cette maison, — qui fut celle du 
Prieuré, vendue nationalement en 1793, rachetée. par la commune en 
1845, — une jolie porte en pierre du xvn° siècle, dont les vanteaux 
moulurés portent les chiffres du Christ et de la Sainte Vierge. Dans 
la niche qui décore le fronton renaissance, on a placé une charmante 
statue, en marbre, de sainte Madeleine, qui provient du'château du 
Chaussin, et que les intempéries des saisons, la gelée et les pluies, 
détériorent de plus en plus. | 


BUSSET. - L'Eglise paroissiale actuelle, dédiée à saint Vin- 
cent, construite en 1837, dans les dépendances du château, fut 
bénite le 24 décembre 1840, par M l’abbé Thonat, curé de Busset. 
Elle remplaçait un ancien édifice mentionné dans des actes de 1366, 
bâti au milieu de la cour du château, qu'il séparait presque en deux. 
Mais, vers 1830, il tombait déjà en ruines et fut alors complètement 
démoli. À l'emplacement du chœur, sous lequel se trouvait le caveau 
des Bourbon-Busset (2), on construisit la petite chapelle, de style 

(4) Cf. Les Noms féodaux; et les F'iefs du Bourbonnais, I, p. 141. 

(2) La cour du château conserve une pierre tombale qui doit provenir du 


caveau de l'ancienne église paroissiale. Elle recouvrait les restes de Louise 
de la Roche, sœur de noble Jean de la Roche, décédée en octobre 1611. 
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gothique, qui fut terminée en 1858 et qui profile son élégante 
silhouette à gauche de la cour. On avait laissé dans la rustique 
chapelle Sainte-Marguerite, édifiée au xvi® siècle, isolée aujourd'hui 
dans l’ancien cimetière paroissial, les corps des Bourbon-Busset 
qui y étaient inhumés avant la Révolution (1). : 


GS OR 


2 dr : 2 L “ "iæ e.… 
* : « % 
_ . 4. - -LIC &. à, 08 ER 
: - A CL é « +; 
A'le-don Le te 
: . : i é nuù / 
Las. T'OOER eePT TNT) 
4 y 7: -F 
” - LA "4 at < 
— 


TVA 


DEEE Tr 
De. — 


AR Re ns 
te 4 (] LE 
id L'Es (05 A4 À 





PANNEAU VII 


On peut admirer dans la nef de l’église Saint-Vincent, un grand 
Christ en bois qui parait dater du xvn° siècle, et dans la partie 


(4) On y voit encore la pierre tombale qui recouvre les restes de Françuis- 
Louis-Antoine de Bourbon-Busset, lieutenant général des armées, né le 26 
août 1722, décédé le 16 janvier 1793, surnommé le « père des pauvres ». 
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arrière, engagée dans les bâtiments du château et restant à l'usage 
du ‘personnel, une statue de la Sainte Vierge : « Notre-Dame des 
Grâces », du xvi° siècle, redorée au xix°. Très bien drapée dans un 
large manteau, elle porte sur le bras droit l’Enfant-Jésus qui tient 
dans ses deux mains un livre ouvert. 


L’oratoire du château et sa décoration murale. — Cet ora- 
toire occupe la chambre haute de la tour dite de « la Prison ». On le 
désigne depuis longtemps sous le nom de « Trésor », parce qu’il 
renferme les riches archives du château. Au xv* siècle, cette pièce 
circulaire était aménagée en oratoire à l’usage des châtelains. Rien 
ne subsiste aujourd’hui de son ancien mobilier religieux. Mais, 
en revanche, ses murs sont décorés de très intéressantes peintures 
murales. Comme nous le faisions remarquer dans un compte rendu 
de nos visites au château, ces décorations sont des plus remar- 
quables. Nous les plaçcons, comme intérêt, de suite après celles de 
l'église de Jenzat et de la chapelle du château de Langlard, à Maze- 
rier. Nous ne pouvons pas répéter ici ce que nous en disions l'an 
passé : « ... Ce qui en fait l'intérêt tout particulier, c'est que cette 
décoration se place, comme époque, entre les peintures de Jenzat et 
celles de Langlard, fournissant ainsi un précieux anneau à la chaine 
artistique de nos peintures murales bourhonnaises ». 

Nous renvoyons nos lecteurs à la description plus minutieuse 
que nous avons déjà faite. l'an dernier (1) de cette intéressante série 
de tableaux ; nous bornant pour les visiteurs de l’excursion de cette 
année à une brève énumération. 


Seize panneaux de peintures murales à la détrempe décorent les 
murs de cet oratoire : 

Ï. — Au-dessus de la place occupée jadis par l'autel :la Descente 
de Croix (1. 1"85'; h. 1"49). 

En continuant à droite : 


I. — L'’Agonie de Notre-Seigneur au jardin de Gethsémani 
(1. 1"58 ; h. 128), avec inscription en lettres minuscules gothiques : 


paler mi, si possibile est, transent a me calix igle ; 


(4) Bulletin de la Société l'Emulction du Bourbonnais, 2° semestre 1920, 
pages 160-194. 
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IT. — Sainte Elisabeth de Hongrie (1. 1" ; h. 0"74) ; 


1V. — Panneau en partie effacé ; 
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PANNEAU XI 


V. — Sainte Ursule et ses compagnons voguant sur la mer du Nord 
(E 1" ; h. 0m85) ; 
VI. — La Visitation (1. 0"68 ; h. 0"85) ; 
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VII. — Saint Bertrand: ( $. Bertrandus » et Saint Sébastien 
(L. 068 :; h. 085) ; (Saint Bertrand, très rarement représenté, est là 
pour rappeler évidemment Bertrand de Tourzel, le Mécène de cette 
décoration votive) ; | | | 

VIII. — Saint Hubert (1. 1230 ; h. 118) : 

IX. < Deux compartiments : en haut, La Trinité ; en bas, Saint 
Christophe ; | 

X. — Dans l'encadrement voisin: Les lamentations sur le corps du 
Christ ; 

XI. — Scène (1. 0"36 ; h. 0"52) très difficile à identifier. Faut-il 
voir sainte Claire mettant en fuite les ennemis en leur montrant la 
sainte Hostie, tandis que ses religieuses sont en prière derrière leur 
grille ?.… 

XII. — Saint Nicolas (1. 0"60 ; h. 0"74) : 

XIII. — Saint François d'Assise et saint Jean l'Evangéliste (1. 0"70 ; 
h. 085) ; 

XIV. — Sainte Barbe (1. 067 ; h. 1"10) ; 

XV. — Panneau (1. 1"46 ; h. 076) dont le sujet est effacé ; traces 
légères de quelques personnages ; | 

XVI — L’Archange Saint Michel (1. 0"65 ; h. 094). 


Ces panneaux d’inégales dimensions qui enferment des scènes 
religieuses, sont encadrés dans deux baguettes d’ocre rouge et noire. 


Toute cette décoration paraît avoir été peinte entre 1460 et 1470, 
sur les ordres de Bertrand de Tourzel d’Alègre et de sa première 
femme, Jeanne de la Tartière, dont on voit les doubles armoiries 
dans l'écusson reproduit au-dessus des panneaux en trois endroits 
différents. : | 

À la fin du xv*siècte, et sans doute sous l'inspiration de la seconde 
femme de Bertrand de Tourzel, Isabelle de Lévis, (mère de Margue- 
rite, dame de Busset, qui épousa en 1498 Pierre de Bourbon), l'ora- 
toire de Busset reçut une seconde décoration d’ordre secondaire : 
les semis d'initiales D et D liées par une cordelette dont les extré- 
mités portent une petite houppe, et les monogrammes religieux de 
Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge : IHS (Jhesus) et MA (Maria), 


tantôt séparés, tantôt réunis et mêlés. 
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Enfin, dans l'embrasure de la fenêtre, on y a ajouté, peut-être 
dans les premières années du xvi* siècle, une tête de mort, au-dessus 
d'une banderole qui porte, en lettres minuscules gothiques : 
Respisse Sinam : « Regardez la fin » (1). Grave et salutaire leçon 
que nous donnent aussi le cadavre de la cathédrale de Moulins et de 
nombreuses œuvres sculptées ou peintes par les artistes du xvi° 
siècle, comme un rappel à la Vie Eternelle, en opposition aux idées 
et aux mœurs de cette époque de plus en plus inspirées par la 
jouissance des biens de la vie présente (2). 


CUSSET. -— L'ancienne église paroissiale, de l'époque romane, 
dédiée à saint Saturnin, était une construction très simple. Sa vaste 
nef était précédée, sur la façade, d'un porche ouvert supportant un 
clocher dont les contreforts d'angle étaient flanqués de colonnes en- 
gagées, terminées par des chapiteaux supportant le glacis. L'étage 
supérieur était ajouréde trois fenêtres plein-cintre qui avaient dû être 
refaites au xvii® ou au xvu* siècle. Le xix° vit disparaître cet édi- 
fice en même temps que la grande église voisine de l’abbaye. 


L'église actuelle a été construite sur les plans établis en 1857 par 
le distingué élève de Viollet-le-Duc, M. Lassus. C'est un bel édifice 
de style ogival, comprenant une nef avec ses collatéraux de six 
travées, un transept qui ne fait pas saillie à l'extérieur, un chœur de 
deux travées avec abside et deux absidioles. Le clocher s'élève sur 
le côté Nord. Trois vastes portes à deux baies séparées par un fort 
trumeau s'ouvrent sur la façade et les deux bras du transept. Ce 
qu’on peut reprocher à cetteconstruction, c’est le manque d'éléva- 
tion des voûtes qui écrasent la nef mal éclairée par des rosaces. Elles 
ne sauraient remplacer les fenêtres à lancettes qui, dans les monu- 
ments de ce style, versent une si belle lumière dans le vaisseau cen- 
tral.. 


(1) Cf. id. plusieurs panneaux, les chiffres et monogrammes qui « illus- 
-trent » l'article déjà publié par nous. 


(2) Depuis nos premières visites au château de Busset, la restauration de 
la galerie des bâtiments Est, a mis à jour de grands panneaux de peintures 
murales du xvi* siècle, qui décoraient les murs à l'instar de tapisseries, et 
qui malgré de fâcheuses mutilations offrent un grand intérèt au point de 
vue de l'art profane. 
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Deux Vierges « Noires » 


A.— La Vierge Noire de Cusset. — L'église possède sur l'autel 
de la chapelle absidale, les restes de l'ancienne Madone romane 
brülée sous la Révolution. Une attentive piété avait pu sauver une 
partie de la tête et les deux mains. Après la tourmente. un curé de 
Cusset confia à un menuisier du pays le soin de faire revivre l'an- 
cienne statue. Sur la tête de l’œuvre moderne, très défectueuse, on 
plaça le visage de l'antique Madone. Une des deux mains a été rendue 
à l'église, l’autre reste encore la propriété d'un descendant de la per- 
sonne qui l'avait retirée des flammes terroristes. Ces deux mains 
portent, au poignet, deux précieux bracelets d'or ornés de quelques 
gemmes qui les décoraient. À en juger par ces restes, par le carac- 
tère superbe des mains et du visage, la Madone de. Cusset devait 
appartenir à une des Vierges en « Majesté » peut être du commence- 
ment du xin° siècle. lle devait reproduire les formes de ces statues 
romanes hiératiques dont les sanctuaires anciens de France fourni- 
rent de bons exemples ; mais la Madone de Cusset l’emportait incon- 
testablement sur toutes celles que nous connaissons dans notre 
province et sur le Plateau central, par l'art de la sculpture, la dis- 
-tinction et la beauté des formes. Elle devait relever, non plus 
comme celles de Montpérroux (Saint-Léon),. de Vouroux et de la 
Ronde (Varennes-sur- Allier), de Coulandon, de Vernouillet, à Boui-- 
bon-l'Archambault de Chappes, de Moulins..…., d'un art rustique 
et local, mais du ciseau d’un artiste de grande école, comme celle de 
Bourgogne, et avait peut-être été apportée en la célèbre abbaye de 
Saint-Sauveur de Cusset, — qui était de l’ordre de Saint-Benoît, — 
par les Bénédictins de Cluny. 


B. - La Madone de M. René Monicat. — Les excursionnistes 
qui ne pouvaient que déplorer la perte de l'antique et belle Madone de 
Cusset eurent du moins la satisfaction d'admirer une vieille statue 
de vierge romane, repeinte à diversesépoques, qu'on dit provenirdes 
environs de Moulins, de Trevol, ou de Vaucoulmain probablement, 
etquiestaujourd’huila propriété de M° René Monicat, avocat à Cusset. 
Cet aimable compatriote déférant amicalement à notre désir, eut la 
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délicate attention de la faire porter à l’église, et l'excellent doyen 
permit de l'installer vers la table de communion d’où les excursion- 
nistes purent l'étudier à leur aise. | 


Cette statue est bien l’œuvre de l’art rural Bourbonnais du xr1r° sié- 
cle, postérieure à celle de Montpéroux (Saint-Léon), de Vouroux 





C1. Jac. Monicat. 


Madone romane de M. R. Monicat 


(aujourd’hui au Musée de Moulins), de Coulandon (dans notre col- 
lection), mais antérieure à celle de Vernouillet, de Chappes, de 
La Ronde et surtout de Notre-Dame de Moulins. Elle révèle des 
influences ethniques très prononcées. Personne ne songerait à la 
trouver « belle» , mais les croyants la regardent comme vénérable, 
et les artistes la proclament à justes titres intéressante. 


C'est encore le type dit en « Majesté » des Vierges romanes. Car, à 
l'instar des impératrices, elle est assise sur un trône. Mais en même 
temps elle sert elle-même de trône, de siège à son Fils ; ce quilui a 
fait aussi donner le titre de « Sedes sapientiæ » emprunté aux Lita- 
nies Laurétanes pour indiquer que Marie est ici le siège de la Sagesse 
incréée. Le trône de la Madone de M° Monicat a beaucoup souffert à 


17 
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travers.les âges, il a perdu ses côtés et la partie postérieure. La 
Madone tient dans son giron l'Enfant divin qu’elle présente à l’ado- 
ration des hommes, comme à la crèche elle l’offrait, mais plus sim- 
plement, à l’Adoration des Mages. La main gauche a été brisée, la 
droite a été refaite au cours des siècles suivants, pour tenir un 
sceptre, tandis que primitivement les deux mains maintenaient 
l'Enfant sur les genoux de Marie. La main droite de l'Enfant qui 
bénissait a disparu. Sa main gauche, refaite aussi. tient aujourd'hui, 
non plus le livre des Evangiles qu'on lui voyait toujours au xi* et au 
x siècle, même au siècle suivant, mais un objet indistinct, fruit 
ou'oiseau informe. Enfin dans le dos dela Madone une petite porte 
laisse assez voir qu'on y avait déposé jadis des reliques. La Madone 
est vêlue d’une robe ou mieux d'un bliaut porté par les dames jusqu’au 
xu* siècle, dont les manches sont longues et pendantes, telles qu’on 
les voit apparaître à la fin du x1° siècle et qui disparaissent au com- 
mencement du douzième. Le manteau forme capuchon sur la tête 
comme les capes que les femmes de la région portaient encore au 
siècle dernier dans toutes nos campagnes. 


Quant à l'Enfant Jésus, on retrouve ici le type roman complet. 
On lui a souvent donné la tête d’un empereur romain, empruntée au 
galbe des médailles impériales que les découvertes de monnaies, 
faites à toutes les époques dans ces régions, permettaient aux naïfs 
artistes locaux de copier tant bien que mal. Les traits sont un peu 
forts et lui donnent plutôt l'aspect d’un homme d'âge mûr que celui 
d’àn enfant, car d’après la tradition, connue des artistes de tous les 
temps, Notre-Seigneur, même enfant, avait la sagesse de l’homme fait. 

Enfin, quant à la couleur « noire » dont les artistes de l’époque 
mystique peignirent intentionnellement les ,visages de ces statues à 
la polychromie variée, pour ne pas trop allonger cette description, 
nous ne pouvons ici que renvoyer nos auditeurs aux explications 
que nous en donnons dans notre brochure sur la Représentätion de la 

Madone à travers les âges. 


VICHY. - L'Eglise Saint-Blaise. Cest l'ancienne chapelle cas- 
trale (1) dédiée à l’archange saint Michel, siège d'un chapitre fondé 


(1) C'est en partie à elle que fait allusion le passage d'une bulle du pape 
Alexandre III, en date de 1165, qui mentionne parmi les possessions de 
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en 1499, par le duc Pierre II. Elle se composait d’une nef unique, 
dont le sanctuaire occupait la place de l'entrée actuelle de l’église 
Saint-Blaise. Ce dernier titulaire parait lui avoir été donné depuis 
1567, époque qui doit correspondre à son utilisation comme 
église paroissiale. 

Le premier: agrandissement du modeste édifice fut, en 1673, la 
construction du chœur quiren- « 
ferme aujourd'hui la pierre tom- ES 
bale du curé de l’époque, messire 


Claude Maréchal. En 1678, ce 


même curé fit construire sur le 








flanc du chœur la chapelle Saint- 
Claude, avec un caveau pour sa 
famille. L'année 1714 vit ache- 
ver l'église. D'abord le bas-côté 


nord, où fut aménagée Ja cha- = G F 206 
. . . oZ——, e à 
pelle Saint-Blaise, construite par En — Re 
_ 71 \J Gr ne 
Geoffroy Sicauld, avec un caveau  - - = 7 » 
HR 
pour ses parents, puis les deux Vichy au XVI: 8. 


travées établies sous le pastorat 

de M° Joseph Maréchal, neveu de messire Claude, avec l'autorisation 
du j2 juin 1714, donnée par messire Jacques Gravier, conseiller du 
roi, président des traites foraines. Au sud, la chapelle de la T. Sainte 
Vicrge (1) fut édifiée par autorisation délivrée le 10 juillet 1714, par 
Jean-Claude Bardon, seigneur du Méage, au Père Regnauld, orato- 
rien, fils de noble Gabriel Regnauld, puis à l'abbé Antoine Gravier, 


l'abbaye de Saint-Allyre de Clermont : ecclesiam de Vicherio cum capellis 
ejusdem castelli et ceteris suis pertinentiis. 

Nous donnons ici l'agrandissement que nous avous fait de la curieuse 
et quelque peu fantaisiste gravure sur cuivre de Gilbert Armand dit « Lor- 
phelin » (graveur particulier de la monnaie de Clermont, vers 1648), connue 
sous le titre de Notre-Dame de Banelle. — A. tour et restes du château ; 
_B. chapelle Saint-Michel devenue Saint-Blaise ; C. chapelle Saint-Nicolas 
« de la tète du Pont » (fondée en 1373) ; D. chapelle de l’ancien Hôtel-Dieu ; 
E. fontaine des Trois Cornets ; F. pont ; G. rivière d'Allier qui baignaïit, 
au moyen-âge, les remparts de la ville. 

(1) C'est M. l'abbé Dupeyrat qui,au x1x° siècle, remplaça l'autel de la Vierge 
qui datait du siècle précédent et fit établir le retable actuel, en reportant 
dans la chapelle de Saint-Blaise l'autel de la Vierge. 
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ancien prieur de Fleuriel. communaliste de Vichy en 1698, qui aban- 
donna ses droits sur cette chapelle à la fabrique de l'église. Les 
deux travées suivantes sont dues à la générosité de messire Colin 
de Gevaudan, seigneur de la Poivrière (20 juillet 1714) (1). 

Comme mobilier intéressant, 
cette église offre divers tableaux, 
la pierre tombale et l'épitaphe de 
l'abbé Mareschal, qui recouvre le 
corps du bon curé de Saint- 
Blaise déposé au milieu du chœur 
de l’église, au lendemain de son 
décès, survenu le 15 juillet 1725. 


Mais. la statue qui s'impose 
surtout au visiteur est celle de la 
Madone très vénérée dans toute 
la région sous le nom de Notre- 
Dame des Malades (2). Elle ap- 
partenait au groupe des vierges 
« noires », si répandues dans no- 
tre pays et dont nous avons parlé 
à propos de Cusset. Honorée de 
tout temps, cette Madone, à cause 
des prières exaucées, est quali- 
fiée de « miraculeuse » par l'opi- 
nion publique et dans un acte 
ofliciel du 26 mars 1/17, reçu par 





maitre Palletant, notaire royal. 


Pierre tombale de m'° Claude Mareschal 


Sa statue — avec celles desautres 
saints qui décoraient l’église - jetée dans les flammes du bûcher ré- 
volutionnaire en 1793, fut réduite en cendres. excepté la tête recueillie 
par unc vaillante chrétienne, Catherine Leval, dite Clermont, femme 
du menuisier Chencbout. Dès que l'église Saint-Blaise fut rendue au 


(4) Renseignements fournis par M. Gravier du Monsseaux, membre de la 
Sociéte d'Emulation du Bourbonnais. 

(2) Cf. Notre-Dame de Vichy ou Notre-Dame des Malades, par l'abbé 
CRoUztER, chanoine honoraire, curé doyen de Saint-Blaise de Vichy. Mou- 
lins, 1898, imprimerie Etienne Auclaire. Nous nous étions chrrgé de l'illus- 
tration. 
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culte, en 1801, et que M. l'abbé Portier prit possession de la paroisse. 
on se hâta « d'adapter le chef retrouvé de la Madone, sut un mor- 
ceau de bois assez grossièrement travaillé. Et c’est encore ce que 
possède l’église de Vichy » (1). Les divers curés qui se sont succédé 
au presbytère de Saint-Blaise, ont estimé avec raison que ces restes 
vénérables ne devaient pas faire place à une statue de la Vierge, 
suivant la mode de Paris et qui, sans doute, serait sortie des atelièrs 
de la place Saint-Sulpice ou de la rue Bonaparte. 


CHANoINE JOSEPH CLÉMENT. 


(1) Rapport de M. l'abbé Dupeyrat, curé de Vichv. Cf. id., p. 44. 
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ANTONIN MaLLar. — Histoire contemporaine de Vichy de 1789 
à 1889, précédée d'une introduction résumant l'histoire de Vichy, 
de ses origines à la Révolution française. Premier fascicule. Vichy, 
imprimerie Wallon frères, 1921. 


M. A. Mallat s’est donné la lourde tâche d’écrire l’histoire 
de sa ville natale. Il la poursuit inlassablement depuis plus de 
trente ans. Après « Vichy à travers les siècles » 2 volumes (1890- 
1894), et l” « {isloire des Euux Minérules de Vichy » 2 volumes 
(1909-1915), en collaboration avee le D' J. Cornillon, il nous 
donne aujourd’hui l’ « Histdire contemporaine de Vichy de 1789 
à 1889 ». | | 

Il fait précéder celle-ci d'une histoire générale de cette ville 
depuis ses origines jusqu’à la Révolution. Cette introduction 
mérite une mention particulière. C’est un résumé complet et 
définitif de tout ce que l’on sait sur le passé de Vichy. 

Après avoir mis à mal, par une discussion très serrée, la lé- 
gende des Eaux fécondantes de l’époque gauloise, M. Mallat 
s'étend longuement sur les thermes gallo-romains, les « Aquæ 
Callidie », qui virent l’apogée de leur prospénté vers le 1° siè- 
cle, et durent être entièrement ruinés par les invasions barba- 
res du v°. En ce qui concerne l’étymologie du nom de Vichy, il 
apporte une thèse nouvelle, fort ingénieuse, qui repose sur des 
arguments scientifiques très sérieux. Il semble bien, en effet, 
‘que ce soit dans le € fundus Vipiacus » qu’il faille aller chercher 
l’origine du « l'ichiacus » du Moyen-Age. 

Puis, au xtri° siècle, l’histoire documentaire de Vichy com- 
mence. l'ief de la puissante maison de ce nom, Vichy entre au 
x1v* siècle dans le domaine des ducs de Bourbon et devient le 
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siège d’une châtellenie. Une ville fortifiée s’élève sur le ro- 
cher, qui domine l’Allier. KEile n’est pas étendue, mais elle a 
une certaine importance, car elle commande le passage de ler 
rivière. À plusieurs reprises, pendant les guerres de religion, 
elle est même très éprouvée. 

i,'auteur étudie avec soin les divers organes administratifs et 
judiciaires qui y furent institués et fonctionnèrent avant 1789. 

Au xvrr° siècle, la faveur qui s’attachait à l’époque gallo- 
romaine aux stations thermales sembla renaître, et Vichy vit sa 
réputation grandir, Beaucoup de visiteurs de marque, M" de 
Sévigné est la plus connue, vinrent l’illustrer par leur présence. 

Le premier fascicule de l'Histoire contemporaine est consa- 
cré aux chapitres suivants: | 


CHAPITRE Prexer : La Population de Vichy de 1789 à 1889. 


CHAPITRE DEUXIÈME: Le Canton, les Juges de Paix et la 
Justice de Paix de Vichy sous la Constituante, la Législative, 
la Convention, le Directoire et le Consulat. 


CHAPITRE TROISIÈME : Les Municipalités et les Conseils géné- 
raux de la commune sous là Constituante, la Législative, et la 
Convention. 


CHAPITRE QUATRIÈME : Les Agents municipaux de Vichy sous 
la Constitution de l’An IIT. 


CHariTREe CiINQUIÈME : Les Municipalités et les Conseils muni- 
cipaux de Vichy, sous le Consulat, le Premier Empire, les Cent 
Jours, la Première Restauration et la Seconde Restauration. 


M. Mallat apporte, dans cette étude des événements con- 
temporains, une méthode excellente, que je crois devoir signa- 
ler, et dont je le télicite: « L’histoire locale d’une ville comme 
Vichy, écrit-il dans sa préface, ne peut se comprendre et avoir 
un intérêt certain pour son lecteur, que si ce lecteur est mis à 
même de bien connaître les origines, c’est-à-dire le passé; les 
actes, c’est-à-dire le présent ; les descendances, c’est-à-dire l’ave- 
nir, des hommes qui ont « fait » cette histoire. J’ai donc tou- 
jours nommé le plus possible de ces hommes, et j'ai cherché à 
« biographier » le mieux que j’ai pu les « maîtres de l’heure », 
à Vichy... » 
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Et, en effet, il a biographié le plus complètement possible 
tous les personnages qu’il a trouvés sur son chemin: juges de 
paix, maires, officiers municipaux, etc... 

Il est à souhaiter que nos historiens locaux s’inspirent de 
cette méthode. lle exige, je le reconnais, des recherches beau- 
coup plus longues, beaucoup plus difficiles, mais seule celle per- 
met de comprendre et d'apprécier exactement les faits. 

L'histoire de Vichy pendant la Révolution est celle de toutes 
nos petites municipalités. Les « maitres de l'heure » furent sur- 
tout les instruments dociles des événements, Les chapitres qui 
lui sont consacrés confirment et complètent ce que nous savons 
déjà sur cette période troublée dans le département. | 

Ceux qui concernent les municipalités sous l’Empire et pen- 
dant la Restauration sont particulièrement intéressants, ea ils 
nous font assister aux débuts encore modestes du Vichy mo- 
derne. 

Le livre de M. Antonin Mallat est une œuvre consciencieuse 
et documentée, qui doit avoir sa place dans toute bibliothèque 
bourbonnaise. Il a, outre ce mérite principal, celui qui n’est 
pas à dédaigner, d'être luxueusement présenté. 


JOSEPH VIPLE. 
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PROCÉS-VERBAUX 


SÉANCE DU 4 JUILLET 1921 


PRÉSIDENCE DE M. LE DOCTEUR DE BRINON 


Etaient présents : MM. BarDer, CAPELIN, CHAMBRON, Chanoine 
CLémenr, DELAIGUE, abbé DumonT, GÉDEL, GÉNERMONT, HERBLAY. 
Miccenr, Mm° Monceau, Monnac, Ravnaup, Roy, SARRAZIN, 
THONNIER DE LA BUSSERIE, TIERSONNIER. 

— Excusés : MM. BéKIER, Georges BRUuEL, GALFIONE, Eugène 
LEBRUN. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
_ Séance, il est procédé au dépouillement de la correspondance. 

— Lettres : de M. pe BarGuESs, de M'e FLACHAIRE DE RousTAN, du 
Comte pe Rou&é, remerciant de leur admission ; 

De Mr° pe LaLain-CHoMEL faisant part de la mort de son mari, 
abonné à notre Bulletin; | 

Du maire de Saint-Dié, informant que la Société Philomatique de 
Saint-Dié continue ses travaux et que son président est M. René 
FERRY, avenue Robache. : 

— M. le Président donne lecture des articles parus dans les 


revues des Sociétés Savantes et susceptibles d’intéresser notre 
curiesité. 


1. Société historique et archéologique de l'Orne, T. XL. 1% et 2æ Bul- 
tins. Alençon, janvier-avril 1921. 


18 
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2. Société des Antiquaires de la Morinie, Bulletin historique, 69° an- 
née, 236° livraison, T. XIII, 1° trimestre de 1921. 

3. Société archéologique et historique de l'Orléanais, Bulletin, T. 
XIX, n° 218, année 1920. 

4. Revue de Saintonge et d'Aunis. Bulletin de la Société des Àr- 
chives historiques, XXXIX° vol., 6° livraison, Saintes, 1921. 

s. Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne, 1° série, T. XXXVI, 1920. | 

6. Bulletin de l'Académie du Var, 78° année, Toulon, 1920. 

Ce numéro, entièrement consacré à la littérature, contient une étude 
iutéressante sur le vrai provençal. L'auteur, M. Pierre Fontan, montre 
que Mistral a commencé, par son dictionnaire, à établir solidement 
les ressources de sa langue; puis il a établi une méthode logique et 
claire pour l'écrire. 

Le général Gomer Castaing nous donne une pièce patriotique en 
vers, qui serait, je crois, intéressante pour nos maîtres de pension, 
auxquels elle peut donner les éléments d'une représentation enfantine. 

7. Bulletin de la Société Nivernæse des Lettres, Sciences et Arts, 
année 1921, premier trimestre, 

8. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes-Rendus des 
Séances de l'année 1910, Bulletin de Novembre-Décembre. 

À la séance du 10 décembre 1920, M. Male, au nom de la commis- 
sion Pellechet, propose d'accorder sur les revenus de la fondation une 
somme de 2.000 fr. à la ville de Montluçon, pour réparer la sacristie 
voûtée de l'Eglise Notre-Dame de Montluçon (Allier). Adopté. 

Le Groupe d’Emulation artistique du Nivernais nous envoie le livret 
de sa xIn° exposition, du 24 avril au 27 mai 1921. Ce livret renferme 
Je catalogue des 234 œuvres exposées, le récit d’une fête donnée par 
le groupe au poète Achille Millien, avec son portrait et une série de 
pcésies décorées de frontispices gravés. 


— À propos d’une remarque de M. le Président relative au travail 
sur Hérisson publié dans le Bulletin, M. Chambron signale la 
regrettable confusion qui s'établit parfois entre l'Œiül et l’Aumance. 
La ville d'Hérisson est située sur cette rivière et non sur l’Œiül. 

— Les membres présents examinent ensuite la question du rachat 
de la cotisation annuelle par une somme versée en bloc, une fois 
pour toutes. 

Diverses comparaisons sont établies avec les Sociétés où cet usage 
est admis. La proportion présente une assez grande variation ; aussi 
la solution de la question sera demandée à la séance statutaire de 


Novembre. 
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— ÎÏl est donné lecture de la note suivante adressée par M. Tier- 
SONNIER : 


« CHER PRÉSIDENT, 


« Ci-jointes, quelques notes ; celle sur les Petitdé (1) pourra peut- 
être, en cas de séance mal meublée, vous fournir la nature d’une 
petite communication. Il y a chez les Petitdé une page intéressante 
d'histoire bourbonnaise, c'est celle qui se rattache à la rupture entre 
le Connétable et François I*", lorsque celui-ci après l’avoir abreuvé 
de marques de déplaisir et d'outrages, fit par surcroît saisir les re- 
venus de son héritage. 

« Vous avez parfaitement raison pour Germigny. Je crois que 
c'est en Berry qu'il faut chercher ses origines. 

« M. Roger de Quirielle m'a ra ‘une taque de cheminée, fort 
belle, exposée à la porte chez MorLar, 41, rue des Potiers. Elle . 
serait bourbonnaise et proviendrait de Moulins (d'après Morlat). 
Elle présente deux écussons accolés qu'on pourrait peut-être tra- 
duire : d'azur à trois glands d'or tigés et feuillés (du même ?). 

Les glands de l’écusson Madame semblent être d'or ? (il y a 
comme de vagues traces d’un pointillé). 

Ce pourrait être Gaulmyn, ou peut-être Lingendes, puisque l'on 
connaît d'après les armoriaux des exemples des armes de Lingendes 
sans chevron. 

L’écusson de M. X. pourrait se lire : d'argent ? à la fasce de gueu- 
les, ou pent-être à la fase de gueules bordée de... d’azur vraisembla- 
blement, ou de sable, ou moins probablement de sinople ou de 
pourpre. 

Jusqu'ici je n'ai rien trouvé dans les alliances Gaulmyn, surtout à 
l'époque envisagée, qui corresponde à l’écusson, à la fasce. Rien 
non plus chez les Lingendes. 

Je livre le problème à votre examen. 

En tout cas, cette taque est jolie. | 

Si c’est bien une pièce Bourbonnaïise, voire Moulinoise, le Musée 
devrait se l'offrir. 


— M. le Président donne lecture de la note rectificative suivante : 


« Blandine de Bourbon-Busset, abbesse de Sainte-Croix de Poi- 


(4) « Les armoiries des Petitdé ont été découvertes par M. du Broc de 
Segange (le commandant), sur ün vitrail de l'ancienne collégiale de Moulins, 
où elles figurent seules et parties avec celles des Cadier. Elles sont accom- 
pagnées de la devise : J'auray le bout. 

« La dernière de cette famille, d'après les auteurs précités, paraît avoir 
été Jeanne Petitdé dame de Segange, La Motte-Chapeau, Les Préaux 
(Avermes), née vers 1500 ? mariée vers 1530-1540 à Claude de Lyon, écuyer, 
seigneur de Passat et autres lieux. Elle était fille de Jean Petitdé, chevalier, 
seigneur de Segange, La Motte-Chapeau, en Bourbonnais, baron de Blesle 
(Auvergne), élu de Bourbonnais, et de Catherine Douët. 

« Pour plus de détails, voir des Gozis, dossier Petitdé. » 
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tiers. — A notre séance du 4#-avril, M. Tiersonnier m'avait remis une 
note identifiant cette abbesse avec Louise-Claude de Bourbon- 
Busset, née en décembre 1728 ; mais, par suite d’une inattention, 
elle était dite fille de Louis de Bourbon, comte de Busset, et d'Hen- 
riette-Mauricette de Pennancoët de Kéroualle, alors qu'elle est en 
réalité fille de Marie-Anne de Gouffier de Thois, et que c'est cette 
Marie-Anne de Gouffier dont la mère est une Pennancoët. » 


, 


— La question des conférences, en raison des considérations 
multiples qu’elle suscite, est soumise de nouveau à l'étude. 

M. BarDerT déclare qu'il a obtenu l'adhésion et la promesse 
d’un engagement pécuniaire de la directrice d’un de nos établisse- 
ments d'enseignement. Il se déclare en mesure de pouvoir assurer le 
” concours de M. Glanjeaud, l’éminent géologue, à qui l'Auvergne doit 
de passionnantes découvertes. 

M. MisceNr, à la suite d’une conversation avec M. Audolent, nous 
fait semblables promesses. 

— M. le chanoine CLÉMENT communique un intéressant travail 
de M. Hackspill, qui fut notre confrère. Il y est question d’une butte 
sise à Montvicq, où de nombreux débris témoignent de l'existence 
d'une agglomération depuis longtemps disparue. Deux dessins 
extrêmement précis permettent de se rendre compte de l'aspect de 
ces ruines. 

— M. Tiersonnier fait circuler les empreintes de divers cachets des 
francs-tireurs Bourbonnais (1870-71), et du sceau du dépôt de sel de 
Cusset (xvui° s.), communiquées par M. E. Le Brun, qui possède les 
matrices dans sa collection de Paris. — Il lit la note suivante : 


« Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 1915 (Librairie Alphonse 
Picard, 82, rue Bonaparte, Paris). — Nouvelles acquisitions du dépar- 
tement des Manuscrits à la Bibliothèque Nationale, pendant les an- 
nées 1913-1914. — N° 22144-22147. Recueil d’oraisons funèbres et de 
sermons. I, folio 311. « Oraison funèbre faite dans l’abbaye de Saint- 
« Menoux, le 13 juin 1674, à l’arrivée du cœur de M. le marquis de Bé- 
« ringhem, colonel du régiment Dauphin, .......... et prononcée en 
« présence de M'° d'Huxelles, sa tante, abbesse de ce monastère, et 
« de mesdames les sœurs qui en sont religieuses. » 

L’abbesse dont le nom est cité ci-dessus est Marie-Constance du 
Blé d’Uxelles; elle gouverna l’abbaye de Saint-Menoux de 1648 à 
1678 (Cf. Histoire de Saint-Menoux, par le chanoine MORET, p. 169). . 
Elle appartenait à une maison de Bourgogne. Armes des du Blé: 2e 
gueules, à trois chevrons d’or. 
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Quant au M de Béringhen, neveu de la précédente, il était fils de 
Henri de Béringhen, seigneur d'Herminvilliers, premier écuyer : et 
aide de camp du roi Louis XIV, et d'Anne du Blé d’Huxelles (ou 
Uxelles). C'était un officier de Hiérites cité plus d'une fois dans la 
Gagette de France. Voici comment le doyen de nos journaux, dans 
son numéro du 23 mai 1674, raconte la mort de ce brillant colonel 
du régiment Dauphin: | 


(1674) « Le marquis de Béringhen, fils du premier écuyer, en sor- 
tant le 13 mai de la tranchée devant Besançon, est tué d'un coup de 
fauconneau tiré de la citadelle et qui lui brisa la tête. Le Roy té- 
moigna beaucoup de peine de sa mort, car il s'était signalé en toutes 
les occasions des campagnes précédentes, où il avait toujours été 
blessé. » (Cf. Lépertoire historique et biographique de la « Gasette de 
France », (1631-1790), par le M'* des Granges de Surgères. (Paris, Le- 
clerc, 1902). — La famille de Béringhen était originaire du duché de 
Gueldre. Armoiries: D’argent, à trois pals de gueules; au chef dasur, 
chargé de deux quintefeuilles d'argent, ALIAS: roses d'argent bouton- 
nées et barbées d'or. » 


— M. le Président rend compte d’une excursion entreprise en 
compagnie de MM. Chambron, Capelin et Sabatier, sur le territoire 
de la commune d’Aurouëér. Notre confrère, M. Sabatier, a noté un 
certain nombre de trouvailles faites dans la région : armes, sta- 
tuettes, etc. Des groupements paraissent avoir existé en des lieux 
maintenant abandonnés. 

M. CaPerin fait circuler plusieurs épreuves photographiques d’une 
statue en pierre de la Vierge et des ruines de l’Arisolle, ancienne 
forteresse qui résista, dit-on, victorieusement aux assauts des Anglais. 


— Îlest donné lecture du journal des fouilles du D' Bailleau, à 
Beauvoir, commune de Saint-Pourçain-sur-Besbre. Le Docteur ren- 
contra une vive résistance de la part du propriétaire de Toury, pro- 
priété limitrophe de Beauvoir, Mgr de Conny, collectionneur lui- 
même et qui opérait des fouilles dans la même contrée, en collabo- 
ration avec l'architecte Esmonnot. Le manuscrit s'accompagne de 
fac-similés d'inscriptions, et aussi de croquis. C'est, du reste, une 
copie de l'original, soigneusement faite par M. Abel Bailleau, fils 
aîné de l'éminent archéologue. 


« J'ai rencontré, écrit le docteur Baïlleau, ces jours-ci (1867), un 
vaste atelier de céramique qui avait certainement des rapports avec 
ceux établis à Toulon-sur-Allier au Champ-Lary.......... 
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« Les moules y sont avec des noms: j'ai trouvé les suivants ...... 

« 11 y a en plus à Beauvoir une trentaine de types inédits. La Vé- 
nus impudique trouvée à Diou s'y rencontre en nombreux exemplaires 
et avec deux types différents. 

« Il y avait plusieurs fours. Ils sont petits, 50 à 60 centimètres au 
plus, creusés en terre. 

« On devait, pour cuire les statuettes, les remplir de charbon de 
bois, chauffer au rouge blanc et y déposer ensuite les objets à cuire. 
L'intérieur est vitrifié et la terre est cuite à l’entour sur une épais- 
seur d'au moins 20 centimètres. L’un d’eux, à la partie supérieure du 
terrain, est garnie d'argile blanche, pour empêcher les infiltrations 
d’eau d'y pénétrer. » 

« Ce mémorial des recherches renferme un très grand nombre de 
monogrammes de sigles de potiers. » 


— Sont admis en qualité de membres titulaires : 
M. Camille GAGNoN, docteur en droit ; 
M. Gustave LEFoRT, propriétaire. 


— Sont présentés à l’admission : 
Mie BeRAUD, rue Jeanne-Marie Boureau, à Moulins, par MM. le 
docteur de Brinon, chanoine Clément, Gédel. 
M. Pierre GiRoN, photographe, 34, rue Lucas, à Vichy, par 
MM. Bardet, chanoine Clément, Viple. 
M. Pierre SALIN, ingénieur, directeur des mines de La Machine, à 
La Machine (Nièvre), par MM. Queyroi, de Brinon et M'° Prieur. 
— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 heures. 


E. CaAPELIN. 


Errata 


Année 1920. P. 234. Ligne 12. Lire La Gardette, au lieu de la Gardelle. 
P. 235. Ligne 19. Lire Rouëron, au lieu de Roncron. 
P. 260. #° ligne (en partant du bas), lire Maréchal de Bièvre, au lieu de 
le maréchal de Bièvre. 
Année 1921. P. 74. 4e ligne (en partant du bas), lire Vénus Anadyomène. 
. 75. ‘1° ligne, lire « sur Chavroche ». 
. 80. 8° ligne {en partant du bas), lire D' À. Mortet. 


"9 "Ù 
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SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1921 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


Etaient présents : Mme Monceau ; MM. Banoer, Baury, G. BRuEL, 
CHAMBRON, chanoine CLÉMENT, GALFIONE, GÉNERMONT, MiLCENT, 
Monceau, MoNTAGNE, DE QuiRieLLe, RAYNaAUo. 

— Excusé : M. Albert SARRAZIN. | 

— Après lecture et approbation du dernier procès-verbal, M. le 
Président donne lecture de son compte rendu sùr les revues et pu- 
blications reçues depuis la dernière séance : 


— Tapisserie de la bataille de Formigny. Communication de M. 
Léopold Delisle. Bulletin. archéologique du Ministère de l'Instruction 
publique, 1888, p. 400. 

Cette tapisserie se trouvait à Fontainebleau, dans la salle des 
gardes : elle est perdue. Peïresc l’a décrite dans une note, et il dit 
notamment : 

« M. de Clermont se trouve toujours fort près de lui (le connétable 
- de Richemond), sur un cheval brodé de Bourbon simple, aux 
« trois fleurs de lis et la bande de gueules, sans autre différence, les 
« rênes de son cheval couvertes d’un damas .rouge, comme celle sous 
« baston de Bourbon, avec sa bannière de Bourbon; auprès est un esten- 
« dard en trois couleurs, bleu, blanc et noiratre, dans lequel il y a 
« une ruche à miel, et tout l’étendard semé de mouches à miel, et 
« les mots POINT M'A LA PLUS BELLE. » , 

« Aprez le connestable, et puis M. de Clermont, armez, et à costé, 
« tout plain de lanciers et chevaliers portant bannières et estendards... 

« En une pièce se void le grand conplice.. 

« En une autre nommez et nombrez les prisonniers et représentez 
« les morts, pour la sépulture desquels il (le connétable) fait bailler 
« de l’argent aux presbtres du village, et c’est là où il n’a point son 
« armement de teste, ni Monsieur de Clermont aussi, qui a un visage 
« au nez aquilin, comme le lion du Roi René, et une calotte ou ba- 
« rette rouge en. teste, tenant le chapeau à la main pour dire adieu 
« au connestable qui est en même posture du chappeau de la main 
« et une calotte noire en teste... » 

Le manuscrit de Peiresc se trouve à la Bibl. Nat. ms. français 5174 
des nouvelles acquisitions, f° 37 et 38. 
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Le comte de Clermont est le futur duc Jean 11, dit le Fléau des An- 
glais, fils de Charles Ie et d’Agnès de Bourgogne. Il avait 24 ans 
et était marié depuis 3 ans à Jeanne de France, fille de Charles VII. 

— Réunion annuelle des délégués des sociétés savantes à Strasbourg. 
Séance du mardi 25 mai 1914. M. le secrétaire donne lecture d'une 
note de ‘M. l’abbé Parat, correspondant du Ministère, sur un projet 
de notices archéologiques villageoises populaires, qu’il a déjà commencé 
à réaliser pour l’Avalonnais. Il indique le plan à suivre. Chaque 
monographie s'ouvrira par un répertoire archéologique, auquel on 
joindra une carte, sur laquelle on marquera les lieux des découvertes 
des antiquités comme aussi les monuments anciens; les époques aux- 
quelles appartiennent les monuments seront différenciées par des cou- 
leurs. | 

Rien ne sera plus utile que de constituer dans chaque commune un 
petit musée où l’on conservera tous les objets d’antiquité trouvés sur 
le territoire. Ainsi l’on intéressera les habitants des campagnes au 
passé de leur village, on les y attachera, et en même temps on sau- 
vera les antiquités que la culture du sol fait recouvrer. 

L'assemblée entend la lecture de cette note avec le plus vif intérêt. 
Elle approuve les projets de M. l’abbé Parat et souhaite que d’autres 
archéologues s’engagent dans la voie qu’il leur a montrée. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques du Ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, année 
1920, 1% livre, p. CXXXI. 


I. — Revue de la Haute-Auvergne, 20 et 21° années, 1019-1920, 2°, 
3° et 4° fascicules, 1920. 
II. — Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 


t. LX bts, 1920. Répertoire bibliographique des travaux archéologiques 
(époques préhistorique, protohistorique, gallo-romaine, mérovingienne 
et carolingienne) publiés sur le département de la Loire-Inférieure 
de 1795 à 1920, par A.-L. Harmoiïs. Nantes, 1021. 

Cet Inventaire de 176 pages comprend un répertoire alphabétique 
par noms d'auteurs, un répertoire par époques, un répertoire .par 
arrondissements, cantons et communes, et un répertoire par ordre 
alphabétique de noms de lieux. 

III. — Bulletin trimestriel de la Société archéologique de Touraine, 
t. XXI, 1917-20, n° 2, 2° série, t. V. Tours, 1920. 

Nous trouvons dans ce numéro la fin d’un travail de M. A. Chau- 
vigné sur « les peuples ligériens », c’est-à-dire les peuples qui vi- 
vaient autrefois en bordure de la Loire. Les arvernes ne touchent à 
la Loire que sur une part très courte de sa rive gauche. Néanmoins, 
ils rentrent dans la nomenclature des. peuples ligériens et se trouvent 
en contact sur leur frontière Nord d’une part avec les « Bituriges 
cubi » du côté de Chantelle; d’autre part avec les Eduens à partir de 
« Vorolium ». « Vorolium » est, pour nous Bourbonnaïis, le Vouroux 
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fouillé par Tudot et Bertrand et se confond avec Varennes-sur-Allier. 
Quelle était à partir de ce point de la rive droite de l’Allier la limite 
qui séparait les Eduens des Arvernes? Cette limite, pensons-nous, de- 
vait suivre la voie qui de Vouroux gagne la rive gauche de la Loire 
vers Avrilly (Ariolicum), mais c’est là simple supposition. À cette 
date (trois premiers siècles après J.-C.), le Bourbonnaïis n'existe pas. 
M. Chauvigné ne le nomme pas et ne parle pas davantage de nos 
fameux ancêtres Boïens. Eduens, Arvernes et Bituriges sont en con- 
tact immédiat sans qu'il y ait place pour un autre peuple, et le point 
de contact des trois cités est Vouroux. M. Chauvigné se demande sil 
ne faut pas identifier Vouroux avec Aqguæ Calide. Je ne m'explique 
pas comment il a pu arriver à cette conception, alors que Peutinger 
indique soigneusement les distances de Vouroux à Avrilly: 19 lieues, 
soit 42 kil. 222, et de Vouroux à Vichy: 8 lieues, soit 17 kil. 778. 

IV. — Bulletin-]ournal de la Société d'Agriculture de l'Allier, Mai 
et Juin 1921. 

V. — Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Année 1920, 1" livraison. 

Ce bulletin contient, outre les procès-verbaux des séances de la sec- 
tion d'archéologie, de Janvier à Juin 1920, le compte rendu de la réu- 
rion annuelle des délégués des sociétés savantes à Strasbourg, ouverte 
le 25 mai 1920, et quelques-unes des communications lues à cette réu- 
nion. Je citerai notamment les voies romaines de la région de Dôle, 
par M. Julien Peuvrier; l’ancienne ville romaine de Tournus et son 
castrum, par M. Gabriel Jeanton; Îles enceintes antiques de Metz, par 
M. J. Lalance; les établissements gallo-romains de Wasservald, près 
de Saverne, par M. Grenier. 


V. — Société des Antiquaires de l'Ouest, Bulletin du 1°" trimestre 
de 1921, 1% fascicule. Poitiers. 
VI. — Mémoires de l'Académie des Sciences, Inscriptions et Bellrs- 


Lettres de Toulouse, 11° série, t. VIN. 

M. le baron Desazars de Montgaillard, qui écrit une Contribution 
des Artistes toulousains à Part français du XIX*° siècle, étudie l’art 
d'Ingres. | 

VII. — Revue des Questions historiques, 87° année, janvier-avril 
1921. 

VIII. — Académie d'Amiens, t. LXII, années 1916 à 1919. 

IX. — Revue de Saintonge et dAunis, XXXIX° vol., 97° livraison, 
janvier 1921. 

X. — Mémoires de la Société d'Emulation de Roubaix, 5° série, 
t. IL. 1910. 

XI. — Réperloire d'art et d'archéologie. Dépouillement des périodi- 
ques et des catalogues de vente français et étrangers, index alphabé- 
tique, 1914-1919, fascicule 23. Paris, Jean Schemit, 1921. 
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XII — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1919- 
1920. XXXIX® vol., 9° de la 2° série, 1921. | 

Je signale les articles suivants: Le palais du duc Jean et la Sainte- 
Chapelle de Bourges, par F. Gauchery; le monnayage du duc Jean 
de Berry, par Adrien Blanchet: et un article de M. E. Chenon :ur 
Jeanne d’Arc et les seigneurs du Bas-Berry. Dans le dernier paragra- 
de Berry, par Adrien Blanchet; et un article de M. E. Chenon sur 
marches du Bas-Berry ». — Il s'agit de savoir ce qu'a fait Jeanne 
d'Arc pendant le mois de février 1430, où lon ne retrouve aucune 
trace de son activité. M. Chenon prétend qu'elle a passé ce mois entier 
à Bourges, à se morfondre. D'autres voudraient qu'elle lait employé 
à visiter des seigneurs du Bas-Berry pour en obtenir le concours. 
L'auteur cite ici notre collègue le chanoine Clément. Sa principale 
raison contre l’hypothèse d’un voyage de Jeanne d'Arc chez ses amis 
de Culant et de Sainte-Sévère, c’est qu’elle savait pertinemment qu'ils 
n’y étaient pas. 

XIII, — Précis anebirés des travaux de l'Académue des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Rouen pendant les années 1914 et 1915. 
Rouen, 1916. 

XIV. — Bulletin archéologique, historique et artistique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, t. XLVII, année 1920. Montauban, 
1921. 

Ce numéro est presque entièrement consacré aux fêtes du cinquan- 
tenaire de la Société (née en 1866). Des rapports sur la dentelle, la 
faïence, la gravure, les archives, le livre, en constituent la partie 
essentielle (juin 1920). Dans le compte rendu des sciences à la date 
du 4 février 1920, notre compatriote le colonel de Saint-Hillier lit une 
note sur l’étymologie du mot Aveyron; le 2 juin 1920, note du même 
sur. Renaud de Montauban. 

XV. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord, tome XLVIN, 3° livraison, mai-juin 1921. 

XVI. — Mémoires de la Société dEmulation de Cambrai, t. LXVIII. 
Cambrai, 1921. 

XVII. — Bulletin de la Société Bourbonnaise des Etudes Tocales, 
n° 7, juillet-août-septembre 1021. 

M. Joseph Viple expose la question du régionalisme au point de 
vue général et en ce qui touche le Bourbonnais. : 

M. Fazy commence une série d’études sur le Conseil général de 
PAllier, depuis sa création: 1%g0. M. J.-J. Raynaud rapporte les cir- 
constances du baptême du fils du connétable (1517). M. Georges Bo- 
dard traite la question des enfants exposés sous l’ancien régime et dit 
comment les choses se passaient à Cérilly. 

XVIII. — Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéo- 
logiques de la Creuse, tome XXI, 5° fascicule. Guéret, mars 1921. 

M. l’abbé Peuch décrit une série d'instruments en silex et en bronze 
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appgrtenant au préhistorique, ainsi que des poteries et de curieuses 
urnes en verre. Le tout a été trouvé dans la région de Boussac. 11 
signale qu'on a trouvé à Verneiges des scories où le cuivre, la cas- 
sitérite, les alliages de bronze sont visibles; on y trouve aussi des 
boules d’étain, des débris de jadéite ; on y a trouvé un moule à 
poterie faisant le décor en creux pour incrustation des pâtes coloriées. 
| rattache à ce centre important de fonderie, taillerie et poterie, les 
haches en bronze trouvées à Teillet-Argenty au nombre de 10 (?). 

XIX. — La Région du Centre, organe officiel de la 17° région éco- 
nomique, n° 2, juin-juillet 1921. 

À noter une réponse de notre collègue M. Georges Bruel à l’article 
de M. Fazy inséré dans le Bulletin de la Société Bourbonnaise des 
Etudes locales. M. Bruel expose les raisons qui militent en faveur du 
rattachement de l'Allier à l’Auvergne. 

XX. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne, 2° série, tome XXXVII 1921. 

La commission, dans sa séance du 13 avril 1921, porte le taux de 
la cotisation à 15 fr. et à 250 fr. pour l’exonération. 

XXI. — Annales de la Société d'agriculture, industrie, sciences, 
arts et belles-lettres du département de la Loire, 2° série, tome XXXIX. 
Saint-Etienne, ro21. ; 

XXII. — Le bulletin de la Diana, n° 7. Montbrison, 1921. 

XXIII. — Société des Antiquaires de l'Ouest, Bulletin du 1% tri- 
mestre 1921, 2° fascicule. Poitiers. 

XXIV. — Notices, mémoires et documents publiés par la Société 
dagriculture, d'archéologie et dhistoire naturelle du défartement le 
la Manche, 33° vol. Saint-Lô, 1021. 

XXWV. — Bulletin-]owrnal de la Société d'agriculture de TAllier, 
. n® 7 et 8, juillet-août 1921. 

XXVI. — Bulletin philologique et historique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. Ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, année 1919. Paris, imp. Nat., 1921. Ce numéro contient 
les discours prononcés à la séance de clôture du congrès des su- 
ciétés savantes à Paris, le 2 avril 1921, par M. Adrien Blanchet, mem- 
bre de l’Institut, et M. A. Coville, directeur de l’Enseignement supé- 
rieur. M. Blanchet traite la question des souterrains et invite Îles 
sociétés locales à en faire la recherche. 

Le programme du 55° congrès des sociétés savantes qui s'ouvrira à 
Marseille le 18 avril 1922. 


M. le PRÉSIDENT dépouille la correspondance : 


— Lettre de M. Lefort, propriétaire aux Mescliers, remerciant de 
son admission. | 
-— Communication de la Préfecture de l’Yonne concernant les 
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dispositions du « Concours Crochot », ouvert en 1923 sur le sujet 
suivant : « Les projets de Régionalisme économique et leur applica- 
tion au pays de l’Yonne. » 

— Lettre de M. le Secrétaire général de l'Association amicale des 
Anciens Élèves de l'Ecole des Arts appliqués à l'Industrie de Bour- 
ges, invitant les artistes bourbonnais à collaborer à l'Exposition an- 
nuelle d'automne, organisée à Bourges du 30 octobre au 20 novembre 
par cette association. Cette exposition comprendra trois sections : 
1° art et art appliqué moderne ; 2° le Berry PINOFÉEqUE et rustique ; 
9° exposition rétrospective Baflier. 

— Lettre de M. le Vice-Secrétaire de la Société des Antiquaires 
de l'Ouest, directeur du Bulletin bibliographique : 


« Je trouve au Bidletin de la Société d'Emaulation du Bourbonnaiïs, 
°T juin 1921, p. 65, procès-verbaux : 

« Don Charvin (pour Dom Chauvin), signale encore dans cette même 
chronique bibliographique (de la Revue Mabillon), une note sur vn 
insigne aux armes de Blandine de Bourbon, dame abbesse de Sainte- 
Croix à Poitiers, par M. de Fleury. » Cette note a paru dans le 
tome XXI, 1% fascicule des mémoires de la Société des sciences natu- 
relles et archéologiques de la Creuse, Cette Blandine ne se trouve pas 
dans -le. chapitre... » 

« Au bulletin du 2° trimestre, page 84/85, M. Tiersonnier rectifie en 
sartie et met Claudine, au lieu de Blandine. 

« Les erreurs ici sont partagées. C'est bien Dom Chauvin qui parle de 
Blandine de Nassau, mais c’est le bibliographe du Bourbonnaïs qui 
donne comme référence la société de la Creuse, alors qu'il s’agit üe 
la société des Antiquaires de l'Ouest, t. In du Bulletin, pages 416/421, 
comme le dit exactement Dom Chauvin. 

« Cela prouve qu’il est préférable de se reporter aux textes primitifs, 
d'autant plus que les publications de notre société arrivent je pense 
régulièrement à celles du Bourbonnais. 

« Est-il utile d'ajouter que je dis cela sans aucune acrimonie? Mais 
je voudrais bien qu’il soit établi que mon savant collègue et ami, le 
comte P. de Fleury, ancien archiviste de la Charente, ex-lauréat de 
l’Institut, n’a pas été défigurer le prénom d'une abbesse du XVIM° 
siècle... » . 

En donnant acte à son auteur de cette rectification précieuse, 
M. le Président remercie la Société des Antiquaires de l'Ouest de 
son zèle à lire nos publications et à nous en signaler les erreurs. 

— Puis il dépose sur le bureau de la Société deux articles extraits 


du Courrier de l'Allier : 
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N° du 15 septembre 1921 : Article de X..., sur la Vie scientifique 
dans le Bourbonnais, où l’auteur, après avoir signalé la distinction 
dont vient d’être l’objet M. l’abbé H. Bourdot, curé de Saint-Priest- 
en-Murat, membre correspondant du Ministère, promu officier 
d’Académie, rappelle les travaux fort intéressants publiés par la 
Revue Scientifique du Bourbonnais et du Centre de la France et re- 
grette que cette publication, fondée par le naturaliste Ernest 
Olivier, n'ait pu reprendre depuis la guerre sa vie laborieuse de 
jadis. Les membres présents sont unanimes à souhaiter que les des- 
cendants, les amis et les admirateurs du regretté fondateur réussis- 
sent à reprendre la publication de cette œuvre si appréciée dans tous 
les milieux scientifiques. 

N° du 23 septembre: Extrait du Journal des Débats relatif au 
Testament d'Honoré d'Urfé. | 

— M. le Président tient la Société au courant de l’organisation 
des Conférences ; MM. le chanoine Clément, G. Bruel, Bardet, 
apportent quelques précisions ou suggestions sur ce sujet. Il en 
résulte que, si peu d’adhésions individuelles sont parvenues à ce 
jour, le concours de la majorité des établissements d'enseignement 
est acquis, et que le cycle de ces manifestations s’ouvrira le 26 octo- 
bre par une conférence de M. Viple. | 

— L'enquête sur le Préhistorique s’achèveau Musée et l’on espère 
en pouvoir bientôt publier les résultat. Une question de M. de Qui- 
rielle, relative à la dispersion du fonds Pérot, permet à M. le chanoine 
Clément de tranquilliser nos confrères sur le sort de ses gravures et 
dessins bourbonnais. dont il s’est rendu acquéreur. 

— M. le chanoine CLÉMENT fait circuler les photographies de l’Ex- 
cursion dans la région de Vichy, et que M. Giron, le photographe ar- 
tiste, a pu prendre des groupes d’excursionnistes, des châteaux du 
Chaussin et de Busset, d’un bronze gallo-romain trouvé à Cusset. Les 
panneaux de peintures murales de l’oratoire du château de Busset 
sont particulièrement réussies. 

Puis notre confrère nous fait part du moulage, par les Beaux- 
Arts, de la remarquable statue de la Pieta que conserve l’église 
Notre-Dame de Montluçon et dont l'épreuve est destinée au Musée 
de sculpture comparée du Trocadéro, après un décapage minutieux 
ordonné par M. Pouzadoux, chef des mouleurs des Monuments 
historiques, qui a enlevé cinq couches de peintures qui cachaient des 
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détails ravissants de cette belle œuvre: On a pu établir une épreuve 
qui reproduit très exactement le groupe et qui sera tres remarquée 
de tous les visiteurs du Trocadéro. 

I nous entretient ensuite des fouilles pratiquées par M. Maurice 
Prou, membre de l’Institut, l’éminent directeur de l'école des 
Chartes, dans l'église de Néris. Depuis longtemps M. le chanoine 
Clément avait remarqué le caractère gallo-romain du mur septen- 
trional de l’église de Néris, les rangées régulières de petits cubes de 
pierres et le chaînage de briques romaines dont il nous avait déjà 
parlé à une précédente séance. M. Prou a fait pratiquer dans l'église 
des fouilles qui ant mis à jour les différents et successifs dallages 
de l’église et un béton inférieur gallo-romain ; l'illustre savant consi- 
dère cette partie de l’église comme un reste d’un sanctuaire du vi ou 
du vri* siècle, mérite très particulier, qui, s'ajoutant aux autres carac- 
tèresintéressants de la vieille église, la feront aisément reclasser parmi 
nos Monuments historiques. 

— M. De Quinze fait une communication relative au mode de 
classement, parmi les Monuments historiques, de la statue de Pierre 
de La Fin et des fragments de l’épitaphe de son tombeau, conservés 
dans l’église de Montaiguët (canton du Donjon, arrondissement de 
La Palisse). 


Deux arrêtés du Ministre de l'instruction publique et des Beaux- 
Arts, en date du 23 décembre 1918, classent séparément ces curieuses 
épaves, en leur donnant les désignations suivantes: 


19 « .… Pierre de la Fin, abbé de la Bénisson-Dieu, fondateur de 
la collégiale de Montaigüet, statue pierre, fin du xv° siècle. » 
2° « .… Fragments de l’inscription funéraire de Pierre de La Fin — . 


pierre, commencement du XVI° siècle. » 

En réalité, la statue du pieux abbé, qui le montre les mains jointes 
et les yeux clos, avec la crosse passée sous le bras gauche, est une 
statue de « gisant ». 

Le classement, qui disjoint la statue des fragments de l’épitaphe et 
Pattribue à une époque plus ancienne, est donc fautif. Ces intéressants 
vestiges proviennent tous du tombeau que cet abbé bourbonnais de l’ab- 
baye cistercienne du Roannais avait fait ériger pour lui dans l’église 
collégiale de Montaigüet. L'acte de fondation de cette collégiale, édi- 
fiée et prébendée aux frais personnels de l'abbé et de sa famille, est 
daté de 1496. | 

Le tombeau qui reçut la dépouille de l'abbé fondateur fut vraisem- 
blablement élevé peu après 1504, millésime de ea mort. 
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M. de Quirielle fait circuler une reproduction d'un portrait pré- 
sumé du maréchal de Villars, œuvre du faïencier Leroy, de Mar- 
seille, portrait très réaliste, qu'il croit dater de 1732 à 1734, puis une 
assiette en faïence de Moulins, à motifs de chinoiseries, doût il va 
remettre un double au Musée de Moulins. 

— M. GÉNERMONT lit une lettre de notre confrère M. Bideau, 
rédacteur au Sous-Secrétariat de l'Enseignement Technique, signa- 
lant aux membres de la Compagnie qu'il lui reste encore, au prix 
de-5 francs, quelques exemplaires de son ouvrage sur Bellenaves, et 
_ les priant de vouloir bien exercer leur sagacité sur l'étymologie-de 
ce nom de lieu qui, avant 1815 s’orthographiait Bellenave-et qui, 
depuis, figure avec un s final sur les actes de létat-civil. Dans les 
armes du canton de Bellenave pendant la Révolution figurait un 
navire ; le nom est peut-être à rapprocher de celui de la conm- 
mune voisine, Naves; la famille de Salvert-Bellenave a conservé 
l'ancienne orthographe que Chazaud propose comme régulière et 
logique. La question est posée, et M. Bideau recevra avec recon- 
naissance les avis de nos confrères sur ce point d'étymologie bour- 
bonnaise. 

— M. Georges BRuEL remet à la Société, au nom-de notre compa- 
triote le colonel Tallon, qui dirigea le service géographique de 
l’armée durant la guerre, une brochure intitulée : « la stéréotopogra- 
phie » (11 pages de texte, 5 plans au 20.000°, 10.000, 5.000, 2.000° 
et 1.000°, 5 photographies). Cette brochure, éditée par la Société 
Française de Stéréotopographie, montre ce que l’on peut obtenir 
grâce à la dernière utilisation de la métrophotographie, créée et in- 
ventée par notre illustre compatriote le colonel A. Laussedat. 

Tous les Bourbonnais savent qu'en 1849 le capitaine Laussedat 
avait songé à tirer partie des lois de la perspective pour enregistrer 
les angles, grâce à la chambre claire, en dessinant le terrain, de 
façon à mesurer les angles non plus sur place, en se servant d’instru- 
ments divers, mais bien dans un bureau en faisant des épures très 
simples. Il perfectionna dans ce but la chambre claire de Wollas- 
ton et créa la chambre claire hémipériscopique. Un mémoire sur l'em- 
ploi de cet instrument fut publié dans le Mémorial de l'officier du 
génie de 1854. 

‘Dès 1851 le capitaine Laussedat avait pensé à substituer la photo- 
graphie, à peine naissante alors, au dessin à la chambre claire, qui 
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nécessite une certaine habileté de dessin à main levée. En 1859 il fit 
construire par Brunner sa première chambre noire topographique avec 
laquelle il fit, de 1859 à 1864, une série d'expériences concluantes, et 
une brigade du génie, dirigée par le capitaine Javary, fit de mul- 
tiples levées topographiques (planimétrie et nivellement) de 1863 
à 1870 au moyen de la photographie. Par la suite, divers mo- 
dèles de photothéodolites (l’un d’entre eux figure à la partie posté- 
rieure du monument Laussedat place du Musée) fürent construits 
par la maison Ducretet, sur les indications du colonel Laussedat, et 
utilisés notamment lors de l’expédition de Madagascar (1895). 

Pendant le siège de Paris, grâce à 12 observatoires, où l’on utili- 
sait la chambre-claire associée à des lunettes, de fort grossissement 
(Télémétrographe), on reportait sur des plans au 5.000° les travaux 
exécutés par les Allemands au fur et à mesure de leur avancement. 

A partir de 1890 le colonel Laussedat exposa dans de multiples 
cours, conférences, articles, brochures, ainsi que dans les comptes 
rendus de l’Académie des Sciences, les progrès et les résultats de la 
nouvelle branche de la topographie qu'il avait créée et appelée Mé- 
trophotographie. Dans le tome II (485 pages, 33 planches et 162 
figures) de son ouvrage : Recherches sur les instruments, les méthodes 
et le dessin topographique (1898-1903) il développa l'exposé de sa. 
méthode, fit connaître les résultats obtenus dans les diverses par- 
ties du monde, ainsi que les perfectionnements faits par des savants 
étrangers et les instruments qu'ils avaient fait construire. 

Îl signale notamment qu’un ingénieur allemand, H. de Groussi- 
liers, avait suggéré à la maison Zeiss d’Iéna, en 1893, l’idée des échel- 
les aériennes de distance, qui fut réalisée par le D" Pulfrich, qui 
créa successivement le télestéroscope et en 1900 le stéréocompara- 
teur, qui permet non plus de travailler seulement sur le terrain, mais 
bien d'examiner, de mesurer (cet instrument permet de faire des 
mesures sur clichés au centième de millimètre) à loisir les détails de 
deux clichés photographiques pris de l’extrémité d’une base mesurée 
et orientée. Un des avantages de cette méthode des parallaxes sté- 
réoscopiques est la suppression de la nécessité d'identifier les divers 
points du terrain sur les couples de photographies, dès qu'on a 
obtenu la superposition de trois de leurs points. 

En 1908, le lieutenant autrichien von Orelinventa un instrument 
appelé le Stéréoautographe, qui permet de dessiner directement, 
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sans calcul, la planimétrie et de tracer des courbes de niveau ou de 
déterminer des cotes de nivellement. Cet appareil, qui fut peu à peu 
perfectionné, est, ainsi que le photothéodolite que l'on utilise sur le 
terrain, une merveille de mécanique de précision, construit par la 
maison Zeiss. 

M. Paul Corbin, ingénieur français, publia en 1914, dans le nu- 
méro du 30 mars de la Revue Générale des Sciences (p. 223-252), 





Vue du stéreautographe 


(Cliché prété par la Soc. de Topographie de France) 


un article très documenté avec figures et cartes sur la stéréophoto- 
grammétrie. La guerre empêcha le service géographique de l’armée 
d'acheter un stéréautographe. L'an dernier, une société française 
s’est fondée pour utiliser cet instrument et elle a le monopole de la 
stéréophotogrammétrie pour la France, ses colonies et divers pays. 
Elle a déjà exécuté en France divers levés de précision et elle vient 
d’être chargée par la Compagnie P.-L.-M. de préparer le tracé du 
chemin de fer de Fez à Taza (Maroc). 

La stéréotopographie est précise, économique (en temps et en 
argent) et elle permet le contrôle, sans que l'on soit obligé de re- 
tourner sur le terrain. Elle est avantageuse en pays même peu 


19 
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ondulé, dès qu'il est découvert, et elle est spécialement précieuse en 
pays escarpé, coupé d’apics, par suite difficile à parcourir. Elle est 
donc tout spécialement indiquée pour les études hydro-électriques, 
qui nécessitent des barrages dans des gorges et des conduites for- 
cées. 

À l'heure actuelle, des inventeurs travaillent à adapter ces métho- 
des de stéréotopographie aux levés faits en avion, et ils ne désespè- 
rent pas de réussir prochainement. 

Les Bourbonnais doivent se réjouir de voir que la métrophoto- 
graphie, créée detoutes pièces par notre compatriotele colonel Laus- 
sedat, revenue de l'étranger après avoir été perfectionnée et déve- 
loppée, est appliquée maintenant à la fois par le service géographique 
de l’armée et par une société ayant à sa tête un autre de nos com- 
patriotes, le colonel Tallon. 

- M.G. Bruel signale ensuite un article de M. E. Chaput, intitulé : 
Les variations de niveau de la Loire et de ses affluents pendant les 
dernières périodes géologiques (Annales de Géographie, n° 152, 
15 mars 1919, pages 81-92). L'auteur, page 84, dit que les sables du 
Bourbonnais « se sont formés, non pas dans de véritables vallées, 
mais dans des marécages de régions plates. Les cordons discon- 
tinus de cailloux plus ou moins roulés, disséminés parmi ces sables 
argileux, représentent surtout les apports de courants temporaires 
et non d'importants cours d’eau réguliers. » 

Plus loin, M. Chaput étudie les terrasses qui bordent l'Allier, 
d'Avermes à Saint-Germain-des-Fossés. La première est de 18 à 19 
mètres au-dessus de l'étiage de l'Allier, et elle a environ 40 kilomè- 
tres de longueur (Avermes-Créchy), en amont et en aval on en trouve 
des fragments discontinus. Une seconde terrasse existe à 40 mètres 
environ au-dessus de l’étiage et une troisième, à 60 mètres au-dessus 
de l’étiage, est caractérisée par des caïilloutis. à éléments volcaniques, 
ce qui les distingue des sables de la Sologne Bourbonnaise, qui paraît 
avoir fait disparaître la terrasse 90-100 mètres que l'on retrouve 
plus au Sud. Une carte au 320.000° indique diverses terrasses des 
environs de Moulins. 

L'auteur estime que la formation de ces terrasses résulte des varia- 
tions du niveau de base marin et, adoptant la classification de Ch. 
Déperet, il rattache la terrasse 55-60 mètres au cycle milazzien, 
celle de 30-40 mètres au cycle tyrrhénien, et celle de 15 à 20 mètres 
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au cycle monastirien, qui sont 3 des 4 cycles sédimentaires du qua- 
ternaire méditerranéen. | 

— Sont élus comme membres titulaires : 

Mie Béraup, MM. Pierre Giro et Pierre SALin. 

— Sont présentés comme membres titulaires : 

M. Gilles CHATEAU, député de l'Allier, avoué à Cusset, par 
MM. Lamoureux, Place et Génermont. 

M. Gilbert-François MauzaT, ingénieur agricole, propriétaire à 
Commentry, par MM. de Brinon, le chanoine Clément et Chambron. 

M. le comte DE L'ESToILLe, agriculteur au château de l’Ecluse, 
Neuilly-le-Réal, par MM. Bruel, de Brinon et Chambron. 

M. Léon Lorzez, industriel à la Madeleine, par MM. Montagne, 
Sarrassat et Viple. | 

M. Antoine MarLrar, avenue des Cygnes, à Vichy, par MM. le 
chanoine Clément, Duchon et Viple. 

M. le marquis Henri DE Parpieu, à Thiel, par MM. de Brinon, 
le chanoine Clément et Milcent. 

Mn Victor JorizLon,la Doncka, rue Alquié, à Vichy, par MM. de 
Brinon, le chanoine Clément et Milcent. | 

— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 23 heures. 


Pour le Secrétaire absent : 
M. GÉNERMONT. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 7 NOVEMBRE 1921 


PRÉSIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


Etaient présents : MM. Banner, Bony, Bauny, G. BRuEL, CHA- 
BALOUS, CHAMBRON, Chanoine CLÉMENT, abbé Dumonr, FABRE, 
GÉNERMONT, GOTTELAND, frère GUSTAVE-MARIE, HERBLAY, MILCENT, 
Me Monceau, D' Monceau, MoNTAGNE, TIERSONNIER. 

— Excusés : MM. Careuin, DuBosr, Gébez, Raynaup, Roy. 

— Après lecture et approbation du procès-verbal de la précédente 
séance, M. le PRÉSIDENT souhaite la bienvenue à notre nouveau 
confrère, M. Chambalous, et donne connaissance des lettres de 
Mie Julie Beraud et de M. Pierre Salin, remerciant de leur admission. 
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— Puis il rend brièvement compte des publications reçues depuis 


la dernière séance : : 


I. — Revue du Berry et du Centre, année 1920. 

Un article nous intéresse: il est intitulé: « Ascendance curieuse de 
la maison de Chamborand », par Louis de Villiers. L'auteur prétend 
établir que la maison de Chamborand descend de Charlemagne par 
les femmes et est apparentée. à saint Louis. Pour le premier point, il 
part d'Hugues de Chamborand qui épousa en 1442 Catherine de Vau- 
denay, fille de Drouin et de Jeanne de Linières. Le grand-père de 
Jeanne de Linières, Godemar 11 de Linières, descendait par les 
femmes dc Charles le Chauvèé, roi de France, petit-fils de Charle- 
magne. Pcur le deuxième point, il résulte de ce fait qu’Alphonse 
d'Aragon, comte de Provence, qui forme un des anneaux de la chaîne 
reliant Charlemagne à Hugues de Chamborand, eut pour petite-fille 
Marguerite de Provence, femme de saint Louis. 

II. — Supplément au Bulletin trimestriel de la Société archéolo- 
gique de Touraine, t. XXI, 1917-20, 2° série, t. V, 1021. 

III. — Bulletin et Mémoires de la Société d'Anthropologie de Pa- 
ris, 7° série, t. 1, fascicule 1, 2, 3, 1920. 

LILI bis. — Monographie de Montaigu-le-Blin, par M. Jules Morel, 
offerte par la Société Bourbonnaise des Etudes locales. 11 en sera rendu 
campte à la prochaine séance. 


IV. — Zulletin de la Société archéologique, historique et scienti- 
figue de Soissons, t. XX, 3° série, 1913-1921. 
V. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comptes rendus 


des séances de l’année 1921. Bulletin de janvier-février. 

VI. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gerd, t. XLVI, 4° livraison, Périgueux, juillet-août 1921. 

VII. — Les Amis de Montluçon, mai-août 1921. | 

VIII. — Bulletin de la Société archéologique de Sens, t. XXXI, 


année 1910. 
Le martyrium de saint Savinien, premier évêque de Sens, par Jo- 


seph Perrin. 
IX. — Preuves pour servir à l'histoire de la maison de Chabannes, 


par le comte H. de Chabannes, supplément, t. —1. Dijon, imp. Jo- 
bard, 1921, 1 vol. broché, 769 pages. 


— Ïl annonce que la Plaque des morts de la guerre a été placée à 
la Bibliothèque de la Société et, au nom de tous les membres, 
remercie MM. Génermont, Galfione et Seguin de leur concours et gé- 
nérosité. Les noms de nos confrères morts y sont gravés en rouge ; le 
motif milieu, en haut, est composé de l’écusson des ducs de Bourbon 
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motif avec le « chardon » ; au centre, la ceinture « Espérance » faisant 
barre de séparation. Cette plaque enluminée par la gravure est en 


pierre dure de Tavel, dont le ton rappelle le parchemin ; elle mesure 
125 sur 0"75. 


— M. Etienne MicHon, conservateur des Antiques au Louvre, 
fait présent à la Société de belles photographies des deux bustes 
votifs d'Auguste et de Livie, provenant de Neuilly-le-Réai. 


— M. Jean VERNIN, de Bruxelles, sollicite communication du 
terrier d'Huillande ou Huillarde, dont un membre ‘de la Société 
serait possesseur. Ce terrier, datant de 1450, serait utile à M. Ver- 
nin pour des recherches d'ordre généalogique sur sa famille, ori- 
ginaire du Bourbonnais. MM. le chanoine Clément et Tiersonnier 
ignorent l'existence de ce terrier et croient d’ailleurs qu il s'agit 
d’Huillaux et non d’Huillande qui est inconnu. 


— Notre collègue, M. Jacques CHEVALIER, professeur de Philo- 
sophie à l'Université de Grenoble (villa Primerose, La Tronche, 
Isère), recevrait avec plaisir une souscription des libraires de Mou- 
lins, à la réédition de sa notice sur « La Forêt de Tronçais ». 
M. Chambalous, pour sa part, déférera à ce désir. 


— Le colonel DE CHATELPERRON a donné à M. Gauthier, directeur 
du Muséum de Clermont-Ferrand, l’autorisation de faire des fouilles 
à la Grotte des Fées. La Société d Emulation émet le vœu que le 
Musée de Moulins ne soit pas oublié. 


— M. le D' La Couture confirme l'existence d'une borne 
milliaire à Franchesse. Elle est située, en face du champ des Noyers 
(domaine de Margeat), sur un vieux chemin étroit et creux, qui 
menait autrefois de Franchesse à Couleuvre. Son inscription a été 
effacée par le temps, le heurt et le frottement des voitures. C'est le 
père du D" La Couture qui a signalé au chanoine Moret l'existence 
de cette borne, qui a environ 1 mètre de hauteur. 

La borne de Franchesse est la cinquième découverte dans le 
Bourbonnais. Les autres l’ont été à Biozat, Tréteau, Serbannes et 


Vichy. 

— Le concours de la Société a été sollicité par l'Administration 
des Beaux-Arts, pour l'établissement d’un Inventaire supplémen- 
taire des Monuments historiques. 
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M. le chanoine CLÉMENT est tout disposé à remplir les fiches qui 
lui seront remises, mais fait remarquer que, s’il est relativement 
facile d'obtenir le classement d'objets mobiliers, il n’en est pas de 
même des monuments, à cause des frais. 

— M. le Président fait circuler un morceau de schiste travaillé, 
provenant de l'atelier de Montcombroux, et lit trois notes : la pre- 
mière sur des squelettes trouvés près du château de Givry, la 
deuxième sur un os fossile provenant de La Grillère, la troisième 
sur la grotte de Sanssat : 


Au printemps de cette année, un cultivateur, M. Mathé, qui 
travaille un des domaines de l’ancienne terre de Givry (Bresnay), et 
dont la maison se trouve en face de l'extrémité Sud du mur du parc, 
trouva en labourant une série de sept squelettes, alignés deux par 
deux les uns au-dessus des autres, suivant la pente du terrain qui 
regarde l'Est. Le champ où cette découverte fut faite descend en 
pente assez forte vers un petit affluent du ruisseau de Tilly. Les 
squelettes se trouvaient dans un angle du champ et à la partie la 
plus élevée. Cet angle droit est formé par le croisement de deux 
chemins ; un qui vient du chemin allant de Verneuil à Bresnay etun 
autre qui représente l’ancienne route de Saint-Pourçain à Souvigny. 
Ce dernier chemin paraît très ancien ; il passe en tranchée profonde 
au-dessous du champ et paraît être une ancienne voie romaine. D'a- 
près certaines indications fournies par les habitants, il paraît qu’on 
a trouvé tout près de là de grandes dalles qui ont servi au pavage 
des maisons et dont quelques-unes mesuraient deux mètres de long. 

D'après le récit de M. Mathé, les squelettes étaient couchés sur le 
dos, les pieds à l'Est, les bras le pe corps. La terre qui les re- 
couvrait ne mesurait pas plus de centimètres d'épaisseur, la 
charrue les a soulevés ; fs paraissaient intacts. Les cultivateurs 
précédents n'ayant jamais travaillé profond, les os ont été laissés 
dans la terre. M. Mathé en avait recueilli quelques-uns qu’il avait 
cachés dans la haie ; il m'a donné ceux qu’il a pu retrouver. Ils sent 
tous en mauvais état ; aucun n’est entier, sauf deux ou trois méta- 
tarsiens ; les autres sont surtout des os longs, fémurs, tibias, humé- 
rus, et une mâchoire inférieure de vieille femme qui n’avait conservé 
que les racines des incisives et une racine de la dent de sagesse de 

roite. Ces os présentent les caractères modernes. Il y a cependant 
dans le nombre un fragment de fémur privé de ses extrémités dont 
l'épaisseur paraît forte, 6 à 7 millimètres. 


N° 1. Humérus, privé de ses extrémités articulaires, 0"46 de long. 

N° 2. Fémur avec le condyle droit : la face antérieure de l'os man- 
que et le canal médullaire est à nu: os de vieillard, 0"39 de long. 

N° 38. Tibia droit : moitié de l’os avec son extrémité inférieure in- 
tacte, 0"16 de long, 0"038 de largeur maxima, au niveau de la cas- 
sure, 0007 d'épaisseur maxima à la cassure. 

N° 4. Diaphyse humérale sans les extrémités articulaires, 19 de 
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long, 0"037 millimètres de largeur maxima extrémitéinférieure, 0035 
millimètres : supérieure, os épais, lourd. 

N° 5. Diaphyse fémorale sans les extrémités articulaires 0"185 lon- 
gueur diamètre antéropostérieur au niveau de la ligne âpre 3 cent., 
épaisseur os de 6 millimètres, diamètre transversal, autre bout 35 
millimètres, 8 centimètres épaisseur. 

N° 6. Fragment de diaphyse 0"165 de long. 

N° 7. Epiphyse tibiale gauche 0"09 de long. 

N° 8. Fragment de clavicule informe. 

N° 9. Mandibule : sillon de racine de quatre incisives et orifice de 
Ja racine de la dernière molaire droite ; tous les autres orifices fer- 
més et cicatrisés, longueur de la branche horizontale 009, hauteur 
du menton 2 1/2 centimètres. 

N° 10. °° Métatarsien gauche 0"055. 

N° 11. 5° Métatarsien 007. 

N° 12. Fragment de métatarsien. 


N° 13. Phalange gros orteil 0"035. 


Ossement jossile à déterminer. — Lieu de la découverte: côte 
sablonneuse et inculte qui borde la rive gauche du ruisseau qui 
forme l'étang de La Grillère, lieu dit Fond Reynaud. Cette côte est 
complètement bouleversée par les lapins, qui détruisent tout. Le 
terrain est sablonneux,avec de nombreuses coquilles fossiles ; escar- 
gots : à deux hauteurs au bas de la pente, vers le ruisseau et à peu près 
à mi-côte courent deux fortes assises de calcaires de 1 mètre au moins 
d'épaisseur. Les lapins profitent de ces abris naturels pour creuser 
au-dessous de profondes galeries. C’est au débouché d’une de ces 
galeries avec le sable rejeté par le petit rongeur que ce gros os a été 
trouvé. 

Ïl a la forme d'une diaphyse d’os long avec une extrémité articu- 
laire dont on ne voit que l’amorce. Il est complètement fossile sans 
trace de tissu spongieux ; recouvert à l’intérieur d'un dépôt calcaire 
granuleux qui lui forme comme une gaîne intérieure. [] mesure sur 
sa plus grande longueur environ 18 c. Sa cavité mesure 3 1/2 sur 
5,50, l'épaisseur de l'os atteint 9 millimètres. Poids 300 g. 


Sanssat, la Grotte. — En suivant la petite route de Sanssat à Saint- 
Gérand-le-Puy, à 500 mètres environ de l'hôpital, un chemin de 
domaine se détache sur la gauche et conduit presque immédiatement 
à un domaine dit de Lachenaut, appartenant autrefois à M. Galien et 
actuellement à M. Noaïlly, et au-dessus de ce domaine se trouve 
une grotte artificielle dont l'entrée est assez diflicile ; on y trouve à 
gauche une salle circulaire avec un petit banc de chaque côté, des 
logettes pour mettre la cruche, et de l’autre côté à droite une sorte 
de couloir circulaire faisant le tour d’un très gros pilier naturel. 

Cette grotte a été découverte accidentellement, 1l y a très peu de 
temps ; on faisait des travaux pour capter des sources qui se trouvent 
à quelques mètres devant la grotte, et c'est en faisant ces travaux 
qu'on a mis à jour l'entrée qu’on ne connaissait pas. Î] paraît qu’une 
fouille très incomplète aurait été faite par M. Morand le père, qui au- 
rait emporté quelques objets. La grotte a été récemment visitée par 
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M. Montagne, le juge de paix, qui la croirait préhistorique à l'inspec- 
tion des traces d'instruments. 


— M. MonrTaGne signale l'existence d’un puits d'aération dans la 
grotte de Sanssat. 

— M. Banperinsiste sur l'intérêt qu’il y aurait à explorer la 
motte-jumelle du‘Peschin à Gennetines. On ne connaît pas d’autre 
cas de motte-jumelle en Bourbonnais. 

— La première conférence sur le Bourbonnais, donnée par M. Viple, 
a eu un vif succès. M. Bardet a compté près de 400 auditeurs, et le 
public des Écoles prenait des notes. 

La prochaine conférence sera donnée, le 23 novembre, par 
M. le chanoine Clément, sur la chevauchée de Jeanne d'Arc en Bour- 
bonnais et Moulins au xv° siècle. 

Un échange de vues a lieu entre MM. Bardet et Chambron, sur 
l'envoi des cartes. 

— M. TiersoNNIER offre à la Société : 


De la part de M. Stephen de Goy, chevalier de la Légion d'hon- 
 neur, demeurant à Rennes, 8, rue des Fossés : 1° une belle photogra- 
phie d'un portrait de l'abbé Fiacre-Joseph de Goy, curé de l'abbaye 
aux Bois, néle 3 mai 1759, mort le 19 février 1806, saint prêtre 
aimé de son vivant pour son immense charité. 

Cette photographie a été faite sur une gravure assez rare, repro- 
duisant elle-même un portrait peint par M"° ou Mie Rosalie Grossard. 

Cet abbé était un des arrière-grands-oncles du donateur, lequel | 
descend des Goy, seigneurs d’Idogne et autres lieux en Bourbon- 
nais (1). | 

L'abbé de Goy fut au nombre des prêtres arrêtés en 1793 et desti- 
nés au massacre. Laissé pour mort, il fut sauvé par miracle, caché, 
soigné, guéri, et devint par la suite chanoine de Notre-Dame de 
Paris. : 

En faisant cet envoi, écrit aimablement M. de Goy, je me suis pro- 
posé de prouver combien sont toujours chers dans ma famille, mal- 
gré le temps et l'éloignement, le souvenir des ancêtres et la mémoire 
de nos relations et alliances au beau pays de Bourbonnais. 


(1) Voir Bulletin année 1908, compte rendu de l'excursion dans la région 
de Gannat. 
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— 2° Différents documents relatifs à Son Eminence le Cardinal 
Dubourg, archevêque de Rennes, qui lui ont été envoyés par 
M. Stephen de Goy en souvenir de l’épiscopat du Cardinal à Mou- 
lins. Ce sont: 


a) Armoiries de M£' Dubourg, jadis composées par notre confrère 
le chanoine Clément ; 

b) Trois portraits du Cardinal Dubourg, dont un en carte postale : 

c) Quatre cartes postales relatives aux obsèques du Cardinal 
Dubourg. | | 


— M. Tiersonnier présente l'empreinte d’un sceau dont la matrice 
appartient à M. Thomas, commis au greffe du Tribunal civil de 
Gannat. - 


Ce sceau porte un écusson parti au 1°" de .... au dauphin de ..…. ; 
au 2° de à une croix polencée de... 
Autour cette légende, en lettres capitales : 


PRIORATVS. ALVERNIE. SIGILLUM. CAPPITVLI. 


Par l'ornementation de l’écusson, ce sceau paraît appartenir à la 
moitié du xvi* siècle. 

[Il s’agit vraisemblablement d'un sceau du Grand Prieuré d’'Auver- 
gne de l'Ordre souverain, militaire et hospitalier de Saint-Jean de 
Jérusalem, dit de Malte, bien que l'indication de l’Ordre ne figure 
pas dans la légende, contrairement à l'usage. 

Suivant Léopold Niepce (1), qui d’ailleurs n'indique pas ses sour- 
ces, le Grand Prieuré d'Auvergne avait pour armes : de gueules, à la 
croix d'argent parti d'azur au dauphin d'or, armoiries conformes à 
celles du sceau de M. Thomas, sauf interversion du parti. 

A ma connaissance on ne possédait jusqu'ici aucun sceau du 
Grand Prieuré d'Auvergne. Si, comme je le crois, l'attribution est 
exacte, la trouvaille de M. Thomas est des plus intéressantes. 

M. Thomas devant faire paraître une étude sur ce sceau dans le 
Bulletin de la Société des Etudes locales, M. Tiersonnier, pour ne 
pas déflorer le travail de ce dernier, avec lequel il a correspondu, 
se borne à cette brève présentation. 


— M. Tiersonnier communique également un passage du journal 


(1) Le Grand Prieuré d'Auvergne, ordre des Hospitaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem, Lyon, Georg, 1883, p. 63. 
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la Presse de Montréal, numéro du samedi 20 mai 1921, article de 
E. Z, Massicotte, intitulé : Les Juges de Montréal sous le régime fran- 
çais 1648-1760, concernant un bourbonnais, Jean-Baptiste Migeon, de 
Branssat, juge du bailliage de Montréal, de 1676 à 1690, personnage 
intéressant par sa carrière au Canada et par la belle lignée qu'il a 
laissée (1). M. Tiersonnier donnera une note plus détaillée sur Jean- 
Baptiste Migeon de Branssat. 

Il rappelle que Migeon de Branssat ne fut pas le seul colon cana- 
dien originaire de notre province et cite: Anfoine Girouard, parti en 
Nouvelle France, comme soldat (1696 + 1767). — Antoine de La Loëre 
des Ursins, commis principal de la Ci: des Indes, aux Illinois, puis 
4 C* au Conseil supérieur de la Louisiane, poste qu'il occupait 
encore en 1728. En 1722 on le trouve à Montréal en Canada. — 
Mayeul-Pierre du May, issu d’une famille habitant à Souvigny et 
Moulins, qui épousa à Québec, le 17 septembre 1685, Marie Coqueret. 

-— M. le chanoine CLÉMENT entretient la Société du Coq qui domine 
l'église d’Yzeure. Par suite de réparations que son état réclamait, 
il a été confié aux soins de M. Tempier, pour être à nouveau soudé 
et doré. C'est un spécimen du petit mobilier d'église qui intéresse 
également l'archéologie et le symbolisme. Malheureusement, notre 
confrère n’a pas eu, le 19 octobre dernier, le temps d’en faire l'examen 
qui s’imposait. [l put du moins relever sur le corps du coq qui était 
en fer et cuivre, d’un côté l'inscription suivante: M. À. (Marc An- 
toine) TURGOT. SGA de ST CL... INTT DE MOULINS, 1719. (M. Turgot, en 
effet fut intendant du Bourbonnais en 1711, en remplacement de son 
père Jacques-Etienne Turgot, jusqu'en 1719 où il céda la place à 
M. Jean-Charles Doujat). JEAN DE LINGENDES ESA SGA (escuyer, sei- 
gneur) DE CINDRÉ ET CHEZELLE MAIR. | Ni48 (Nicolas) SEMIN ESA SGA 
de FOVLET ET BAGNEUX ET BRANCAT (sic). Sur la première ligne on 
voit gravées les armoiries des Turgot : d’hermine treillissé de queules 
de dix pièces. — De l’autre côté du coq, on lit : (M)ARC DE LA MORELLIE 
(curé d’IS)JEVRE ET DE MOULINS. | — I. PERONNIN MAR® (marguillier) 
ET FR@IS BOUGAREL NOTT#S. Le nom du curé d’Yzeure est séparé dé 
son prénom par ses armoiries qui n'étaient pas connues : d’azur au 
chevron d'argent soutenu en pointe d'une tour du second émail. Cou 
ronne de marquis. | 


(1) Pour Migeon, voir Bulletin, 1910, p. 324. 
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Au xix* siècle, on a estampé sur la crête et les plumes de la queue 
du coq divers noms ; sur la crête, d'un côté : MGR DE PONS, ÉVÈQUE 
DE MOULINS ; de l'autre : MÉCHIN, PRÉFET DE L'ALLIER. Sur la queue 
le nom des marguilliers de l’église d’Yzeure. 

On lit au bas de ces dernières mentions : DOREUR MARTIN. 

Notre confrère fait circuler la photographie qu’il a pu prendre le 
mois dernier des pilotis des anciens ponts de Moulins qui précédè- 
rent Ice pont de Louis de Régemortes. Grâce à la sécheresse’de cette 
année, les eaux de l'Allier étaient si basses qu'il a pu se rendre 
compte des diverses installations de ces anciens ponts. On voyait 
également entre ces fondations quelques-unes des pierres du fameux 
pont de M. Jules Hardouin-Mansard. 

M. le chanoine Clément nous signale dans le dernier numéro du 
Bulletin des Amis de Montluçon (mai-août 1921, n° 15) divers articles 
concernant le couronnement des Rosières à Montluçon, de 1732 à 
1813, et la refonte de la Bibliothèque municipale. A ce sujet, il re- 
greite la vente faite, il y a quelques années, des incunables de cette 
bibliothèque. Le Bulletin parle encore de la création d’un syndicat 
d'initiative ; de la réfection de l’ancienne sacristie gothique de l’église 
Notre-Dame, grâce à une subvention obtenue de l’Institut ; du mou- 
lage, pour le musée du Trocadéro, de la superbe Piefa en pierre de 
la même église, et le don fait aux Amis de Montluçon d’un terrier 
du xvi* siècle, concernant les communalistes de Montluçon. 

Enfin, notre confrère faisant allusion à un article paru cette 
semaine dans le Courrier de l'Allier, en réponse à une assertion 
qu'il estime téméraire, de M. Claude Mosnier, formulée dans une pla- 
queite récente au sujet du premier livre imprimé à Moulins, promet 
à M. le Président d'étudier avec notre confrère, M. Crépin-Leblond, 
la question de l'établissement de l'imprimerie dans notre ville. 

M. l’'Inspecteur d’Académie, ayant demandé quels rapports pou- 
vaient exister entre Gaston Tallement des Réaux et un lieu dit : les 
Réaux, de la commune de Néris, rapports signalés par une grande 
revue de Paris, M. le chanoine Clément accepte d'étudier la ques- 
tion. 

— M. G. BRuEL signale la constitution de la Compagnie des 
Charbonnages de Souvigny, au capital de 12 millions, dont les Statuts 
sont en date du 12 juillet 1921. 

M. Moulin, qui a fait exécuter les sondages? deYrecherche, a reçu, 
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à titre d’apports, 7.200 actions, entièrement libérées, et les 16.800 
autres actions (libérées du 1/4) ont été souscrites par 17 personnes 
ou sociétés. | 

La demande de concession qui vise l'exploitation des charbons 
et des schistes bitumineux, date du 26 juin 1918 et porte sur 
4.094 hectares. La Société, qui vient de se constituér, sera censée 
n'avoir jamais existé, si la concession n'est pas obtenue avant le 
19 juillet 1926. 

Parmi les administrateurs, nommés par l'Assemblée constitutive 
du 28 août 1921, on relève le nom de divers ingénieurs des mines, 
dont M. de Launay, inspecteur général des mines, membre de 
l'Institut, des représentants des Aciéries de Micheville à Rupt 
(Haute-Marne), et de la Société des Hauts-Fourneaux et Fonderies 
de Pont-à-Mousson (Meurthe-et-Moselle). 

Se plaçant à un point de vue régional, on peut regretter de n'avoir 
aucun nom Bourbonnais parmi ceux des fondateurs d'une Société 
destinée à transformer heureusement notre département, en mettant 
en valeur une de nos richesses latentes. L'exploitation d’un nouveau 
bassin houiller, alors que celui de Commentry paraît s'épuiser, 
provoquera sans doute la création de nouvelles industriès et amè- 
nera les pouvoirs publics à entreprendre enfin le canal de pénétration 
de là vallée de l'Allier, nécessaire pour assurer le développement 
des richesses du sol et du sous-sol de la partie N.-E. du Massif 
Central. | ; 

— M. Georges Bruel lit ensuite divers passages d’un fascicule du 
Bulletin de la Carte Géologique de France, intitulé : « Les régions 
volcaniques du Puy-de-Dôme », par Ph. Glangeaud, 1909, Béranger, 
éditeur (180 pages, 3 planches, 73 figures), qui traitent du Bour- 
bonnais.. 

Ces passages (extraits des pages 6 à 23), illustrés par les figures 3, 
4 et 5, qui représentent trois molaires fossiles des : « Mastodon 
tapiroïdes, Dinothérium Cuvieri », exposées au musée de Mou- 
lins, sous les numéros 68, 66 et 67, concernent notamment ces 
fossiles, trouvés à Givreuil {2 k. 500 S.-S.-E. de Besson). Notre 
regretté confrère Bertrand les avait signalés à M. Glangeaud, qui 
estime que la faune de Givreuil est du début de l'Helvétien et non 
du Burdigalien, comme le croit M. Stehlin, qui l’a étudiée de son 
côté (Bal. soc. géol. de France, 4° série, t. VIII, p. 525). M. Glan- 
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geaud admet que c’est au début de l’Helvétien que le Massif Central 
a subi une surrection considérable dans la région des Cévennes, du 
Velay et du Haut-Allier, ce qui augmenta le pouvoir dynamique de 
l'Allier et lui permit de charrier des galets, venant des Cévennes, 
jusqu'aux portes de Nevers, contribuant ainsi à la création de la 
Sologne Bourbonnaise. _ 

— M. G. Bruel indique ensuite la place importante qu'occupe le 
Bourbonnais dans le livre de M. L. de Launay, membre de l'Insti- 
tut : Géologie de la France, in-8° de 502 pages, 58 photos, 53 figures 
dans le texte et 8 cartes en couleur, A. Colin, éditeur, 1921. 

Ce volume, de lecture facile, même pour ceux qui ne sont point des 
géologues, est une synthèse captivante des études faites depuis 
bientôt un siècle sur la France, et une table alphabétique très com- 
plète (12 pages) facilite les recherches. Dans sa préface, M. de 
Launay dit notamment : « Je voudrais seulement que le lecteur pût 
trouver, dans ce travail, sur le passé géologique de notre pays, des 
données très générales, analogues à celles que Jaisse dans la mé- 
moire des écoliers un enseignement historique élémentaire, avec le 
moyen de comprendre un peu mieux la physionomie des pays qu’il 
habite ou qu’il parcourt et de s’y attacher par un intérêt nouveau. » 
Et plus loin : « Economiquement enfin, nos études nrontreront assez 
comment les divers facteurs qui concourent à la création d’une 
grande industrie ont tous une origine première géologique : notam- 
ment les ressources minérales, pour lesquelles c'est trop évident ; 
ou la disposition topographique des communications pour lesquelles 
cela vient d’être dit; mais même les productions végétales et ani- 
males qui, étant fonction du sol, sont la résultante des actions 
internes par lesquelles le sol a été constitué ». 

Sur les 58 photos qui illustrent ce volume, 5 concernent l'Allier 
(1 à 15)et 3 figures (8, 9, 13) se rapportent à notre département, ce 
qui prouve que l’auteur a gardé un bon souvenir d’une région qu'il 
a étudiée autrefois avec soin pour établir les cartes géologiques au 
80 millième de Moulins et de Montluçon. D'ailleurs, il nous annonce 
la prochaine apparition d’une étude intitulée : Les terrains tertiaires 
de la Limagne Bourbonnaise. 

Nos compatriotes trouveront donc dans ce livre une foule de ren- 
seignements utiles, ainsi que des idées générales intèressantes, 
concernant aussi bien le Bourbonnais (M. de Launay parle de Gi- 
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vreuil, p. 141), que l'histoire statigraphique et tectonique de la 
France. 

Ceux qui aiment à voyager apprécieront spécialement les para- 
graphes importants consacrés aux facies ordinaires des principaux 
étages géologiques, car ils permettent de s'expliquer les multiples 
aspects d’un pays presque toujours pittoresque, que l’on aime d'au- 
tant plus qu’on a pu l’examiner à loisir et dans tous ses détails. 

— M. GRÉGOIRE propose Hérisson comme but de la prochaine 
excursion. Ce projet mérite d’être étudié. Et l'initiative de M. Gré- 
goire en suscite d’autres. MM. le chanoine Clément et Bardet pro- 
posent également Murat, Villefranche et Chappes. 

— M. le Président donne ensuite communication des résultats du 
dépouillement des votes par correspondance pour l'élection du 
bureau (1921-26) : 

Votants : 64. Bulletins nuls : 2. Majorité absolue : 32. 

— Président : M. le D' de Brinon, 58 voix, élu. — Ont obtenu : 
MM. G. Bruel, Gédel et Tiersonnier, 1 VOIX. 

-— Vice-Présidents : MM. G. Bruel et Milcent, 53 voix, élus. — : 
Ont obtenu : M le chanoine Clément, 4 voix ; MM. de Quirielle et 
Viple, 2 voix; MM. Capelin, Chambron, Fourny, Morand, _Thonier, 
Tiersonnier et Villatte des Prugnes, 1 voix. 

— Secrétaire général : M. Capelin, 59 voix, élu. — Ont obtenu : 
MM. le chanoine Clément, X. de Mareschal et Chambron, 1 voix. 

— Secrétaire-adjoint : M. Thonier, 57 voix élu. — Ont obtenu: 
MM. Crépin-Leblond et Génermont, 1 voix. 

— Secrétaire suppléant : M. Sarrazin, 60 voix, élu. — L obtenu : 
M. Capelin, 1 voix. 

— Trésorier : M. Frobert, 61 voix, élu. 

— Directeur du Bulletin: M. Génermont, 59 voix, élu. 

— Conservateur: M. Queyroi, 59 voix, élu. — A obtenu: 
M. Dénier, 1 voix. 

— Bibliothécaire: M. Leutrat, 60 voix, élu. — A obtenu: 
M. Sèque, 1 voix. 

— Administrateurs : MM. le D' Chopard et Sabatier, 60 voix ; 
Chambron, Crépin-Leblond, Gédel, de Quirielle, 59 voix ; chanoine 
Clément, Delaigue et Viple, 58 voix, élus. — Ont obtenu : MM. Bruel, 
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Bardet, Milcent, 2 voix; Monnac, Morand, Pinston, Roy, Sarrazin, 
Thonier et Vouilloux, 1 voix. 

— Sont admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

MM. Gilles CaarTgau, député de l'Allier, avoué à Cusset ; Gilbert- 
François MauzaT, ingénieur agricole, propriétaire à Commentry ; 
le Comte DE L’EsToie, agriculteur, château de l’Ecluse à Neuilly- 
le-Réal ; Léon Lozzez, industriel à la Madeleine ; Antoine MaLLarT, 
avenue des Cygnes à Vichy; le Marquis Dr Parpieu, à Thiel; 
Me Jorizzon, La Doncka, rue Alquié, à Vichy. 


— Sont proposés à l'admission : 

M. le D' La Courure, à Bourbon-l'Archambault, par MM. le cha- 
noine Clément, D' de Brinon et G. Bruel. 

M. THicer, directeur d'école à Saint-Yorre, par MM. Viple, Sar- 
rassat et Moulin. 

M. J.-B. Tomas, commis-greffier près le tribunal de première 
instance de Gannat, par MM. le chanoine Clément, Bardet et Viple. 

M. Joseph Grirror, professeur à Saint-Gilles. par MM. le cha- 
noine Clément, Frère Gustave-Marie et Bony. | 

M. Vivier, avoué, 14, rue de Paris à Moulins, par MM. le D' de 
Brinon, Chambron et G. Bruel. 

M. Henri DARÇON, comptable à Saint-Hilaire, par MM. Grégoire, 
Chambalous et Génermont. 


— L'ordre du jour était épuisé, la séance est levée à 22 h. 1/2. 


Pour le Secrétaire absent : 


Px. Dumonr. 


GR 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1921 
PRésIDENCE DE M. LE D" DE BRINON 


Etaient présents: MM. Georges BRteL, C'HAMBALOUS, CHa- 
BRON, Chanoïine CLÉMENT, DELAIGTE, Abbé Dtrmonr, GÉDEL, 


GHÉNERMONT, M" Monceau, D' MoncEat, MoNTAGNE, àlarquis 


DE Panpiet, Roy, SARRAZIN, ‘TIERSONNIBR. 


— Excusés : M'° FLACHAIRE DE RousTan, MM. BanrpeT, Fran- 
çois BIDAULT, CABELIN. 


— Après lecture du procès-verbal de la dernière séance, M. le 
PRÉSIDENT s’adresse en ces termes aux membres présents : 


« Le Conseil dont vous avez renouvelé les pouvoirs aux élections de 
novembre, vous remercie, Messieurs, du grand honneur que vous lui 
fuites. Il fera tous ses efforts pour rester à la hauteur de sa tâche. 

« Si nous jetons un regard sur l’année écoulée, nous constatons avec 
plaisir qu'elle à été fructueuse. Le recrutement marche à grands pas 
vers le chiffre de 300. Il sera bientôt dépassé. Mais nos ambitions sont 
plus hautes, Pour donner à notre Bulletin l'accroissement que vous 
désirez, il faudrait atteindre le chiffre de 500. Les réunions ont groupé 
une nombreuse assistance et ont été garnies de communications mul- 
tiples et intéressantes. Peut-être y a-t-1l là encore un effort à réaliser : 
un trop grand nombre restent passifs; beaucoup semblent hésiter à 
nus apporter le produit de leurs lectures et de leurs observations. 
Nous voudrions que ceux qui habitent la campagne ou ont l’occasion 
&y aller nous signalent les antiquités qu'ils ont sous les yeux. L’en- 
quête sur le préhistorique que nous avons poursuivie cette année, a en- 
ccre beaucoup de vides à remplir. Le Bulletin a paru régulièrement, 
ct Je crois que nous devons des remerciements à nos dévoués collègues 
MM. le chanoïine Clément et Génermont. Vous savez le succès des 
conférences. Notre bibliothèque est parfaitement tenue, et je vous de- 
mande aussi des compliments pour notre excellent bibliothécaire M. 
Leutrat. 

« Je dois vous faire part, Messieurs, de la mort de notre confrère 
M. Givois, qui faisait depuis longtemps partie de notre Société, et que 
son état de santé empêchait d'assister à nos réunions. Il est mort il y 
a peu de temps; c'était un amateur d'art et un collectionneur qui 
avait rassemblé un assez beau médaillier et s'y intéressait. Travailleur 
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modeste, il ne se mettait jamais en avant; mais son érudition n’en 
était pas moins complète, et ceux-là le savent qui avaient le plaisir de 
l'approcher. Nous présentons nos compliments de condoléances à sa 
belle-mère, pour laquelle la perte de ce fils est une cruelle épreuve. 

« J'ai le pénible devoir de vous signaler encore la mort de notre 
confrère M. Georges Perroy, directeur de la Banque Régionale du 
Centre, si prématurément enlevé à l’affection de sa femme, à qui nous 
présentons nos plus respectueuses condoléances, et de tous ses amis, 
de tous ceux ‘dont il avait la sympathie et qui entretenaient avec lui 
les relations les plus agréables. La Société d'Emulation perd en M. 
Georges Perroy un collaborateur précieux qui, venu à nous depuis peu 
pourtant, était d'une si grande assiduité à nos réunions et qui, par ses 
attaches bourbonnaises et son goût des questions locales, n'aurait pas 
manqué de s'associer à nos travaux et de nous aider de son érudition 
et de son expérience archéologique. » 


+ 


— M. le PRÉSIDENT procède ensuite au dépouillement de la 
correspondance : 


M Victor Jorion, MM. le Comte Louis pE L’ESTOILLE, 
Léon Loizez, Marat, Mauzar, le Marquis DE PARDIEU remer- 
cient de leur admission. 

Au sujet des constructions anciennes et présumées gallo- 
romaines, qui pourraient exister à la Ferté-Hauterive, M. le Vi- 
comte Guy DE MONTLIVAULT nous prévient que l'autorité mili- 
taire. doit, sous peu, bâtir à cet endroit. M. le chef d’escadron 
Brod promet de nous tenir au courant et dit que le travail ne 
se fera qu’au printemps prochain. 

M. le colonel bE CHATELPERRON répond qu’il n’est plus pro- 
priétaire de la Grotte des Fées: il l’a donnée à son fils Max. 
M. Gautier, directeur du Musée Lecoq, lui a demandé de visi- 
ter la grotte pour la décrire, mais sans parler de fouilles. 

M. Ducnox envoie des détails sur le buste de Cusset, les cir- 
constances de la découverte et sa dimension. M. de Froment 
offre de nous le faire voir. : 

Mr° pe LaLAIN-CHOMEL fait cadeau à la Société des exem- 
plaires du « Bulletin » dont elle peut disposer. La Société la 
remercie vivement. 

La Commission historique du Département du Nord demande 
la collection complète de nos publications et volumes. Satis- 
faction sera donnée à cette demande. 
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M. Jean VERnin, de Uccle-Bruxelles, dit que le terrier dont 
il a parlé est bien celui d'Huillaux. Il demande tous renseigne- 
ments sur la famille Vernin, et se met à la disposition de la 
Société pour fournir des renseignements concernant la Belgi- 
que. | 

— Passant aux imprimés, M. le PRÉSIDENT rend compte des 
publications reçues: 


PERIODIQUES 


Li 


I. — Société d'Agriculture de l’Allier. PBullelin-journal, n° 9, sep- 
tembre et octobre 1921. 

II. — Annales de la Socièté d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres du département de la Loire. 2° série, t. XXXIX, 2° 
livraison, 64° vol. de la collection, 1921. 

III. --- Bulletin de la Société bourbonnaise des Etudes locales. Oc- 
tobre-novembre-décembre 1921. Ce numéro contient: une notice scien- 
tifique sur l'instituteur Tourret, un botaniste qui s'était spécialisé sur 
les muscinées, par M. Brun; — un projet de constitution d’une col- 
lection photographique des monuments et sites du Bourbonnais, par 
M. Viple; — le récit de l'excursion de la Société à Ferrières et à 
Montgilbert; — la description par M, Barraud d'un captage des sour- 
ces au Montoncel, de l’époque romaine; — un article de M. J. Us- 
clade, sur la géologie du Bourbonnaïs; — et une notice géologique sur 
la région de St-Gerand-le-Puy et Montaigu-le-Blin, par M. Ph. Glan- 
geaud. 

IV. — Le Bulletin de la « Diana n. T. XX, n° 8, octobre-décembre 
1920. 

V. — Revue des Etudes historiques. 87° année, mai-août 1921. 

VI. — Annales de la Société historique et archéologique de l'arron- 
dissement de Saint-Malo.Années 1919-20. 

VII. -— Bulletin de la Société historique. et scientifique de Soissons. 
T. XX, 3° série, 1919-1921, 

VIII. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne. 2° série, t. XXXVII, 1921. 

IX. — Revue de Saintonge et d'Aunis. 30° vol., 8° livraison, 1921, 
Saintes. 

X. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Comples rendus 
des séances de l’année 1921. Bulletin de mars-juin. Paris, Aug. Picard, 
1921. 

XI. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri- 
gord. T. XLVIII, 5° livraison, Périgueux, sept-octobre 1921, 

XII. —-- La région économique du Centre. Novembre-décembre 1921, 
n° 4. 
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XIII. -- Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie. 69° année, 257° livraison, t. XIIL, avril-juillet 1921, St-Omer. 

Le numéro de décembre 1921 de la revue Entre nous les jeunes con- 
tient le début d'un travail très intéressant de notre collègue le cha- 
noine Clément, intitulé: //istcire brève ct descristion sommaire de la 
Cathédrale de, Moulins. Je souhaite que nos collègues veuillent bien 
à son exemple faire profiter notre bibliothèque de leurs travaux. 


LA 


CATALOGUES 


Le Catalogue Saffroy frères de nov.-décembre 1921 n° 86, contient, 
au chapitre «& Bourbonnais », plusieurs articles qui intéressent des fa- 
milles bourbonnaises. — Un parchemin daté de Chantelle, 1478: arbi- 
trage par Bleynet de Beaucaire, écuyer, seigneur de Chastenay, entre 
Ursine Panay, de Fleuriel, et Pierre de Bors, écuyer, fils d'Antoine 
de Bors. — Document du 19 juin 1595: c’est une procuration pour des 
enfants de Birague, pour réclamer des biens laissés par feu Ch. de Bi- 
rague, aux environs de Moulins. — 2858 Chavagnac. Succession de 
dame Angélique Renée de Froulay de Tessé, marquise de Chavagnac. 
Dossier de procédure pour les héritiers contre dame Marie des Escots 
de Chantilly, veuve de messire Annet Frédéric Henri René, chevalier 
marquis de Chavagnac. Environ 7o pièces manuscrites anciennes, dont 
16 sont signées de la marquise Tessé de Chavagnac, 1759. Parmi ces 
pièces figure le procès-verbal des comptes présentés à MM. les mar- 
quis de Chavagnac et au vicomte d'Espinchal, 1760. Env. 100 pages 
in-folio. — 2859 Sérada. Dossier de procédure entre les héritiers: Rey- 
nard et Nallet contre les sieurs de Strada et Granchier. Environ 35 
pièces manuscrites, 1787-1816. On y parle du domaine de Sarliève à 
Cornon, de la seigneurie de Briaïlles à Paray. 


PROSPECTUS 


Le régime féodal et la propriété paysanne, par Soulyé. 1 vol. in-8° 
de 350 pages; prix de souscription: 28 francs. 

Histoirr du Livre et de l’'Imprimerie à Avignon, du XIV*° au XVI s., 
par le D' Pansier. Avignon, ‘Aubanel frères. 110 fr. 

La faïence de Mouüns, son histoire, ses phases, ses particularités 
caractéristiques, sa classification, par Roger de Quiriclle. 1 vol. in-4° 
couronne,accompagné de 50 planches héliographiques hors texte. Mou- 
lins, Crépin-Leblond. Prix de souscription: 40 francs. 


DON POUR LA BIBLIOTHÈQUE 


Contribution à l'histoire de l'Imprimerie à Moulins. — Notice sur le 
premier livre imprimé à Moulins en 1607, suivie de quelques mots sur 
l'édition de la Coutume du Bourbonnais de 1638 (avec une figure hors 
texte), par Claude Mosnier. Paris, imprimerie Gomel-Pothier, 15, rue 
du Bouloi, 1921. 
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Au nom des membres de la Société, M. le Président remercie 
M. C. Mosnier, d’avoir bien voulu lui adresser un exemplaire de 
son travail consacré à une question d'histoire locale aussi passion- 
nante que celle des débuts de l’Imprimerie à Moulins. 

— [La parole est ensuite donnée à M. Génermont qui lit une 


LS 


cammunication de M. Augustin BERNARD, relative à une inté- 
ressante brochure de M. Achard, intitulée: « Jumeaux et la 
Batellerie de l'Allier » (Extrait de la Revue d'Auvergne, 1918- 


1920) : 


« La vallée de l'Allier, aujourd’hui délaissée, a été autrefois fort 
animée; elle servait à l'exportation vers Paris des produits agricoles 
et industriels du Centre, notamment des charbons de Brassac et des 
bois. Les pommes d'Auvergne, transportées à Paris par l'Allier, dites 
« pommes de bateau », étaient particulièrement estimées pour leurs 
qualités de fraîcheur et leur bonne conservation. L'Allier fut toujours 
néanmoins une voie bien précaire et bien imparfaite. Les bateaux £ce 
construisaient à Jumeaux, village situé sur la rive droite de l’Allier, 
entre Issoire et Brioude, et se tenaient prêts à profiter des crues pour 
descendre la rivière, ce qui n’était possible que pendant quelques 
mois, moitié au printemps, moitié à l'automne. On mettait 18 jours 
de Pont-du-Château, port de Clermont, jusqu’à Paris; à l’arrivée, on 
détruisait le bateau, « on le déchirait », selon l'expression des mari- 
niers, et on revenait à pied. Le chenal fut entretenu jusqu’en 1875, et 
les derniers bateaux de pommes passèrent en 1880. M. Achard donne 
de fort intéressants détails sur la construction des bateaux, la vie des 
mariniers, leurs mœurs et le culte qu'ils rendaient à saint Nicolas. » 


— M. le Chanoine CLÉMENT entretient la Société de la question 
des relations qui auraient existé entre Gédéon Tallemant des Réaux, 
l’auteur des Historiettes, et le Bourbonnais. 

À la dernière séance, M. l’Inspecteur d'académie avait signalé 
qu'au cours de ses lectures, il avait vu que T'allemant tenait son nom 
de terre, d’un fief de Néris. | 
. Notre confrère s'était engagé à chercher dans les dossiers des Gozis : 
la solution de ce petit problème. Ïl faisait ensuite part à M. l’Ins- 
pecteur d'académie du résultat négatif de son enquête. 

En effet, la fiche du fief des Réaux, situé proche les villages de 
Marignon et de Nerdre, au-dessus de la ville de Montluçon, en Ja 
paroisse de Néris, indiquait comme possesseurs de cette terre, 
depuis les Boisrond, au xiv° siècle, les Chauvigny, les Banezon, les 
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Saint-Mesmin, les La Châtre, qui la possèdent encore en 1701. 
Aucune place n’était faite à un Tallemant quelconque. D'autre 
part, les Généalogies de M. des Gozis, déposées aux Archives dépar- 
tementales par notre regretté confrère, indiquaient que, du vivant 
de l’auteur des Historieites, ce fief avait appartenu aux membres 
des trois dernières familles données par la fiche des fiefs, et qu’à 
l’époque de la naissance de Tallemant des Réaux (en 1619), cette 
terre fut depuis 1580 jusqu'en 1652, la propriété des Banezon. Il 
semblait, devant le silence de M. des Gozis, d'ordinaire particuliè- 
rement bien informé sur les possesseurs de fiefs des environs de 
Montluçon, qu'on devait faire porter les recherches plutôt du côté de 
la Rochelle, où était né Gédéon Tallemant, ou près de Jonzac, où 
se trouvait un fief des Réaux. 


Deux jours plus tard, une lettre très documentée de M. Tierson- 
nier concluait dans le même sens, en montrant les rapports de la 
famille Tallemant avec le fief des Réaux de la Charente-Inférieure. 

Notre confrère signalait : 1° qu'aucun document de la série E des 
Archives départementales de l’Allier ne mentionne le nom des Talle- 
mant et que la collection des Gozis ne possède pas de dossier 
Tallemant. — 2° Que d’après la Biographie Firmin-Didot, François 
Tallemant, frère de l'auteur des Historiettes, naquit, en 1630, au 
château des Réaux, près Jonzac. — 3° Enfin que d'après la seconde 
édition des Historiettes, donnée par Monmerqué, Paris, Delloye 
1840, on voit que, vers 1650, Tallemant des Réaux acheta la seigneu- 
rie du Plessis-Rideau, située dans le Val de Loire, en Touraine, 
sur les confins de l’Anjou, paroisse de Chouzé. 

” Par lettres patentes données à Paris au mois de juin 1653 et enre- 
gistrées au Parlement de Paris le 30 juillet 1653, il obtint de chan- 
ger le nom de la terre et châtellenie du Plessis-Rideau en celui de 
des Réaux sous lequel il a été connu depuis son enfance. Monmerqué 
donne le texte intégral des; dites lettres, à lui communiqué par 
M. Terrasse, chef des Archives judiciaires (extrait des registres du 
Parlement de Paris, 4° vol. des ordonnances de Louis XIV, MMM, 
fol. 235 v° — Cf. Monmerqué, p. 27). * 


M. Tiersonnier conclut que Tallemant des Réaux n'a rien à voir 
au point de vue territorial. avec les Réaux près Néris, qu’il 
tirait son noi des Réaux, du fief et château des Réaux, paroisse de 
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Jonzac, appartenant dès 1620 à sa famille et que par Îa suite il obtint 
de donner ce nom à la seigneurie du Plessis-Rideau. | 


Mais, pendant que ces résultats étaient communiqués à notre 
confrère M. l’Inspecteur d'académie, M. Crépin-Leblond venait 
d'achever la lecture de l’ouvrage de M. Emile Magne, sur la Joyeuse 
jeunesse de Tallemant des Réaux, d'après des documents inédits (Paris, 
Emile-Paul frères, éditeurs (1921). Or, on lit dans cet ouvrage, 
page 45 : « On avait affublé les enfants de surnoms pompeux, em- 
pruntés à des terres que la famille possédait en Aunis et en Bour- 
bonnais et qui leur donnaient un simulacre de noblesse. Pierre, 
l'aîné, s'appelait, à cette heure, le sieur de Boisneau..., le froisième 
(Gédéon), le Sieur des Réaux. Faute d'autres terres, on n'avait 
point attribué de surnoms aux filles et aux plus jeunes garçons ». 
« Des Réaux » appelaient une note et elle est du plus haut intérêt 
pour nous: | | 

Après avoir déclaré qu'il ignore la situation de la terre de Lussac 
(dont le nom avait été donné au cadet), l’auteur ajoute : « un contrat 
de vente de la terre des Réaux, en date du 20 août 1653, passé devant : 
Le Cate et Rillart, notaires à Paris (éfude actuelle de M° Paul Ro- 
bineau) nous apprend que « le lieu, terre et seigneurie de Réau, scitué 
et assis en la paroisse de Néris |les-Bains], près Montluçon en Bour- 
bonnois, « consistait en des domaines et métairies, vignes, bois -et 
garennes, aussy les prairies de Fousseroux, scituées près le faubourg 
des Forges ». La carte de Cassini mentionne, en effet, cette terre 
entre Montluçon et Néris. Les indications dudit contrat infirment 
les dires de Monmerqué, lequel assure que des Réaux emprunte son 
surnom « d'un petit village de l'Angoumois qui a peut-être été le 
lieu de sa naissance », et de Jourdan : op. cit., I, 19.366 ; II, p. 23, 
de même que les hypothèses séduisantes de M. Musset (d’où est 
venu à Gédéon Tallemant le nom des Réaux), et de H. Marendat 
(Tallemant.… et le fief des Reaux) dans Bull. de la Société d'Archéo- 
logie et d'hist. de Saintonge et d'Aunis, 1884-1885, p. 269 et 407) et 
les affirmations sans preuves de J. Pandin de Lassaudière dans 
Archives de la Saintonge et de l'Aunis, t. XLIT, 1911, p. 256. Des 
Réaux portait son surnom depuis l'enfance (A(rchives) N(ationales), 
x' À 8.658, fr 235 v°), » | 

Enfin à une demande d'explications plus détaillées, formulée par 
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M. Crépin-Leblond, M. Emile Magne (1) a répondu : « Cette situa- 
tion de la terre des Réaux en Bourbonnais,a étonné bien des gens 
qui s'étaient exténués à Ja chercher en Aunis et Saintonge. Dans le 
- second tome je donnerai un résumé de l'acte de vente de la dite 
terre... » 

Îl nous faut donc attendre la publication de ce document ou la 
communication intégrale de la pièce pour être fxé, et il nous res- 
tera encore à savoir depuis quand les Réaux appartenaient aux 
Tallemant, pour combler les lacunes des dossiers des Gozis et 
introduire dans notre histoire locale un auteur du grand siècle qui 
paraissait jusqu'ici à tous fort étranger au Bourbonnais. 


M. le chanoine Clément revient ensuite sur la question du pre- 
mier livre imprimé à Moulins. Devant les affirmations de M. Claude 
Mosnier, que le premier livre imprimé à Moulins n'avait pu sortir 
des presses de Pierre Vernoy qu'en 1607, M. le chanoine Clément, 
au nom de notre Président, avait demandé à M. Crépin-Leblond, 
qui a étudié si à fond la question de l’imprimerie à Moulins, son 
avis; il en a reçu une réponse que le Bulletin publie d'autre part (2). 

— M. G. Bruez remet à la Société, au nom de notre compatriote 
le D' Henry Meige (né à Moulins en 1866), une brochure de 22 pages, 
intitulée : La Pythie de Delphes, dont il donna lecture au Congrès 
des médecins aliénistes et neurologistes de France et des pays de 
langue française, qui a été tenu à Luxembourg du 1° au 6 août 1921. 

Cet important congrès (150 membres présents, dont certains 
étaient Belges, Suisses, Tchéco-slovaques) était présidé par le 
D' Meige, assisté du D’ Buffet (président Luxembourgeois) et du 
D" Lépine, doyen de la Faculté de médecine de Lyon, vice-prési- 
dent. 

Dans son discours d'ouverture, le D' H. Meige rappela les mille 
liens qui nous unissent au Luxembourg, langue, intérêts économi- 
ques, civilisation, fraternité d'armes depuis le duc Jean I”, qui, 
bien qu'aveugle, se fit tuer bravement à la bataille de Crécy, avec 
les 500 lances qui l’accompagnaient, jusqu'aux 3.000 Luxembour- 
geois, qui se sont battus dans nos rangs de 1914 à 1918. 

Ce congrès a resserré les liens intellectuels qui nous rattachent au 


(1) 8, rue Nouvelle, Charenton (Seine). 
(2)« Recherches sur les débuts de l'imprimerie à Moulins », page 330. 
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Luxembourg et a donné à ses habitants une haute idée de la science 
française, combattant ainsi heureusement l'influence allemande, qui 
cherche, depuis 1871, à étouffer notre prépondérance. 

Comme le D' Etienne, professeur de la Faculté de Nancy, l’a écrit 
dans la Revue médicale de l'Est : « M. Meige, avec sa finesse, avec 
son esprit d'artiste, avec sa parole si prenante, fut un merveilleux 
et vraiment impressionnant ambassadeur de la science Française. » 

— M. G. Bruel signale que M. Jacques de Morgan parle du tumulus 
de Saint-Menoux, fouillé par notre regretté confrère le chanoine 
Moret, page 256 de son très intéressant volume : « L’humanité pré- 
historique, esquisse de préhisloire générale », paru récemment à la 
Renaissance du livre, Paris, 1921 (330 pages, 1 index, 190 planches 
contenant 1.300 figures ou cartes). 

— M. G. Bruel rappelle que le Courrier de l'Allier a reproduit le 
passage suivant de l’Jllustration (26 novembre 1921, page 493), extrait 
* de l’article de M. Charles Rabot. 


L'étendue des territoires inconnus qui ont été cartographiés par ses 
collaborateurs est notablement plus grande que ne le laissaient pré- 
voir les premières dépêches. Elle est supérieure à 33.670 . kilomètres 
cÂrrés, par conséquent plus vaste que la Belgique et le Luxembourg 
réunis, Comment les explorateurs anglais ont-ils réussi à exécuter en 
trois mois la carte d'un pays aussi vaste, aussi accidenté, et avec cela 
complètement ignoré? Grâce à l'invention d'un officier français. 

Il y à environ cinquante ans, le regretté colonel du génie Laussedat 
imagina d'appliquer la photographie aux levés topographiques. Dès 
cuil fit connaître sa découverte, ce fut un folle général chez tous les 
topographes officiels, les officiers d'état-major en tête, alors chargés 
de l'établissement de la carte de France. Avec son procédé d’'exécu- 
tion rapide, ce sapeur malfaisant allait pgâter le métier ; toutes les 
compétences officielles tombèrent alors d'accord pour écarter cette 
invention. Toujours habiles à profier des découvertes des autres, les 
Allemands adoptèrent. la méthode de Laussedat, construisirent des 
appareils pour la mettre en œuvre et la présentèrent ensuite sous le 
nom de photogrammétrie. 

Dès lors, dans tous les pays, sauf dans la patrie de son inventeur, 
ce procédé a été adopté, et, lorsque l'expédition à l’Everest fut orga- 
nisée, les topographes anglais n'hésitèrent pas à décider son emploi. 
Dans l'histoire de la conquête scientifique du point culminant du 
monde, le nom de Laussedat ne doit donc pas être oublié; seule son 
invention géniale a permis à nos amis britanniques l'exploit topogra- 
phique qu'ils ont accompli. 
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Dans son dernier télégramme, le colonel Bury précise les résul- 
tats de la campagne. Et ici, nous laissons parler M. Charles Rabot: 

« Nous sommes heureux de constater que l’on commente à rendre 
à notre compatriote le colonel Laussedat, un légitime hommage au 
moment où ses méthodes topographiques, complétées et adaptées 
aux possibilités du début du xx° siècle, sont employées dans l’explo- 
ration de l'Himalaya, tout comme dans les levés faits en aéroplane. » 

L'Illustration du 19 novembre 1921, page 478, donne 3 figures, 
accompagnant l’article de M. André Carlier, qui montrent comment 
on peut réviser rapidement le cadastre, grâce à la photographie 
aérienne. | 


— M. G. Bruel indique enfin que deux de nos compatriotes : 
M. Mâle, membre de l'Institut, et notre confrère Augustin Bernard, 
viennent de faire un voyage d’études au Maroc, où ils ont dû visiter 
les belles fouilles que l’on exécute à Volubilis. 


— M. Montagne offre ‘à la Société des photographies, au 
sujet desquelles il donne quelques détails: 


« La première est celle d'une statuette en marbre provenant de Billy 
et datant du XV° ou XVI* siècle. Le personnage qui tient un livre pu- 
vert et aux pieds duquel se trouve un enfant, semble être saint Mat- 
thieu. La tête désarticulée de l'enfant est caractéristique de l'époque. 

La seconde est celle d'une non moins curieuse statuette de la fin du 
xXv* siècle, en bois, trouvée naguère sous le toit d'une maison à Magnet 
et représentant le Christ assis attendant le supplice, sujet qu'il ne faut 
pas confondre avec l'Ecce Homo, qui est toujours debout. 

M. Emile Mile prétend que cette image a été inspirée aux artistes 
rar les Mystères. Ces représentations ne sont pas comnrunes. Celle-ci 
présente une particularité rare, sinon unique: au lieu d'être attaché 
avec des cordes, le Christ est maintenu dans un appareil formé de 
lenières de cuir. 

Cette statuette a été mutilée: on a tailladé la figure ét les pieds 
sont brisés. Près des pieds devait se trouver une tête de mort dési- 
gnant (d'après Mâle) le calvaire. 

Les objets suivants, que M. Montagne fait circuler, remontent à 
l'époque gallo-romaine. 

Une statuette de facture barbare représentant un homme qui porte 
sur les épaules un animal, probablement un bélier. Les aïlettes qu’il 
a aux pieds indiqueraient que c’est un Mercure, mais un Mercure plus 


grec que romain, l'Hermès Criophore. L'art chrétien s’est emparé de 
cette figure pour représenter le Bon Pasteur. M. Montagne a acheté 


LA 
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cette statuette à Montluçon, d'un antiquaire qui disait qu'elle prove- 
nait de Néris. Elle nest reproduite nulle part. 

Un médaillon de corail représentant une tête de femme. Les Gaulois 
avaient une prédilection pour le corail auquel ils attribuaient des ver- 
tus extraordinaires. Il apparaît en Gaule à l'époque du Hallstatt, sous 
forme d'appliques sur objets métalliques. A l'époque de la Tène, 1} 
devient très abondant. 

Une chsine-ceinture de l’époque de la Tène, provenant de Beaupuy, 
près de Varennes-sur-Allier. 

C'est une chaïinette de o m. 79 de longueur formée de maillons longs 
de o m. 053 en ‘bronze, ayant la forme de 8 allongés avec, au milieu, 
une gerbe de fleurs liées par le milieu et alternant avec des anneaux 
ovales en fils de bronze épais d’environ o m. oo. 

Les chaïinettes-ceintures étaient usitées dès. l'époque du bronze. Mais 
a cette époque, elles étaient formées d'anneaux filiformes et d’anneaux 
rubannés avec des dessins au repoussé. La chaîne de La Ferté-Hau- 
terive, conservée au Musée de Moulins, est un des plus beaux spéci- 
mens de ce genre. | 
. Les ceintures de Hallstatt sont faites de courroies de cuir revêtues 
de feuilles de bronze portant au repoussé des dessins géométriques. 

Celles de la Tène sont en bronze coulé. 

Les dames portent actuellement des ceintures semblables qui ne dif- 
férent que par la matière. C'est le cas de dire que la mode est un 
perpétuel recommencement. » 


M. le Président remercie notre confrère de ses intéressantes 
communications. De 


Après avoir lu la notice, que le « Bulletin » reproduira, sur 
la Monographie de Montaigu-le-Blin, par M. Mvurel, M. le Pré- 
sident rend compte, de la manière suivante, des réponses aux 
questions posées lors des élections : | 


Première question : Rachat à 300 fr. de la cotisation. 


39 acceptent ce chiffre; l'un d’eux le porterait à 500 francs. 
5 le refusent pour diverses raisons. 


Deuxième question: Périodicité du « Bulletin ». 


2 pour lc Bulletin annuel; 20 pour le Bulletin trimestriel; 28 pour 
le Bulletin mensuel; 6 abstentions. Beaucoup acceptent le Bulletin 
trimestriel en spécifiant leur préférence pour le Æulletin mensuel dès 
qu'il sera possible : jen compte 13. 
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Troisième question : Perfectionnement au « Bullelin ». 


— Insertion d'une rubrique pour questions et réponses sur les étu- 
des relatives au Bourbonnaïis. 

— Pour le cas où le Bulletin resterait trimestriel, envoyer tous les 
mois une seule feuille contenant le procès-verbal de la réunion. 

— Quelques gravures hors-texte. 

— Remplacer si possible les planches lithopraphiées par des photo- 
sraphies reproduites par héliotypie. 

— Développer les ressources pour augmenter l'illustration. 

— Couverture du Bulletin cousue avec les feuilles du Bulletin. 

— Plus de soin dans l'envoi du Bulletin, qui arrive déchiré. 

— Encarter dans chaque numéro les procès-verbaux des séances. 

— Faire passer les travaux dans l'ordre où ils sont déposés. 

— Publier toujours le compte rendu développé de l’excursion. 

— Prix de l’abonnement ne dépassant pas 15 francs, les majoration: 
de prix ne s'appliquant qu'aux nouveaux membres. 

— Bibliographie aussi complète et méthodique que possible pour ce 
qui concerne le Bourbonnais. | 

— Table décennale des matières, avec tables onomastiques et table, 
des noms de lieux. : 

— Bibliographie: se borner à signaler ce qui intéresse plus particu- 
licrement le Bourbonnais, de simples références suffisant à avertir Île 
lecteur et à le renvoyer aux sources. Ceci pour donner plus de place 
aux travaux des membres, vu le coût du papier et de l’impression. 

Quatrième question : 


LS 


11 font des propositions. 8 ne voient rien à signaler. 37 s'abstien- 
rent. 
Propositions : 


— que le Bureau et les Administrateurs soient nemmés en deux ou 
plusieurs séries; que le remplacement en une seule fournée ne puisse 
jamais avoir lieu; 

‘-- heure des réunions changée de façon à permettre d'y assister à 
ceux qui n’habitent pas Moulins; 

— chercher à recruter industriels, agriculteurs, commerçants; 

— inscrire chaque année à l’ordre du jour une ou plusieurs questions 
oui seraient traitées en plusieurs séances; 

— faire précéder chaque nom, dans la liste des membres, de la date 
de son admission ; 

— supprimer la cotisation à moitié prix pour les membres de l’ins- 
truction primaire laïque, leurs appointements ayant été relevés suffi- 
samment pour leur permettre de payer la cotisation entière; maintenir 
la réduction pour les prêtres et membres de l’enseignement libre, bien 
moins favorisés au point de vue pécuniaire. 
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Questions posées sur la feuille de vote : 


- 


1° Electiens par correspondance ; ® Referendum pour les questions 
importantes ; 3° Durée quinquennale des fonctions. 


40 ont répondu 04 aux trois questions ; 

17 se sont abstenus ; : 

‘5 ont ajouté des observations où n’ont pas accepté une des propo- 
sitions. | | 

Sur la troisième question, un membre insère cette restriction: que, 
pour la première série, un des vice-présidents et un secrétaire sortent 
de fonctions avant cinq ans, afin qu’en cas de non-réélection tout le 
Bureau ne disparaisse pas d’un coup, et que la tradition et la connais- 
sance des affaires se perpétuent sans à-coups. 


— À propos des élections, M. le chanoine CLÉMENT envisage 
le cas où un membre viendrait à démissionner ou à décéder 
avant l’achèvement du terme de ses fonctions; il propose le 
texte suivant : | | 

« Dans le cas de décès où de démission d’un membre du 
« bureau ou du conseil d'administration, il sera statué, à la 
« réunion ordinaire suivante, à son remplacement pour la du- 
« rée du temps qu’il restait à ce confrère à rester en font- 
« tions. 5 | | 

Le Conseil statuera sur l'opportunité d’une modification au 
règlement intérieur relative au cas signalé par notre confrère. 

— M. Georges Brrez signale l’initiative prise par la So- 
ciété Bourbonnaise des Etudes locales, qui proposera chaque 

année à ses membres, sous forme de questions, un sujet d’étu- 

des. Le premier sujet concerne la démographie du départe- 
ment. Notre confrère émet le vœu que ce sujet soit commu- 
niqué à nos membres, afin que les deux sociétés fassent. des 
enquêtes parallèles. Un questionnaire pourrait être rédigé et 
inséré dans le « Bulletin ». 

— Sont admis en qualité de membres titulaires : MM. le 
D' La Courures, à Bourbon; TIGER, directeur d’école à Saint- 
Yorre; J.-B. THoxuas, commis-greffier à Gannat; Joseph Grri- 
LOT, professeur à Moulins; Vivier, avoué à Moulins, et Henri 
DaARÇoN, comptable à Saint-Hilaire. 
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— Sont présentés à l’admission : 


M. le D' Henri TREYVE, avenue Nationale, à Moulins, par 
Mr° Monceau, MM. François Treyve et Génermont. 

M. Jules GranpmouGin, directeur de la Banque Régionale 
du Centre, avenue Nationale, à Moulins, par MM. le chanoine 
Clément, Chambron et Génermont. : 

M. Robert CHANTEMESSE, docteur en médecine, 30, rue Bois- 
sy-d’'Anglas, à Paris, par MM. Tiersonnier, Génermont et Dé- 
nier. : 

M. Pie Roux, propriétaire à Saint-Germain-des-Fossés, per 
MM. le chanoine Clément, Chambalous et Montagne. 

M. Pierre OLLAGNIER, ingénieur civil des Mines, directeur 
des Mines de Bert et Montcombroux, à Montcombroux, par 
MM. le D’ de Brinon, chanoine Clément, abbé Audin. 

M. Louis Varas, notaire à Arfeuilles, par MM. le D' de 
Brinon, chanoine Clément, Henry Frobert. 

M. Félix Buisson, avenue de la Gare, à Vichy, par MA. le 
chanoine Clément, Place et Joseph Viple. 

M. l’abbé Léon CôrE, licencié ès-lettres, professeur de rhé- 
torique à l’Institution du Sacré-Cœur, rue de Paris, à Moulins, . 
par MM. l'abbé Dumont, Génermont et chanoine Clément. 

M. Pierre Pouzapoux, instituteur à l’Ecole Carnot, à Vichy, 
par MM. Bardet, Simon Moulin et Viple. 

M" Cnarzes, institutrice à l'Ecole Sévigné, à Vichy, par 
MM. Bardet, Cotielend et Viple. 

M. Félix Gagy, conservateur des hypothèques en retraite, 18, 
rue de Longchamp, à Vichy, par MM. Duchon, Tissier et Vi- 
ple. | 

— J;'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


Le Secrétaire suppléant, 
À. SARRAZIN. 














L 
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(Suite et fin) 


VII. — LE CHATEAU DE LA ROCHE OTHON 


La Roche-au-Taon, ainsi que l’écrivent les documents des 
xiv° et xv° siècles, est une des rares forteresses féodales de 
notre province qui subsistent encore. Elle dresse sur un massif 
de rochers qui s’avancent au-delà des collines de la rive gauche 
de l’Œil, ses solides murailles de pierres enveloppées par le 
lierre. Après avoir traversé la rivière, sur un petit pont de bois 
jeté sur les eaux où se mirent de grands peupliers, on arrive 
à l'entrée du château. Ie roc qui le supporte était bien choisi 
pour l’assiette de ses murs et répondait parfaitement à tou- 
tes les nécessités de la défense : à l’ouest, 1l n’était relié aux 
collines voisines que par une: étroite bande de terrain, qui fut 
coupée par un large fossé; là, avait été placée la porte d'entrée 
entre deux tours qui commandaient les avancées: sur toutes 
les autres faces, l’escarpement, surmonté de murs et de tours, 
opposait une barrière, infranchissable avant l'invention de 
l’artillerie. , | 

Il est difficile de se rendre très exactement compte aujour- 
d’hui de l’aspect général de la Roche-au-Taon il y a plus de 
500 ans, lorsque flottait sur les remparts la bannière du sei- 
gneur de Bourbon. Si les murs d’enceinte sont restés à leur 
place, les tours ont à peu près disparu. Au lieu des étroites 


(1) Voir Bulletin Soc. d'Emulatian, 191, pp. 1 et 102. 
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archères, de larges fenêtres ont été ouvertes au xvi° siècle au . 
deuxième étage du château; au premier existent des croisées 
plus modernes, avec persiennes ; les courtines ont été arasées 
et des toits d’inégales hauteurs ont été jetés sur les diverses 
parties des logements de cet édifice. 

Devant la porte d’entrée, en avant du fossé, il y eut jadis 
une basse-cour, renfermant le logement du personnel domes- 
tique, les écuries, des hangars; ces dépendances, actuellement 
disparues, furent remplacées par les bâtiments d’une ferme. 

Dans un des murs se trouve encastrée une pierre portant le 
nom de P. de Villelume, la date de mai 1612 et un écusson 
dont les armes ont été mutilées; on reconnaît cependant les 
armes de la famille de Villelume, telles que les donnent les 
autres écussons du château et ceux de l’église (1). 

Entre deux granges de la ferme s’ouvre un ancien portail, 
qui avait autrefois au-dessus de son ouverture l’inscription 
reportée maintenant dans un mur voisin: 


« LE PORTAL A ESTE ABATU 

« PAR LE ANGLOY L 1375, A ESTE 

« REDIFIE PAR PIE DE VILLELUME (2), 
« ECUIER S DE LA ROCHE L. 1623. » 


Cette inscription rappelle que la Roche fut une des der- 
nières forteresses occupées, comme elle le dit, par « le An- 
gloy » pendant la guerre de Cent Ans; mais le portail n’a pu 
être abattu par les Anglais en 1315, attendu que le duc de 
Bourbon leur avait racheté le château avant 1362. 

On pénètre au château en passant par un pont en maçonnerie 
qui enjambe le fossé sur l’emplacement de l’ancien pont-levis. 
Ce fossé, encore très profond, allait en s’élargissant de chaque 
côté de la façade principale de la forteresse, jusqu’à ce que la 
déclivité du terrain le rendît inutile: des murs de pierre conso- 
lidaient ce fossé. Les deux tours flanquant la porte sont arasées 
à la hauteur du sommet de la voûte sous laquelle on passe 
pour entrer dans la cour; une herse défendait cette entrée, et 


(1) Voir Armorial du Bourbonnais, par le C'* DE SOULTRAIT. 
(2) Abréviation pour Pierre de Villelume. 
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on remarque encore les rainures dans lesquelles elle s’abattait ; 
des archères flanquaient et commandaient le pont-levis et le 
fossé, à droite et à gauche. On constate que plusieurs furent 
élargies pour laisser passer la gueule de petites pièces d’ar- 
tillerie. Trois de ces pièces, « canons en fer et une boëtte », se 
trouvaient encore en quelque magasin de la Roche en 1793; 
elles furent transportées à Hérisson, où elles servirent pour 
annoncer à la population les jours de fêtes et réjouissances 
publiques de cette époque, fertile en grands événements politi- 
’ques et militaires. 

La cour du château n’est pas très cote étant limitée par 
le sommet du rocher qui porte toute la construction. A droite 
en entrant s'élèvent les bâtiments de l’ancien logis seigneurial, 
reconstruit vers le xvi‘ siècle. Ses deux étages sont desservis 
par un escalier qui tourne dans une tour carrée, coupant la 
façade en deux parties égales. 

Un porche ménagé au rez-de-chaussée donne accès à cet esca- 
lier. Il y à peu de détails d’architecture ou de sculpture curieux 
à remarquer dans ces sobres constructions militaires auxquel. 
les des réparations successives d’entretien ont fait certaine- 
ment perdre de l'intérêt. Des transformations importantes 
ont dû avoir lieu au xvi* siècle, comme nous l’avons dit, et 

- on les constate en visitant le deuxième étage où les locaux 
ont été mieux conservés dans leur @tat ancien. Au premier 
étage, des travaux récents ont été exécutés par la propriétaire, 
aux dépens des anciennes divisions des pièces; le reste de la 
cour du logis se compose de pans de murs, sur lesquels on a 
appuyé des poutres, pour installer des hangars et des écuries. 

C’est le Villelume de 1623, qui fit au château des aménage. 
ments destinés à rendre bourgeoisement habitables les appar- 

tements de ce vieux fort; on voit ses armoiries, à l’entrée de 

la tour d'escalier et sur Îles grandes cheminées. Sur l’une 
d’elles, on relève cette inscription. 


« JÉsus, MaRtA, JosEPH ET ANNA, Frzit DEI, MISBRERE MEI. » 


Sur une autre, il y a cette parole de l’épîtré de saint Paul 
aux Romains, virr-81 : 


« Sr DEUS PRO NOBIS, QUIS CONTRA NOS. » 
| 21 
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À signaler aussi une belle plaque de cheminée dont le 
centre présente un écusson, entouré d’une guirlande, puis le 
monogramme de la Vierge, des cœurs, des S, des flèches. 

Le duc de Bourbon, comme nous l’avons dit, racheta le 

. château en 1362; il ne le possédait pas avant cette date. Dès 

1300, Jean Troussebois, damoiseau, premier possesseur connu, 
fait aveu pour l’hôtel de la Roche-au-Taon, domaine, dîmes, 
et seigneurie en dépandant ès paroisses de Castellay (Châte- 
doy), sur la rivière d'Œil (de Oculi). Ses descendants firent le 
même aveu, savoir: Guillaume Troussebois (1375-1377); Jean 
Troussebois (1405-1410) (1). Le duc, nous l’avons vu, s’était 
débarrassé des Anglais, se substituant aux véritables posses- 
seurs, probablement ruinés, mais leur rendit la terre. 

Des Troussebois, La Roche passe, au xv° siècle, aux Ville. 
lume. 

Michel de Villelume, damoiseau, seigneur de Montbardon et 
de la Roche-Othon, fils de Guy, seigneur de Barmontet, épousa 
le 25 mars 1406, Marguerite Le Borgne. Il rendit foi et hom- 
mage pour la seigneurie de la Roche-Othon à Marje de Berry, 
duchesse de Bourbonnais, le 14 juin 1421. Il eut: 1° Charles, 
qui suit; 2° Guy, doyen de la Sainte-Chapelle de Bourges, 
garde-scel du duc de Berry ; 3° Marguerite, mariée, le 14 mai 
1421, à noble homme Jean Jehannot, écuyer, seigneur de Bo- 
nafont. a 

Charles de Villelume rendit foi et hommage pour la Roche- 
Othon, le 24’ octobre 1443. Il épousa Béléasse de Thiange, dont 
il eut plusieurs enfants; sa postérité existait encore en 1768, 
lorsqu'elle obtint les honneurs de la cour. 

. Guillaume de Villelume, un des fils du précédent, seigneur 
_de la Roche-Othon, épousa : 1° le 9 avril 1472, Isabeau de Mont- 
morin ;: 2° Jeanne de Grivel-Grossauve. 

Hugues de Villelume, fils du premier lit, épousa, le 19 avril 
1528, Anne d’Oradour, dont: | 

Jean de Villelume, seigneur de la Roche-Othon et de Ma- 
zaère, marié, le 25 juillet 1573, à Espérance de SRTESY du Mon- 
tet. Il eut: 


(1) Noms féodaux. 
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. Philippe de Villelume, écuyer, seigneur de la Roche-Othon, 
marié à Jeanne de Guillon, le 4 septembre 1600. . 

De ce mariage: Louis de Villelume, marié, le 21 novembre 
1621, à Elisabeth de Bron, dont: Nicolas-Louis, qui suit, et 
Charles-Ferdinand, époux d’Anne de Boissayle. 

Nicolas - Louis de Villelume, seigneur de la Roche-Othon, 
capitaine des gardes du maréchal de Schomberg, gouverneur 
de Berry, épousa, le 14 décembre 1665, Jeanne du Buysson, 
fille de Nicolas. 

De ce mariage: 

‘io Louis, seigneur de la Roche-Othon, époux de Claire de 
Fougières (1). Sa succession passa. à ses neveux Antoine et Gas- 
pard de Biotière ; À 

2 Suzanne- Henriette, dame de la Roche-Othon, mariée vers 
1690 à Antoine de Biotière ; 

3° Claude, doyen du chapitre d'Hérisson, en 1698; 

4° Catherine, dame de Closrenaud, marée, le 25 mars 1687, à 
Gaspard de Biotière, seigneur de Chassincourt. | 


A la fin du xvrr° siècle, en 1696, le château était à Antoine 
de Biotière, chevalier, qui l’avait eu par son mariage avec 
Henriette-Suzanne de Villelume; il mourut à la Roche, le 
1° mars 1733, âgé de 80 ans, et il fut inhumé dans l’église de 
Châteloy. Il avait eu: 1° Elisabeth, morte le 23 mars 1738, à 
l’âge de 56 ans, et inhumée dans l’église de Châteloy ; 2° Ma- 
je, qui épousa, le 6 février 1713, dans la chapelle du châ- 
teau de la Roche, Jacques de Chambon, écuyer, seigneur de 
Marcillat, fils aîné de Gilbert de Chambon, seigneur des Ter- 
nes, Puiclaveau, Talayat, et de Susanne de Culan. Nous leur 
connaissons au moins quatie enfants: 19 septembre 1715, Su- 
zanne ; 23 janvier 1117, Marie-Louise ; 2 mai 1718, Claire; dont 
le parrain fut Louis de Chambon, chevalier de Saint-Jean de 
Jérusalem, capitaine des Galères du Roi; 28 avril 1719, 
Jeanne. 
. Antoine de Biotières vivait encore à la Roche en 1783. En 
1793, le château et la terre étaient aux Fougières. C’est 


PP] 


(1) Reg. par. d'Hérisson. — Arch. dép. B. 386-419, canton de Montma- 
raud, p. 71. | 
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sur eux qu’elle fut séquestrée et vendue au profit de la Nation. 
Le procès-verbal de reconnaissance, dressé par les citoyens 
Sartin et Vignaud, commissaires du district de Cérilly, donne 
peu de détails : le château est vieux et ruiné; il est au sommet 
de rochers dominants sur la côte dite de la Roche; consiste en 
quatre grandes chambres à feu, quatre cabinets, un grenier; 
au reg-de-chaussée, quatre chambres à feu, deux cabinets, une 
ancienne chapelle, et un grand grenier au premier étage, trois 
greniers au troisième et deux grandes caves; dans la cour, 
une boulangerie, des chambres, écuries, greniers: la terre 
avait 280 boisselées en dépendant ; le revenu était de 700 livres 
le tout était estimé 14.000 livres (1). Cette terre fut acquise 
pour 31.000 livres par son fermier, Dominique Bonnichon, qui 
la cultivait sans métayer. Les descendants la “possèdent 


° encore. 


Le frère de Dominique, Joseph, acheta le domaine de Chau- 
vinard pour 22.000 livres, et Junchat le Moulin de la Roche, 
pour 13.300 livres. 

À la Roche finit le territoire de la commune d’'Hérisson, nord 
‘et ouest, et nous revenons à l’est, où se trouvent: le vieux 
château de Montchenin, le Lac, où il y eut autrefois un manoir 
et une petite paroisse disparue depuis, et enfin les ravins très 
pittoresques dans lesquels se glisse l’'Œil. 


VIII. — LE LAC 


A quatre kilomètres environ d’Hérisson, en remontant le 
cours de l’Œil, ou en traversant la rivière au bateau du Mou- 
lin des Cassons, on arrive à un groupe de maisons et de gran- 
ges qui s’appelle le Lac, à cause d’un bel étang qui existe au- 
dessous de cæ lieu. Les constructions du Lac sont bâties sur le 
haut d’un plateau qui descend des taillis du bois de Soulongis 
et s’arrête aux ravins de l’Œil. C’est après le xvi° siècle, car 


DRE. fs LT 


(1) Arch. de l’Allier, C. 2. 
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Nicolay n’en parle pas, que le Lac fut sans doute érigé en pa- 
roisse: elle contenait, d’après d’Argouges, 27 feux, des terres 
dépendant du Lac et de Montchenin; elle joignait la forêt 
royale de Soulongis. Les sieurs du Lac et de Montchenin 
étaient exempts des impôts roturiers, à cause de leur noblesse. 
Au Lac, un vieux logis, transformé actuellement en maison 
de fermiers, n’a plus que des poutres sur lesquelles se voient 
encore quelques traces de fleurs et de feuillages gravés sur 
les parements. Il y aurait eu une chapelle à côté de cette habita- 
tion ; on nous a dit qu’en construisant une écurie, on aurait re. 

trouvé ses fondations. | 

Les Huguet semblent avoir possédé tout ou partie du Lac 
avant les Le Borgne de Montchenin; cette famille y plaçait 
un de ses fils dans le courant du xvri° siècle. En 1790, le Lac 
fut compris dans le territoire de la commune d’Hérisson, mais 
il resta néanmoins, pendant quelque temps, considéré comme 
siège d’une commune, qui fut enfin supprimée pour être réunie 
à sa voisine. 

Nous avons vu, à Montchenin, la famille Le Borgne; un 
de ses membres apparaît au Lac avant 1636 (1). Il s’appelait 
Jacques Le Borgne, sieur du Lac, du Plaix et de Brière. Gil- 
bert Le Borgne (2) vient ensuite. Maréchal des camps et ar- 
mées du Roi, il avait épousé Philippe de Bonneau, de la Va- 
renne, de Cérilly. Leurs descendants furent (3): 


1° Marie, née en 1646, qui eut pour parrain Jehan de Bon- 
neau, sieur de la Varenne: 

20 Charles, né le 6 mai 1652, baptisé le 7, en la chapelle du 
Fac; parrain : Charles de Noblet de la Roche-Aymond, écuyer, 
sieur de Tersillat: marraine: Isabeau de Chateanbodeau ; 

3° Hélène, née le 18 octobre 1657; 

4° Claude, né le 2 juin 1659; 

5° Loyse (4), née le 13 mai 1662; parrain: Roger de Bon- 
naud, écuyer sieur de la Fornande; marraine : Loyse Le Groing. 

6° Gilbert, né le 19 septembre 1666; parrain: Gilbert de 
| | nie 
(1) Reg. par. d'Hérisson. 
(2) Reg. par. d'Hérisson. 


(3: Reg. par.‘d'Hérisson. 
(4) Reg. par. d'Hérisson. 
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Beaufort, sieur de ce lieu; marraine: Catherine Demay, fille 
de Pierre, conseiller du Roi, lieutenant général de la châtel- 
lenie d’Hérisson et de Jeanne Le Borgne. 

D’après M. du Broc et M. des Gozis, Gilbert Le Borgne au- 
rait eu un autre fils, Jean (1), leutenant au régiment de Lévy- 
Charlus, époux, en février 1670, de Louise-Marie du Buysson, 
fille de Charles, avocat du Roy au DREAÈRS de Moulins, et 
d’Anve Roy. 

Après la mort de Gilbert, époux de Philippe de Bonneau, 
survenue en 1677, les terres du Lac et de la Tourrate revin- 
rent à leur fils, Gilbert, chevalier seigneur du’ Lac, paroisse de 
Châteloy, lieutenant-colonel du régiment des Dragons de la 
Roche-Tulon, qui épousa Françoise de Courtays (2), fille de 
Louis, chevalier, seigneur de la Souche, capitaine exempt des 
gardes du Corps, et de Marguerite Ballerin, assisté de son on- 
cle, Gilbert de Courtays, chevalier, seigneur de la. Guierche- 
Nassigny, capitaine des gRrdes de M. le Maréchal de Schom. 
berg. 

Nous ne leur connaissons qu’une fille, Hélène (3), née le 23 
janvier 1675, qui eut pour parrain son grand-père, Louis de 
Courtays, seigneur de la Souche, Salvert. (Doyet), capitaine 
exempt des gardes du corps de Sa Majesté, et, pour marraine, 

- Hélène de Lauzances, ou Lausannes, consorte de Jean le Bor- 
gne, chevalier, seigneur de Montchenin. 

Charles le Borgne, fils unique de Gilbert et de Philippe de 
Bonneau, épousa Louise Vallenet, et aurait eu le Pin, terre dis- 
traite de Montchenin (4). 

Gilbert, son frère, avait Le Tac: veuf avant 1679 de Fran- 
çoise de Courtaxs, il se remaria vers 1680 avec Marie-Gabrielle 
Bodin (5), fille de Pierre, seigneur.du Vernay et du Chesne, con. 
seiller du Roy, contrôleur au grenier à sel de Saint-Amand, et 
de Marie Rouëron. Il était mort avant 1692, date à laquelle sa 
veuve faisait aveu pour.la terre seigneuriale du Lac. Cet aveu 


(4) « Noblesse militaire sous Louis XIV », 1898, p. 79. Bull. Soc. Emul. 
(2) Arch. Allier, B. 746. 

(3) Reg. par. d'Hérisson. 

(4) Reg. par. d'Hérisson. 

(5) Reg. par. d'Hérisson. 
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fut renouvelé par cette dame et ses enfants, en 1697 (1). Le 
10 août 1707 (2), la fille de Gilbert Le Borgne et de Françoise 
de Courtays, épousa à Ygrande, Gilbert de Villars, seigneur de 
Mauvaisinière (Bizeneuille) : l’acte indique que Gilbert était, au 
moment de son décès, colonel d’un régiment d’infanterie (3). 

Au début du xvrxr° siècle, les terres seigneuriales de Mont- 
chenin, du Lac et des Arbres (Châtéloy) appartenaient à Gil- 
bert, fils aîné de Charles Le Borgne et de Louise Vallenay. 
En 1723, Montchenin était à Pierre Le Borgne, écuyer, 
fils aîné de Gilbert, à ses frères et à ses sœurs. Un des frères, 
Roger Le Borgne, chevalier, était seigneur du Lac et de 
la Tourrate (Arcomps, Cher); il avoue, en 1727-1728, des 
dîmes, cens et devoirs en la paroisse de Châteloy, acquis d’Eli- 
sabeth Le Borgne, veuve de Gilbert-Bon de la Souche, sei- 
gneur de Bois-Aubin et Saint-Bonnet-le-Désert, et de Louis 
Bertière, écuyer, seigneur du Plessis, époux de Jeanne-Marthe 
Le Borgne. Roger Le Borgne avait épousé, le 30 octobre 1725, 
Marie de Bonneval, fille de Melchior, seigneur de Châtain, 
et d’Antoinette de la Croix, dame de la Salle de Vieure. 

En 1746, Roger Le Borgne était encore seigneur du Lac 
et de la Tourrate: on lui donne comme descendance : 1° Ga- 
briel, 2° Marie-Louise, qui épousa par contrat du 21 février 
1751, Balthazar de Louan, seigneur de Courçais et la Forêt- 
Mauvoisin. En 1778, Gabriel Le Borgne, époux de Cathe- 
rine-Pétronille-T,ouise-Constance de Ganemache, chevalier, sei- 
gneur haut-justicier de la terre de la Tourrate, Arcomps, an- 
cien chevau-léger de la garde du Roi, avait le Lac; en 1789, 
il fut cité à comparaître à l’Assemblée de la Noblesse du 16 
mars, pour la nomination de députés aux Etats Généraux. Il 
mourut, paraît-il, sans descendance, et ses biens allèrent à ses 
-neveux, les deux de Louan. | 


(1) Nomas féodaux, B. 309. 
(2) Reg. par. d'Ygrande. 
(3) Colonel au régiment de milice du Bourbonnais. 
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1X. — MONTCHENIN 


Ce château de Montchenin était placé à la lisière de la forêt 
de Soulongis, quand le maître du sol le construisit, peut-être 
avant le xrv° siècle. Les défrichements ont fait depuis long- 
temps des vides autour de lui, et on peut évaluer au moins à 
200 ou 300 hectares la superficie forestière qui a disparu. Pen- 
dant des siècles, un certain nombre de vieux chênes avaient 
été respectés et encadraient ce vieux logis, l’entourant comme 
d’une sorte de parc anglais; mais, depuis plus de dix ans, ils 
sont tombés sous la hache du bûcheron. Montchenin se trouve 
actuellement, le long de la route allant d’'Hérisson au Vilhain, 
dans un terrain qui domine les favins de l'Œiïl. Aux environs 
de 1839, feu Bariau, le dessinateur moulinois, qui nous a laissé 
tant de croquis de nos vieux manoirs, vint à Hérisson pren- 
dre des vues de rette ville et de ses environs pour un ou- 
vrage en préparation sur le Bourbonnais. On lui signalu le 
donjon de Montchemn, il alla le voir et le dessina sur son 
album ; mais son croquis au crayon est tellement effacé et même 
fragmenté, qu'il est difficile de se rendre compte de ce qu’il 
avait vu. - 

Montchenin était une massive construction carrée, un gros 
bloc de pierre, percé d’étroites meurtrières; de larges fenè- 
tres furent ouvertes plus tard sur l’intérieur de l’enceinte. 
Le tout était entouré d’un fossé et de murs de défense, munis 
de tours, dont deux, au midi, protégeaient l’entrée du château, 
qui existait avec son pont-levis, en 1839. Quant au mur d’en- 
ceinte, le dessin de Bariau nous montre qu’il était déjà ruiné. 
On ne retrouve à présent que le donjon et quelques restes des 
tours. Dans une cour voisine, sont des écuries et des granges 
élevées avec les matériaux des anciennes constructions; les‘ 
traces des fossés se voient encore en deux endroits, près du 
château et près des granges. Il y a quelques années, le deu- 
xième étage de Montchenin à été démoli et le toit à été refait. 
On pénètre dans le château par la façade sud, et on entre dans 
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une grande salle du rez-de-chaussée, que décorait une grande 
cheminée. Le propriétaire, M. de Nicolay, l’a fait enlever. Par 
la tour qui joint cette salle, on monte aux appartements du pre- 
mier étage, qu’éclairent, sur la cour, de grandes fenêtres ou- 
vertes au xvr° siècle. Ces appartements ont conservé de hautes 
et larges cheminées du x1v° siècle, décorées de moulures sail- 
lantes d’un dessin très décoratif; autour du plafond sont en- 
core les corbeaux qui portaient les anciennes poutres. Dans la 
première salle, on remarque, à droite, le cintre d’une porte 
conduisant dans une tour d’enceinte. Dans le même endroit se 
trouve, dans le sol, une petite ouverture carrée, qui correspond 
avec la porte du rez-de-chaussée; elle devait faire jouer un 
système de fermeture complétant la clôture des portes du rez- 
de-chaussée. Autrefois, une herse de fer défendait l’étage infé- 
rieur : les rainures dans lesquelles elle glissait sont encore visi- 
bles. 

Dans ces ruines, qui furent autrefois le lieu-fort de Mont- 
chenin, nous n’avons retrouvé aucun écusson rappelant les an. 
ciennes familles qui y vécurent. Il n’y a qu’un écu martelé, 
placé au-dessus de la porte d’entrée d’une écurie. Le vieux 
château déchu sert de logement aux métayers du domaine. 

D’après les « Noms féodaux », il y avait à Montchenin, avant 
le xrv° siècle, une maison, des domaines et seigneuries, 
qu’avouait, en 1300, Himbard de Montchenin, avec les terres 
de Fremaigne (Hérisson), et de la Guierche (Nassigny). Les 
cheminées du premier étage peuvent se rapporter à cette épo- 
que, ou au xv° siècle, époque à laquelle N. Villers, écuyer, 
déclarait l’hôtel, motte, terre seigneuriale de Montchenin. Vers 
1506, cette terre appartenait aux Le Borgne, dont une fille, 
Léonarde ou Bernarde, épousa Jean de Carlier, seigneur de 
Venas et de Coutures. 

En 1569, d’après Nicolay, le sieur de Montchenin, un Le 
Borgne, figurait parmi les vassaux de la châtellenie d’'Hérisson. 
Les registres paroïissiaux (1) nous font connaître l’existence, 
vers 1636, d’un Le Borgne, écuyer, sieur de Montchenin, et 
d’un autre, Jean, peut-être le fils du précédent, sieur du Pin 


(1) Reg. par. d’Hérisson ; Arch. de l'Allier, E. suppl., p. 53. 
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(Saint-Caprais), époux de Philippe ou Hélène de Lauzances où 
Lauzannes, qui mourut en 1652, et fut inhumé à Châteloy. Ils 
auraient eu de leur union: 1° le 10 avril:1668, Joseph, dont le 
parrain fut Joseph Legroing, écuyer, sieur de Saint-Sauvier; 
2° Charles, qui fut seigneur du: Pin (1). 

Charles Le Borgne, sieur du Pin, épousa Louise Malretourne 
(Vallenay), dont sept enfants furent baptisés à Hérisson (2): 


1° Le 20 août 1679, Marie; parr ain, Hélène de Losance, 
femme du sieur de Montchenin; 

* 2° Le 4 octobre 1680, Gilbert; parrain, Gilbert Le vis 
sieur du Läc, et marraine, Marie-Philippe le Borgne. 

3° Le 28 octobre 1682, Jean; 

4° Le 16 octobre 1687, Marguerite: 

5° Elisabeth, qui épousa, le 18 septembre 1701, Gilbert-Bon 
de la Souche, écuyer, sieur du Boisaubre (Saint-Bonnet-le-Dé- 
sert) ; elle avait eu, au baptême, pour parrain, son frère Gil- 
bert, et pour marraine, Jeanne de Rochebut, femme de ce der- 
nier ; 

6° Le 28 mars 1693, Hélène: 

7° Le 1°" juillet 1695, Jeanne, qui épousa, en 1720, Louis 
de Biotières, seigneur du Plessis (en Berry) et de Cheveronne 
(paroisse de Marçais en Berry). 


Montchenin appartenait, à la fin du xvrr° siècle, à Gilbert Le 
Borgne, époux d’Anne, ou Jeanne de Rochefort, qui eurent à 
Hérisson : : 

1° Le 18 septembre 1701, Pierre; 

2° Catherine, épousa en premières noces, vers 1724, Jean 
de la Loire (Toyre), sieur de Barassy, Ville-Savoie Le Plex, 
Chamblet, et en deuxièmes noces, d’Audebrand, chevalier, sei- 
gneur des Forges et de Lavaud (diocèse de Limoges). 

À Saint-Téopardin-d’Augy, ils eurent encore: 

3° Le 6 décembre 1707, Hélène-Marguerite, décédée le 14 
février 1709: | | 

4° Le 22 mars 1709, JeanneMarthe ; 


(14) Deux domaines, dont les Grands Pins, avaient été construits dans une 
clairière de la forèt de Soulongis. 
(2) Reg. par. d'Hérisson, Saint-Léopardin- -d'Augy. 
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5° Le 11 septembre 1710, Marie-Marguerite. 
Jeanne de Rochebut mourut à Montchemin, le 8 décembre 


1:30 (1), et fut inhumée dans l’église LS Châteloy, âgée de 


50 ans environ. 

Pierre le Borgne fut seigneur des Rochères (Theneuille), en 
1753 ; il rendit hommage en 1723, en son nom et pour ses frères 
et sœurs, des terres de Montchenin, des Arbres et des parties 
du Lac; il avait épousé, vers 1735, Marianne ou Marie-Anne 
de la Saigne Saint-Georges, fille de Sylvain de la Saigne, comte 
de Saint-Georges, et de Anne-Marie-Louise de Durat; ils 
eurent : 


1° Le 22 novembre 1736, Jean-Joseph: parrain, Jean-Joseph 
de la Roche-Dragon, ou Roche-d’'Agoult, seigneur de la Vo- 
reille; marraine, Catherine Le Borgne, femme de Jean Daude- 
brand : | 

2° Le 30 mars 1738, Antoinette-Kléonore; parrain, son grand- 


(4) Y aurait-il eu un démembrement de Montchenin, car d'après les Noms 
féodaux (voir Huguet), en 1717, il y a foi et hommage pour l'hôtel de Mont- 
chenin et pour deux terriers sur les paroisses de Venas et Chateloy, par le 
suivant : Antoine-Augustin Huguet du Lys sieur de La Chaize et de Mont- 
chenin, avocat en Parlement, . bailli de Vaux et de Saint-Désiré, châtelain 
de la Crète, Chaussière et Nassigny, né à Montluçon le 10 mai 1688 + en 
1756, marié par contrat du 1°" mai 1722 à Françoise Bergeron. Il était fils de 
noble Michel Huguet sieur du Lys en partie, de La Chaize (Venas), chevalier 
du Guet à Montluçon et de Charlotte Furet. Cette branche des Huguet du 
Lys s'éteignit avec Catherine-Elisa Huguet du Lys, née à Hérisson le 5 pluviôse 
an VIII, morte à Hérisson le 26 août 1860, mariée au même lieu le 31 août 1818 
à Gilbert Victor des Champs de Verneix, percepteur des contributions 
directes. | 

Une autre branche des Huguet du Lys a pris fin avec Eloy-Charies- 
Amédée Huguet du Lys mort à Cosne-sur-l'Œil le 14 thermidor an IV. Né à 
Moulins le 27 juin 179%, il avait reçu le baptème le lendemain à Saint-Pierre- 
des-Menestreaux. Son parrain avait été son oncle, Eloy Tiersonnier, écuyer, 
seigneur de Gipcy, représenté par son fils Benoit. Sa marraine : Madame 
Charies-Amable Huguet du Lys, dame du Mazeau et de Grandvilliers 
(Ygrande), née Françoise du Bouys. 

Il était fils du malheureux Jean-Baptiste Huguet du Lys, conseiller du 
roi, m° des eaux et forèts de la maitrise de Cérilly et grurie de Cosne, qui 
périt à Lyon le 31 décembre 1793, au nombre des trente-deux, et de Rosalie 
Tiersonnier. 

D'après d'anciennes pins de cachets, les armoiries des Huguet du 
Lys étaient : d'or au chêne de sinople, englanté d'argent, accosté de deux 
lions de gueules rampant contre le tronc de l'arbre. 


v 
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père, Antoine de la Saigne de Saint-Georges, écuyer, sieur de 
Montchenin:; marraine, Eléonore de Louan, épouse de Bois- 
Aubin ou Bois-Aubri; elle épousa, le 6 avril 1756, Pierre du 
leyroux, seigneur du Plaix, fils de François, capitaine au régi- 
ment de Bassigny, et de Marguerite de Panevinon. 

Dans l’acte du baptême de 1738, Antoine de la Saigne de 
Saint-Georges est qualifié seigneur de Montchenin, probable- 
ment par erreur, la terre appartenant aux Le Borgne. 


Pierre Le Borgne perdit sa femme le 3 mars 1739, à l’âge de 
‘4 ans, et la fit inhumer à Châteloy ; lui-même mourut à The- 
neuille, avant 1744. Leur fils, Jean-Joseph Le Borgne, semble 
avoir eu toutes les terres de la famille : il est qualifié « haut et 
puissant seigneur, chevalier, seigneur de Montchenin, Grand- 
maison, baron du Pin, capitaine au régiment de Hainaut, de 
l’illustre maison des Le Borgne d'Irlande »; quand il épousa, le 
2 mars 1772, Marie-Anne de Saint-Hilaire, comtesse du 
Saint-Empire Romain, fille de feu Claude et de Sylvie de la 
Celle. Il eut comme témoin à son mariage Gabriel Le Borgne, 
chevalier, seigneur du Tac et de la Tourrate (Arcomps, Cher). 

Jean-Joseph, et Marie de Saint-Hilaire, firent baptiser à Hé- 
risson, les trois enfants suivants: 


1° Le 4 janvier 1773, Anne-Charles-Sigismond-Auguste-J ean- 
Baptiste (1); parrain, Anne-Charles-Sigismond de Montnioren- 
cy-Luxembourg, duc de Luxembourg et de Châtillon-sur-Loire, 
pair de France, brigadier des armées du Roi, colonel du régi- 
ment de Hainaut-infanterie, chevalier de Saint-Louis, repré- 
senté par Jean de la Roche de Venas, seigneur de Venas et de 


(4) Le registre d'Hérisson porte bien le luxe de ces six prénoms ; mais sur 
une copie remise au père. le prénom d'Auguste fut omis ; le 29 mai 1781, le 
comte Jean-Joseph Le Borgne, seigneur de la Pommeraie (Agonges\, fit 
dresser par Levesque, notaire à Bourbon. et un collègue, un acte constatant 
que son fils s'appelait Charies-Sigismond-Auguste-Jean-Baptiste, et que le 
prénom d'Auguste avait été omis dans cet acte de notoriété. Furent témoins 
à l'acte : Jean-Baptiste de la Roche seigneur de Venas, Jeanne Dupeyroux, 
le comte du Peyroux et Eléonore Le Borgne, sa femme, le comte Louis de 
Saint-Hilaire, le comte Pierre de Saint-Hilaire, Faravillé, ancien doyen du 
chapitre d'Hérisson, Pierre Gayot, ancien officier de cavalerie, damoiselle 
_ Louise Bourdier de Roche, à Bourbon. 

(Copie d'acte nous appartenant.) 
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la Roche ;. marraine, dame Sylvie de la Celle, veuve de Claude 
de Saint-Hilaire, vivant chevalier du même nom, comte du 
Saint-Empire Romain, représentée par damoiselle Jeanne Dupé- 
roux, fille de Pierre, séigneur du Plaix, Lamotte et Boisaubri. 

2° Le 29 juin 1776; Catherine-Françoise; parrain, Louis de 
Saint-Hilaire, chevalier, seigneur de Bouan et de Clavelière 
(paroisse de Buxières); marraine, Catherine-Françoise de la 
Saigne Saint-Georges, comtesse de Laval, veuve de Henri 
Marrin de Sarazin, comte de Laval, demeurant à Aubusson. : 

3° Le 13 mai 1778, Catherine-Pétronille-Louise-Constance; 
le père est qualifié d’ancien capitaine au régiment de Hainaut; 
parrain, Pierre Dupéroux, oncle, chevalier, seigneur du Plaix 
de la Motte ; marraine, Catherine-Pétronille-Louise-Constance 
de Ganemache, épouse de Gabriel Le Borgne, chevalier, haut- 
justicier de la Tourrette, ÉTOOpe, Le Lacq, ancien chevau- 
léger du Roi. 

Après la naissance de cette enfant, le père et la mère s’ins- 
tallèrent à la Pommeraye (Agonges), dont ils avaient hérité des 
La Celle du Temple; en 1778 (1), et dans les actes Le Borgne 
est qualifié comte (2). | | 

Jean-Joseph Le Borgne, seigneur de la Pommeraie, Luçon, 
de Sceaux, la Moulinière, et sa femme, eurent aussi à Agonges : 


(1) Reg. par. d'Agonges. 

(2) Le Borgne produisit lors du baptème de sa fille Louise- Antoinette- 
Adélaïde, le 18 mars 1782, un titre que le curé analysa ainsi dans sOn acte : 
« Un titre original en parchemin où pend le scel de la maison des comtes 
« Le Borgne en cire rouge, portant un champ d'azur à trois treffles ou tierces 
« feuilles d'or, deux et une, deux lions pour supports, l'un tenant une ban- 
« nière aux armes de la dite maison, etd'autre une lance ornée de trois ru- 
« bans bleus trefflés, lizerés d'or et trois mots latins seryant de devise : 
« Monstrat virtus hpnorem, et sur le dit titre original à nous représenté, con- 
a jointement sa copie légalisée sur parchemin, l'original en date de 1408, son 
« auteur nommé Macé Le Borgne chevalier, bachelier, ayant quatorze che- 
« valiers ou écuyers sous sa bannière, est qualifié de puissant gentilhomme 
« ayant l'honneur d'être chambellan de Mgr le duc d'Orléans et son otage 
« chez les Anglois à Fronsac, ayant un gentilhomme nommé Pierre Cornier, 
« son écuyer et son serviteur ; la mème qualité de puissant gentilhomme 
« continuée par les auteurs du dit seigneur-comte, ainsi que le titre de comte 
« a nous aussi représenté par le dit seigneur et confirmé dans son brevet 
« de Saint-Louis par Sa Majesté Louis XVIe, » 

(D'après l'Armorial de Soultrait, page 54, les armes de Le Borgne sont 
d'azur à trois trèfles d'or.) 
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1° Le 30 mai 1779, Françoise-Pétronille-Constance : 

2° Le 14 mai 1780, Marie-Anne-Paule-Rosalie ; 

3° Le 18 mars 1782, Louise-Antoinette-Adélaïde : 

4° Le 29 janvier 1784, Marie-Anne-Rosalie. 

En 1790, Françoise-Pétronille, marraine au Breuil, était 
qualifiée chanoinesse-comtesse du Grand-Prieuré de Saint-An- 
toine de Malte, en Dauphiné ; elle épousa, vers 1800-1805, 
Jean-Baptiste de Beaucaire, et lui apporta la Pommeraie. 

Marie-Anne-Paule-Rosalie devint, le 20 février 1871, la 
femme de Gilbert-Michel-Jacques de Chauvigny de Blot, fils de 
Charles-Joseph, chevalier de la Légion d'Honneur, et dame 
Marie Purseigle. , 
| Louise-Antoinette épousa à Bourbon, en 1815, Auguste-Her. 
cule dit Achille, sieur de Neuville, maire de Bourbon (1817), 
fils de Jean-François, gouverneur de la Pointe-à-Pître, cheva- 
lier de Saint-Louis, et de Catherine de Châteaubodeau. 

Une autre fille, Antoinette-Eléonore-Reine, qui devait être : 
née à Montchenin, décéda à Agonges, en 1785, à environ 14 ans. 

A la Révolution, Le Borgne père, garde du Corps du comte 
d'Artois, et son fils, Anne-Charles-Sigismond-Auguste-Jean- 
Baptiste, officier au régiment, colonel général, émigrèrent; on 
vendit le domaine de Chezeaux, saisi sur eux. À la Restaura- 
tion, le fils toucha, sur le milliard des émigrés, une indemnité 
de 14.217 fr. 16. | 


X.— LE SAUT DU LOUP ET 
_ LES GORGES DE L'ŒIL 


\ 


Dana les ravins de l’Œil, à l’Est d’Hérisson, en face de Mont- 
chenin et du Lac, nous ne rencontrons aucun édifice ancien, 
mais, en remontant les rives très accidentées de la rivière, 
nous pourrons admirer les paysages remarquables et l’har- 
monie des horizons, qui ont fait recommander cette région à 
l’attention des touristes. | 
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L'artiste peintre, le voyageur ne sont pas seuls intéressés à 
visiter cette vallée: la flore fournit de curieux échantillons au 
botaniste; M. Pérard a dressé la liste des plantes qu’on y ren- 
contre. Le géologue y trouvera aussi un champ d’études. 
Voici l'itinéraire: il faut prendre au-dessus du château d'Hé- 
risson, l’ancienne route de Louroux-Bourbonnais vers Cérilly, 
rude sentier, creusé à pic dans les rochers, qui, de ce côté, for- 
ment la rive droite de l'Œil. La route est pénible et on souffle 
avec plaisir sur le sommet du plateau, en contemplant le pano- 
rama de la ville et le vieux donjon qui domine Hérisson. 

A partir d’uné petite ferme isolée, malicieusement baptisée 
le « château de T'ours », le chemin devient plus facile et on 
suit plus aisément les sinuosités de la rivière. Dans Je fond de 
la vallée de Bel-Air, l’Œil décrit une courbe gracieuse. Rete- 
nues par le barrage du Moulin-Buttoir, les eaux s’étalent en 
une nappe tranquille, qui reflète comme un miroir le ciel, les 
rochers et les grands arbres. Au nord-est, monte jusqu’à l’ho- 
rizon fermé par la ligne sombre des chênes de la forêt de Sou- 
longis, une belle plaine coupée de haies et de bouquets de bois, 
sur laquelle les blanches métairies se détachent en notes lumi. 
neuses. in avant de la forêt apparaît la toiture plus élevée de 
Montchenin. Sur les bords de la rivière s’élèvent des bâtiments 
assez considérables, Ce sont les successeurs de ces vieux mou- 
lins, qui, depuis des siècles, fournissent la farine aux fermes, 
aux nombreux villages situés sur les deux bords de lu ri- 
vière. Plusieurs avaient autrefois, en même temps, une roue 
broyant l’écorce, pour les tanneries d’Hérisson. On devine quel 
attrait doivent offrir aux peintres les pittoresques construc- 
tions et les barrages rocheux de ces usines. ” 

Le premier moulin que l’on rencontre est celui des Jardins, 
bâtisse moderne que des rochers élevés environnent ; une route, 
véritable chemin de la Corniche, a été taillée dans leurs parois. 
Dans la vallée de Bel-Air et des Malavaux, nous passons auprès 
* du rocher du Sac, au pied du petit hameau de ce nom. 
| Plus loin, nous découvrons, caché dans les arbres, les Cas- 
sons, un moulin en retraite. Ses constructions délabrées, son 
barrage, ses hauts peupliers, ses vieux saules creux, attirent 
les artistes; sa grande roue; immobile sur son appui dégradé, 
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emprisonnée par les oseraies et les ronces, fait à elle seule un 
tableau. .. 

A partir du moulin des Cassons, le lit de l’Œil commence à 
se rétrécir,: les arbres deviennent plus rares, les broussailles 
sont plus épaisses et les rochers dressent des masses énormes. 
Quelques-uns, sur la rive droite, comme celui dit du Maroc, 
auquel on a attribué à tort une origine druidique, sont com- 
posés de lits de pierres superposés. ï 

IT devient difficile de continuer à suivre le bord de l’eau, et 
il faut, la plupart du temps, abandonner la rive, pour faire un 
long détour dans les champs, à la recherche de « l’échallier » 
qui nous permettra de franchir les à-pic de rochers et les haies 
de noisetiers. Une dernière haie traversée, on arrive, par des 
prairies montueuses, aux Foucauds, un des moulins modernes 
les plus importants du pays. 

Les bâtiments ont été reconstruits, il y a quelque trente 
ans; ils ne font pas trop mauvais effet dans le paysage, et on 
les oublie, en admirant la cascade du barrage, vaste et pro- 
fonde nappe d’eau, dans laquelle se mirent de gros arbres, se 
levant de son sein, ou l’enserrant de toute part. 

Le cour de cette usine jette une note de gaieté au milieu de 
ce site sévère, avec ‘son va-et-vient d’attelages aux grelots s0- 
nores, de meuniers enfarinés, de paysans venant chercher leur 
sac de mouture avec leurs petites voitures bourbonnaises, atte- 
lées de bourriquots ou de beaux chevaux noirs. 

À quelques centaines de mètres de là se trouve le ravin du 
«a Saut-du-Loup », ‘site célèbre dans les études de Harpi- 
gaies et Dutasta, qui y peignirent leurs plus beaux tableaux. 
Partout dans ce lieu se dressent des rochers polis par les eaux, 
dont d’énormes blocs chevauchent les uns sur les autres; puis 
ce chaos se régularise et devient une muraille perpendiculaire, 
sans saillies. Au milieu de cette gorge se dressent les hautes 
pierres dites du « Saut du Loup ». La légende est celle racon- 
tée déjà pour d’autres sites rocheux de notre région. « Une 
chèvre, poursuivie par le loup, atteint, dané sa fuite éperdute, 
le rocher le plus élevé. La pauvre bête, affolée, s’élance; elle 
franchit heureusement le ravin de la rivière. Son ennemi veut 
l’imiter, mais il va se briser sur les pierres du précipice. » 
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Lorsque la muraille cesse sur une rive, elle reprend sur l’au- 
tre, et ce sont toujours des amoncellements de rochers, mêlés 
à une végétation tourmentée et vigoureuse. Vernes au brillant 
feuillage vert noir, fougères déployant leurs verdoyants éven- 
tails, genêts dépassant la taille moyenne d’un homme, ronciers 
épais, houblons sauvages, entrelacent leurs rameaux au-dessus 
de l’étroit sentier parcouru par les pêcheurs de goujons de 
l'Œil. Une haute côte, boisée et couverte de champs de genèêts, 
étale ses pentes douces vers le domaine du Lac, sur la rive 
droite. Sur la rive gauche, une masse de verdure fait contraste 
heureux uvec les tons sombres et violets des rochers de granit 
de l’autre rive. La rivière de l’Œil gronde ou murmure suivant 
les saisons, en traversant cette gorge, soit que ses eaux som- 
meillent dans les barrages de rocs, soit qu’elle franchisse en 
cascatelles bruyantes les pierres que les crues entraînent dans 
son courant. Un grand horizon forme le fond de ce tableau. 

Plus loin, en remontant vers la commune de Venas, dont 
l’Œil arrose la limite nord, on traverse le gentil ruisseau de 
Noël, on s’arrête au moulin des Planches, à celui de Couture, 
eux aussi moulins honoraires et sujets de paysages tout trou- 
vés. Enfin, le moulin de la Papeterie, ainsi nommé du papier 
qu’on y fabriqua sous l’Ancien Régime. En 1717, à la Pa. 
peterie, on trouve le meunier Durand. Pendant la Révolu- 
tion, l’usine se mua en fonderie de boulets (1): une instal- 
lation spéciale y fut établie à grands frais, mais ne servit que 
quelques années. La forge de cette fonderie était alimentée en 
charbon par les forêts de Soulongis et de l’Espinasse, et en 
minerai de fer par les mines de la Guillebauderie (Venas) et de 
la Mâdeleine (Vieure). 

C. Gréaoïire. 


(4) Rapport du commissaire Jean Garnier, 1793-94, Bul. Em., p. 390. 
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Recherches 


SUR LES 


Débuts de l'imprimerie à Moulins 


Monsieur le Chanoine Clement, la Madeleine. 


Mon CHER Ami, 


La Société d'Emulation a reçu l’hommage d'une plaquette inti- 
tulée : « Contribution à l’histoire de l'imprimerie à Moulins : Notice sur 
le premier livre imprimé à Moulins en 1607, suivie de quelques mots 
sur l'édition de la Coutume du Bourbonnais de 1638 (avec une figure 
hors texte), par Claude Mosnier. — Paris, Imprimerie Gomel- 
Pottier, 15, rue du Bouloi, 1921.» 

M. le président, — sachant que je m'occupe depuis longtemps de 
recherches sur nos vieux imprimeurs, et ayant vu que je m'étais, 
dans le Courrier, montré en désaccord avec l'auteur de cette bro- 
chure, — M. le président, dis-je, vous a prié de me demander 
quelques indications sur les débuts de la typographie à Moulins. 
J’ai donc coordonné la série éparse de mes notes concernant l’époque 
envisagée et vous en envoie un résumé aussi succinct que possible 
d’où j'élague tous les à-côtés. Je ne l’alourdirai pas de références ; 
mais je me tiens, sur ce chapitre, à la disposition de ceux de nos 
confrères que la question pourrait intéresser spécialement. 

Ainsi que je l'ai écrit dans le Courrier du 3 novembre, les biblio- 
graphes et les érudits, puisant aux mêmes sources, considèrent 
communément les Antiquitez du prieuré de Souvigny.…, de Frère. 
Sébastien Marcaille, imprimées à Moulins en 1610, par Pierre 
Vernoy, comme la « première impression » de la capitale bourbon- 
naise. Mais le passage en vente-publique d’un exemplaire du Cou- 
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tumier, imprimé en 1607 par ce même Pierre Vernoy, a inspiré à 
M. Claude Mosnier le travail dont j'ai reproduit plus haut le titre 
complet et où nous lisons, pages 6 et 7 : «... C’est sans réserve que 
l’on répète ici: À Moulins, l'établissement de l’art typographique 
n’est pas antérieur à l’année de la publication du vieux Cowumier 
qui est exhumé pour la première fois. » Aux tout derniers mots de 
cette affirmation, je puis opposer un extrait du Calendrier moulinois, 
publié dans le Courrier du 23 octobre 1914: « Moulins avait un 
imprimeur depuis 1606 gt, s’il n’est pas irréfutablement établi que, 
dès cette année-là, ce « prototypographe », Pierre Vernoy, ait pro- 
duit des livres, on a de lui un Coutumier daté de 1607. Le Souvigny 
de dom Marcaille n’est en réalité que sa troisième, sinon sa qua- 
trième impression connue. » 

Et voici maintenant les principaux renseignements que je tire de 
mes « fiches ». 

Dès 1575, un acte notarié m'a donné le nom de George Vernoy, 
« libraire à Moulins ». Ce Vernoy est le premier, semble-t-il, de la 
lignée qui, pendant près de deux siècles, fournira à notre: bonne 
ville une dizaine de marchands libraires ou de maitres imprimeurs, 
sans compter ceux d'Orléans, de Bordeaux, de Bergerac, de 
Montbrison et d’ailleurs peut-être. [Il n'est guère connu que par le 
Coustumier du pays et duché de Bourbonnois, etc., qu’il FIT IMPRIMER 
à Lyon, par Claude Morillon, « l’an de grâce 1599 ». 

George se maria deux fois et eut, au moins, cinq enfants de sa 
première femme et cinq de la seconde. Comme les registres parois- 
siaux des Archives de Moulins ne remontent’ qu'à 1609, c'est dans 
des actes de notaire que j'ai relevé ces dix naissances. 

En 1600, Pierre Vernoy, le cadet des enfants issus de la première 
union, épouse, à Orléans, Geneviève Boynart. Quel est alors son 
domicile ? Avec quelle profession est-il porté sur son contrat de 
mariage ?.. La date de ce contrat m'est connue ; mais je n’ai pu en 
retrouver l'acte dans le minutier, aujourd'hui un peu en désordre, 
du vieux tabellion orléanais. Je l’ai regretté, car ce document aurait 
éclairé pour moi divers points demeurés obscurs... Toujours est-il 
qu'en 1603 nous voyons ce Pierre Vernoy établi à Orléans, rue de 
l’Escrivinerie, et y IMPRIMANT un Duel de Tithamante, qui est sa 
seule impression connue. En 1604, il est encore à Orléans : il y 
paye l’impôt. Mais voici qu'il perd sa femme ; son père meurt vers 
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le même temps, en 1605 vraisemblablement.. Pierre, qui est revenu 
à Moulins, y succède au défunt dans sa librairie. En 1606, il Fair 
IMPRIMER à Paris, par P. Chevalier, l’Hortulus Apollinis et Cle- 
menliæ, du juriste-poëte Etienne Bournier, et le Jardin d’'Apollon et 
de Clémence, qui n'est qu'une « imitation française » de l’Hortulus 
par Bournier lui-même. Je suis amené à penser que cette double 
plaquette — dont le texte latin et l'adaptation ne se vendaient pas 
toujours ensemble — parut, ou du moins fut commandée à Paris, 
dans le premier semestre de 1606, puisque, dès avant le 15 août de 
ladite année, notre libraire est devenu également imprimeur. En effet, 
les comptes municipaux nous montrent, à cette date, « M° Pierre 
Vernoy, IMPRIMEUR », figurant, pour une contribution de dix sols, 
dans la répartition d'une imposition locale. 

Vers la même époque (29 septembre 1606), il s’est remarié avec 
Marie Douet, qui lui donna, à ma connaissancé, onze enfants, dont 
l'aîné et le troisième deviendront titulaires à Moulins de deux impri- 
meries distinctes. nn 

Et rious voici à la veille de 1607, année de ce Coutumier du 
Bourbonnais, iMPRIMÉ À Mouuixs, et qui pourrait fort bien être la 
« première impression » moulinoise. Mais vraiment cela n'est pas 
certain ; près de vingt ans de recherches et tant de grimoires 
dépouillés ne m'ont point permis de l’établir d’une manière irréfu- 
table. Je n'ai pu arracher que par lambeaux quelques-uns de ses 
secrets à cette petite énigme bibliographique, assez curieuse pour 
être exposée ici. 

La Gallia christiana de 1720, tome IT, p. 180, parlant de Cons- 
tance de Bauffremont, qui fut abbesse de Saint-Menoux, de 1573 à 
1637, écrit : « Constantia de Bauffremont, cui domnus Sebastianus 
Marcaille, baccalaureus in theologia, subprior et vicarius generalis 
abbatis Cluniacensis in monasterio Sylviniacensi, nuncupat tractatum 
de virtute reliquiarum sanclorum, in quo præcipue agitur de vita et 
miraculis S. Menulphi episcopi, xbiTum Molinis apud Petrum 
Vernoy, 1606. » 

Enirum..… peut s'entendre, n'est-ce pas? de plusieurs façons. 
D'une manière générale, il est certain que le volume a vu le 
Jour à Moulins, qu'il y ait été imprimé ou simplement édité... La 
Bibliographie des écrivains de l'ordre de saint Benoît dira bien, en 
1777, que le livre en question fut « mis sous PRESSE à Moulins en 
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1606 ». Et cela serait impressionnant, si l’on ne constatait que le 
bibliographe bénédictin n'en publie pas le titre littéral ; il traduit la. 
notule de la Gallia christiana et donne, de son EDiTum ambigu, une 
interprétation en somme personnelle. Enfin! dira-t-on, on ne con- 
naît donc aucun exemplaire de cet ouvrage ? Si!... Dans le .Cata- 
logue des livres de la bibliothèque de M. Secousse,.… de l'Académie des 
inscriptions, paru en 1755, chez Barrois, libraire à Paris, on trouve, 
sous le n° 5.171 : « Vie de saint Menoux, par F. Sébastien Marcaille, 
Molins, 1606, in-12. » L'exemplaire de Secousse fut vendu dix sols, 
d'après l’annotation manuscrite d’un des trois ou quatre catalogues 
de la vente que j'ai consultés. Toutefois, il ne m'a pas été donné de 
connaître le nom de l'acquéreur. Et, d'aucune des bibliothèques de 
France et d'Europe interrogées, non plus que des centaines de 
bibliophiles, aux portes toujours si accueillantes de qui j'ai frappé, 
ne m'est venue une indication utile sur le mystérieux ouvrage de 
dom Marcaille. | 

E pur si muove ! Et pourtant il a existé, cet ouvrage, puisque l’in- 
ventaire après décès de Pierre I‘ Vernoy m'a appris qu’à la mort du 
père de la typographie moulinoise, figuraient en sa boutique « 196 vies 
de saint Menoux estimées neuf livres »… 

Il est évident que le catalogue de Ia vente Secousse a abrégé le 
titre du volume, donné comme suit par la Bibliothèque historique de 
la France, du P. Lelong, édition de 1768: Vie et miracles de saint 
Menoux, évêque breton, patron de l'abbaye de Sainf-Menoux'en Bour- 
bonnais, par Sébastien Marcaille. Moulins, Vernoy, 1606, in-12. » 
Et, jusqu’à preuve contraire, il faut tenir ce texte pour exact. 

(I y a d’autres « impressions de Moulins », connues seulement 
par leurs titres, que j'aurais pu rechercher de même ; mais aucune 
d'elles ne présentait plus pour moi ce particulier intérêt d’'ètre 
PEUT-ÈTRE la première...) 

Je reprends ma chronologi: des productions typographiques de 
Pierre [°° Vernoy. Après le Coulumier de 1607, je relève dans mes 
« fiches »: en 1609, une courte- chronique piémontaise: Histoire 
nouvelle et prodigieuse, etc.; et, enfin en 1610, ces Antiquilez de 
Souvigny, qui ont si longtemps passé pour l'œuvre initiale de l’im- 
primerie moulinoise. Je m’arrète à cette date et je conclurai, comme 
l'autre jour dans le Courrier : Jusqu'à la découverte d’un exemplaire 
du Saint Menoux, il semble bien que le Coutumier de 1607 reste 


Los ee meet (€ 


334 . SocrétTé D'EMULATION DU BouRBONNAIS 





notre « première impression » connue, mais non point notre « pre- 
mière impression »... tout court. | 

Excusez-moi, mon cher ami, je vous en prie, auprès de nos 
confrères, de l’ampleur d’une communication que j'aurais voulu 
resserrer davantage. Puisse-t-elle suggérer à quelques-uns d’entre 
eux la bonne pensée de rechercher si les vieilles bibliothèques de 
châteaux et les caisses poussiéreuses des greniers bourbonnais ne 
contiendraient pas l’introuvable et tant vénérable bouquin qui 
fixerait définitivement une intéressante date d'histoire locale. 


M. CréPiN-LEBLOND. 
27 novembre 19321. 
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Les Régions Economiques 


et le Bourbonnais ” 
(Suite) 


16°. RéGron DE CLERMONT. — n gros, la région de Clermont, 
c'est l'Auvergne qui comprend à la fois les beaux terrains agri- 
coles de la Limagne, les districts sylvo-pastoraux des Puys et du 
Livradois, les industries qui ont de tout temps utilisé les eaux 
courantes (coutellerie et papeterie), enfin les stations thermales. 


Le Cantal, qui forme la Haute-Auvergne, se rattache à la 
région de Clermont aussi bien par son genre de cultures que par 
ses traditions. 


Quant au département de la Haute-Loire, dont l’activité est 
orientée pour une part vers Clermont et pour une autre vers 
Saint-Etienne, il pourrait être rattaché à la 16° région (Cler- 
mont-Ferrand) pour l’arrondissement de Brioude et à la 11° 
région (Lyon) pour les arrondissements du Puy et d’Yssin- 
geaux. | 

Enfin, on rattacherait également à la région de Clermont 
la Lozère, qui oscille entre l’influence de Clermont et celle de 
Nimes. 

Ja plaine Bourbonnaise continue l’Auvergne vers le nord, 
et sa jonction avec Clermont permettra d’étudier la remise en 
état de l’Allier, préface des travaux de la moyenne Loire. On 
pourrait hésiter pour le district industriel de Montluçon, mais 
ses usines ont besoin des houilles de Saint-Eloi-Commentry, à 
cheval sur les deux départements. 


(1) Voir Balletin 1921, page 152. 
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Par suite, on pourrait grouper les quatre chambres du Puy- 
de-Dôme, celles d’Aurillac, Mende, Montluçon et Moulins, soit 
1.268.306 habitants et 60.264 patentés. En outre, dépendrait 
de la 16° région la Chambre de Commerce qui serait créée à 
Brioude, les arrondissements du Puy et d’Yssingeaux restant à 
la Chambre de Commerce du Puy. 

Cette région aurait pour centre une ville où l’apparition rela- 
tivement récente d’industries nouvelles est venue renforcer une 
prospérité due à des causes économiques naturelles. 

Le cadre de la 16° région serait le suivant : 


Chambres de commerce de Moulins et Montliucon. 
d’Ambert, Clermont-F. 
de Riom, Thiers. 
d'Aurillac. 

de Mende. 

de Brioude. » 


16° Région 


Chef-lieu : 
Clermont-Ferrand 


La Chambre de Commerce de Moulins-Lapalisse a répondu à 
la question: « Ja division régionale envisagée appelle-t-elle 
quelque retouche? » de la facon suivante: | 

« La Chambre de Commerce de Moulins-Lapalisse est clas- 
sée dans la 16° région dont le cadre comprend : 5 départements : 
Allier, Puy-de-Dôme, Cantal, Lozère et une partie de la Haute- 
Loire (Brioude) avec siège à Clermont-Ferrand, ce qui con- 
corde parfaitement avec nos intérêts-communs et nos moyens de 
communications. » (Procès-verbal du 14 décembre 1917). 

La Chambre de Commerce Montluçon-Gannat a envoyé aussi 
son adhésion au projet ministériel, en demandant à être aussi 
rattachée à Bourges, de façon à partager ses subventions entre 
les deux régions. 

Mais il n’en fut pas de même partout et des remaniements 
importants furent apportés au projet primitif. On sépara la 
région de Paris en deux régions: Paris et région Parisienne, 
Amiens et Caen devinrent chef-lieu de région et de nombreuses 
chambres de commerce (25) furent autorisées à adhérer à deux 
régions. 

Diverses chambres de commerce: Saint-Etienne, Versailles, 
Besançon, Belfort, refasèrent d’être rattachées respectivement à 
Lyon, à la région Parisienne, à Dijon, à Nancy. Belfort veut 
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apparemment se rattacher à la région d'Alsace que l’on orga- 
nisera lorsque l’Alsace et la Lorraine ne seront plus soumises à 
un régime spécial. Les trois autres Chambres de Commerce pa- 
raissent avoir obéi à des sentiments de particularisme regretta- 
ble, qui ne tiennent pas compte des nécessités économiques ac- 
tuelles, qui imposent de forts groupements. Les Chambres de 
Commerce de Bourges, de Nevers et de Châteauroux ne purent 
s'entendre pour se grouper avec Orléans, qui s’est fait rattacher 
à la région Parisienne, et ces trois Chambres de Commerce sont 
restées indépendantes. 

Des arrêtés ministériels des 5 avril 1919, 10 février, 27 mars, 
21 mai, 15 octobre 1920, organisèrent 18 régions économiques 
(l’organisation de la Lorraine et de l’Alsace, qui comprennent 
les Chambres de Commerce de Metz, Strasbourg, Colmar et 
Mulhouse, se fera plus tard), ayant pour centres : Lille, Amiens, 
Rouen, Caen, Nantes, Rennes, Limoges, Bordeaux, Toulouse, 
Montpellier, Marseille {avec une sous-région à Bastia), Greno- 
ble, Lyon, Nancy, Paris, région Parisienne (avec une sous- 
région à Orléans), Clermont-Ferrand, Dijon. 

Ja Lozère s’est fait rattacher à Montpellier au lieu de Cler- 
mont-Ferrand, Nice à Grenoble au lieu de Marseille (bien que 
séparé de Grenoble par les Hautes-Alpes et les Basses-Alpes, 
qui sont rattachées seulement en seconde ligne à Grenoble) 
etc., ce qui prouve que le Ministère du Commerce a tenu compte 
de certaines des objections qui lui ont été présentées. 

Ta 17° Région Economique, créée par arrêté du 5 avril 1919, 
complété par ceux des 10 février 1920 et du 21 février 192, 
comprend 8 chambres de commerce: Moulins, Montluçon, Riom, 
Thiers, Ambert, Clermont-Ferrand, Aurillac, Brioude. Celles 
de Tulle et du Puy lui sont rattachées en seconde ligne, pen- 
dant que Montluçon fait partie dans les mêmes conditions de la 
région de Bourges. Enfin, la Chambre de Commerce de Cler- 
mont-Ferrand est autorisée à adhérer pour sauvegarder ses inté- 
rêts particuliers, à la 8° région, qui est celle de Bordeaux. 


* 
LE: 


Les villes de Moulins ou de Montluçon pouvaient-elles aspi- 
rer à devenir chef-lieu d’une région économique? Dans la né- 
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gative, à quel chef-lieu le département de l’Allier devait-il être 
rattaché? Fallait-il diviser le département pour que certaines 
de ses parties soient annexées à diverses régions économiques ? 

Telles sont les premières questions qu’il importe de se poser. 

Du moment que le Ministre du Commerte avait décidé de di- 
viser la France seulement en une vingtaine de régions écono- 
miques, il est difficile d'admettre que Moulins ou Montluçon 
aient eu quelques chances d’être choisies comme centre d’une 
de ces régions, car leur importance, leur pouvoir d’attraction 
est loin d’égaler celui de Dijon, de Lyon, de Saint-Etienne, de 
Clermont-Ferrand, de Limoges, de Bourges et d'Orléans. 

Croire le contraire, ce serait retomber dans l’erreur des Mont- 
luçonnais, qui au temps de la Constituante avaient espéré voir 
leur ville devenir cheïf-lieu d’un département, oubliant que 
même avec toute la Combrailles, le département qu’ils voulaient 
faire créer n’aurait eu que 200 lieues carrées, au lieu des 300 
que l’on considérait comme un minimum (1). 

Diviser le département n’était pas non plus nécessaire, en 
admettant même que certains intérêts de cantons plus ou moins 
excentriques soient divergents, puisque la Chambre de Com- 
merce de Montluçon-Gannat a pu être rattachée, en seconde li- 
gne, à la région de Bourges. 

x 


+ 


Puisque le Bourbonnauis n’est pas une région naturelle, mais 
bien une zone de transition, tant au point de vue géographique 
qu’ethnographique et linguistique, la sirerie ou seigneurie de 
Bourbon ne devant son origine (x° siècle) qu’au régionalisme 
de l’époque féodale, — il en résulte que notre département ne 
se rattache nettement à aucune des grandes régions voisines et 
qu’il a des affinités avec chacune d’elles. 

C’est d’ailleurs une idée fausse, bien que courante, que celle 
d’après laquelle un état, une province, un pays, un département 
coïncident toujours avec une région naturelle. Lorsqu’on exa- 


, (1) Lettre du 5 janvier 1390 du marquis de Rochedragon, cité par M. de Lague- 
renne, page 77 dans sa brochure : Pourquoi Montluçon n’est pas chef-lieu de dépar- 
lement. 
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mine une série de cartes historiques embrassant une vingtaine 
de siècles, on constate que toutes les limites historiques sont 
rarement restées stables. Elles n’ont cessé de varier, sous des 
influences diverses et elles ont souvent oscillé autour d’une posi- 
tion moyenne. Jean Brunhes a donc raison de dire: « La géo- 
graphie ne résulte pas seulement de l’ensemble de faits natu- 
rels, mais de cette combinaison des actions humaines et du tra- 
vail humain avéc les faits naturels, combinaison en toute vérité 
créatrice de faits nouveaux (1). » 

On est donc amené, lorsqu'on cherche à prévoir le développe- 
ment et l’orientation d’un pays, d’une contrée, à ne pas s’hyp- 
notiser soit sur la géologie, soit sur la géographie physique, 
ethnographique, linguistique, soit sur des phénomènes écono- 
miques du passé et du présent, qui sont tous des facteurs im- 
portants dont on doit chercher à déterminer la résultante en 
tenant compte aussi de l’histoire ancienne, moderne et conten- 
poraine (qui explique des affinités ou des incompatibilités d’hu- 
meur, de civilisation), ainsi que des découvertes ou des applica- 
tions nouvelles qui peuvent révolutionner l’avenir. Des décou- 
vertes géographiques comme celles de Christophe Colomb ou de 
Vasco de Gama, des percements d’isthmes comme ceux de Suez 
ou de Panama, des ouvertures de grands tunnels, la mise 
en exploitation. de mines, la construction de chemins de fer 
transaméricains ou transsibériens n’ont-elles pas eu des consé- 
quences de premier ordre pour l’histoire de l’humamité, et sur 
les limites ou même sur l’existence des Etats? N’en est-il pas 
ainsi, mais à une échelle moindre, dans la question des divi- 
sions intérieures d’une nation ? 

Pour faire quelque chose de durable et d’harmonieux, lors- 
qu’on veut agrandir un édifice, n’est-on pas obligé de tenir 
compte du sous-sol, des mouvements du terrain, des matériaux 
fournis par la région ou que l’on peut faire venir de loin, des 
ressources de l’industrie actuelle, des fondations existantes, 
si l’on veut faire des exhaussements, du style des parties déjà 


- construites, et l’art de l’architecture ne consiste-t-1il pas à adap- 


(1) Histoire de la Nation française, G. Hanoraux et Jean Bauxnes, 1920, t. I, 


p. 34r. 
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ter les étages supérieurs nouveaux, les ailes ou les dépendan- 
ces à tous ces facteurs ainsi qu'aux besoins et aux moyens mo- 
dernes ? ‘ 

Dans l’ordre gouvernemental et administratif, il doit en 
être de même; aussi toute improvisation, toute création, qui 
ne tient pas compte de réalités (qui restent souvent cachées à 
ceux qui n’ont pas appris à analyser et à observer), sont éphé- 
mères, parce que factices et reposant sur des pieds d’argile. 

Étudions donc le Bourbonnais aussi complètement que possi- 
ble, en l’envisageant de divers points de vue. 


Lx 

Lorsqu'on regarde le Bourbonnais au point de vue géogra- 
phie physique, on constate tout d’abord qu’il est composé de 
trois compartiments : le principal, qui est au centre, est formé 
par la vallée de l’Allier, flanquée à droite et à gauche par des 
parties de vallées de la Loire et du Cher, ce qui explique les 
téndances quelque peu divergentes des cantons, qui sont situés 
dans ces deux dernières vallées, alors que la partie centrale est 
soudée intimement à la Timagne d'Auvergne et par elle à la 
haute vallée de l’Allier. , 

L’hydrographie divise donc le Bourbonnais, mais le relief 
de son sol et les voies de communication, créées par l’homme 
depuis longtemps, lui constituent une véritable unité. Notre 
pays est, en effet, une des zones de raccord du Massif Central 
avec la plaine de la Loire moyenne et la majeure partie de notre 
département, comprise entre 200 à 400 mètres d’altitude, est 
formée de vastes plateaux où les divers affluents de la Loire, 
de l’Allief et du Cher se sont creusé des vallées. Nos monta- 
ones: Montoncel (1.292 mètres, le signal de la Bosse (près 
Echassières), 774 mètres, les Côtes Matras 464 mètres, le si- 
gnal de Laage (à l’ouest de Montluçon) 572 m., nos plateaux, 
nos plaines: TLimagne Bourbonnaise, Chambonnages, sont géo- 
logiquement le prolongement du relief du Forez, de l’Auvergne 
et de la Marche. Par suite, ils ont des compositions identiques 


‘ou analogues. Ce sont en général des terrains cristallins ou ap- 


partenant au miocène inférieur, dans toute la partie monta- 
gneuse et l’on ne trouve de terrains liasiques qu’au nord de Cé- 
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rilly, où commencent les formations liasiques et jurassiques, 
qui couvrent lu majeure partie du Berry et du Nivernais, cein- 
turant le bassin Parisien et en dépendant manifestement. La 
Sologne Bourbonnaise est formée de sables et de graviers de 
l’époque pliocène et les cuvettes formées par les trois fonds de: 
vallées principales sont composées de terrains d’alluvions. 

C’est la formation géologique de notre département qui ex- 
plique que le grand chenal houiller, allant de Mauriac à Souvi- 
gny, et peut-être à la Machine, le traverse du S.-S.-0. au 
N.-N.-E. On y trouve de nombreuses carrières, ainsi que 
pas mal de gisements métallifères, malheureusement inexploi- 
tés, le plus souvent faute de moyens de transports économiques, 
alors qu’il existe peu de ces gisements dans le Berry et le Ni- 
vernais. Malheureusement, les recherches minières ont été fort 
négligées depuis de longues années, ce qui fait que l’inventaire 
complet des richesses possibles de notre sous-sol reste encore à 
dresser. 

Au point de vue climat, notre département présente des diffé- 
rences notables avec le climat du Berry et du N.-0. du Niver- 
nais, qui appartiennent au climat parisien, alors que les météo- 
rologues rattachent le Bourbonnais au climat Auvergnat (1). 

La moyenné des chutes annuelles de pluie tombant sur les 
départements du Cher et de l’Allier est de 689 */" et 706 "/", 
alors que dans le Puy-de-Dôme, la Loire et la Nièvre, il pleut 
plus : 779 "/®, 855 "j" et 886 ”/", mais le régime des pluies est 
différent (au point de vue de la hauteur de la pluie). I, Allier, 
le Puy-de-Dôme, la Loire ont un régime de pluies continen- 
tales, avec maximum en été (juin), alors que le Cher a deux 
maxima en juin et octobre et que la Nièvre, ainsi que Saône- 
et-Loire, ont un maximum en octobre (2). 

L’altitude moyenne de notre département (350 m.), bien plus 
grande que celle du Cher, presque tout entier compris au-des- 
sous de la courbe de 200 m., jointe à la proximité de montagnes 
de plus de 1.000 m., explique que nos hivers sont presque tou- 


(x) Atlas Schrader, carte et notice n° 10. 
(2) À. Awcor, « Régime pluviométrique de la France » {Annales de Géogr. 1917, 
1919 et 1920.) 


342 SocrÉTÉ D’EMULATION Du BoURBONNAIS 


jours plus rudes que ceux du climat parisien, pendant que nos 
étés sont plus chauds et plus secs, ce qui tient évidemment au 
plus grand éloignement de la mer. Aussi, les pins maritimes 
ont été presque tous gelés en Bourbonnais, en 1870, alors qu'ils 
avaient résisté en Sologne où ils n’ont gelé qu’en 1879-1880. 
. D’un autre côté, beaucoup d’arbres verts résistent difficilement 
aux sécheresses du mois d’août dans la Sologne Bourbonnaise. 
Notre Climat est donc moins tempéré que celui du Berry et de 
l’Orléanais. Il faut cependant reconnaître que l’époque de la 
maturité des céréales concorde plus avec celle du Berry qu’avec 
celle de l’Auvergne dont l’altitude moyenne est très supérieure 


« 


à celle du Bourbonnais. 


++ | 
7. 

À l’époque gauloise, le futur Bourbonnais était divisé entre 
lés groupements Eduens (N.-E.), Arvernes ($S.) et Bituriges (0O.). 
À l’époque gallo-romaine, la majeure partie de notre pays dé- 
pendait de l'Aquitaine et Ia partie N.-I5. de la Celtique, puis 
de la Lyonnaise première. Après Clovis, notre région fut par- 
tagée entre les royaumes de Clodomir (N.-0.), de Thierry Î‘ 
(S.) et des Burgondes (E.). 

Au x° siècle, par suite du morcellement de l’empire carolin- 
gien, qui s’effondra sous les coups des Normands, qui pénè- 
trèrent jusqu’en Auvergne, ainsi que sous ceux des Hongrois, 
qui ravagèrent plusieurs fois le cœur de la France, chacun se 
groupa autour d’un chef, qui organisait la résistance locale et 
on le reconnut pour seigneur, puisque le pouvoir royal était 
incapable d’assurer la sécurité. C’est ainsi que la sirerie ou sei- 
gneurie de Bourbon naquit. 

Qu’était le premier Bourbon? Peut-être un vicaire carolin- 
gien qui s’est émancipé (1). C’est ce que M. Imbart de la Tour 
suppose, après Chazaud. 

Mais le pays était très morcelé et formait une véritable mar- 
queterie de fiefs s’enchevêtrant les uns dans les autres. Ainsi 
Saint-Pourçain fit longtemps partie des 13 bonnes villes de la 
Basse-Auvergne et Neuilly-le-Réal, qui relevait de Saint-Pour- 


(1) CmazauD, Chronologie des Sires de Bourbon, p. 138, et (à. Haxoraux, His- 
toire de la Nation Française, t. 1II, p. 273. 
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çain, formait un ilot auvergnat en terre Bourbonnaise. Au 
xir1° siècle, Cusset, Ebreuil, Saint-Germain-des-Fossés, appar- 
tenaient à l'Auvergne et Trezelle, Cindré, Jaligny, Vaumas 
dépendaient de l’évêque de Clermont, qui les concédait en fief 
‘au comte de Nevers. En 1199, Guy de Dampierre, devenu sire 
de Bourbon, se fit céder par la comtesse de Montpensier divers 
fiefs, qui formaient enclaves en Auvergne (1). En 1202, Phi- 
lippe-Auguste reçut l'hommage lige de Guy de Dampierre pour 
la baronnie de Montluçon, qui appartenait aux Bourbons depuis 
le xr° siècle, parce que Richard Cœur de Lion avait traité avec 
le roi de France et lui avait cédé ses droits sur l’Auvergne et 
sa mouvance. À la même époque, Philippe-Auguste enleva Gan- 
nat à Guy II, comte d'Auvergne, et donna cette ville à Guy 
de Dampierre. Aussi, dès cette époque, les Bourbon Dampierre 
étaient rangés parmi les grands feudataires de France et Ar- 
chambaud VI est aussi puissant que le sire de Coucy (2). 

En 1327, le Bourbonnais fut érigé en duché et à la fin du 
xiv° siècle, le comté de Forez, la terre de Combrailles, les sei- 
gneuries de Beaujeu et de Château-Chinon furent annexés au 
duché. Aussi, le connétable de Bourbon, Charles III, était: 
« duc de Bourbonnaiïs et d'Auvergne, comte de Montpensier, de 
Forez, seigneur de Combrailles, etc. », et pouvait lever une 
armée de 40.000 hommes. Après sa trahison et la confiscation de 
ses biens, l’Auvergne revint directement à la Couronne et le 
duché de Bourbonnais fit partie du douaire des Reines de France 
jusqu’en 1661. À cette date, le duché fut donné au Grand 
Condé. 

Après la réunion du Bourbonnais à la Couronne, un présidial 
fut créé à Moulins et sa circonscription comprenait les 17 chà- 
tellenies de l’ancien duché. Plus tard, Henri III créa la géné- 
ralité de Moulins, qui s’étendait sur le Bourbonnais (élections 
de Moulins, de Montluçon et de Gannat }), le Nivernais (élec- 
tions de Nevers et de Château-Chinon) et la Haute-Marche (élec- 
tions de Guéret et d’Evaux). 


(x) Cmazaun, « Géographie du Bourbonnais au xme siècle »{Bul. Soc. d'Enul., 
1883, pp. 213-219.) 
(2) [.-A. Raruun, L’Allier, 1891, pp. 29-70. 
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En 1630, on rattacha à l’élection de Gannat 80 villes ou 
paroisses auvergnates de la Limogne, si bien qu’en 1789, le 
Bourbonnais comprenait 788.991 hectares, dont 21.800 furent 
attribués au Département du Cher, 57.206 à la Creuse et 
128.988 au Puy-de-Dôme. 

Jusqu'à la Révolution, le Bourbonnais appartint à quatre 
diocèses : Nevers, avec les paroisses de Villeneuve, Aurouër, 
Saint-Ennemond, la Chapelle-aux-Chasses; Autun, d’où dépen- 
daient Moulins, Chevagnes, Dompierre et le Donjon; Clermont, 
d’où relevaient Souvigny, Neuilly-le-Réal, Jaligny, Varennes et 
Saint-Pourçain, Gannat, Ebreuil, Escurolles, Vichy, Cusset, 
Lapalisse et le Mayet-de-Montagne; pendant que Chantelle, 
Montmarault, le Montet, Bourbon-l’ Archambault, Lurcy-Lévy 
et tout le pays à l'Ouest, dépendaient de Bourges. 

On cite encore souvent cette phrase de Guy Coquille: « Bour- 
bonnais est province et pays nouvellement composé, comme 
marqueterie ou mosaïque, de plusieurs pièces rapportées, ac- 
quises de seigneurs voisins », et l’on conclut que le Bourbon- 
nais est toujours un pays manquant d’umté et de cohésion. 
N'est-ce pas oublier que plus de quatre siècles se sont écoulés 
depuis que cette phrase a été écrite (Guy Coquille, né en 1523, 
est mort en 1603), pendant lesquels le travail d'agrégation, 
commencé depuis six siècles, s’est poursuivi et intensifié. 


(À suivre.) | G. BRuEL. 














UNE VISITE 


aux Peys Rhénans ” 





. Je vous apporte ici, Messieurs, quelques notes que j'ai prises 

durant un voyage que je viens de faire aux Pays Rhénans. 
Élles ne prétendent ni à l’érudition, ni à la valeur littéraire, 
et je n’aurais osé vous retenir sur des impressions personnelles, 
si la faveur que les esprits accordent à toutes les questions 
rhénanes ne m’y encourageuit. Je ne parlerai que des régions 
que j'ai parcourues, c’est-à-dire de la vallée du Rhin, de Stras- 
bourg à Coblentz et de celle de la Moselle, de Coblentz au 
Luxembourg. 

C’est par l’Alsace naturellement que j’ai pénétré en Alle- 
magne. Je ne vous dirai rien de notre chère province. Beaucoup 
d’entre vous l’ont certainement visitée ; depuis la guerre, jour- 
nalistes et écrivains nous l’ont décrite sous toutes ses faces : 
je ne ferais que les répéter. Et nous avons tous, d’ailleurs, dans 
l’esprit, les images très fidèles du dessinateur Hansi. Mieux 
que je ne pourrais jamais faire, il vous évoque le village alsa- 
cien, aux couleurs de chromo, aux délicieuses gaucheries. 

Quand on parle d’Alsace, il est classique de parler des cigo- 
gnes, Permettez-moi donc de dire un mot — il le faut bien — 
sur les cigognes. Je m'étais depuis longtemps demandé : « :Pour- 
quoi les cigognes se plaisent-elles tant en Alsace? au point que 
les Alsaciens ont l’air de considérer que les cigognes sont fai- 
tes pour leurs cheminées; tout comme les cigognes semblent 
trouver que les cheminées sont construites pour porter les nids 


(1) Communication faite en séance le 6 juin 1921. 
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de cigogne. En voici, je crois, la raison: ce n’est qu’une hypo- 
thèse. Les hante alsaciennes ont une forme particulière. 
La fumée n’en sort pas verticalement comme chez nous: elle 
en sort par quatre petites lucarnes percées sur les quatre faces ; 
ainsi, le dessus de la cheminée est bouché: :il est formé par 
quatre petits toits. Imaginez donc la première cigogne planant 
au-dessus des villages. Où fera t-elle son nid? Elle avise une 
éminence et s’y pose. Comme on y est à l’aise! la plate-forme 
est bien d’aplomb, le nid ne glissera pas: les quatre petits 
toits font des arêtes vives: les brindilles s’y accrocheront et 
résisteront au vent. Bien plus, une douce chaleur vient baigner 
le nid : les œufs seront couvés à merveille; et même, les petits 
pourront mettre le bec en l’air, tout en gardant les pattes sur 
In bouillotte. Pensez si la cigogne y trouve son compte. Elle 
y fonde une colonie qui prospère, et cela crée une tradition. 


Plan des Villes 


Au lendemain de 70, l’ Allemand vainqueur et notablement 
enrichi a marqué son empreinte dans les cités par une compré- 
hension large et raisonnée de l’urbanisme moderne. Au lieu de 
laisser grandir les villes à l’aventure, sous la libre impulsion 
des marchands de biens, préoccupés surtout, dans la direction 
et la largeur des rues de lotissement, d'obtenir le maximum de 
rendement financier, les municipalités ont prévu et par suite 
dirigé l'extension vers des régiôns appropriées, ‘assainies et 
pourvues d'avance de tous les services souterrains nécessaires 
à la vie moderne. | 

Un ordre, venu certainement de RG puisqu'on en trouve 
l’empreinte dans toutes les villes, budes ou moyennes, a tracé 

avant tout une très large avenue, appelée partout « Kaiser- 
strasse », dont le boulevard Raspail, à Paris, est une petite 
imitation. Ces avenues présentent: au eus une bande ga- 
zonnée, aux parterres fleuris, encadrée de deux larges allées 
plantées d'arbres, et sur les bords, deux grands trottoirs. Le 
règlement de voirie oblige en outre les riverains à ne bâtir 
qu’en retrait de trois ou quatre mètres, si bien que tous les 
immeubles sont précédés de jardinets. 
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Cette grande avenue est recoupee par des rues transversales, 
dirigées d’un côté sur un monumeït de la vieille ville et, de 
l'autre côté, sur un square aux confins de la nouvelle. 

Songeons maintenant que le style local comporte, sur la rue, 
ce que nous appelons le pignon flamand, et qué le recul de ces 
pignons sur l'alignement donne libre cours, par les saillies 
permises, à l'imagination de l’architecte, nous aurons une idée 
alors de ce que l’étendue et l'harmonie d'un tel plan peuvent 
comporter d’audace, d'ampleur et de diversité dans une ville 
riche. Je ne veux pas dire pour cela que les architectes ont su 
obtenir de ce cadre tout l’effet possible. Il y a au contraire 
bien des lourdeurs, bien des prétentions dans leurs construc- 
tions. , 
_ Pour amorcer le développement du quartier choisi, l’admi- 
nistration bâtissait très vite des monuments publics dans le 
style colossal, en des points bien choisis. 

Metz, Strasbourg, Mayence, Coblence, Trèves. ont été ainsi 
embellis méthodiquement suivant ce plan d'ensemble type. 

Seule de ces villes, Trèves n’a pas encore vu de constructions 
somptueuses s'épanouir sur ses nouvelles avenues. N’empêche 
que celles-ci sont en état de viabilité, comme si elles étaient 
habitées. 7 

Partout les gares, les postes, les caisses d'épargne, les éco- 
les, sont solidement construites, richement décorées et très bien 
entretenues ; à tel point que même dans des agglomérations 
du genre de ce que sont chez nous Varennes ou Dompierre, on 
trouve des postes et des gares traitées comme de riches villas 
avec bow-windows, colonnades, vitraux et somptueux décors. 
On en peut discuter le goût, mais on ne peut nier n1 le désir 
de bien faire, ni la recherche du nouveau. 

On a ridiculisé chez nous un timide essai de recherche dans 
nos écoles, qu’on a traitées de « palais scolaires ». Qu’aurait-on 
dit si nos municipalités y avaient dépensé les sommes emplo- 
yées en Rhénanie et en Alsace? 

Je voudrais au moment où notre municipalité fait exécuter 
des pavages, qu’elle voie ce qu’est celui des chauBsées et trot- 
toirs des villes rhénanes. Tà-bas, le pavé rhénan est carré, et 
disposé dans l’ensemble comme un cube de marbre l’est dans 
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une mosaïque dont tous les rangs sont établis en éventail. C'est 
Joli et pratique. Les voitures roulent sur ce passage comme sur 
du macadam. 

Et j'ouvre ici une digression. 

Puisque l’administration de chez nous n’emploie que des 
pavés rectangulaires, je me demande pourquoi elle n’essaierait 
pas de les placer obliquement, à 45°, afin qu'ils ve soient pas 
attaqués brusquement par le bandage des roues, mais de biais 
et progressivement. Ils seraient moins ébranlés à chaque pas- 
sage, et le véhicule moins secoué. 


Routes 


Les routes sont très bien entretenues et très roulantes, 
comme chez nous avant la guerre. [es autos peuvent faire de 
la vitesse, sans crainte pour les essieux. 

L'Allemagne manquant d’essence pendant la guerre, mais 
abondant en charbon et en matériel, n’a pas utilisé ses routes 
comme nous. Aussi se sont-elles conservées, pendant que les 
nôtres s’usaient, sans quoi la France n’aurait, de ce chef, rien 
à envier à l’Allemagne. 

Sur les routes, même importantes, je n’ai rencontré que très 
peu de voitures; pas même entre Mayence et Coblence, où 
viennent se rejoindre les Vosges et le Jura allemand, en ce 
défilé où s’engorge tout le trafié de la région, étroit défilé, 
long de 120 kilomètres, à peine large de 100 mètres. Des crêtes 
de 200 à 300 mètres le dominent. Au fond, le Rhin, savam- 
ment canalisé, est parcouru dans les deux sens par de puis- 
sants remorqueurs à aubes, qui tirent de longues files de péni- 
ches. Sur chaque rive, une ligne de chemin de fer à double 
voie est parcourue en chaque sens par d’interminables trains 
se succédant toutes les cinq minutes, à tel point qu’on peut 
voir quatre trains à La fois à ln même hauteur. Enfin, deux 
routes serpentent comme elles peuvent, dans ce qui reste 
de disponible. On n’y voyait que quelques camions. 

Fa vallée de la Moselle est identique à celle du Rhin, mais 
le trafic en est beaucoup moins intense. La rivière, canalisée 
comme le Rhin, reflète aussi d’antiques burgs, des vignes, des 
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crêtes boisées. À mi-parcours du défilé de la Moselle, l’unique 

route change de rive et, chose étonnante chez ce peuple prati- 

que, la traversée de la rivière ne se fait pas autrement qu’en 
è 

bac. 


Agrleulture 


En Bourbonnais, les constructions rurales s’éparpillent au 
milieu des champs, tandis qu’en Alsace et en Rhénanie, elles 
se concentrent toutes au village, comme en Auvergne; mais 
alors qu’en Auvergne les fumiers et les écuries s’étalent sur 
la route, ils sont, là-bas, heureusement relégués derrière les 
habitations et invisibles de la voie publique. N’étant ni vigne 
ron, ni agriculteur, je n’ose vous parler de la technique agri- 
cole. Je veux seulement vous citer quelques singularités capa- 
bles d’étonner un profane. 

C’est ainsi qu’on peut voir en ces pays les bœufs attelés aux 
chars par des traits et des colliers, comme le sont les chevaux 
chez nous. J'ai même vu un voiturier « à cheval » sur un bœuf 
et l’excitant au fouet et à la guide. 

On voit travailler les femmes au champ comme les hommes, 
même pour les travaux pénibles ; si cette pratique est générale 
en Allemagne, on s'explique facilement que les fenimes y aient 
cette structure hommasse que nous connaissons, cette démarche 
lourde et abandonnée. 

On ne trouve sur les routes, comme dans les champs, que des 
arbres fruitiers ; les essences de construction, de chauffage ou 
d'agrément ne sont tolérées que dans les terrains peu cultiva- 
bles, sur les plateaux et les cimes. 

Tous les trones d’arbres fruitiers sont passés à la chaux et 
ceinturés, à hauteur d'homme, par une bague de papier gou- 
dronné, pour arrêter la montée des insectes. 

Le purin est soigneusement recueilli à la ferme, transporté 
loin dans les champs, dans de longues cuves métalliques, et 
répandu sur les terres. 

Les emplacements cultivés sont disputés jalousement à la 
roche voisine, à tel point que nulle part on ne voit de haie 
et que partout ka terre a été minutieusement ameublie, net- 
toyée, ratissée pour un maximum de rendement. 
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Les cultures intensives du pays sont celles de la vigne sur 
les pentes des défilés de la Moselle et du Rhin, des arbres frui- 
tiers et du houblon autour de Strasbourg. 

Les houblonnières sont disposées en charmilles. À cette sai- 
son (avril), je ne les ai pas vues épanouies; mais vous imaginez 
la grâce de cet arrangement, quand les feuillages cluirs et les 
pomponnettes blanches se tendent sur les champs comme des 
voûtes légères. 

Les vignobles sont disposés avec une implacable régularité. 
Tout le long du Rhin, les échalas s’alignent, tels des soldats 
en parade, immobiles et gardant le fleuve légendaire. 

Je ne vous décrirai-pas le goût des vins du Rhin: le goût 
est affaire de palais et non de littérature. Au moins tâcherai-Jje 
de vous décrire les bouteilles du cru. Klles ont une forme par- 
ticulière: elles s'allongent tout droit, sans aucune inflexion, 
comme ‘une quille conique; on les empile couchées, alterna- 
tivement une à l’endroit,une à l'envers; comme les couteaux 
dans un écrin, les angles se compensent, aucune place n’est 
perdue. Les Alsaciens emploient ]la même bouteille. C’est ainsi 
que la victoire apporte une variété de plus dans le patrimoine 
de, nos traditions vigneronnes : Nous nous plaisons à voir cou- 
ler le Château-Margot de l’étroite et rigide bouteille borde- 
laise, et le Chambertin du flacon pansu des Bourguignons. 
La flûte réveuse des Rhénans nous versera maintenant le Kan- 
gelberg et le Kitterlé fameux. | 


Les Monuments 


Le défilé du Rhin entre Mayence et Coblentz, aboutissant 
à une riche plaine, convoitée à chaque émigration de peuples, 
devait fatalement être disputé par les conquérants. 

Aussi, alors que les yeux fouillent les pentes si riches de 
cette vigne qui fournit le vin du Rhin, ils se posent à chaque 
détour sur quelque vieux burg romantique, aujourd’hui crou- 
lant, mais toujours fier, toujours menaçant, comme au temps 
où du haut de son roc il surveillait le cours du Rhin et la val- 
lée secondaire par laquelle les cohortes pouvaient arriver au 
fleuve. 
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Ces burgs sont pittoresques, souvent authentiques, sur- 
tout les plus ruinés; mais la littérature allemande les à trop 
chuntés, et malgré la beauté de ces sites, on s’attend à mieux, 
surtout quand on examine ceux qui ont été restaurés. Ce ne 
sont plus alors que des châteaux d’opéra-comique, mal cou-. 
ronnés pur de trop nombreux petits toits. Cependant, ils sont 
toujours fidèlement et fréquemment visités. 

Ce qui montre qu’il nous faut vanter nos beautés, si nous 
voulons que les étrangers les admirent. 

Combien prétentieuse est la trop fameuse Germania qui se 
dresse à Viederwald, à travers les forêts de.la rive. Montée 
sur son socle colossal et colossale elle-même, elle brandit aussi 
haut qu’elle peut la conronne impériale, au-dessus de la crête, 
au-dessus de tout le pays, face à la France. 

Nous avons mis fin à la puissance impériale, mais nous avons 
épargné le simulacre qui dresse toujours, pitoyable orgueil, 
son geste démesuré et illusoire au-dessus .des provinces oc- 
cupées. | | 

Plus imposante, plus symbolique, est la statue: de Guil- 
laume I", au confluent de la Moselle et du Rhin, à Coblentz 
méme. 

Dressée sur une pointe de rocher, en proue dans les deux 
flots, après la reconstruction de l’empire allemand et’ nos dé- 
sastres de 70, elle représente Guillaume 1" en apparat de con- 
quérant, sur son cheval de bataille, recevant la couronne im- 
périale des mains d’une Allemagne corpulente. 

Là où l’union des deux fleuves augmente leur force, l’Al- 
lemand a placé ce monument, où on lit: « T’empire sera de 
nouveau détruit s’il survient un infidèle. » 

Il symbolise donc l’union qui fait la force. L’aigle impé- 
riale, aux yeux de sphinx fixés sur l'infini, saillit en ronde 
bossé, sur un socle cyclopéen, tenant dans ses griffes des ser- 
pents monstrueux qui se dressent comme pour protéger l’ai- 
gle. Aux deux bouts de la composition, deux hommes terri- 
fiés par des flammes et par les serpents rentrent sous terre : 
c'est la domination par la force et la terreur. 

Cet amaur de la force, symbolisme embrumé et tout litté- 
raire, cette conception mystique et même religieuse de la pa- 
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trie, ce paroxysme de l’expression, autant d’éléments très ca- 
ractéristiques de l’âme allemande. [Le socle de Coblentz en dit 
plus que bien des pages sur l’état d'esprit qui précéda la 
guerre outre-Rhin. 

Spectacle réconfortant pour les Français, en face du mo- 
nument, sur l’autre rive abrupte du fleuve, se dresse lu vieille 
citadelle où, chaque matin et chaque soir, le canon salue le 
pavillon des allés, en attendant que l’ordre de démolition soit 
donné aux Allemands. 


Monuments religieux 


J’en arrive aux monuments religieux, dont je n’entrepren- 
drai de noter ici que des caractères généraux. 

Ils ornent les vieilles villes: épiscopales. Toutes ces villes : 
Strasbourg, Worms, Spire, Mayence, Coblentz, et plus en 
aval, Cologne, que je n’ai pas vue, sont toutes situées sur la 
rive gauclie; les villes nouvelles: Stutgard, Karlsruhe, Wies- 
baden, Mannheim, Essen, sont sur la rive droite. Cela s’ex- 
plique. La civilisation pénétra en Allemagne par les Gaules. 
De ce côté-ci du Rhin, la Rome des proconsuls et la Rome des 
évêques avait apporté l’ordre, la paix, les arts et la sagesse. 

Au-delà commençait la forèt germanique, la forêt noire, 
l’impénétrable repaire des barbares. C'est de la rive gauche 
que les généraux romains envoyaient leurs légions châtier les in- 
soumis. Mayence, Coblence, Cologne étaient des camps ru- 
mains. Et c’est à l'ombre des aigles romaines, que les évêques 
des Gaules installèrent leur trône épiscopal. C’est de la rive 
gauche qu’ils partaient évangéliser les idôlâtres. 

Aux premiers temps du Moyen-Age, le Rhin était le centre 
de l’Empire, et la civilisation y prospérait. Aussi, tout le loug 
du Rhin, s’échelonnent de belles cathédrales romanes, Spire, 
Worms, Mayence, Coblence, Strasbourg (dont le chœur est 
roman), Trèves, sur la Moselle. Les guerres religieuses et la 
lutte entre la France et l’Empire ont malheureusement détruit 
bon nombre de vieux monuments, romans, carlovingiens,- mé- 
rovingiens même. Mais les reconstructions suivaient les démo- 
litions, tant étaient grandes alors les ressources et l’acti- 
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vité épiscopales. Le flamboyant, le roman, le rococo voisinent 
souvent avec plus ou moins de bonheur. 

_ J'’architecture romane du Rhin forme une école bien carac- 
térisée. Une particularité très curieuse dont j'ignore la raison, 
c’est que ces cathédrales romanes, orientées, à trois nefs, ont 
deux chœurs, l’un à l’est, l’autre à l’ouest, encadrés de deux 
hautes tours à plusieurs étages, deux transepts complets, avec, 
sur la croisée, un dôme, comme si deux de nos églises, dont 
l’une retournée, étaient soudées par leurs nefs, comme à la ca- 
thédrale de Nevers, si bien qu’elles n’ont que des portes latéra- 
les, ou des sortes de pertes dérobées sur le côté dés chœurs. Les 
chœurs ont même parfois, comme à Trèves, deux autels princi- 
paux, un à peu de hauteur au-dessus du sol de la nef, l’autre 
sur une haute plate-forme formant voûte sur une crypte qui 
souvent est mérovingienne. é 

Worms, Mayence, Trèves, Spire ont ainsi deux chœurs, qua- 
tre tours élancées et deux grands dômes. Parfois l’un des 
chœurs est carré et l'autre circulaire. Les toits des tours et 
des dômes, au heu d’être en flèche, sont à peine pointus. 

Une réparation récente à l'un des chœurs de Spire à trans- 
formé ce chœur et le transept correspondant, en un grand. 
porche, abritant les statues en bronze des sept premiers Habs- 
bourg qui sont enterrés dans la crypte de l’autre chœur, sous 
de simples dalles. 

Généralement, sous la corniche des dômes, des chœurs et 
des nefs, court une galerie continue, ajourée, formée de petits 
cintres sur colonnettes, comme un cloître étroit et, d’en bas, 
cela donne une grande légèreté à ces hauts murs, mais leur 
enlève beaucoup de caractère religieux. 

(rénéralement encore, les supports des voûtes sont de massifs 
piliers carrés. J'en ai vu pourtant, composés, comme en Fran- 
ce, d’un carré cantonné de quatre colonnes engagées. 

Chez nous, le timide pilastre qui apparaît dans les premières 
églises mérovingiennes, prend de plus en plus de saillie sur 
les parements extérleurs des murs, jusqu’à former, au xrI° siè- 
cle, de gros contreforts; tandis que Îles cathédrales rhénanes 
conservent le pilastre, si peu saillant qu’il repose sur le socle 
sans le déborder, niais en l’affleurant et en interceptant les 
moulures assez développées qui terminent ce socle. 
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Ce pilastre s’amortit en haut dans un cordon soutenu par 
des petits cintres sur culots, qui font tout le tour du monu- 
ment, soit sous le toit, soit sous la galerie dont nous avons 
parlé. | 

Toutes ces dispositions sont pleines d’élégance. 

À Spire, sur tous les panneaux, ont été peintes récemment 
de grandes scènes bibliques, où les personnages ont bien les 
caractères ethniques allemands. Je vous assure qu'Eve, repré- 
sentée nue après le premier péché, ‘est bien ln Gretchen légen- 
duire, à la poitrine de grosse nourrice, aux mollets d'Hercule. 

Dois-je vous parler de la cathédrale de Strasbourg, si visitée ? 

C'est bien osé, car je n’ai pas que des louanges à en faire. 

Un mot pourtant. 

Comme dans le gothique anglais, on y trouve une prédoini- 
nance très marquée, exagérée même, des lignes verticales sur 
les horizontales. 

Le constructeur n’a pu éviter les retraites successives, qui 
amincissent progressivement les masses: mais, comme s'il 
avait eu honte de laisser apparaître les lignes’ horizontales 
ainsi causées, il les a déchiquetées sous les envolées de verti- 
cales, si bien que le regard fuit toujours de la base à la croix 
finale, le long de ces interminables, minuscules et innombrables 
colonnettes, sans pouvoir se reposer nulle part. 

Non seulement les architectes ont fait haut, mais ils ont 
nettement voulu faire paraître l’œuvre plus haute qu’elle n’est. 

On peut hardiment affirmer que la contemplation de nos 
cathédrales de Reims, Paris, Amiens charme bien mieux notre 
compréhension du beau que ce déconcertant fouillis de fusées 
verticales. 

La flèche de Strasbourg est savante, riche, audacieuse; elle 
élève bien haut sa prière de pierre; mais cet art tourmenté 
et décevant pâlit à côté de la forte harmonie, de la clarté se- 
reine de nos cathédrales françaises. 

Ma visite a été si rapide que mon analyse n’a pu:aborder 
les détails: aussi, tout en ayant retenu trop longtemps votre 
attention sur mes notes personnelles, je m'excuse de vous dire 
si peu de choses sur tous ces sujets Imtéressants. 


M. Mriron. 














Une Promenade Archéologique 
dans la Forêt de Grosbois 


De sympathiques collaborateurs ont surgit spontanément, pour 
indiquer à [a Société d'Emulation les stations qui leur parais- 
salent de nature à mériter une étude. 

M. Le docteur de Brinon s'est proposé d'examiner successive- 
ient es points signalés. C'est pourquoi la forèt de Grosbois a fait 
l'objet d'une première visite. | | 

Au sortir de Souvignv, nous pen par inslants, nous lon- 
gions Île plus souvent, les rails où circulent les wagonnets qui 
déversent sur les quais du Paris-Orléans des montagnes de quart- 
ile, Industrie récente, richesse jusqu'alors inconnue en Bour- 
bonnais et dont la création s'accompagne d'une aventure tellement 
romancsque qu'elle se fût lacilement transformée en légende aux 
époques mythologiques. Xe dit-on pas, en effet, qu’un de ces mo- 
destes travailleurs à qui la science est redevable de tant de dé- 
couvertes, parcourait la France d'un bout à l'autre, sans pouvoir 
rencontrer Île nunéral précieux qui affranchirait les hauts-four- 
neaux du lourd tribut pavé annuellement à l'étranger. Survint la 
guerre, et, dans ce grand bouleversement qui entassait pêle-mêle 
dans les wagons des vovageurs jadis séparés par calégories, il se 
trouva que notre investigateur se morfondit un jour dans une 
cohue de soldats avinés. L'un d'entre eux, ouvrant son sac, le 
trouva plein de pierres qu'un mauvais plaisant avait substituécs 
aux victuailles familiales. Furieux, il se disposait à jeter par la 
portière Finutile colis. Soudain. M, X. bondit., il venait d'aperec- 
voir le minéral si désiré et si vainement cherché. « Où a-t-on ra- 
massé ces pierres ? D'où venez-vous ? » Un dialogue s'engagea. 
peu cordial, entre un passionné qui entrevoit tout à coup le but 
rèvé, el un soldat doublement défiant, par sa nature de paysan et 
par la présence des éerileaux : € Taisez-vous, ete. » Par bribes, 
botre minéralogiste parvint à arracher que le militaire venait des 
environs de Moulins. Interrompre son voyage, venir en notre ville 
fut son premier soin et, bientôt le voici dans nos faubourgs, ins- 
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pectant non pas... les pavés, mais les tas de cailloux. Devant le- 
quartier Villars, une longue rangée de quartzite s’alignait en tas 
réguliers, Charretiers ct cantonniers eurent tôt indiqué l’empla- 
cement des carrières, La bienveillance éclairée des propriétaires 
aplanit tous les obstacles et l’heureuse trouvaille créa une pros- 
périté nouvelle. 

Non loin de Gipecy, notre collaborateur bénévole. M. Guillau- 
Imin, nous attendait, et tout d'abord nous fit les honneurs de son 
habitation, — intéressant manoir du xvi* siècle où des linteaux 
sont ornés d'écussons. Les plus anciens possesseurs de Belret fu- 
rent, nous dit M. Guillaumin, les Minard. Est-ce la famille à la- 
quelle appartenait Antoine Minard. fils d'un trésorier du Bour- 
bonnais et qui fut président à mortier du Parlement, curateur de 
\anie Stuart ct persécuteur de protestants, ce qui lui valut d’être 
tué le 12 décembre 1559 d'un coup de pistolet. Cétait alors : « la 
bombe aux puissants. » 

Ne perdant pas de vue notre but principal, nous ne donnons 
que quelques instants à cette visite de Belret, et nous voici bientôt 
à Grosbois. « Bande irrégulière de 14 kilomètres, tellement rétré- 
cie dans son milieu que l'on croirait en jetant les veux sur la carte, 
x voir deux forêts distinctes », a écrit le chanoine Berthoumieu. 
Notre confrère défunt a fait une étude de Grosbois dans la série 
d'arüeles mtiulée : « Les forèts domaniales du Bourbonnais. » Il 
cite la description! de Nicolaï et l’accompagne d'une planche due 
à Dufour. 

Au milieu d’une clairière de 18 hectares. subsistent quelques 
vestiges de l'antique prieuré de l’ordre de Grammont. L’Ancien 
Bourbonnais, assez laconique dans sa description, insiste princi- 
palement sur le caractère sauvage du lieu. 

En dépit des dommages terribles que ln causèrent les hommes 
et le temps, l'ancien couvent est encore représenté par un corps 
de logis bâti de pierres apparcillées. À l’intérieur subsistent deux 
cheminées. Celle du premier étage ne possède que la froide orne- 
mentation des moulures. Celle du rez-de-chaussée, dont les pieds- 
droits sont partiellement brisés, conserve intact un bandeau orné 
de l'écusson à pointes de flèches des Saint-Hilaire (?) et de Parc 
mauresque en fer à cheval, souvenir d'une participation à quelque 
croisade, N'avons-nous pas remarqué, dans un mur de clôture. 
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une pierre sculptée où figure une croix grecque aux branches pal- 
tées. Dans la paroi opposée à la cheminée monumentale, ‘est fixée 
une statuette de 0",34 de hauteur. et qui n'est pas la moindre cu- 
riosité de l'endroit. Elle représente un personnage coiffé d'un cha- 
peron accusant vaguement la forme phrygienne, vêtu d'un bliaud 
aux plis rigides. La main droite tient, la pointe en bas, une daguc 
à rouelle. Un piédouche démesuré est laillé dans le même bloc. 





Abbaye de la Forêt de Grosbois 
Dessin F4. Capelin 


1. Bandeau de cheminée. — 1]. Ecusson decorant la cheminée. 
113. Profil de Ja cheminée. — ]1V. Statuette. Hauteur : o m. 34. 


L'exécution cest d’une grossièreté primitive. L'œuvre paraît être 
de la fin du xn° siècle, commencement du xt. 

Les parapcts en pierres sèches qui enclôsent le jardin et plu- 
sieurs petits champs sont composés des matériaux de ce qui fut 
jadis la chapelle et le cloître. | 

L'intérêt que présentaient ces antiques bâtiments n'était pas le 
seul qui nous avait attirés, Sous l'aimable direction de M. Guil- 
laumin, nous ne tardâmes pas à arriver à la grande mardelle, ap- 
pelée le Creux Pinchonnier, situé à la limite des cantons de Bout 
et des semis de l'Abbaye, C'est une excavation de forme à peu 
près circulaire, sorte de cratère dont le sommet s'entoure d’un 
bourrelet trahissant la main de l'homme. Le fond est devenu so- 
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ide, mais jadis il était plein d'eau, rt les enfants... du pays, on 
ne saurait dire : du voisinage dans un pays aussi déserlique, s'a- 
musalent à enfoncer de longues gaules sans jamais rencontrer le 
solide. Tout animal qui se fût hasardé sur ce sol mouvant eût péri. 
Subitement l'eau a disparu, soit qu’elle eût désagrégé la roche, 
soit qu'un mouvement sismique eût ouvert une fissure. Le fond 
s’est solidifié : nous pouvons y passer et repasser sans danger. 

Il n'v a rien d'étonnant à ce que des légendes courent sur le 
compte de ce lieu équivoque. M. Guillaumin nous fait espérer 
qu'il les groupera el nous en adressera l'intéressant récit, Nous 
complons sur‘ cetie bonne promesse, 

Du Creux Pinchonnier, nous nôus dirigeons vers le Nid de l'Oi- 
sceau, autre stalion qui pourrait bien avoir été un habitat d'hom- 
mes préhistoriques. puisqu’à une: époque reculée une famille de 
charbonniers x résida, ainsi qu'en témoignent les registres parois- 
siaux, Le site est plus sauvage encore qu’à la mardelle Pinchon- 
nier. À flanc d'une gorge abrupte, au fond de laquelle coule sur 
un lit de schistes ardoisiers et de grès permiens, un filet d'eau 
issu de l'Etang Dalle et affluent du ruisseau de Chamaron, parmi 
les blocs de pierre qui émergent partout, sans autre perspective 
qu'une côte boisée se dressant à pic. l'endroit est lugubre. Sans 
nous arrêter à# cette impression, encouragés même par cette sau- 
vagerie pleine de promesses, nous grattons le sol avec ardeur. 
Des traces de foyer sont très visibles et les débris de charbon li- 
gneux abondent ; mais, de silex, point : d'ossements, pas de tra- 
ces. Un bloc de grès, aux arêtes vives, pourrait à première vue 
passer pour avoir subi l'empreinte de l'industrie humaine ; un 
examen plus attentif nous fait abandonner cet espoir. Nous pio- 
chons avec obstinalion : puis en présence d'un résultat négatif, 
force est de nous arrêter ct bientôt de partir. 

Nous prenons congé de notre guide, M. Guillaumin, que nous ne 
saurions trop remercier de son obligeance ni trop féliciter de sa 
documentation, Il nous faut reprendre en sens inverse le chemin 
parcouru, un peu tristes de ne pouvoir annoncer un résultat ap- 
préciable, satisfaits néanmoins d’avoir eu l'occasion d'attirer l'at- 
tention sur des stations d’où une recherche plus opiniâtre pourrait 
l'aire surgir quelque trouvaille intéressante. 


E. CaPELN. 
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Les prétendus tumuli de Noyant 


Le jeudi 26 mai 1921, j'ai visilé, en compagnie de nos excel- 
lents collègues M. Vouilloux, M. le docteur et M®° Monceau, deux 
levées de lerre qui se trouvent sur un chemin allant de la Pierre- 
Percée au Montet. M. Vouilloux, qui est du pays, avait la bonté 
de nous guider, et ses indications nous ont été particulièrement 
utiles, 

Le chemin que l’on prend à droite en quittant la route de Mont- 
luçon, immédiatement après-le village de la Pierre-Percée, se di- 
rige d'abord perpendiculairement à la route, puis reprend une di- 
rection parallèle en direction du Montet; ensuite il escalade une 
eroupe, séparée de la côté Matras sur la droite par un vallon 
étroit ct profond, Le promontoire de cette croupe domine la val- 
lée où se trouvent les corons des mineurs et, plus loin, l'étang de 
\iessarges. Il se rattache en arrière au massif montagneux du 
Montet. 


Le chemin que nous suivons, parvenu au mveau du plateau, tra- 
verse la voie du chemin de fer de Montluçon, entre les stations 
de Noyvant et de Tronget, au lieu dit « la Croix de l'Aiguillon ». 
Avant de traverser la voice, on remarque à droite une croix en 
pierre très curieuse, qui «à été restaurée en 1879 sur le modèle 
exact de l'ancienne croix du xv° siècle. par les soins d’un ancien 
propriétaire, M. Baudon. Cette croix, sculptée sur les, deux faces, 
est portée par un fût octogone présentant à la jointure avec la 
croix quatre faces grossières. La croix elle-même présente un 
Christ très barbare de façon, encadré dans un quadrilobe. Le fût 
reposait autrefois sur une dalle à cupule, qui a disparu. Ce ren- 
seignement nous est fourni par un témoin qui y a joué aux billes 
dans son enfance. 


Immédiatement après avoir passé le pont du chemin de fer, à 
gauche, se voient les restes de la première levée, en partie démo- 
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he par Ja tranchée profonde de la voie ferrée et difficile à remar- 
quer, parce que ce qu'il en reste est recouvert de broussailles, 

Cette première levée a à peine 4 à 5 mètres de hauteur. De 
coupe triangulaire, elle est perpendiculaire au chemin, et sa coupe 
montre une terre jaune sablonneuse, mêlée de cailloux roulés, de 
la grosseur d'une noix. 

À peu près à 200 mètres en suivant le chemin dans la direction 
du \Montet, on tombe sur la seconde levée, qui se présente avec un 
aspect beaucoup plus imposant que la première. Et cependant, 
clle a été en partie détruite par les travaux du chemin de fer. 
C'est évidemment un travail. de main d'homme et dont le but ne 
peut avoir été que de barrer l'éperon sur lequel elle a été dressée. 
Sa forme sur une coupe serait nettement triangulaire, avec une 
base que nous évaluons à 30 mètres, une hauteur sur chaque face 
de 10 à 12 mètres. et au sommet une ligne de faîte parfaitement 
droite, comme le sommet d'un toit, et mesurant environ 20 mètres 
de longueur. Elle est orientée nord-sud. L'extrémité sud, du côté 
de Fins, touche Le chemin pour l'élargissement duquel on a démoli 
environ 4 mètres de longueur de la levée ; et ce travail nous per- 
met de constater qu'elle est formée entièrement de terre rapportée. 
Comme dans la première hutte, la terre est jaune sablonneuse, 
avec de pelits cailloux roulés, gros comme des noix. et en haut 
quelques grosses pierres brutes disposées sans ordre sur le faîte. 
Evidemment, cette coupe donne l'impression d'un pouding d'ori- 
sine glaciaire, comme nous en avons vu en place sur le bord du 
chemin entre les deux levées : mais là il est beaucoup plus serré. 
l'A puis, jamais une moraine ne prend cette forme géométrique 
régulière, tirée au cordeau, comme le toit d’une maison. Ceci dit 
en passant pour exclure l'hypothèse d’une moraine, émise par un 
de nos collègues qui connaît cet endroit et dont l'opinion mérite 
discussion. 

L'extrémité de la levée. du côté de la côte Matras, descend en 
pente raide vers le vallon, et on distingue très bien jusqu'où s'é- 
tend la zone de la terre rapportée. La pente du vallon est très forte 
et c'est ce qui explique que l’on n'ait pas jugé nécessaire de con- 
tinuer le retrarchement de ce côté. la pente formant une défense 
naturelle, | | 
Au-dessus de la levée, dans la direction du Montet, la croupe 
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s’élargit et forme un plateau bien aplani, qui & pu servir d’assiette 
à un campement. soit pour un posle d'observation et de surveil- 
lance de la vallée, soit pour servir de refuge à la population voi- 
sine. L'eau n'était pas loin, car le bord droit de ce plateau des- 
cend en pente rapide vers un pelit ruisseau qui prend naissance 
un peu plus haut, à une fontaine consacrée à saint Bonnet. Cette 
fontaine est maçonnée avec de gros moellons sans mortier ; elle 
a 2 mètres de profondeur et 1 mètre de diamètre. Elle ne Larit ja- 
mais. En 1870, M. Laporte, curé de Noyant, y a fait une proces- 
sion pour obtenir la pluie. La statue de saint Bonnet qui ornait ia 
fontaine et se trouve maintenant, dit-on, chez M° Givaudan, à 
Châtillon, est l'objet d'une légende locale, ayant trait à la rivalité 
cntre Châüllon et Noyant. Les bœufs attelés pour l'emmener se 
seraient dirigés d'eux-mêmes vers Châüllon. À 20 mètres environ 
de la fontaine, 1l existe une croix dite de Saint-Bonnet. 


M. Vouilloux nous a fait remarquer qu’à droite et au-dessous 
de la deuxième levée (je me place toujours face au Montet), il v 
a un vieux chemin creux remontant la vallée. Ce chemin tourne 
brusquement à droite, avant d'atteindre le fond du petit vallon, 
traverse le ruisseau ct se dirige pernendiculairement à sa pre- 
mière direction, pour remonter à pic la pente sud de la côte Ma- 
tras et se porter, en traversant la crêle, vers Meillers et Bourbon. 


“* 

Entre ce chemin et le domaine de Saint-Bonnet, sur le flanc sud 
de la côte Matras et à la base, 1} existe un abm sous roches, près 
duquel ont été trouvés des silex laillés. Ce rocher est appelé dans 
EL pays « rocher du Sauvage ». 


Nos levées se trouvent donc entourées d'une séne de monuments 
antiques : chemins gaulois, vieilles croix avec pierres à cupule, 
abri sous roches, fontaines consacrées et légendes s'Y raltachant. 


Le site cst désert et sauvage mais 1] jouit d'une vuc très éten- 
due, et il cest fourm de sources vives , fait important pour Fhrpo- 
thèse qui me paraît vraisemblable d'une occupation de l'époque 
néolithique, un Eperon barré. 

Hnva pas à retenir l'hypothèse d'une moraine, à raison de la 
forme géométrique, militaire si je puis dire. de l'ouvrage. Rien 
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dans la forme ne donne l'idée d’un tumulus ni d'une motte féo- 
dale, Il n'est pas impossible que le sommet de l’une ou l’autre 
levée ait été utilisée pour y installer une tour en bois servant de 
signal optique, qui aurait correspondu avec le signal de la Garde, 
en direction de Moulins, et avec la crète de la côte Matras, et par 
là avec le Montet, Bourbon, Hérisson. Mais il ne resle aucune 
trace d’ancienne parcelle de construction, mi bois travaillé, ni dé- 
bris de tuiles et de mortier. 

Nous rappelons pour mémoire qu'en élargissant le chemin aux 
dépens de la deuxième levée, les ouvriers auraient trouvé un pot 
en terre et une borne dont 1l ne resle pas lrace. 


DocTEUR DE BRINON. 








Les pots de pharmacie 
de l'Hôpital de Bourbon-l'Archambault 


L'hôpital de Bourbon-l’Archambault (1) possède une intéressante 
collection d’anciens pots en faïence de Nevers. Grâce à l’obligeance 
de M. Morlon, économe de l'hôpital, nous avons pu les examiner 
à loisir, et nous nous proposons d’en donner ici une description 
sommaire. 

D'après la tradition orale conservée dans la famille de l’un de 
nous, ces pots de pharmacie ont appartenu au docteur Jardillier (2), 
médecin-inspecteur des eaux de Bourbon de 1798 à 1817, qui habitait 
rue de l'Hôpital la maison occupée actuellement par l'hôtel des 
Bains ; sa veuve, qui mourut seulement en 1857, à l'âge de 85 ans, 
fit présent de ces faïences à la sœur Marie-Anne Grégoire, supé- 
rieure des religieuses de Saint-Vincent de Paul à Bourbon (3). 


(1) Voir Jules GRAS, L'Hôpital thermal de Bourbon-l' Archambault (Anna- 
les Bourbonnaises, 1888, p. 243-247). 

(2) Louis-Joseph Jardiilier, né à Moulins en 1765, mort à Bourbon en 
1817. De son mariage avec Marie-Jeanne Petitjean, il eut une fille, Marie- 
Sophie, née en 1794, morte en 1863, qui épousa mon grand-père Pierre 
Débordes, notaire et banquier à Bourbon (note d’Augustin Bernard). 

(3) Cette sœur Grégoire était, aux dires de ceux qui l'ont connue, une per- 
sonne fort intelligente, mais fort autoritaire. L'influence qu'elle avait ac- 
quise par un séjour très prolongé à Bourbon la mit parfois en conflit avec le 
clergé séculier, représenté en l'espèce par le curé Desrosiers. La sœur Gré- 
goire est nommée dans plusieurs pièces conservées aux archives de l'hô- 
pital de Bourbon. En 1821, elle adresse une supplique à Louis XVIII pour 
obtenir le rétablissement de la pension annuelle de 500 fr. accordée par 
Louis XIV aux sœurs de la Charité de Bourbon. En 1832, un jugement de 
la Cour royale de Riom déboute M. Martin, pharmacien à Bourbon, d'une 
action civile qu'il avait intentée à la sœur Grégoire pour vente de drogues ; 
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La collection comprend 68 pots, se décomposant comme suit : 


23 chevrettes mesurant 24!» 10. 
22 canons avec pied 34 X 8. 
4 canons sans pied 15 X 9. 
16 vases (pots à pilules, à conserves, à confections, à électuaires) 


14 X 7. 
2 piluliers 12 % 5. 
1 bouteille 24 >% 13. 

Les inscriptions que nous avons relevées sur les faïences figurent 
presque toutes dans l'excellent travail du D' Paul Dorveaux (1), qui 
nous a servi de guide. Quelques-unes seulement, la plupart facile- 
ment identifiables, sont nouvelles. Un pot à pilules porte : P. LaGa- 
PINO : on se trouve probablement ici en présence d’une de ces erreurs 
de lecture fréquentes chez des exécutants qui copiaient sans com- 
prendre et dont le D' Dorveaux cite plusieurs exemples ; il faut 
lire sans doute : pilulæ de sagapeno, pilules de sagapenum. Sur un 
autre vase, Ex. Guriperic est probablement pour Extractum juniperi, 
extrait de genièvre. 

Voici la liste complète des inscriptions de nos pots de pharma- 
cie; celles qui ne sont pas mentionnées dans ka liste du D' Dorveaux 
sont désignées par une astérique. Au dire des médecins modernes, 
les formules de cette vieille pharmacopée (2) sont loin d'être toutes 
sans valeur ; bien souvent, d’ailleurs, les noms seuls ont changé. 


Il. — Chevrettes 


M. MercuriaL., mellis mercurialis, miel mercuriel. 
*M. Parierar., mellis parietarius, miel de pariétaire. 
O. AxeTui, oleum anethi, huile d'aneth (3). 


le tribunal décida que M. Martin n'avait pas qualité pour intervenir, 
parce quil était pharmacien de l'école de Paris, alors que le département 
de l'Allier, d'après le tableau annexé à la loi du 29 Prairial an XI sur 
l'exercice de la pharmacie, faisait partie de l'école de Montpellier. 

(1) D° Paul Donveaux, Les pots de pharmacie, Paris, A. Maloine, 1908, in-8. 
— Divers renseignements nous ont été fournis par le D" Dorveaux, que nous 
tenons à remercier de son obligeance. 

(2) Voir Nicolas LemMery, Pharmacopée universelle, Paris, 1697, in-8. — Ip., 
Dictionnaire universel des drogues simples, nouvelle édition, Paris, 1759. 


(3) Anethum graveolens. 
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O. Rosar. coMPLet., oleum rosätum completum, huile rosat. 
O. Sozani, oleum solani, huile de morelle. 
Ip. 
*S. GEXIST., sirupus genisiæ, sirop de genèêt. 
S. ALTHŒZÆ, sirupus althœæ, sirop de guimauve. 
S. CipontoruM, sirupus cidoniorum, sirop de coings. 
S. Limonis, sirop de limon. 
S. DE Pouis comp., sirupus de pomis compôfïtus, sirop de pommes 
composé. 
S. De-RAMNo c., sirupus de rhamno compositus, sirop de nerprun. 
S. RiBES, sirupus ribes, sirop de groseilles. 
S. Rosa. P., sirupus rosarum pallidarum, sirop de roses pâles. 
Ip. 
SIROP DE ROSES. | 
S. TussiLaG., sirupus tussilaginis, sirop de tussilage (1). 
Trois chevrettes ne portent pas d'inscriptions. 


II, — Canons avec pied 


Bazsau. À., balsamum Arcœi, baume d’Arcœus (2). 

CATHOLICON DOUBLE (3). 

Carozicu S., catolicum simplex. 

CÉRAT G., cérat de Galien. 

C. HaAEcH., confeclio Hamechi, confection Hamech (4). 

C. DE HIACINTH., confectio de hiacintho, confection d’hyacinthe. 
* C. PALMEUM. ceratum palmeum (5). 

DraPHŒNicC, diaphenix (6). 

EXTRAIT DE GENIEURE, extrait de genièvre. 

O. Sazomoxis, opiata Salomonis, opiat de Salomon (7). 

ORVIETANUM, orviétan. 


Û 

(1) Vulgo pas-d'àare. 

(2) A base de térébenthine et d'axonge. 

(3) Ce médicament célèbre était à base de séné et de rhubarbe. 

(#) Nom d'un médecin arube. Cette confection contenait de Nes de la 
coloquinte, etc. 

(5) A rapprocher de l'unguetum palmeum, ainsi nommé parce qu ‘on le 
préparait an agitant le mélange de graisses chaudes avec une PESRCRE de 
palmier (renseignement donné par le Dr Dorveaux). 

(6) Electhüaire dont la datte, fruit du Phænix dactylifera, était la base. 

(7) Variante de la thériaque. à 
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THERIACA MAGNA, grande thériaque. | 

V. Azsum Raus., unguentum album Razei, onguent blanc de 
Razès (1). 

V. APosSToLoR., unguentum aposiolorum, onguent des douze 
apôtres. 

V. LiINARIÆ, unguentum linariæ, onguent de linaire. 

V. MARTIATUM, unguentum martialum, onguent martial (2). 

V. Pomar., unguenium pomatum, pommade offcinale. 

V. PouPxo., unguentum pompholyzxi, onguent de pompholyx (3). 

V. PoPuLeuM, unguentum populeum. onguent de peuplier. 

V. Rosarus, unguentum rosatum, onguent rosat. 

Deux canons sans inscriptions. 


IL. — Canons sans pied 


C. CALENDULZ, confectio calendulæ, confection de souci. 
C. Sympurri M., confectio symphiti majoris, confection de grande 
consoude. 
SAL ABSINTHI, sel d’absinthe. 
: SAL SATURNI, Sel de Saturne. 


IV, — Vases à pilules et à électuaires 


C. BoraGiN., conserva borraginis, conserve de bourrache. 
C. CALANDULZ, conserva calendulæ, conserve de souci. 
C. ne NymPxzæ, conserva de nimphæa, conserve de nénuphar. 
C. De RosaRuu, conserva rosarum, conserve de roses. 
CoNF. DE HYACINTHO, confectio de hyacintho, conserve d’hyacinthe. 
C. D'ORANGE, conserve d’orange. 
E. DrascorpiuM, electuarium diascordium, électuaire de dias- 
cordium (4). 
* Ex. Guriperic, extractum junipert, extrait de genièvre. 
P. Aer, pilulæ aloaeticæ, pilules d’aloës. 
P. CocciÆ MaA3., pilulæ cocciæ majores, pilules cochées majeures. 
P. Coccræ min., pilulæ cocciæ minores, pilules cochées mineures. 


(1) Carbonate de plomb. 
(2) Azotate de fer. 

(3) Oxyde de zinc. 

(4) Electuaire opiacé. 
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P. Gouméss, pilules gommées. 

P. LagapiNo, pilulæ de sugapeno, pilules de sagapenum a (1). 

P. MercuriaL., pilulæ mercuriales, pilules mercurielles. 

P. PaAncaymaco., pilulæ panchymagoge, pilules panchymago- 
giques (2). 

Un vase sans inscription. 


V. — Piluliers 


Pic. IMPERIALES, pilules impériales (3). 
T. ALHENDAL, trochisci alhandal, trochisques à la coloquinte (4). 


VI. — Bouteille 


* A. EsecorDiuM, aqua esecordium, eau de scordium (5). 


Les pots de pharmacie de l’hôpital de Bourbon sont presque tous 
décorés en bleu sur fond blanc; dans quelques-uns cependant il 
entre un peu de jaune dans la composition du décor .; ceux-ci 
paraissent un peu plus anciens. En général, ils sont ornés de scènes 
champêtres, représentant soit des bergers ou des bergères, avec des 
montagnes au fond du tableau, soit des paysages, des moulins 
au bord d’un ruisseau, des fabriques, etc. Ce sont là les sujets pasto- 
raux à la mode dans la seconde moitié du xvmi° siècle. 

C'est bien à cette époque en effet que paraissent se rapporter ces 
faiences. Dans la classification adoptée par M. du Broc de Segange, 
ils rentreraient dans la catégorie que cet auteur appelle la deuxième 
époque franco-nivernaise (6). 


L'hôpital possède également 3 mortiers de bronze de même pro- 
venance que les pots de pharmacie. 


(1) Gomme produite par une ombellifère, la Ferula persica. 

(2) Guérissant toutes les humeurs. 

(3) Ces pilules renfermaient du calomel, de la coloquinte, de l’aloës, etc. 

(4; Handhal en arabe. 

(5) C'est, nous dit le Dr Dorveaux, l'alium scordium ou germandrée. 

(6) Du Broc DE SEGANGE, La faïence de Nevers, Moulins, 1876, in-&° ; voir 
notamment la pl. XIX, fig. 17. — Paul MEUNIER, La faïence nivernaise, 
Bourges, Tardy-Pigelet, 1907. — CHARTON et GALLEY, Les faïences de Nevers 
aux XVIe, XVIIS et X VIL/e siècles (sous presse). — KR. DE QUIRIELLE, La 
faïence de Nevers (en préparation). 
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Le premier de ces mortiers mesure 8 >< 12. Il porte un nom 
en capitales : DescHARNes ; il est orné de fleurs de lis, de gre- 
nouilles et d'un centaure. Un second mortier de mêmes dimensions 
est décoré de fleurs de lis et de médaïllons représentant alternative- 
ment un évêque et un sujet assez effacé, qui paraît être saint Nicolas 
et les enfants. Un: troisième mortier (10 > 15) porte des figures en 
saillie alternant avec des médaillons représentant saint Sébastien. 

Les hôpitaux de Moulins possédaient une riche collection de pots 
de pharmacie qui a été dispersée il ya peu d’années (1}. Il n'en sera 
pas de même, espérons-le, de la collection de Bourbon-l’Archam- 
bault. Peut-être y aurait-il lieu de la classer, ainsi que les mortiers, 
pour assurer sa conservation et la mettre pour toujours à l'abri des 
convoitises des baigheurs et des collectionneurs qui fréquentent la 
station thermale. | 


AUGUSTIN BERNARD et GUSTAVE BOURDERIOUX. 


. (LR. DE QUIRIELLE, Les pots de pharmacie des deux hôpitaux de Moulins 
(Revue Bourbonnaise, 1884, I, p. 112-117). 














HÉCROLOGIE 


ri 


MARIE-J OSEPH BOURDERIOUX 


Marie-Joseph Bourderioux est né en 1882, à Bourbon-l’Archam- 
bault (Allier). Il reçut de bonne heure d’un de ses parents, M. l'abbé 


Auroux, curé de Château (Allier), le 
goût des humanités et fit au collège des 
Maristes à Montluçon de très brillantes 
études, couronnées par l'obtention du 
prix d'honneur, offert par l'Association 
des anciens élèves en 1899. Il obtient 
rapidement sa licence ès-lettres à 
Clermont-Ferrand, et fut félicité pour 
la thèse qu'il écrivit à cette occasion 
sur le philosophe Maine de Biran. 

Après son année de service mili- 
taire, au peloton des dispensés à Cler- 
mont-Ferrand, il s’inscrivit à la Sor- 
bonne dans le but de concourir à l'agré- 
gation de Philosophie. 


La mort de son père, survenue au 
cours de ses études, lui fit sentir vive- 
ment l'éloignement de sa famille qu'il 
aimait tendrement. Abandonnant alors 
le projet de se consacrer à l'ensei- 
nement, il conquit rapidement ses 
grades à la Faculté de Pharmacie, fut 
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interne des Hôpitaux, lauréat de Chimie, et revint se plonger dans 
l'atmosphère familiale qu'il préférait à toute autre. 

La mobilisation le trouva sergent au 92° d'infanterie, qu'il quitta 
pour passer au 413° régiment d'infanterie, où il fut promu successi- 
vement adjudant, sous-lieutenant, lieutenant, fut cité à l’ordre de la 
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division : « Du 16 octobre au 30 novembre 1915, a fait sans inter- 
ruption tous ses tours de tranchée dans le secteur de Souchez, et 
s'est fait remarquer entre tous par son courage et sa bravoure 
tenaces dans le violent feu d'artillerie ennemie dirigé jour et nuit 
sur ce secteur exposé. » Îl fit avec son régiment la Somme, Verdun, 
l'Alsace, la campagne des Flandres, et, le 25 avril 1918, au Mont 
Kemmel l’ordre ayant été donné de ne reculer sous aucun prétexte, 
le lieutenant Bourderioux, atteint de deux balles à la poitrine, fut 
transporté à l’ambulance allemande. Son corps n'a jamais été 
retrouvé. | 

D'une intelligence vive et d’une culture très étendue et très variée, 
il cachait, sous des dehors timides et modestes, une âme vigoureuse 
et ardente, un cœur affectueux pour les siens et ses amis. Sa 
modestie lui fit refuser le grade de capitaine et*l aurait rougi de 
solliciter une citation ou une croix. Sa franchise, qui ne s’attaquait 
qu'aux méchants et aux grotesques, le rendait redoutable aux imbé- 
ciles. Autour de lui tout le monde l’aimait et particulièrement ses 
soldats, ainsi que j'en ai eu le témoignage, en 1916, à Dugny, au 
cours d’une de nos rencontres. Ïl fut pour eux un grand frère igno- 
rant la morgue et toujours prêt à secourir. Son titre de pharmacien 
lui aurait permis de quitter l'arme meurtrière de l'infanterie pour 
occuper dans le service de santé une place sans danger. Sollicité 
par sa famille inquiète, par ses amis, il refusa toujours de quitter 
son poste. Lors de sa dernière permission, étant fatigué, malade, 
les nombreux médecins fréquentant la maison familiale voulaient le 
retenir, il tint à partir au jour fixé, avec une espèce de pressenti- 
ment de sa mort, mais sans faiblesse et toujours la même gaieté, 
seulement un peu plus grave. 

La Société d'Emulation perd en Bourderioux un membre qui lui 
aurait rendu de grands services, et un poète délicat et d'inspiration 
élevée. Esprit précis et clair, c'était un véritable érudit sur un grand 
nombre de matières. Le cadre restreint de cette notice ne me permet 
pas de m'étendre davantage, et j'ai conscience d’avoir été impuissant 
à rendre comme il convenait le caractère et la figure de mon ami. 

On ignore ce que fut sa fin, mais, moi qui le connais, je sais qu'il 
est mort en chrétien, regardant la mort bien en face. 

D' Fourny. 
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Nos morts de la Grande Guerre. Pour la Patrie ; Institution 
Saint-Joseph de Montluçon. — Sous ce simple titre, l’Institution 
Saint-Joseph publie son livre d'or héroïque. Après un salut ému à la 
mémoire du vaillant évêque d'Arras, Mgr Lobbedey, qui fut le pré- 
sident d'honneur de l'Association des Anciens Elèves, et à celle du 
regretté supérieur, le P. Auguste Limagne, aumônier militaire, Che- 
valier dela Légion d'Honneur et décoré de la Croix de Guerre, l’ou- 
vrage consacre de vivantes notices nécrologiques aux 69 élèves de 
l'Institution qui sont morts pour la Patrie, au cours de la Grande 
Guerre. Nous pouvons y saluer spécialement les belles physionomies 
du P.Limagne et de M. Marie-Joseph Bourderioux, qui appartenaient 
à notre Compagnie, et, à côté d'eux, de nombreux jeunes amis natifs 
du Bourbonnais, trop tôt enlevés à ce pays qu'ils eussent servi avec 
tant de distinction, mais qui doit en partie au sacrifice magnifique 
qu'ils firent de leur vie, de ne pas disparaître sous la race des bar- 
bares modernes. J. C. 


Histoire de la Nation Française. publiée sous la direction de 
G. Hanotaux, in-4°. Plon-Nourrit, éditeur. Tome IIT. Jlistoire 
Politique, 1% volume (Des origines à 1515), par P. Imbart de la 
Tour, membre de l'Institut. 590 pages, 16 cartes, 12 planches 
hors-texte en couleurs, nombreuses illustrations de J. Patissou. 


Cette histoire politique de la France doit comprendre 3 volumes. : 
Le premier d’entre eux, formé de 4 parties : les Origines (p. 1-142), 
la Nation Franque (p. 143-266), la France Féodale (p. 267-423), la 
Monarchie et la Nation (p. 423-578), vient de paraître. Il a été écrit 
par P. [mbart de la Tour, un de nos historiens ayani le plus d’au- 
torité pour traiter ce vaste sujet. | 

Tous ceux qui s'intéressent à l’histoire de nos origines et à la 
lente élaboration d'où est sortie la France liront avec un vif intérêt 
ce volume plein de faits et d'idées, qui souvent nous expliquent bien 
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des événements de l’heure actuelle, Tout se tient, en effet, dans la vie 
d'un grand pays comme le nôtre, qui s’est souvent défendu contre 
des invasions de barbares, venus surtout de l'Est, qui a été souvent 
bien près de périr sous leurs coups ou par suite de ses dissensions 
intestines, et qui, chaque fois, s'est redressé et a traversé une période 
de prospérité faisant l'étonnement du monde. Les pages 522-525 
donnent notamment un tableau de la France au lendemain de la 
gucrre de Cent Ans, qui est à retenir, ainsi que les pages suivantes 
dans lesquelles on voit comment le royaume a été restauré et quel 
fut le réveil économique qui suivit. 

De même, les quatre chapitres traitant de la France Féodale (mise 
au point remarquable des études médiévales entreprises depuis un 
siècle), nous font admirablement connaitre une période de vie 
intense de notre pays que l'ignorance de la réalité et la passion poli- 
tique ont souvent dénaturée. L’affaiblissement du pouvoir des der- 
niers Carolingiens devait provoquer fatalement une crise de particu- 
jarisme et d’émiettement territorial, chacun songeant à chercher 
aide et protection auprès de ceux qui semblaient en état de défendre 
sa vie et ses biens, soit grâce à leur bravoure, soit grâce au prestige 
et à lJ’aulorité de certains évêques ou abbés. qui avaient reçu 
du Roi ou des grands des immunités dont ils faisaient profiter 
leurs vassaux et leurs gens. M. Imbart de Ja Tour expose quelle fut 
l'évolution de cette société si dissemblable déjà de celles qui exis- 
taient aux époques Gallo-Romaines ou Franques. et il montre 
comment J’unité de la France se forma lentement autour de nos 
rois. Îl rappelle enfin les grands vestiges dont nos ancêtres ont 
couvert le sol de la France : châteaux-forts, enceintes de villes, dont 
il ne reste souvent que des ruines grandioses, pendant qu’un grand 
nombre de cathédrales et d’églises sont encore l’orgueil de nos villes 


- ct de nos villages. 


« L'ancien régime, dit M. Imbart de la Tour, quia eu pour cette 
vicille France plus de mépris que notre France contemporaine, par- 
tageait presque tout entier le jugement de Voltaire sur « ces temps 
ayrestes »..Mais la science, qui a secoué la poussière de nos vieux 
siècles, a mieux pesé leurs titres. Elle n’ignore point leurs bas-fonds et 
leurs tares. leurs misères sociales et leurs désordres. Le régime qui 
a fixé la société à la terre, organisé la propriété, mis en valeur le 
sol, multiplié les villes, fait naître les corporations et les communes, 
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créé la bourgeoisie, abolit le servage, construit les cathédrales et 
édifié les universités, qui, enfin, a reconstitué l’État et représenté le 
plus grand-effort pour arracher le monde à la barbarie, n'en est pas 
moins l’un des plus grands qu'ait connu l’histoire. Loin d’être une 
importation du dehors, comme un masque d'emprunt qui défigure la 


F2 


race, il se révèle,. au 
contraire, comme une 
des formes de son gé- 
nie, de ses élans, de 
ses vertus, de son es- 
prit et de ses défauts. 
Saluons en lui le prin- 
temps rude et sain de 
la nation, qui, appelé 
à grandir encore, de- 
vait y puiser le suc de 
sa vigueur et la sève 
de sa jeunesse » (p. 
417-418). 

Dans ce volume, il 
est question du Bour- 
bonnais, dans divers passages que nous croyons bon de citer en 
entier, car ils montrent comment notre petite. patrie s’est formée, 
quelles dévastations elle a subies au temps des grandes compagnies et 
quel rôle important ses ducs jouèrent à certaines heures. 

« Beaujeu en Mâconnais, Déols, Bourbon en Berry, pourraient 
bien n'être que des vicairies carolingiennes où une maison plus 
puissante que les autres a réussi à étendre sa domination » (p. 273). 

€ La plupart des localités de la seigneurie de Bourbon : Bourbon, 
Souvigny, Moulins, Saint-Bonnet obtiennent, une charte dans les 
mêmes années (environs de 1.200) » (p. 360). 

« En 1360, ces compagnies rançonnent le comté de Réthel, le 
comté de Bar, les confins de la Champagne, la Normandie. D’autres 
bandes dévastent le Bourbonnais et la Marche... Innocent VI réussit 
à éloigner ces pillards ; une partie passe en Italie, mais la plupart. 
refluant vers l'Ouest, saccagent le Languedoc ; repoussés, ils re- 


Î 


ra 





Charles V et Jeanne de Bourbon 
(XIVe siècle. Parlement de Narbonne) (1). 


(1) Cliché aimablement communiqué par la Société de l’Histoire Nationale. (Plon-Nourrit, 
éd. Paris). 
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montent vers le Nord, se déversent dans le Forez, le Bourbonnais 
et l'Auvergne. Installés au cœur de la France, dans ces montagnes 
presque inaccessibles, ils eussent coupé le royaume en deux. Le gou- 
vernement royal pensa les encercler et les détruire. Une armée, 
commandée par Jacques de Bourbon, les attaqua à Brignais (6 avril 
1362). Ce fut Bourbon qui fut battu ; il alla mourir.à Lyon des suites 
de ses blessures. Le Mâconnais, le Nivernais, le Bourbonnais, furent 
à la merci des pillards... Germigny en Bourbonnais se racheta pour 
5.000 florins... Henri de Transtamare, qui cherchait des hommes 
d'armes en France, s'était abouché avec les compagnies cantonnées 
dans le Bourbonnais et l’Auvergne » (p. 480 à 482). 

« Louis IT de Bourbon possède Clermont. Il réunit le Forez en 
1382, le Beaujolais et les Dombes en 1400 » (p. 488). 

« I] fallait surprendre Louis XI. Cette guerre de plume lui permit 
de se préparer. Trois armées, parties des Flandres, du Bourbonnais, 
de Ja Bretagne, devaient l'encercler sous Paris. Louis poussa 
d’abord au duc de Bourbon et réussit à retarder sa marche. Mais 
Bourbon lui échappa... À Conflans, il traita avec les princes. Ce 
traité fut dur. À Charles de France, la Normandie : au Téméraire, 
les villes de la Somme, sans indemnité ; au duc de Bourbon, une 
pension et la lieutenance générale du Poitou, du Limousin, de la 
Marche, comme une vice-royauté au centre de la France. L'un 
d'eux, Bourbon est satisfait. Maître d’une partie du royaume, n’ayant 
plus rien à attendre des grands, il se rapproche de la Cour. Huit 
ans plus tard, le mariage de son jeune frère, Pierre de Beaujeu, avec 
Anne de France achèvera de le gagner » (p. 546). 

« Les provinces ne garderont intacts que leur particularisme éco- 
nomique et leurs coutumes. Le premier, Charles VII, avait eu l’idée 
de faire rédiger le droit coutumier de toute la France. Le travail, 
commencé sous Louis XI en 1481, est repris en 1494. Et, dès cette 
époque, il se poursuit jusqu'au règne de François Ie". Successive- 
ment Boulonnais, Ponthieu, Nivernais, Bourbonnais, Perche, 
Picardie, Maine, Touraine, Anjou, Poitou, Angoumois, Bourgogne, 
voient se fixer leur loi civile » (p. 565). 

Lorsqu'on a fini la lecture de ce volume, on comprend comment, 
toute une évolution s'étant faite dans les âmes ainsi que dans les 
institutions, la France du début du xvi° siècle est devenue une nation 


moderne. GEorces BRuEL. 
accro German 














CHRONIQUE 


NOS CONFRÈRES M. J.-J. Raynaun, directeur d'école à Moulins, 

a été nommé officier de l'instruction publique; et 
M. Léon Bipgau, rédacteur au Sous-Secrétariat de l'Enseignement tech- 
nique, officier d'académie. 


æ L'Académie des Sciences morales et politiques à entendu la lec- 
ture, par notre confrère M. Jacques CHEVALIER, professeur de phi- 
losophie à l'Université de Grenoble, d’une étude sur: « Les deux con- 
ceptions de la morale », étude que le compte rendu officiel à analysée 
ainsi : 

« La nature de l’homme est double, dit M. Chevalier, et il expli- 
que ainsi ce paradoxe: il y a, dans la nature de l’homme, deux tendan- 
ces: l’une l’ertraîne vers le bas, l’autre le sollicite vers le haut. Sui- 
vant qu’on obéit à l’une ou à l’autre de ces deux tendances, on a de 
la morale et même de la nature une conception différente. 

« Dans un cas, on se borne aux instincts; or, la guerre est la loi 
des instincts. Ici, c’est le plus fort qui l’emporte; c'est ce qui se 
produit chez les animaux, et l’homme qui agit suivant cette concep- 
tion, n’est qu’un animal parmi d’autres. | 

« Dans le second cas, on s’efforce de remonter Ja pente et d’obéir 
aux sollicitations des fins supérieures. lei, l4 morale, d’après une con- 
ception idéale, règle les instincts. | 

« D'un côté, nous trouvons donc les sophistes anciens, ainsi que 
tout le naturalisme et le positivisme modernes. De l’autre, les grands 
Grecs, Socrate, Platon, Aristote, et la véritable tradition française. En- 
tre les deux, il faut choisir. Or, le choix n’est pas douteux: l’équi- 
libre humain ne se réalise qu’en hauteur, ainsi que l’a vu Pascal; 
l’homme n’est véritablement ce qu'il est que lorsqu'il est ce qu’il doit 
être. Si, au contraire, on proclame, avec Durkheim, que chaque peuple 
a sa morale propre, et qu’il n’y a pas de norme supérieure, capable de 
les départager, pas de justice absolue qui juge les faits, au nom de 
quoi condamnerait-on la conduite de l’Allemagne? 

« Il n'y a pas deux conceptions de la morale, conclut M. Jacques 
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Chovalier, il n'y en a qu’une, et celui qui nie la justice absolue, celui-là 
nie la morale. » 


æ M. P. Girox, photographe à Vichy, rue Lucas, 34, à entrepris 
la constitution d’une « Collection photographique des Monuments et 
Sites du Bourbonnais », sous la dnection et le contrôle de la Société 
d'Emulation et de la Société Bourbonnaise des Etudes locales. Nos 
confrères qu’intéresscrait cette publication pourront demander à M. Giron 
la liste détaillée des 44 clichés constituant 1a première série, consa- 
crée à Vichy, Cusset, les châteaux d'Abrest, du Chaussin, de Chappes 
et de Busset. 


CARNET DE DEUIL Nous avons à enregistrer la mort: de $S. Em. 

| le Cardinal Dupoure, archevêque de Rennes, 
Dol et Saint-Malo, primat de Bretagne, qui fut évêque de Moulins de 
1893 à 1906 et, à ce titre, membre de droit de la Société d’Emulation : 
— et celle du comte DE WALDNER DE FREUNDSTEIX, père de notre con- 
frère. 


NOS COMPATRIOTES  L'éminent professeur de la Sorbonne, M. Emile 

Mazr, membre de l'Académie des Inscrip- 
tions, avait, au cours de l'été, donné lecture à ses confrères d'un tra- 
vail sur l'Empreinte monastique dans l'art du douzième siècle, L'inté- 
rêt de cette communication fut si marqué que l'Académie crut devoir, 
selon l’expression consacrée, In « retenir » pour sa séance solennelle du 
mois de novembre. | 

L'étude de M. Mâle constate qu’au douzième siecle « ce' sont les mo- 
nastères, et surtout les monastères du grand ordre de Cluny, qui se 
décorent de statues, de bas-reliefs, de chapiteaux. Tous les artistes 
d'alors n'étaient assurément pas des moines, mais tous travaillaient 
sous l'œil du moine et recevaient de lui leur inspiration. La sculpture 
donnait le même enseignement que l’école monastique. L'art, avec une 
naïve audace, s'essayait à faire connaître le monde, l'âme humaine, 
l’histoire. Il prenait tout naturellement le caractère encyclopédique et 
symbolique de la science du cloître. » 

Aussi les productions de cette époque apparaissent-elles parfois comme 
émanant d’un art de visionnaires dans les manifestations duquel le 
merveilleux et le surnaturel tiennent une place prépondérante. Les anges 
et les démons y jouent un rôle de premier plan, ainsi d’ailleurs que la 
femme, presque aussi redoutable que Satan, dont elle est l’instrument 
et qui se sert d’elle pour perdre les saints... 

La presse a été unanime à constater le succès obtenu, lors de la lec- 
ture publique, par cette savante notice. 


% M. Valéry Larsaun, adhérent à la Société des Gens de Lettres, 
a été reçu sociétaire. 
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æ Le 9 octobre, a été inauguré, à Cusset, le monument élevé à un 
éminent enfant de cette ville: Saturnin ARLoING, directeur de l'Ecole 
vétérinaire de Lyon, à qui l’on doit l'invention d’un vaccin contre la 
tuberculose des bovidés. Te monument est dû au professeur Paul Ri- 
cher, membre de l’Institut et de l'Académie de Médecine, 


MIETTES Æ M. André BFAUNIER a consacré à la Jeunesse de madame 
D'HISTOIRE de La Fayette (Flammarion, éditeur), une remarquable 
LOCALE æ <tude, qui net en scène avec un relief pittoresque et 

narquois Mmaints personnages notoires du temps où vécut 
l’auteur de la Princesse de Clèves. 

Signalons l'ouvrage en quelques mots, puisque, par son mariage avec 
A dr de La Fayette, Me de La Vergne fut un peu — oh! combien 
peu! — de chez nous. Fils d’une Bourbon-Busset, le comte de La Fa- 
yette était amplement possessionné dans la région de Gannat. Sa jeune 
femme y habita quelques années avec lui, soit le château de Nades, soit, 
et davantage, celui d’Espinasse. Cet exil « en Tartarie » fut dur à la 
comtesse. Elle n’y avait guère comme société que celle, grave infiniment, 
de son époux et, par intervalles, celle de ce bon abbé de Bayard, lami 
de Mme de Sévigné, qui possédait, « auprès de Vichy, non loin de Nades 
et d’Espinasse », la « jolie maison » de Langlard, où naguère excur- 
sionng notre compagnie. 

Les attractions modestes de la lisière fvérrate. et même deux 
« saisons » à Vichy, ne suffisent pas à lui faire oublier Paris. Elle y 
reviendra donc, pour ne plus le quitter, vers la fin de 1658, tandis que 
M. de La Fayette s’en retourne à Espinasse. Ainsi se réalisait la pro- 
phétie d’une chanson qui, lors de leurs fiançailles, avait prédit que 
l'époux « irait vivre en sa terre, comme monsieur son père », et que 
la femme ferait « des romans à Paris, avec les beaux esprits. » : 

Au château d’Espinasse se rattache encore le souvenir d’un autre 
François de La Fayette, qui y naquit en 1590, et dont nous parle égale- 
* ment M. André Beaunier. Il s’agit de celui qui fut aumônier d’Anne 
d'Autriche et évêque de Limoges. « M. de Limoges » était l’oncle du 
comte de La Fayette, dont il vient d’être question et aussi de cette 
mélancolique figure qui devint la mère Louise-Angélique. 


% Le 18 septembre 1714, le château de Blois donnait asile à la veuve 
de Jean Sobieski, la reine Marie-Casimire (née de la Grange d’Arquien, 
une Nivernaise), qui y arrivait « par bateau sur la rivière de Loire ». 
Louis XIV mettait ainsi un terme, mais dans une certaine mesure seu- 
lement, à la détresse de l’infortunée princesse qui, depuis la mort de 
son mari (1696), avait mené une vie difficile. 

Dans une certaine mesure... En effet, quelques jours avant, à Moulins, 
16 directeur général des bâtiments avait fait savoir à la vovageuse que 
le château de Blois était démeublé.. 


25 
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Nous signalons simplement aux chercheurs moulinois ce passage de 
Marie-Casimire, passage dont nos archives ne conservent, croyons-nous, 
aucune trace, mais que nous fait connaître M. Pierre Rain dans les 
Chroniques des Châteaux de la Loire, publiées chez l'éditeur Pierre 
Roger. L’ex-reine de Pologne voyageait « sans escurte royule, mais 
précédée d'un cortège qui ne passe pas tout à fait inaperçu ». 


NOTES % % % % Notre confrère M. Joseph PLACE a fait réim- 
BIBLIOGRAPHIQUES  Primer « la Physiologie des eaux minérales 

de Vichy en Bourbornois, par Claude Mares- 
chal, docteur en médecine, de la Faculté de Montpellier ». I] à repro- 
duit « fidèlement » le texte de la réédition de cet ouvrage « publiée en 
1642, à Moulins, chez P. Vernoy, au Vase d'Or ». Les bibiophiles aime- 
ront ce livre, composé en caractères « du temps », par MM. Protat frè- 
res, de Mâcon, et tiré sur papier de chanvre des manufuctures d’Ar- 
ches (1). | 

L'ouvrage est édité par H. Lardanchet, de Lvon, dans sa « Bibliothèe- 
que du Bibliophile », où avaient paru précédemment, et à la diligence 
également de M. J. PLace: « les Efustres de Sencque, nouvelle traduc- 
tion par feu M. Pintrel, reveué par les soins de M. de La Fontaine », 
deux volumes reproduisant l'édition de 1681, et auxquels est jointe, en 
plaquette séparée, une introduction par Maurice Maeterlink. 

Ont paru récemment: Les Maîtres de la pensée française: Descartes, 
par M. Jacques CHEVALIER, professeur à l’Université de Grenoble (Paris, 
Plon-Nourrit et Cie); — et dans « les Cahiers verts », publiés sous la 
direction &e Daniel Halévy (Paris, Grasset): n° 4, Visites aux paysans 
du Centre, par Daniel HaLévy; (l’auteur rapporte des visites qu’il fit, 
en 1910, puis en 1920, à diverses personnalités de Cérilly, Ygrande, 
Domérat, etc.….); n° 5, Le Passage de l'Aisne, par Emile CLERMONT 
(l’éminent écrivain bourbonnais, tué à l'ennemi, à qui sa sœur a con- 
sacré un livre émouvant et tout à fait supérieur, préfacé par Maurice 
Barrès). 

Signalons en terminant: dans la Revue de Paris des 1‘ et 15 juin, des 
Etudes sur l'art de l’époque romane, par Emile Mare; et dans la. 
Revue bleue du 3 décembre, le Tempérament sfnrituel de la France 
dans la philosophie de Descartes, conférence de M. Jacques CHEVALIER, 
à l’Université d’Oviédo. 

RÉGEMORTES. 


(1) Le volume a été mis en librairie au prix de {5 francs ; mais M. Place a obtenu 
que ce prix soit abaissé à 9 francs pour les membres de la Société d'Emulation qui 
en feront la demande au directeur du Bulletin avant le 15 janvier. 
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I. — MEMBRES DE DROIT 
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(1) Toutes les adresses non suivies d'indication de ville sont de Moulins ; 
toutes celles non suivies d'indication de département, de l'Allier. 
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Huapciy (Paul). artisie-peintre E. R. A.. place de la Bi- 
bliothèque, 6. | 
JALADON DE LA BARRE (Raymond), château de la Prée, par : 
Chantenav-Saint-Imbert (Nièvre). 
Jotaver (l'abbé Antoine), curé-doyen de Saint-Menanx. 
Me Jorirrox (Victor), la Doncka. rue Alquié, Vichy. 
M. Joyeux be Faxçox (André), château d'Hubert, par Morlac 
(Cher). 
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MM. La BourAyE (Paul nu Buisson pe), artiste-peintre, rue Gre- 
nier, 9. | 
LA BouTresse (Roger be), château des Quillets, Trezelles. 
LaAcARELLE (Comte Etienne DE), château de la Grillère, Mo- 
_-nétay-sur-Allier, par Châtel-de-Neuvre. | 
LA CHAUVINÈRE (Léon DE). %, château du Parc, Yzeure._ 
: (Membre à vie.) 
La CHAGvINIÈRE (Paul pe), château du Parc, Yzeure. 
LA CoururEe (\ndré). docteur en médecine, Bourbon-P\r- 
chambault. | 
LA Dore (Edouard Ausay oc), château de Saint-Août. Samt- 
Août (Indre). 
LAMAUGARNY (Camille DE). château d’Audes, à Audes. 
LaMAUGARNY (Arthur pe), châleau de Magnette, par Audes. 
Lamoureux (Lucien), avocat, député de l'Allier, Palais 
Bourbon, Paris. | 
LaPLaAnCHE (Louis DE), château du Bevrat, par Bellenaves. 
LA PLANCHE DE FOoNTENILLE (Arthur DE), château des Magnoux, | 
par Meaulne. 
Las Cases (Marquis pe). #. conseiller général, maire de Cou- 
landon, château de la Presle, Coulandon. 
LASsIMONNXE (S.-E.), géomètre-expert, avenue Meunier, 22. 
La TourFoNDUE (Comte DE), rue Porte-des-Forges, Montluçon. 
LavauLTr, proviseur du lycée Banville, rue de Paris, 39. 
Le Brun (Eugène), associé cofrespondant national de la So- 
ciélé des Antiquaires de France, licencié en droit, place 
Saint-Georges, 32, Paris-IX°. 
Lerorr (Gustave), propriétaire aux Mescliers par Saint- 
Didier-en-Rollat. 
Leurrar (llenri), rue du Jeu-de-Paume, 35. Bibliothécatre. 
Lien (l'abbé Édouard-Frédérie), hôpital de Chantelle. 
Me Tacxerrs (Marquise pus). à la Maison-Neuve, Bressolles. 
\IM. Eixcrax. contrôleur des contributions directes. Vichy. 
Loizer. (Léon). industriel à la Madeleine. r. de Limoges, 18. 
Maerar (Nnl.). inspecteur des pharmacies, avenue des Cy- 
gnes, Vichy. 
\asoer (l'abbé JacquesPhilippe), euré-doven de Charroux. 
MaRescHAL (Johannv), rue de Miramesnil, 64, Paris-VITT. 
\Marescuaz (Navier pe), docteur en droit. château des Ma: 
gnoux, Voussac. 
Marné (Charles), agriculteur, Bellevue-Yzeure. 
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MM. Matzar (Gilbert-Francois), ingénieur agricole, propriétaire, 
à Commentry. | 

Mériaix (Docteur Firmin), %, rue du Lvcée, 7. 

MÉPLAIN (Henri), château du Coude, par Montaiguët. 

MéTÉNIER (Fernand), Æ. propriétaire à Cronat ($S.-et-L.). 

\hicuez bEs MontÈres (Edouard), cours Lafavette, 14, à 
Cusset. 

Micnez ve TRÉTAIGNE (Baron), O. %, &, sous-intendant mi- 
lilaire honoraire, chevalier magistral d'honneur et de 
dévotion de l’ordre de Malte, conseiller général de |’ is- 
ne, ruc Greuze, 26, Paris-XVIS. 

Micnor, proféséenr de dessin au Lycée dc Moulins. 

MiLcenr (Georges), X. Æ. ancien officier de cavalerie. rue de 
Villars, 25. Vice-Président. 

Mitron (Michel), architecte, rue des C outeliers, 46. 

Morrrox (le chanoine Emile), curé-doven de: Saint-Pourcçain- 
sur-Sioule. 

Moxceat (Henri). chirurgien-adjoint de l'hôpital de Mou- 
lins, boulevard de Courtais. 35. 

Me Monceau (Henri). boulevard de Courtais, 35. 
MM. Moxicar (Pierre), avocat, consciller municipal, avenue Vic- 
tor-Hugo, 2. 

Moxxac (Louis-Edouard), notaire, rue de Paris. 

M°° MoxxiER (Louis), château de la Presle, Pouzy-Mézangy. 
MM. MoxracxE (Louis), ancien juge de paix, rue Molière, 8, 
Montluçon. 

MoxriLrier (Gabriel), château de Poënat. par Billy. 

MoxrLaur (Georges DE ViLLARDI, comte DE). %. ancien offi- 
cler de cavalerie, cours d'Angleterre, 6. 

Nr Moxrivauit (be), cours d'Angleterre, 8. 

Moxrrvauir (Vicomiesse J. De), château des Bordes, Gen- 

netines. | 
MM. Moxievaur (Vicomte Gus DE). #, &. chef de bataillon de 
réserve, vue de Courcelles. 120 Paris NVIE 

VMonanp (GabrieD. ancien notaire, avenue Nationale, 20. 

Moreau (René), 88. &, architecte, avenue Nationale. 

MorLET (Antonin), docteur en médecine, rue de F'Etabliése- 
ment, Vichy. 

MosxiEr (Jean), économe du Pensionnat Saint-Gilles, rue 
Achille-Roche. 2. 


MoucHer. docteur en médecine, au Veurdre. 
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MM. Mouz1n (Maurice), château de la Pommeraye, par S*-Menoux. 
MouLin (Simon), instituteur à l’école Carnot. 104, boulevard 
Dénière. Vichy. | 
NoaiLLy (Paul), maire de Sanssat. ch. de Teillat, Sanssat. 
: Nocer (Comte DE), %#, ancien officier de cavalerie, château de 
Pomay, par Lusigny. 
OLiviER (Jean), co-directeur de la Revue Scientifique du Bour- 
bonnais, cours de Russie. 10. 
M OncET (Vicomtesse p'}. rue Denain, 7. 
MI. Paru (Marquis Henri pe}. châlet de La Pierre, par Thiel. 
PATURET (A.), pharmacien à Ebreuil. 
PÉGAT (Georges), ancien magistrat, % C. (Saint-Grégoire). 
château de Ja Croix-de-l'Orme. par Billy. 
PÉxarD (Joseph). chirurgien, ex-interne des hôpitaux de Pa- 
“ris, rue des Tanneries, 37. 
PExxorT (lPabbé Michel), ancien curé de Jenzat, à Marcillat. 
PicarD be GRANDcHAMP (Louis-Charles), Pierrefitte-sur-Loire. 
PICHONNET, entrepreneur de transports, rue du Lycée, 17. 
Pico (Pabbé Edouard), curé de Beaulon. 
MP PixcEoN (Rachel), ##, professeur de dessin au lycée de jeu- 
nes filles et à l'Ecole Normale, avenue d’'Orvilliers, 45. 
M. PasrTox. propriétaire, rue des Fausses-Braies. 2. | 
Me Prace (Esther), rue des Jardins-Bas. 
MM. Prace (Joscph), avocat près le tribunal de Cusset, 21, ruc 
Bintot, Vichw. | 
PLancHARD (Léon). ingénieur, rue de Refembre, 47. 
PoixtErT (Antonin), propriétaire. avenue d'Orvilliers, 32. 
PreLLe (Charles-Joseph), peintre-décorateur. au Donjon. 
M PRIEUR (Léon), rue de Decize, 9. 
MM. PROVENCHÈRES ([lenri pe), agriculteur, rue Regnaudin, 20. 
QuÉévror (Gustave), ancien officier d'infanterie, rue de Bour- 


eogne, 131. Conserrateur des Collections. 
Oui (Roger be), Montugüet. Administraleur. 


RANGLARET (André). docteur en médecine, ancien 1imerne 
des hôpitaux. rue Michel-de-J'Hospital, 2. | 
RaymoxD (A.), imprimeur, rue Harpet, 8, Vichy: 
Ravxarn (J.-J). #. directeur d'école, rue Louis-Blanc, 25. 
RévéreTr (Eugène), imprimeur. place de la Bibliothèque. 
Mie Rocier (Marguerite). château de Beaulon, à Beaulon. 
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Mr° RomacèRE (Ctesse Charles DE LA), boulevard de Courtais, 


MM. 


\fie 


MM. 


Mile 


Montluçon. 

RoqQuErEuIL (Comte Edouard De), château de Jenzat, à Jenzal. 

Roucr (Comte Urbain pr), %, rue de Paris, 38. 

Roy (André), propriétaire, inspecteur-adjoint des Éaux-et 
Forêts, 4, rue de Decize. 

Roy (Paul), docteur en médecine, rue d' Hautefeuille, 19, Pa- 
ris-VIe. 

SABATIER (Auguste), conseiller municipal, ancien notaire, 
château de la Motte-Peney, \Aurouer. Administrateur. 

SAINT-HILLIER (Henry bE) #, lieutenant-colonel commandant 
le 11° spaliis, armée du Levant, S, P. 600 A. 

SaLIN (Pierre), ingénieur, directeur des Mines de [La Ma- 
chine (Nièvre). 

SARRASSAT (l'abbé Louis), curé de Beaune, par Montmarault. 

SARRASSAT, instituteur, rue Liandon, 12. à Cusset. 

SARRAZIN (Albert), docteur en droit, notaire, rue de la Flè- 
che, 17, Secrélaire suppléant. 

SarroT (Philippe), à Saint-Pourçain-sur-Sioule. 

SARROT (Pierre), docteur en médecine, courtier d’ assurances, 
31, boulevard du Nord, Nanterre (Seine). 

Sauroy (Auguste), I. &, artiste-peintre, rue Racine, 8, Tours. 

SayEtr (Hippolyte), rue du Rocher, 65, Paris-VIIP. 

SEcun fils, rue de l’Industrie. 

SÈQUE, industriel, rue de Lyon, 80. 

SeuLLIEr (Marc), agriculteur à la Vernière, par Diou. 

SoRIN DE Bonne (Louis), ancien sous-préfet, château d’Estrées, 
Molinet. 

TasouËT (Edmond). château de Reterre, par Saint-Désiré. 

Tnénor (Eugène), professeur d'histoire au Lycée Banville. 

Ticer. directeur d’'Ecole à Saint-Yorre. 

Tomas, directrice du lycée de jeunes filles, r. Jeanne-Marie- 
Boureau. 

THomas (A.), &, représentant de la Société des Arts gra- 
phiques de Genève, 16, place Bellecour, Lyon. 

Tomas (J.-B.), commis-greffier près le tribunal de première 
instance de Gannat. 

THONIER DE LA BUSSERIE (André) docteur en droit, avocat, 
avenue d'Orvilliers, 14 ter. Secrétaire adjoint. 

TuoniEr-LA-RocHELLE, rue de la Croix-Verte, 5, Montluçon. 
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TiersoxxIER (Philippe), X, Æ, % (Malte). donat de 1° classe 
de l'ordre de Malte, capitaine honoraire d'infanterie, ins- 
pecteur de la Mutuelle de l'Allier, r. Pape-Carpantier, 36. 

Tissier (Julien), propriétaire. aux Bataillots, Yzeure. 

Tissier (Léon), avocat, conseiller municipal, r. du Lycée, 8. 

TorreL (Pierre), maire de Chapeau, rue de Bourgogne, 16. 

PRiYvE (François), &, 8, horticulteur, architectc-paysagiste, 
à l'oulet, Yzeure. 

TRiINQUES (Ilenri), directeur du Pensionnat Saint-Gilles, rue 
Achille-Roche. 2. 

VaLois (Georges). D' en médecine, pl. Bréchimbault, 21. 

VERDEAU (Henri), photographe, avenue Nationale, 6 bis. 

VerNois (Jacques), #, colonel commandant le 16° tirailleurs, 
a Ems. S. P. 131. 

VERRIÈRES (Raoul LE), propriétaire, château des Guillau- 
mais, Montmarault. 

VILLATTE DES PRUGNES (Robert). O. %, &, ingénieur-agro- 
nome, château des Prûgnes. par Vallon-en-Sullr. 

ViLLeEQuETOUT (Jules DE), €, % (Saint-Grégoire), rue Vol- 
laire, 20, 

ViLetTE (Guy ve), château de Sommery, par Gilly-sur- 
Loire (Saône-et-Loire). | 

Vipce (Joseph), &, docteur en droit, procureur de la Répu- 
blique. à Cusset. Administrateur. 

VirMaux (Jean), conseiller municipal, directeur du labora- 
toire départemental, avenue Victor-Hugo, 16. 

ViRoTrE-DUCHARME, percepteur d’Yzeure, r. des Potiers, 35. 

Vivier, avoué, rue de Paris, 14. | 

VouiLcoux (Antoine), gardien-chef du Musée départemental. 

WALDNER DE [REUNDSTEIX (Baron DE), château de Lévy, par 
Lurcy-Lévy. | | 


IV. — MEMBRES CORRESPONDANTS. 


CHEVALIER (Jacques), I. £ÿ, % (M. M. angl.), docteur ès 
lettres, professeur à la Faculté des lettres, Université de 
Grenoble. Villa Primerose, La Tronche (Isère). 

FEeypEaUu (Henri de), contrôleur général de l’armée du cadre 
de réserve, avenue du Maine, 70, Paris-XIV°. 

MaicreT (Frédéric), boulevard Militaire, 93, Ixelles (Belgique). 

Moxery (Louis), rue de la Sous-Préfecture, 9, Roanne (Loire). 
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MM. BERNASCONI-SCETI, place d’Allier. 
BIBLIOTHÈQUE DE L'EVÊCHÉ de Moulins, rue du Lycée, 11. 
CERCLF. BOURBONNAIS, cours de Russie, 21. 
MM. CHATEAUBODEAU (Comte de), La Petite-Grange, Chemin du Mi- 
lieu, à l’Epinette, Libourne (Gironde). 
CROLZIER, propriétaire, à Liernolles. 
DEGUISE, horloger, à Beaune (Côte-d'Or). 
DULAW, Soho Square, 37, à Londres (Angleterre). 
ETABLISSEMENT THERMAL, à Vichy, (deux abonnements). 
MM. FAGOT, propriétaire, au Donjon. 
FÉJARD (Marc), au Prieuré, Souvigny. 
LEFORT, rue Blanche, 54, Paris-IXe. 
Me PATISSIER, à l’Eglantier, par Souvigny. 
M" Veuve Ambroise REIGNIER, boulevard de Courtais, 10 bis. 
M. THÉVENIN, ancien pharmacien, rue Regnaudin, 4. 
M®° THOMAS (Philippe), rue de Decize, 13. 
M. TRacy (DE), à Paray-le-Frésil. 
M'e TULLE (DE), 20, rue de Bourgogne. 
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SERVICE GRATUIT DU ‘ BULLETIN ” 


Membres de droit, honoraires et à vie. — Bibliothèque municipale de 
Moulins. — JJépôt Légal. — M. Ronchaud, rue de Bourgogne, 53 
(Trésorerie de la Société). 








Messieurs les Membres de la Société et Abonnés sont priés de signaler 
au Directeur du Bulletin, 14, place de la République, à Moulins, les erreurs 
et les omissions commisesdans l'inscription de leurs noms, titres ou adresses. 


Prière instante à ceux d'entre eux qui n'ont pas retourné la FICHE 
INDIVIDUELLE jointe au précédent BULLETIN, da bien vouloir l'adresser, 
après l'avoir remplie, au Directeur du BULLETIN, pour la mise à jour 
de la Liste des Membres. 
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Sociétés Correspondantes 


Abbeville. — Société d'Emulation. 

Agen. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Alençon. — Société historique et archéologique de l’Orne. 
Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 

Angoulême. — Société archéologique et historique de la Charente. 
Aurillac. — Société de la Haute-Auvergne. 

Autun. — Société Eduenne. — Société d'Histoire naturelle. 


Auxerre, — Société des Sciences historiques et naturelles de l’Yonne. 

Beaune. — Société d'Archéologie, d'Histoire et de Littérature de Beaune. 

Beauvais. — Société académique de l'Oise. | 

Besançon. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. — Société 
d'Emulation du Doubs. 

Bégiers. — Société archéologique, scientifique et littéraire. 


Bourg. — Société d'Emulation de l'Ain. | 

Bourges. — Société historique du Cher. — Antiquaires du Centre. 
Brest. — Société académique. 

Brive. — Société d'archéologie. 


Cambrai. — Société d'Emulation. 

Chalon-sur-Saône. — Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Chambéry. — Société savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. — Aca- 
démie des Sciences, Lettres et Arts. 

Chartres. — Société archéologique d’Eure-et-Loir. 

Cherbourg. — Société académique. 


Clermont-Ferrand. — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettrès. — 
Société des amis de l'Université (Revue d'Auvergne). 


Dijon. — Commission des Antiquités de la Côte-d'Or. — Académie des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres. 

Lraguignan. — Société d'Agriculture, scientifique et littéraire du Var. 

Dunkerque. — Société dunkerquoise des Lettres, Sciences et Arts. 

Gannat. — Société des Sciences médicales. 

Guéret, —- Société des Sciences naturelles de la Creuse. 


Langres. — Société d'Histoire et d’Archéologie de la Haute-Marne. 
Laon. — Société académique. 

Laval. — Commission historique et archéologique de la Mayenne. 
Lille. — Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts. 
Limoges. — Société archéologique, historique et des Arts. 
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Lyon. — Académie des Sciences et Belles-Lettres. — Bulletin historique 
du diocèse de Lyon. 

Mâcon. — Académie de Mâcon. ; 

Wontauban. — Société archéologique du Tarn-et-Garonne. 

Montbéliard. — Société d'Emulation. 

Montbrison. — La Diana, Société historique et archéologique du Forez. 

Montluçon. — Les Amis de Montluçon. 


Moulins. — Sociétés: d'Agriculture; — d’Horticulture. 

Nancy. — Académie Stanislas. 

Nantes. — Société archéologique. — Société académique. 

Nevers. — Société nivernaise des Sciences, Lettres et Arts. 

Vimes, — Académie du Gard. 

«Viort. -— Société scientifique et littéraire des Deux-Sèvres. 

Orléans. — Société archéologique et historique de l'Orléanais. 

Paris. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Comité des 
travaux historiques et scientifiques. — Sociétés: des Antiquaires ce 


France; — de l'Histoire de France; — d'Anthropologie de Fran- 
ce; dr l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France; — Française d’Ar- 
chéologie; — Musée Guimet; — Union bourbonnaise. 

Périgueux. — Société historique et archéologique du Périgord. 

Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Reims. — Académie de Reims. 


Rennes. — Société archéologique du département d'Ille-et-Vilaine. 
Rouen. — Académie des Sciences, Lettres et Arts. 
Saintes. — Société des Archives historiques de Saintonge et Aunis. 
Saint-Dié. — Société philomatique Vosgienne. | 
Saint-Lô. — Société d'Agriculture, d'Archéologie et d’Histoire natu- 


relle du département de la Manche. 
Saint-Malo. — Société historique et archéologique de l’arr. de St-Malo. 
Saint-Omer. — Société des Antiquaires de la Morinie. 
Sens. — Société archéologique. 
Soissons. — Société archéologique, historique et scientifique. 
Toulouse. — Académie des- Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres. — 
Société archéologique du Midi de la France. 
Tours. — Société archéologique de Touraine. 
Vendôme, — Société archéologique du Vendômois. 
Vesoul. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Haute-Saône. 
Vitry-le-François. — Société archéologique. 
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Publications échangées 





Revue du Berry. Directeur: M. PIERRE, château de Charon, par Cluis 
(Indre). | 

Revue Mabillon. Directeur: Dom BESSE, Chevetogne, par Leignon, 
province de Namur (Belgique). 

Revue des Etudes historiques, rue Bonaparte, 82, Paris. 

Société de l'Histoire Nationale. Direction: M. G'. Hanotaux. — Plon- 
Nourrit, éditeur, Paris, 

Bibliothèque de la Ville de Genève (Bibliographie de M. R. Montau- 
don). 
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